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DE LA PREMIÈRE PARTIE.
OSSEMENS FOSSILES DE QUADRUPÈDES PACHY-
DERMES DÉCOUVERTS DANS LES TERRAINS MEUBLES
ET D'ALLUVION.
CHAPITRE ÏV.
DES OSSEMENS DE RHINOCÉROS.
Le genre des rhinocéros, tout extraordi-
naires que ces animaux puissent paraître à
ceux qui les aperçoivent pour la première
fois, est un peu moins isolé dans la nature vi-
vante que celui des éléphans. Il se rattache
d'une manière sensible, par son ostéolofjie,
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aux damans, aux tapirs et aux chevaux; et
parmi les fossiles il existé plusieurs autres
(jenres qui lui ressemblent par quelques-unes
de leurs parties.
Lfesossemens fossiles de rliinocéros, \ih peu
moins noml)reux que ceux des éléphans , ne
laissent pas que de l'être beaucoup. On trouve
les uns et les autres dans les mêmes pays et
dans les mêmes lieux; mais les dents de rhi-
nocéros, moins volumineuses, n'ont pas été
aussi souvent remarquées; ces animaux n'onl
pas, comme les éléphans, ces énormes défen-
ses d'i\-oire qu'il était inq)ossible de rencon-
trer sans leur porter ia plus [jrande attention
;
et c'est probablement par ces motifs qu'il a
été moins recuiMlli de fra[jmens de ce fleure,
et qu'il en est moins souvent question dans les
f»uvrafjes des naturalistes.
D'ailleurs on n'avait pas, avant moi, des se-
cours aussi abondans j)our l'étude de ces os
(pic pour celle des os d'éléphans. Quelcpu" dé-
fectueuses ({ue fussent les (i,|;ures et lesdescri[)-
I ions de cesderniei-s, il en existait cependant;
an lieu que pour le rhinocéros on ne ct)nnais-
sait encore que l'ostéoloi^fu^ de sa tête ; on uc
la connaissait que dej)uis peu de temps, et il
s en fallait beaucoup (pie ce «pi'on en savait fût
icdtiit à d»'^ termes clairs.
EN général; 5
En effet , lorsque Pallas fit connaître , dans
le treizième volume des Novi Commentarii de
Pétersbourg, en 1769, les dépouilles fossile»
de rhinocéros découvertes en différentes con-
trées de la Sibérie, il témoigna ses regrets de
ne trouver dans aucun des ouvrages des na-
turalistes une description de l'ostéologie du
rhinocéros vivant, et surtout de son crâne.
Camper eut bientôt après l'occasion de lui
procurer une partie de ce qu'il désirait; il
adressa à l'Académie de Pétersbourg une des-
cription et des figures de la tête du rhinocéros
bicorne du cap de Bonne-Espérance. Son Mé-
moire fut inséré dans le premier tome des
Actes pour l'année 1777, part, n, lequel ne fut
imprimé qu'en 1780. >
_
Ce .o:rand anatomiste n'avait alors aucune con-
naissance des différences de dents qui caracté-
risent les deux rhinocéros; et comme il n'avait
point trouvé d'incisives à son espèce bicorne,
il accusa d'erreur Parsons, Linnœus etBuffon,
pour en avoir attribué à l'espèce unicorne.
Mais pendant le temps même qu'on se dis-
posait à imprimer son Mémoire, il vint à Pa-
ris
,
et observa le rhinocéros unicorne qui
vivait alors à la ménagerie de Versailles : il
reconnut ses dents incisives; il se procura
même la tête d'un jeune individu, et en des-
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siiia les alvéoles : il envoya la noie de tous ces
faits à Pallas, assez tôt pour qu'ils fussent im-
primés avec son iNIémoire principal.
Il rapporta les mêmes faits dans sa disser-
t;ition hollandaise sur le rhinocéros hicorne,
puhliéeen 178:?, et dont les fifrures furent les
mêmes que celles qu'il avait adressées à l'Aca-
démie de Pétersbour.;];.
11 les confirma en 1785, qu'il dessina encore
une tète d'unicorne au Muséum britannique;
et en ayant acquis lui-même une plus àfjée
que celle qu'il avait eue d'abord, il la ht gra-
ver, en 1787, par Vinkeles , avec son ancienne
frofure de bicorne, dans une superbe planche
in-folio, dédiée à Jacques Vandersteege; plan-
che qu'il n'a point publiée, mais dont il a
seulement donné quelcpies exemplaires à ses
amis. J'en ai dû un à 1 amitié de feu son hls.
Ce! leli[jure de la tête de l'unicorne est impar-
faite, en ce que plusieurs lijjamens y couvrent
encore les vraies formes des os; il y en a no-
tamment un derrière l'orbite, (pii pourrait
tromprr les personnes peu au fait , •( passer
pour une cloison osseuse ([ui séparerai! cette
fosse de celle des tempes.
,
Cependant M. Jîlumenbach a fait copier cette
j)laM(he «'Il priit , dans son lU'cueil de fifjures
dllistoire natiircllf, |)ren)i('r caliicr, n" 7.
E.\ Gh.NEKAL. Ô
• Enfin M. Faujas a fait dessiner en petit,
par Maréchal, la tète osseuse du squelette
adulte du rhinocéros unicorne qui est au Mu-
séum
,
et Va fait graver à la pi. X de son Essai
de Géologie ; mais cette figure n'est pas plus
accompagnée de description que celle de Cam-
per; d'ailleurs, quoique assez exacte au total,
elle est embrouillée par des rugosités troj)
marquées par le graveur, et l'on n'y voit point
les sutures.
Si l'on ajoute à ce que je viens d'exposer,
les excellentes figures de la face inférieure du
crâne et de la mâchoire inférieure du rhino-
céros bicorne
,
que Merk a données , égale-
ment sans description , dans sa troisième Let-
tre sur les os fossiles
,
imprimée à Darmstadt
en 1786, on aura, je crois, le résumé complet
des matériaux publiés avant ma première édi-
tion
,
sur l'ostéologie de ce genre remarquable
de quadrupèdes; et l'on voit que je n'étais pas
dispensé de reprendre ce sujet, et de le traiter
avec une étendue proportionnée à son impor-
tance. ;; Vi ''A. t;> jôia .0 :j^
i: Je vais donc être obligé , comme pour l'élé-
phant, de donner d'abord, comme objet de
comparaison, la description ostéologique de
l'espèce vivante la plus connue. Je passerai
ensuite à la distinction qui existe entre les
b RULNOCEROS
espèces vivantes , et aux caractères auxquels
on peut les reconnaître ; et c'est alors seule-
ment que je pourrai leur comparer les os fo*»
siles, et déterminer s'ils appartiennent à Tune
ou à plusieurs d'entre elles, ou à des espèces
inconnues. •
Les pièces qui vont servir de base à mes
descriptions sont : i" le beau squelette préparé
par feu Mertrud, du rliinocéros unicorne de
l'Inde qui a vécu vingt-un ans à la ménagerie
de Versailles, le même qui a été observé vi-
vant par Pierre Camper, et dont Bulion a parlé
dans ses Supplémens 1 1);
2° La tète d'un rliinocéros unicorne de Java,
que notre Muséum doit à la générosité de feu
Adrien Camper, et qui est précisément celle
qui a servi d'original à la planche de son il-'
lustre père, mais que j'ai fait débarrasser de
ses ligamens;
5*^ Les mâchoires d'un très-jeune rhinocéros
unicorne, également de Java, que Camper a
déjà représentées, et que j'ai observées et fait
dessiner de nouveau dans le cabinet de son
fils à Klein-Lankum
,






4° Le squelette crun rhinocéros unicorne
de cette espèce de Java , adulte y que M. Diard
,
correspondant de notre Muséum , vient de
nous envoyer de cette île ;
5° La tête d'un rhinocéros bicorne encore
assez jeune, qui est depuis plusieurs années
dans notre Muséum;
r Enfin 6° le squelette entier d'un rhinocéros
bicorne adulte, rapporté nouvellement du
Cap par M. de Lalande.
A ces matériaux je joindrai ceux que me
fournissent le Mémoire de M. Bell, sur le rhi-
nocéros de Sumatra, inséré dans les Trans.
phil. de 1795, r' part., p. 5; et un Mémoire
manuscrit de MM. Diard et Duvaucel, sur ce





Description ostcolof^^que du Rhinocéros unicorne de l'Inde.
§ 1 . La tele (i).
Ce qui frappe le plus dans la forme de la
U'ie (lu rliinocéros unicorne de il iule, c'est
la s;iillie jjvranndale de son eràne : l'oeeipilal
en fait la face postérieure
, les fosses leniporales
font les faces des cotés j la conlinuation.ohli-
(1) Outre K's lijjures de tôtos de rhinocéros que nous
donnons, d'.iprî's ikiIuk; on l'n copies, sur noUc |)l.ui-




pour l'uniiorne; et Sparrnian , \ oya[;e auCap,






quL'inent ascendante du front, la face anté-
rieure ; au lieu de pointe , le sommet est une
liffne transversale.
L'occipital monte obliquement d'arrière en
avant, ce qui est propre au rhinocéros, et
rend sa pyramide presque droite. Le cochon
même
,
qui a une pyramide presque sembla-
ble, l'a inclinée en arrière.
A cette élévation de la partie postérieure se
joignent, pour bien faire distinguer le profil
de cet animal , une concavité marquée au-des-
sus des yeux , ainsi que des os du nez d'une
épaisseur énorme , très-bombés , et laissant
entre eux et les inter-maxillaires une échan-
crure haute et profonde.
Le contour de l'occipital est une demi-el-
lipse qui s'élargit vers sa base pour produire
une lame saillante derrière le trou de l'oreille,
et la base postérieure de l'arcade zygomatique.
La ligne de la base présente à son milieu les
condyles , et aux côtés des apophyses mastoïdes
pointues et crochues; dans le cochon, ces apo-
physes sont précisément sous les condyles occi-
pitaux.
En avant de chacune de ces apophyses, il y
en a une autre fort grande qui appartient à l'os
temporal , et qui contribue à la formation de
l'articuiation de la mâchoire; elle l'empêche
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de se mouvoir beaucoup de droite à i^auche,
et L'Ile correspond à une écliancrure située à
l'extrémilc interne du condyle maxillaire.
Entre ces deuvapopliyses, mais un peu plus
en dedans, est une autre apoj)liyse courte,
dont le bout est creux et reçoit los styloïde.
Les impressions des muscles divisent la
face occipitale ou postérieure de la pyramide
en quatre fosses. La face antérieure descend
en s'élargissant jusque entre les yeux, où les
apopliyses post-orbitaires du frontal sont ses
limites les plus écartées. Elle se rétrécit dans
le liaut sans y être complètement en pointe,
parce que les deux crêtes tenq)orales ne s'unis-
sent pas, même dans les vieux individus, et
vont cbacune séparément joindre la crèle occi-
pitale. La pointe du nez acbcve de former le
rhomboïde cjui caractérise la face supérieui'e
de tout le crâne. La région d'entre les yeux est
concave dans le sens louj^itudinal, et plane
dans le transverse ; celle des os du nez rede-f
vient convexe en tout sens.
Les pariétaux commencent un peu en avant
du sonnnet de la j)yramide; ils Unissent vers
le n)ili('ii <1(' Ti'space entre celte crèle et les
;ip(»|>bysesorbilaires. Les frontaux fmissentun
peu en avant des apophyses en s unissant aux
os du nez pai une suture transverse qui va
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dun lachrymal à l'autre. Leur suture avec les
maxillaires part du même point où la précé-
dente rencontre le lachrymal. Les sutures ana-
logues à la coronale et à la lambdoïde sont
parfaitement transversesj. Celle-ci est en avant
de la crête occipitale. .^
La suture écailleuse , ou la limite du parié-
tal et du temporal , dans la fosse de ce dernier
nom , est parallèle à la direction de la face anté-
rieure de la pyramide. La grande aile du sphé-
noïde ne monte que très-peu dans la fosse
temporale, et cet os ne s'articule point avec le
pariétal. Le palatin y monte par une languette
fort étroite, et se porte ensuite en avant vers
le lachrymal
,
par une languette également
fort étroite.
Le lachrymal avance plus sur la joue qu€
dans l'orbite, et a un crochet au bord de l'or-
bite, derrière lequel est le trou. Le frontal n'a
presque point de saillie post-orbitaire. ..
Plus de la moitié de l'arcade zygomatique en
arrière appartient au temporal; tout le reste
est de l'os iu^al. ,-
Le jugal prend sur la joue, où il s'articule
avec le lachrymal. , . .
La direction de l'arcade est comme une S
italique descendant obliquement d'arrière en
avant ; son bord inférieur est très-épais et très-
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saillant. Il y a une très-lcgère proéminence
posf-oibitaire inférieure, à laquelle le jugal,
le temporal et le maxillaire concourent pres-
que éfjalement.
Le maxillaire s'avance sous l'orbite et y forme
1111 planclier : il n'y a point d'apophyse, ni du
frontal, ni du jugal, pour joindre l'arcade zy-
p^omati(iuc au front et fermer l'orbite en ar-
riére.
Le trou sous-orbi taire est petit, plus haut
que large, et voisin du fond de l'échancrure
nasale, au-dessus de la première molaire. Le
canal sous-orbitaire est long et étroit ; il s'ouvre
en arrière an-dessus de la cinquième molaire.
Les os maxillaires formenten avant une apo-
physe saillante parallèle aux os du nez, et si-
tuée sous eux, ([ui s'articule avec les incisifs.
Les alvéoles des incisives forment ensemble un
anfde de j)lus de (piatre-vingts degrés. Le trou
incisif est très-grand, ellipti(pie, el non di-
visé en deux; il e^t pour une moitié de sa lon-
r^ueur dans les maxillaires.
Il
Les os incisifs sont portés à l'extrémité de
l'apophvse antérieure des maxillaires sans apo-
phvse monlanLc ni a[>ophyse palatine. A leur
boifl siq)érieur est une petite a}v>physe en lame
cairée, ([ui relève vers le plafond formé par




remarquer, qu'elle forme un des earacîères
de cette espèce.
^{
Les os du nez sont d'une grosseur et d'une
épaisseur dont il n'y a nul exemple dans les
autres quadrupèdes; ils forment une voûte qui
surplombe sur les os incisifs, et qui porte la
corne. Dans notre individu, leur face supé-
rieure est grenue comme une tête de chou-
fleur.
Entre eux et les os incisifs , ainsi que la par-
tie des maxillaires qui porte ceux-ci , est cette
grande échancrure nasale qui caractérise, au
premier coup d'œil, le crâne des rhinocéros, 11
résulte de la profondeur de cette échancrure,
que dans cet animal trois paires d'os, les na-
saux", les incisifs et les maxillaires, contribuent
à former le contour des ouvertures extérieures
des narines, tandis qu'il n'y a que les deux pre-
miers dans les autres quadrupèdes, le tapir
excepté. '
Le vomer n'est ossifié que dans sa partie la
plus reculée, et il n'en reste rien dans les
-^
de
sa longueur, même dans notre rhinocéros par-
faitement adulte, et où toutes les sutures étaient
effacées. Cette remarque est essentielle pour la
comparaison des rhinocéros vivans avec les fos-
siles.
L'échancrure postérieure du palais est très-
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profonde, car elle s'avanee jusque vis-à-vis de
la cinquième molaire. La suture <[ui sépare les
os palatins des maxillaires répond à l'inter-
valle de la quatrième à la cinquième molaire.
Les apophyses ptérvfjoïdes sont courtes dans
le sens lonjjitudinal, mais très-hautes dans le
vertical
,
sinq)les et seulement un peu four-
chues vers le bout.
La partie moyenne du sphénoïde 'est étroite,
et se porte beaucoup plus en arrière que ses
ailes ptéry/^oïdes; son aiticulation avec la par-
tie basilaire de l'occipital forme une saillie très-
sensible. Lelon.«f du milieu de cette partie ba-
silaire est une arête saillante tpii s'élarg^it et
s'aplatit vers le bord inférieur du trou occipi-
tal. '
Le rocher est petit et Irès-irréfjulier; le trou
déchiré est f^^rand , et s'étend tout le lonf^f du
bord interne du rocher. La facette .'déiioïde est
transverse, un })eu concave, point limitée en
arrière, si ce n'est du côté interne, par une
pjrande et grosse a[K)physe du (enq>oral , dont
nous avons déjà parlé
,
placée au-dessous du
tiou auditif, et ([ui est beaucoup plus saillante
que le tubercule placé derrière ce trou
,
et
même (pie raj>ophyse masloïde de l'occipital.
Le trou auditif s'enfonce horizontalement <ler-
rière la base posléiieui-e de l'aicade.
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Le trou analogue du spbéno-palatiii s'ouvre
près de la cinquième molaire dans le palatin;
Tanalogue du ptérygo-palatin , un peu plus en
arrière sur l'union du palatin et du maxil-
laire.
Le trou orbitaire antérieur est petit , ainsi
que l'optique; mais le sphéno - orbitaire
,
qui
comprend aussi le rond et qui est caché der-
rière une crête de l'os , est grand.
Il y a un trou vidien à la base de l'aile. Le
trou ovale se confond avec le déchiré.
§ 2. Les dents.
Indépendamment de l'importance qu'ont les
dents en général pour la connaissance de la
nature des animaux, et surtout pour la déter-
mination des animaux fossiles, nous avons dû
entrer dans quelque détail sur les dents de rhi-
nocéros, parce que feu M. l'aujas, dans son
Traité de géologie, s'était efforcé comme à plai-
sir d'embrouiller cette matière. C'est à ses
observations que nous répondons d'abord (i).
Tous les rhinocéros ont sept molaires de
chaque côté, tant en haut qu'en bas; vingt-
huit en tout.
(1) Voyez Faujàs, Essai de Géologie , 1. 1, p. 193—196,
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Une tèti.' (le bicorne âv iiotie Miiscmn n'en
montre, il csl viiii, «juc vinr;( (rappîircntes
(pi. 4<J>
^H',- I
t't 2), ;i cause de la jeunesse de
l'individu dont elle [)rovient; mais les analo-
mistes ne >(• trompent point dans ces sortes de
cas, parce qu'ils savent retrouver dans les lorçes
du fond des mâchoires les .«ermes des dents
qui n'ont pas encore paru; et ces germes ont
existé en effet dans cette tète, qui aurait eu
vingt-huit dents comme toutes celles de son
espèce, si l'animal qui la portait n'avait été tué
trop jeune.
La tète du squelette adulte de bicorne ar-
rivé depuis peu a les vingt -huit molaires
comme toutes les autres, (Voyez pi. 56, fig. 2.)
Le squelette d'unicorne qui fait l'objet prin-
cipal de notre description actuelle, montre,
il est encore vrai, d'un côté de sa mâchoire
inférieure, si\ dents ou tronçons de dents, et
de l'autre (pi. 4<^, fig. 4) 1 i»PP''^^^^^^ ^^^ sept;
mais ce n'est aussi là qu'une ilhision légère qui
ne peut trom[)er lorsqu'on a étudié les lois de
la croissance des dents.
Tous les animaux heil)ivores, à commencer
par le cheval , usent leurs dents jus{|u"à la ra-
cine, parce qu'à mesure (pie la couronne di-
minue par la trituration, l'alvéole se remj)liL .
et pousse la racine en dehors. Lorscpie ceMe
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racine est composée de deux brîiDcîies^ comme
<lans le rliiiiocéros, vX. que le iViJ de la dent
est entièrement usé , il reste deux tronçons
de racine : ces tronçons tombent Tun après
l'autre, toujours diminués par la trituration,
et poussés au dehors par l'accroissement de
l'os dans l'intérieur de l'alvéole. A la fin les
alvéoles mêmes s'effacent entièrement.
C'est ce qui est arrivé en partie à notre rhi-
nocéros; il avait déjà perdu sa première mo-
laire de chaque côté, et les alvéoles s'en étaient
presque effacés; il avait poussé la détrition
de la molaire suivante jusqu'aux racines, et
même il avait déjà perdu d'un côté l'un des
tronçons de la racine
,
tandis que les tronçons
de l'autre côté étaient encore restés tous les
deux {m, pi. 4o, fig. 4)-
Mais si ce rhinocéros avait perdu des mo-
laires avec l'âge, il n'avait pas gagné des inci-
sives; cela n'arrive pas plus à lui qu'aux autres
animaux qui vieillissent. Les deux petites in-
cisives intermédiaires de la mâchoire d'en bas
(«, n, pi. 40 > fig. 4) existent dès la jeunesse,
comme on le voit par la tête donnée au Cabinet
par AL Adrien Camper, et encore mieux par le
bout de mâchoire inférieure d'un très -jeune
sujet, dessiné par son père, et publié dans les
Actes de Pétersbourg pour 1777, pi. ix, fig. 5,
iii. 2
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copié (pi. /^2 , fif}. 5) et reproduit ici , d'après
nature, pi. j"), iif). 2; mais elles restent en
tout temi)s cachées sous la p^encive, et voilà
pounjuoi Mcckel ne les avait pas vues dans
l'animal vivant, tandis ([u'elles se sont mon-
trées dans le squelette. M. Thomas, cliirurgien
de Londres, ({ui a publié quelques observa-
tions anatomiques sur le rhinocéros unicorne,
îi aussi trouvé ces petites dents dans le sque-
iletfre d'un individu de quatre ans.
Mais ce que personne à ma connaissance
n'avait encore publié, c'est ({ue le rhinocéros
a aussi, pendant un certain temps de sa vie,
deux pareilles incisives à la mâchoire supé-
rieure: seulement elles v sont en dehors des
p;randes, tandis qu'à la mâchoire inférieure
elles sont entre les friandes. Cela pouvait déjà
se conclure du dessin de l'os inler-maxillaiie
du très-jeune rhinocéros, donné pur Camper
le père (dan^ les r/cta /-'ctriy.
,
l. ï, pi. rx,
ii{;. 2 )etdo!it je reproduis le sujet plus entier,
pi. 45, ri{î, 3. J'avais même cru d'abord que ce
caraclère indiquait néecssairemenl une autre
espèce; mais en examinant les dessins de l'ana-
tomie de notie rhinocéros, faits avec le plus
{jrand soin j)ar Maréchal , sous les yeux de
A icq-d'Azyr et de Mertrud
,
je recoimus la lî-
(*ure d'une irès-pelite dent en dehors de la
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grande incisive supérieure du côté droit; etje
vis dans l'explication qui accompagne ce des-
sin, et qui est de la propre main de ^ icq-d'Az\ r,
qu'il y avait en effet de ce côté une petite dent
qui manquait de l'autre; je courus au sque-
lette, j'y trouvai d'un côté un reste d'alvéole;
mais la dent déjà trop déracinée s'était perdue
lors de la macération; de l'autre côté, l'al-
véole même s'était effacé.
Le nombre des dents étant ainsi bien con-
staté, il convient de passer à leur description.
Pour bien connaître les dents des herbivo-
res, il ne suffit pas de les voir, comme celles
des carnivores , à une seule époqtie de la vie ;
ces dents s'usant continuellement , la figure
de leur couronne change aussi continuelle-
ment, et le naturaliste doit les suivre depuis
J^instant où elles percent la gencive, jusqu'à
celui où elles tombent hors tle la bouche.
Cependant il n'est pas toujours nécessaire
pour cela d'avoir à sa disposition des indivi-
dus de tous les âges. Comme les dents du de-
vant paraissent plus tôt, elles s'usent aussi
plus vite; et l'on peut souvent suivre sur
une seule mâchoire tous les degrés de détri-
tion
, en allant des dents postérieures aux an-
térieures.
Voici donc ce qui se remarque sur les dents
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du rliinocéros unicorne des Indes, et d'abord
aux supérieures, pi. 40, fig. 5 (i). La base ou
le eollel de la dent est ([uadranp,ulaire; le côté
interne, e, c, et le postérieur, e, ù, sont un peu
plus courts que l'antérieur, r, a, et que l'ex-
térieur, a, h; par consé(juent ceux-ci intercep-
1en( un anf]le ai(ifu , a ^ et les autres lui anrjle
obtus, e.
Sur ceHe base ( en supposant le coté de la
racine en bas ) s'élèvent des collines dont le
sommet est Irancbant et tout recouvert d'é-
mail
,
tant que la dent n'a point été usée.
L'une de ces collines, n h, suil exactement
le bord externe de la dent, ou plutôt le forme :
elle a une cote verticale mousse et un peu sail-
lante vers le tiers antérieur (en cl).
La seconde colline, a c, est vers le bord an-
térieur; elle se joint à la première à l'angle
antérieur externe, puis se porte vers l'anté-
rieur interne , mais en allant un peu plus en
arrière que le bord antérieur de la base.
La troisième colline, h e
,
part du tiers pos-
(1) Les ri{5iui',s 3 et A Je la pi. -iO sont prises d'un vieil
individu. La fig. 1, pi. -13, bien qu'appaiienantà l'espèce
de .lava , étant <riin individu plus jeune, donne l'idée de
ce que sont ces dents avant d'èiie atilant usées.
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teneur de la première, se porte d'abord di-
rectement en dedans, puis se bifurque; une
de ses branches
, /, forme un crochet qui se
rend en avant; l'autre, e, va obliquement en
arrière vers l'angle interne postérieur.
Entre elles est interceptée une espèce de val-
lon oblique, plus large à son fond, et qui
s'ouvre par une gorge au bord interne de la
dent. -
Enfin, au bord postérieur de la dent, qui
est aussi celui de cette troisième colline, est
une forte échanerure
, g.
Ces collines, d'abord tranchantes, et assez
éloignées l'une de l'autre par leurs sommets,





fig. I, A et B, ont des bases évasées qui se
touchent. Le premier effet de la détrition est
d'user l'émail du sommet, et de découvrir
partout une ligne de matière osseuse bordée
de deux lignes d'émail. A mesure que la dé-
trition augmente et descend à la partie épaisse
des collines, la largeur de la partie osseuse
augmente, et celle des creux entre les colli-
nes diminue, comme en B, fig. 5, pi. 40.
Lorsqu'elle avance encore davantage , le cro-
chet antérieur de la troisième colline se joint
à la seconde , et du vallon que les deux colli-
nes interceptaient, il re sé[>are un creux ron«J
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vers le milieu de la dent, comme en C, ib. ;
un peu plus tard, l'autre branche de la troi-
sième colline s'unit au bord postérieur de la
dent; et ce qui n'était qu'une échancrure, g,
devient un creux cerné de toute part : il y a
donc alors un second creux en arrière, comme
en D et E, //^. ; ensuite ces deux collijies trans-
verses s'unissent par leur extrémité interne
,
et le vallon qu'elles interceptaient se change
en un grand creux cerné, de figure irréguliè-
rement ovale, et placé oblicjucment en avant
de la dent, encore comme en D. Il se divise
même quelquefois en deux, quand il est usé
jusqu'à son fond, comme en E et F. Enfin
,
quand la détrition est allée jusqu'à la base des
collines, les creux eux-mêmes disparaissent,
et la couronne n'offre plus qu'une surface
unie de matière osseuse entourée d'un bord
d'émail, comme en G.
La dernière molaire. A, diffère des cinq (jui
la précèdent, parce que sa base est triangu-
laiie, (pi'il n'y a point d'échancrure à son
bord postérieur, et que par conséquent il ne
s'y forme point de deuxième fossette ronde ou
ovale.
Quant à la première molaire, il paraît qu'elle
est toujours plus petite, cl ([ue son angle an-
térieur étant plus aigu, elle est aussi pre&que
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Irian^fjulaire, mais dans un autre sens que |a
dernière.
La face interne de toutes ces molaires pié-
sente au-dessus du collet deux portions coni-
ques et bombées qui sont les extrémités de
leurs deux collines; à l'extérieur elles offrent
une larffe surface lép;èrement ondulée , et mar-
quée vers le tiers ou le quart antérieur d'une
côte verticale très-peu saillante , d, cl, d.
Les diversités de formes que la détrition
produit sont beaucoup moins considérables
aux molaires inférieures.
Elles sont composées de deux collines con-
tournées en portion de surface cYlindri([ue,
n j h, fig. 5, et placées obliquement l'une der-
rière l'autre : de manière que leur concavité
est dirigée en dedans et un peu en avant. La
détrition ne fait qu'élargir les croissans de
leurs sommets; mais cette figure de double
croissant, c, d, fig. 4; e,f,g, h, fig. 2, se
conservejusqu'à ce que les collines soient usées
à leur base^ époque où la dent devient rec-
tangulaire et simple, /, l- , l, fig. 4.
Les croissans sont d'autant plus convexes
et placés d'autant plus obliquement, l'un par
rapport à l'autre, qu'on les observe dans une
dent placée plus en arrière. p- ^
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Les molaires anléi ieiii es ne sont même qu'eu
ligne légèrement serpentante. - i-
Quant aux incisives, les supérieures ont ce
caractère particulier d'être fort comprimées
et placées obliquement , formant ensemble
dans cet individu un angle de 90°. Les grandes
inférieures sont tronquées et presque cylin-
driques dans l'individu que j'ai sous les yeux;
mais je crois que c'est l'effet du genre de vie
(ju'on lui avait fait suivre à la Ménagerie de\ er-
sailles, et que naturellement elles seraient en
forme de pyramide aiguë, comme celles du
rhinocéros unicorne de Java.
Les petites ou externes supérieures parais-
sent aussi avoir été comprimées.
Les petites intermédiaires d'en bas sont co-
niques
Telles sont les dents tl'un très-vieux rhi-
nocéros unicorne de l'Inde. Je n'ai pas eu oc-
casion de suivre leur succession j mais je ne
doule pas qu'à cet égard, ce (jue j'aurai bien-
tôt à dire des autres espèces ne soit applica-
ble à celle-ci.
§ 5. Les verlèbres.
Il y en a 5G en tout : 7 cervicales, 19 dor-
sales, 5 lombaires, 5 sacrées, 22 coccygicnnes.
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L'atlas ( pi. 4i , fig. 27, 28, 29 et 3o ) a ses
apophyses transverses très-grandes ettrès-lar-
pes et sans obliquité : en sorte que leur con-
tour est presque rectangulaire, ce qui les dis-
lingue de l'hippopotame ; leur extrême gran-
deiu^ distinpjue encore mieux cet atlas de celui
de réléphant. L'épineuse n'est qu'un gros tu-
bercule. Il y a sous le corps une petite crête
longitudinale.
Les apophyses transverses de l'axis sont
grêles, pointues et dirigées en arrière : la crête
supérieure est grosse
,
peu allongée et trifur-
quée en arrière; il a aussi en dessous une
crête peu saillante qui s'évase en arrière.
Les apophyses transverses des quatre ver-
tèbres suivantes sont très-larges, et vont en
s'élargissant jusqu'à la dernière des quatre.
Chacune a au bord postérieur une pointe qui
se porte en arrière obliquement en remontant.
La septième n'en a qu'une petite qui s'arti-
cule avec celle de la sixième ; ce qui doit beau-
coup gêner leur mouvement respectif.
Toutes ont en dessous des crêtes larges ou
plutôt des tubérosités.
Les apophyses épineuses vont en croissant;
la troisième n'a la sienne que de 0,04, la sep-
tième de G, 25.
Parmi les vertèbres dorsales la deuxième a
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son apophyse épineuse plus longue et de o,4o;
elle est de plus très -grosse. Ces apophyses
vont ensuite en diminuant de longueur, et en
s'aplatissant par les côtés jusqu'à la treizième,
qui est la j)lus hasse; elle a 0,12, et elles aug-
mentent de nouveau. La première lombaire
l'a de 0,1 5. Les trois apo])hyses épineuses des
londDaires sont verticales j toutes celles du dos
sont dirigées en arrière. Les apophyses trans-
verses sont très-courtes, et présentent aux
tubercules des côtes des facettes j)resque ver-
ticales : celles des lombes sont un peu plus
longues. Les deux dernières se touchent.
Toutes ces vertèbres, à compter de la troi-
sième cervicale , ont la face antérieure de leur
corps convexe et la postérieure concave.
Les cinq apophyses épineuses de l'os sacrum
sont soudées en une crête élevée, mais, ainsi
que le sacrum lui-même, assez courtes. Les
six premières vertèbres de la queue ont une
partie annulaire, et des apophyses épineuses
et transverses. Les seize autres sont simple-
ment pyramidales et vont en diminuant de
grosseui"
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§ 4* Les côtes.
Il y en a dix-neuf paires, dont sept vraies.
Ces côtes se reconnaissent aisément à leur
épaisseur proportionnelle et au grand arc que
fait leur courbure; celles de la première paire
sont soudées ensemble par le bas. Le sternum,
dans cet adulte, est composé de quatre os. Le
premier est comprimé en soc de charrue, et
fait une saillie pointue en avant de la pre-
mière côte.
§ 5. Uextrémité antérieure.
Uomoplale (pi. 4i> fig- 5 et 6 ) est oblon-
gue; sa plus grande largeur est à son quart
supérieur a b : son bord postérieur est relevé
et épaissi à cet endroit-là, h. La crête a une apo-
physe très-saillante c, au tiers supérieur, un
peu dirigée en arrière; cette crête huit au
quart inférieur de l'omoplate, en d. Il n'y a
par conséquent nul acromion ; une tubéro-
sité e remplace le bec coracoïde; la cavité
glénoïde
, fg ^ est presque ronde.
Cette figure de l'omoplate du rhinocéros la
distinguera toujours de celles des autres grands
quadrupèdes; celle de l'éléphant, par exem-
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l)lc, csl un iriaurjle presque équilatéral, et
î'ëpine a une grande apophyse récurrente.
hliiwierus ( /Ik , fig. 7, 8, 9 el 10) est très-
remarquable
,
en ce que sa grosse tubérosité
a h est une large crête qui se porte d'avant en
arrière, et que la ligne âpre, qui se trouve
par là triangulaire au lieu de linéaire , se ter-
mine en bas par un crochet très-saillant c.
L'extrémité antérieure, <?, de la grosse tubéro-
sité fait un crochet en avant : la petite tubé-
rosité <r/ en produit un pareil; entre deux est
un large canal , sans doute pour le passage du
tendon du biceps. Tous ces caractères distin-
gueront encore très-bien riiuniérus du rhi-
nocéros de celui de tout autre (juadrupède de
sa taille. Le condyle externe, e , est peu sail-
lant; l'autre, f, ne l'est pas du tout : larlicu-
lation inférieure est en simple poulie un peu
oblique, plus grosse du côté interne, à milieu
creux.
Le radius ( ibid. , fig. 14, i5 et 16 ) occupe en
haut tout le devant de l'avant-bras; sa tète, a h,
est faite en simple poulie saillante de contour
oblong
,
plus large au bord externe; il ne peut
que se lléchir, et non tourner; en bas il s'élar-
git à peu près anlanl (pi'en haut el se termine
j)ar deux courtes apopliyses : une jjointue in-
terne f, et une tionquée d ; celle-ci reçoit le
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semi-lunaire; entre elles est une fosse qui re-
çoit le scaphoïde. Son plus grand rétrécisse-
ment est vers son tiers supérieur /!
Le cubitus {ibid., iîg. ii, 12 et i5), presque
triangulaire partout , a vers le bas un creux
qui reçoit une saillie du radius : il se termine
par une cavité pour l'os cunéiforme; Tolécràne
est très-comprimé , renflé au bout , et fait le
quart de tout l'os.
Le carpe du rbinocéros (pi. 45, fig. 5), et
ceux du tapir et du cheval , sont faits sur un
modèle commun. Cependant le rhinocéros et
le tapir se ressemblent beaucoup plus entre
eux qu'au cheval , dont les os sont surtout plus
déprimés et ont les surfaces articulaires plus
planes.
Le scaphoïde, a, a sa facette supérieure
presque carrée, obliquement très-concave en
dehors et en arrière, convexe vers l'angle
antérieur externe. Une forte arête sépare la
facette trapézoïdienne de celle pour le grand
os, lesquelles sont l'une et l'autre en poulie
creuse. La trapézienne est triangulaire et très-
petite. La facette latérale externe supérieure
pour le semi-lunaire règne sur toute sa lon-
gueur. L'inférieure, pour le même os, n'est
qu'à l'angle antérieur.
Le semi-lunaire, ^, a sa facette supérieure
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irrégulièrement ovale et loute convexe, en
arrière de laquelle est une tubérosité dirigée
en arrière et recourbée vers le bas. Deux
facettes elliptiques répondent à la supérieure
du scaphoïde. J^a face inférieure est divisée
obliquement et irrégulièrement en deux fa-
cettes concaves, l'une pour la partie posté-
rieure de la facette supérieure du grand os;
l'autre pour la facette supérieure interne de
runciforme, et derrière celle-ci est encore une
partie rude. La face antérieure est carrée, et
non pointue vers le haut , comme à l'hippo-
potame. A la face interne sont deux facettes
pour le cunéiforme. L'inférieure occupe toute
la lonpueur de l'os.
Le cunéiforme, c, a, comme à l'ordinaire, sa
face supérieure concave et descendant obli-
quement vers le bord externe; l'inférieure est
aussi concave et pres(|ue ronde. Au coté in-




Le pisijorme , d , est oblong, plus gros en
dehors et un peu crochu. Ses faces cunéifor-
mienne et cubitale forment ensemble un angle
de Go" et sont presque égales.
Le irnpézoïde
,
^' , a ses facettes supérieure
et inférieure concaves. La supérieure se re-
courbe en dehors pour en odiir une à un
, I
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osselet conique, i, qui s'appuie aussi sur le
scaplioïde et tient lieu du trapèze et de tout
le pouce.
Le grand.os ,f, a sa face antérieure rliom-
boïdale, mais le bord inférieur en demi-
cercle convexe. Le supérieur est concave
,
pour donner logement à la facette inférieure
interne du scaplioïde. L'interne est échancré,
à cause des deux facettes de la face intérieure,
dont la supérieure est pour le trapézoïde,
l'inférieure pour la facette externe de la tête
du premier métacarpien. Le bord externe est
rectiligne et commence une facette carrée qui
répond d'abord à l'unciforme et se confond
ensuite avec la facette scaphoïdienne, pour
former en arrière une facette convexe, la-
quelle se loge dans la concavité inférieure ex-
terne du semi-lunaire. En arrière le grand os
a une tubérosité grêle et fort saillante.
h'unciforme , e, a son bord inférieur demi-
circulaire; le supérieur est angulaire, à cause
des deux facettes, l'une et l'autre convexes,
qu'il donne au semi-lunaire et au cunéiforme.
Le bord semi-circulaire est celui d'une facette
qui porte, en allant de dedans en deliors, sur
le côté externe du grand os , sur la facette ex-
terne de la tête du métacarpien du médius, sur
la face principale du métacarpien de l'annu-
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laire, el sur un os rond, A, (jui remplace tout
le petit doigt. Cet os, qui appuie aussi sur la
face externe de la lèle du métacarpien de l'an-
nulaire, est en })artie enchâssé par la tubé-
rosité postérieure très-saillante et recourbée
du cunéiforme.
Les métacarpiens sont déprimés d'avant en
arrière; les externes sont recourbés un peu en
dehors vers le bas. La poulie de leur tète in-
férieure ne montre son arête mitoyenne qu'en
arrière.
Aucun de ces os ne peut être confondu avec
ceux des animaux de même grandeur. Le
tapir, comme nous l'avons dit, o(Fre le plus
de ressemblance, mais sa petitesse ne permet
pas de le confondre.
.
'
§ 6. Lextréinité postérieure.
Le bassin (pi. 4"), fig. 6) est extrêmement
large,
-il Télépliant seul ressemble par là au
rhinocéros, parmi les([uadrupèdes; mais celui
du ihinocéros se distingue sur-le-champ par
son épine fourchue, a. L'angle de \os des ilcs
qui touche au sacrum est en outre plus relevé,
et le col, g, surtout beaucoup plus long et
plus étroit.
Le bord externe de cet os, a h c, est à j:eu
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près aussi p;ran(] que l'interne, d e f, tandis
que dans l'éléjjhant il est beaucoup plus petit.
La crête du pubis commence dès le haut du
col de l'os des iles , en g. Les trous ovalaires
sont plus larges que longs. La tubérosité de
Vischion, h, est par le haut très-grosse et en
forme de crochet.
luefémur du rhinocéros ( pi. 41 > hg- i? 2, 5
et 4) est peut-être encore plus remarquable que
son humérus : sa partie supérieure est extrê-
mement aplatie d'avant en arrière; l'émi-
nence<7, que j'appelle troisième trochanter,
est extrêmement saillante et forme un crochet
qui remonte pour toucher un crochet des-
cendant du grand trochanter ordinaire h y
de manière qu'il reste un trou ovale entre ces
deux éminences. La poulie inférieure c est
très-étroite par devant; le bord interne, cl, y
est beaucoup plus saillant et monte plus haut
que l'autre, e. Par-derrière les deuxcondyles,
f g, sont plus écartés que par- devant, mais
ils font à peu près la même saillie.
Le tibia (ibid., fîg. 17, 18 et 19) a sa tête en
triangle équilatéral : seulement l'angle interne
postérieur fait une saillie en crochet; l'angle
antérieur fait une tubérosité très -forte au-
dessous de la rotule. Le bas du tibia est un peu
aplati d'avant en arrière. Le péroné est grêle,
vu - 3
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comprimé latéralement et renllé à ses deux
extrémités.
Le tarse et le haut du métatarse (pi. 4^»
- fig. 4; sont aussi construits sur le modèle du
cheval; seulement la poulie de l'astragale, h,
est j)lus lar;;e, moins ohlif[ue, moins profonde;
son angle interne postérieur est obliquement
tronqué; Ynslraga/e touche par une facette as-
sez large an cuùoïJe , cj le scaphoùle , d , et le
troisième cunéiforme, sont n^ioins aplatis; le
deuxième cunéiforme et le cuboïde plus grands.
Partons ces points le rhinocéros ressemble au
tapir plus qu'au cheval , et même on peut dire
que, sans la grandeur, o:i le distinguerait à
peine du premier; mais il diffère de tous deux
par un calcaiiéum, a, plus gros et plus court.
Sa face antérieure ou astragalienne est trian-
pfulaire. 11 y a deux larges facettes pour l'as-
tragale; celle du ccké interne se prolonge en
une espèce de queue tout le long du bord in-
férieur de cette face, comme dans le tapir.
Dans le cheval, la troisième fiicette vers l'angle
externe est distincte. La facette qui touche au
cuboïde est très-petite.
Les facettes de l'astragale (ibid., h) sont la
contre-épreuve de celles, du calcanéum ; les
deux bords de sa poulie sont d'égale hauteur.
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Le cuboïde , c , a en arrière une longue et
grosse protubérance qui n'est pas dans le che-
val. Au côté interne du pied , en est une pa-
reille produite par un os surnuméraire attaché
au scaphoïde, au cunéiforme interne et au
métatarsien interne , et qui représente à la fois
le premier cunéiforme et le pouce dans son
entier. Cet os existe aussi dans le tapir et le
cheval, mais dans ce dernier il se soude promp-
tement avec le deuxième cunéifoime. Le sca-
phoïde, d , a donc trois facettes articulaires à
sa face inférieure ou plutôt métatarsienne; le
troisième cunéiforme ou interne, e, est beau-
coup plus petit que l'autre
, y.
Le métatarsien externe, g, ne s'articule qu'a-
vec le cuboïde, et touche, par deux facettes du
bord interne de sa tête, au métatarsien moyen
h : celui-ci ne s'articule qu'avec le grand
cunéiforme; il a deux facettes plus petites
pour l'externe. Ce dernier, /, touche par le
côté interne au précédent et au grand cunéi-
forme, et par l'externe à l'os surnuméraire;
il a pour cet os une seule facette.
Les phalanges sont toutes plus larges que
longues; la s'econde du moyen doigt est sur-
tout extrêmement courte. Les dernières sont
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cannelées comme celles du saboL du cheval.
La mitoyenne est en forme de croissant , les
autres de demi-croissant, dont la pointe est
vers le bord du pied.
•
ARTICLE If.
Sur les divers rhinocéros vivans , et sur leurs caractères
tlistinctifs.
La difTiculté de voir, et surtout de voir en-
semble les divers rhinocéros , a retardé lonf^-
temps la connaissance des vérital)]es caractères
de leurs espèces. Ces animaux ont été rares
dansions le.^ temps. Aristote n'en parle point
du tont^ à moins (jue ce ne soit son àne des
Indes dont il ne dit (pi'un mot. Le premier dont
il soit fait mention dans l'histoire fut celui qui
parut à la fête célèbre de Ptolémée Phila-
delphe, et que l'on fit marcher le dernier des
animaux élranjjers, apparemment comme le
plus curieux et le plus rare ; il était d'Ethiopie.
(Athénée, lib. v, p. 201 , éd. 1597.) Le pre-
mier que vit l'Europe parut aux jeux de Pom-
pée; Pline dit qu'il n'avait qu'une corne, et
que ce nondjre était le plus ordinaire (hb. viii,
cap. 20 ). Au.ofustc en lit luer un autre dans le
cirque avec un hippopotame, lorsqu'il triom-




ce fait ( lib. li), semble indiquer qu'il était
unicorne : Cornu aiiteni ex ipsonaso pvominen^
hahel. Il ajoute, contre l'autorité de Pline,
dans le passage que nous venons de citer, que
c'étaient les premiers individus de ces deux
espèces de quadrupèdes qu'on eût vus à Rome :
Tuneprimùm et u/siRomœ et occisi sunt.
Strabon décrit fort exactement (lib. xvi,
p. 1 1 20 , Almel.) un rhinocéros unicorne qu'il




Pausanias, de son côté, décrit en détail la
position des deux cornes dans le bicorne qu'il
nomme taureau d'Ethiopie (lib. ix, p. 672,
éd. Hanov., 161 5).
Il en avait paru deux de cette dernière es-
pèce à Rome, sous Domitien, qui furent f]?ra-
vés sur quelques médailles de cet empereui"
et firent l'objet de quelques épigrammes de
Martial
,
que les modernes ont été long-temps
fort embarrassés à expliquer, parce qu'il y
était fait mention de deux cornes. Schrœck l'a
fait cependant, dès 1688, dans les Éphénic-
rides des curieux de la nature.
Antonin, Héliogabale, Gordien III, ont éga-
lement fait voir des rhinocéros (1).
(1) Pouv Antouin, yoycz Jul. Capitol., Antonin. Pius,
-n
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Cosmas parle expressément de celui d'E-
thiopie, comme ayant deux cornes et pouvant
les remuer (i).
Les anciens avaient donc déjà sur ces ani-
maux des connaissances qui ont long-temps
manqué aux modernes.
Le premier que ceux-ci aient vu était de l'es-
pèce unicorne. 11 avait été envoyé des Indes au
roi de Portugal Emmanuel, en l'an i5i3. Ce
roi en fit présent au pape; mais l'animal ayant
eu dans la traversée un accès de fureur, fit
périr le bâtiment qui le transportait. On en
envoya de Lisbonne un dessin au célèbre
peintre et graveur de Nuremberg
,
Albert Du-
rer, qui en grava une figure que les livres
d'histoire naturelle ont long -temps recopiée
(Gesner, quadr. p. 845,- Aldrov. bisulc, 884;
Jonst. quadr., t. xxxviii.) Elle est fort bonne
pour le contour général; mais les rides et les
tubercules de la peau y sont exagérés, au
point de faire croire que l'animal est couvert
d'écaillés ou plutôt de valves de cocjuilles.
cap. X T^ads quelques éditeurs uiettciit strcpsicerotas
au lieu de rhinoccrotcs. Pour Ilr'liojjaljale, Lauiprid.,
cap. xxvin
;
pour Gordien, Tul. Capit., Gord., c, xxxiii.
(1) Ap. Monlfauc, colloct. pair., tome ii, page 334.
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On en conduisit un second en Angleterre
en i685; un troisième fut montré dans pres-
que toute TEurope en lySgj et un quatrième,
qui était femelle, en 1741- Celui de lySg fut
décrit et figuré par Parsons (Transact. phil.
xLii , n° 525), qui mentionna aussi celui de
1741- Je crois que ce dernier est le même qui
fut montré à Paris en 1749? peint par Oudry,
dessiné ensuite par Edwards en 1752(1); enfin
que c'est aussi lui qu'Albinus a fait figurer
dans les planches 4 et 8 de son Histoire des
muscles. Il fut le sujet de la description de
Daubenton et des observations de Meckel.
Celui dont nous avons décrit Fostéologie
n'est par conséquent que le cinquième.
Il arriva fort jeurtc à \ersailles en 1771.
BulFon en parle dans ses Supplémens, tome m,
p. 287, et il mourut en 179"), âgé de 25 à 26
ans.
Un sixième, très-jeune, destiné pour la
ménagerie de l'empereur d'Allemagne , est
mort à Londres
,
peu après son arrivée des
Indes, en iSoo, et a été disséqué par M. Tho-
mas, chirurgien, qui a publié ses observations
dans les Transactions philosophiques. Enfin
nous en avons vu un à Paris, ces dernières
(1) Edwards, Gleau., pi. ccxxi.
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aniu'es i^i<Si..|), ([u'i a piissé en Allcniafjne (i).
Ces sej)l individus étaient à une seule corne.
Deu\ individus décrits par des voyafieurs,
savoir, celui (jue Cliaidin vit à Ispalian, et
(pii venait d'Ethiopie, et celui dont Pison in-
séia la fifjure dans Y Histoire naturelle des In-
des , de Bontius, n'avaient également qu'une
corne.
Ainsi, d'une part, le rhinocéros a deux cor-
nes n'a jamais été amené vivant en Europe,
dans les temps modernes; et de l'autre, les
Aoyageurs ont été fort lon;;-(cmps à en don-
ner une description détaillée. On ne le con-
naissait que par ses cornes seulement
,
que
l'on avait dana plusieurs cahinels.
Aldrovande en avait publié, à la vérité,
une figure reconnaissable, ({uoicpie médiocre
(Solid. p. 585), qui lui avait été communi(piée
pai- Caniérarius, médecin de iSuremberg;
mais cette figure, sans description ni détail,
fort mal co]>iée pai- Jonston, tab. xi, fut entiè-
rement oubliée des autres naturalistes.
Parsons(2) chercha le premiiu* à établir <.\\\c
le rhinocéros unicornc est toujours d'Asii' , et
le bicorne d"Afii([ue.
(1) Ou l'ii revu à Paris en 18.13.
'^j Traiis. phi'., tome xlii , u°523.
vivAiss. /^.l
Quoique Flaccourt (i) ait vu de loin celui-ci
dans la baie de Saldanha; quoique Kolbe , Bie-
bering et d'autres aient toujours considéré les
rhinocéros du Cap comme bicornes, le colonel
Gordon fut le premier qui décrivit exactement
cette espèce en entier, et sa description fut in-
sérée par Allamand dans les Supplémens de
BufTon (2).
Sparmann en donna une autre dans les Mé-
moires de Facadémie de Suède pour 1778, et
dans la relation de son vova.<îe, traduction
française, tome n.
. On sut alors qu'outre le nombre des cornes
,
le rhinocéros du Cap diifère de celui des Indes
en ce que sa peau est absolument privée de
ces plis , extraordinaires qui distinguent ce
dernier; mais ce fut Camper qui mit le sceau
à la détermination de ces deux espèces, en
montrant d'abord dans son Traité sur le rhi~
nocéros bicorne
,
que le rhinocéros du Cap n'a,
comme le dit aussi Sparmann, que vingt-huit
molaires sans incisives , et en confirmant en-
suite, par sa propre observation, ce que Par-
(1) Flaccourt , liist. de Madagascar, page 378.
(2) Suppl. de l'éd. de Hollande, tome v, page 9, et






sons et Daubenton avaient dit avant lui, que
celui des Indes a, en avant, des incisives sépa-
rées des molaires par un espace vide.
Mais outre ces deux espèces bien connues
,
il en existe qui le sont moins.
William Bell , cliirur/^ien au service de la
compagnie des Indes à Bencoulen, a fait con-
naître en 1793, dans les Transactions philoso-
phiques, un rhinocéros de Sumatra qui avait
déjà été indiqué par Charles Miller (i), et qui
paraîtrait former une troisième espèce, et
tenir une sorte de milieu entre les deux autres;
car il a deux cornes, et la peau peu plissée,
comme celui du Cap ^ et cependant il a des
incisives connue celui des //ic/e^.
Nous donnons, pi. /p, fi{ï- '^, la ^-opie du
crâne, iiguré par M. Bell : c'est celui d^un iii-
dividu peu âgé, car il n'a encore que six mo-
laires de sorties.
Nous donnons aussi, pi. 42, fig. 2, un crâne
d'un individu un peu plus âgé (Viinicoine de
Java, (pii ressemble singulièrement à ce bi-
corne de Sîimatra ; c'est le même que Camper
a déjà représenté dans une planche séparée,^
(1) Apiul 1*1 iiiiaiil, Ilist. or(^)uadriip., troisième l'dit.^
I, 152.
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et que M. Blnmenbach a fait copier (Abbilcl.
cah. I, pi. vu); mais nous l'avons débarrassé




Sa dernière molaire ne fait que percer l'al-
véole, et n'a point encore commencé à s'user.
En le comparant à celui de Sumatra, on
trouve que ce dernier a l'angle postérieur de
la mâchoire inférieure plus obtus, et la bran-
che montante plus étroite, ce qui pourrait
tenir au développement moins avancé de ses
dents; que les os du nez qui portent la pre-
mière corne sont moins relevés , et que les os
incisifs sont plus courbés vers le bas, et n'ont
point ce petit angle saillant en avant qui se
remarque dans Viuiicoime.
On ne voit pas non plus , dans les figures de
M. Bell, de traces des petites incisives inter-
médiaires d'en bas , ni de leurs alvéoles , et il
n'en parle point dans sa description; mais
comme celle-ci est fort abrégée, on pouvait
soupçonner que c'était un oubli , et en eifet,
l'existence de ces petites dents a été constatée
récemment à Sumatra par MM. Duvaucel et
Diard.
11 était donc sensible, dès ce premierexamen,
que les différences de ces deux crânes étaient
réellement moins fortes c[ue celles qu'on pou-
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vaiL remarquer entre .ce crâne de jeune ujii-
corne de Jm'a et celui de Vunicorne des Indes
y
adulte, ([lie nous représentons séparénrient
,
pi. 42, li;;. I, et dont nous avons décrit le
squelette; (pie par conséquent Vunicorne de
Java et celui des Indes pouvaient difficilement
. être regardés comme de même espèce.
Je n'aurais pas insisté sur la détrition des
incisives de ce dernier, qui est accidentelle, ni
sur l'anpjle postérieur de la mâchoire infé-
rieure
,
moins obtus : c'est TefFet du dévelop-
pement de la septième molaire, et par consé-
quent le produit de Tàge.
Je ne me serais pas arrêté non plus aux
rufjosités excessives des os du nez et de
l'arcade zy(jomatiqu<;, qui peuvent également
venir de l'âge.
Mais on ne pouvait aussi aisément explicpier
l'élévation disproj)ortionnée du crâne et de la
crête occipitale. La hauteur (otale de la tê(e
posée sur sa mâchoire inférieure est, dans
l'adulle des Indes ^ à la même dimension dans
le jeune (le Java, comme (piatre à trois, tandis
(pie leurs longueurs sont égales. On ne pou-
vail surtout concevoir comment l'apophyse
ipi On i('ma!(jue au hord inférieur de la na-
line [H iil entièrement man([uer dans lejeune
crâne de Java.
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Il se présentait encore dans rinclividii que
j'avais sous les yeux une différence qui m'a-
vait beaucoup frappé, mais que j'ai appris
ensuite n'être que le résultat d'un accident.
Nous avons vu , d'après \ icq - d'Azyr, que
Yuniconie des Indes, adulte, avait d'un côté un
tronçon d'incisives externes en dehors de la
grande d'en haut. Nous avons vu aussi , d'a-
près Camper, Mém. de Pétersb. pour 1777,
pi. H, p. 211
,
qu'une tête très-jeune à^uni-
corne lui a montré dans l'os incisif, de chaque
côté, deux alvéoles bien prononcés; et pour
faire voir la chose clairement, nous avons fait
copier, pi. 42, hg- 4> ^^ figure donnée par
Camper de cet os incisif, et, fig. 5, celle du
bout de la mâchoire inférieure qui lui corres-
pondait. Nous donnons même de nouveau ces
parties, que nous avons fait dessiner d'après
nature, à Franeker, pi. 45, fig. 2 et 3.
Or cet unicorne de Java, d'âge intermé-
diaire (pi. 42, fig. 2, et pi. 45, fig. i), n'a
point d'incisives externes, et ne montre au-
cune trace d'alvéoles qui aient pu les contenir.
Comment, me disais-je, cela se pourrait-il,
si ce crâne était de la même espèce que ce très-
jeune et ce très-vieux, qui ont offert chacun
des traces de cette dent?
Pierre Camper paraît avoir déjà reconnu
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cette difierence eutie les iliinocéros d'Asie :
« J'ai eu occasion (dit-il dans une lettre à Pal-
« las, insérée dans les Neiic nordische Bey-
« trœ}.-c y vil, 249y' de distinguer deux espèces
« de iliinocéros asiatiques qui ont Tune et
« l'autre quatre f^^randes incisives. J'enverrai
,
u à ce sujet, à l'Académie de Pétersbourg la
« continuation de mon Mémoire sur ces ani-
(( maux. » La mort de ce .;]rand homme, arrivée
peu aî)rès cette lettre, l'empêcha sans doute
d'exécuter sou dessein; mais comme c'est l'une
Jes têtes de son cabinet qui a servi de base à
mes observations précédentes, il est probable
(jue les siennes avaient eu la même source
,
et
l'avaient conduit au même résultat.
Les conjectures que ces caractères avaient
Tait naître en moi , sur l'existence à Java d'une
deuxième espèce iVunicûnic, ont été pleine-
ment confirmées par les observations de deux
de mes élèves, MM. Uiard et Duvaucel, consi-
fjnées dans un Mémoire qu'ils ont présenté à
la Société des sciences de Batavia, et par l'en-
voi qu'ils nous ont fait d'un s{[uelelte adulte
et d'une peau de celle espèce.
nUne taille un jxu moindre que le rhino-
céj'os de VI/k/c, celui de Jacn en a loule la
phvsionomie; sou cuir esl éj^alenient partaj^é,
par tle grands plis, en coinpailimens sem-
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blables à des pièces de cuirasse; ses dents
sont pareilles, et c'est par les détails de son
osléologie, comme nous le verrons plus loin,
qu'il se distingue le mieux. La femelle diffère
sensiblement du mâle par sa corne, qui est
réduite à une tubérosité demi-ovoïde. Le fœtus
a, dès ie ventre de sa mère, les mêmes plis à
la peau que l'adulte. Cet animal porte en
langue malaise le nom de Badak (i).
Les mêmes jeunes naturalistes se sont as-
surés que ce rhinocéros
,
particulier jusqu'à
présent à l'ile de Java, n'est point une simple
variété du hicorne de Sumatra. Outre les dilTé-
rences que j'ai déjà fait remarquer, ils en ont
observé dans la peau et dans toute la struc-
ture.
Quant au rhinocéros bicorne du Cap, depuis
long-temps il ne reste point de doute qu'il ne
soit d'une espèce qui ne se laisse confondre
avec aucune autre. ^
Non -seulement sa peau n'a point de plis;
non-seulement la forme générale de sa tête
(1) Ces détails sont extraits d'un Mémoire manuscrit
de MM. Diard et Davaucel. Le \\o\\\ à'Abada, donné au
rhinocéros par beaucoup d'auteurs , est une corruption
de Badak.
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esl diUërente; iiou-.-eiilemLMit il a constam-
ment deux cornes , mais il n'a jamais que
vinfjt-huil dents, toutes molaires; il manque
toujours d'incisives, et n'a même point de
place pour elles à l'extrémité antérieure de
ses mâchoires. Son os incisif est beaucouj) trop
petit j)our en contenir ; et même , à sa mâ-
choire inférieure, les molaires, bien loin de
laisser, comme dans les autres rhinocéros, un
friand espace vide entre elles et le bord inci-
sif, se rap})rochent tellement, que des inci-
sives auraient peine à tenir entre elles.
Tous ces points résultent de la description
donnée par Camper, de cette espèce de rhino-
céros, et l'on peut s'en faire une idée netle
en consultant notre j)l. 40, où les dents de
Vunicorne et du hicorne sont représentées , et
les figures 6 et 7 de notre pi. 42. t ..;
La fif^. 6 est une copie de celle que Camper
a donnée trois fois d'un crâne de rhinocéros
hicorne adulte du Caj>. La hg. 7 est celle d'un
jiMiiie crâne de la même espèce , de notre Mu-
séum
,
qui n'a ([ue cin([ molaires de venues.
Klle se trouve parfaitement sem])lable à celie







On voit (jue ces deux crânes ne diflèrcnt
sensiblement l'un de l'autie, (pie pai' un i>cu
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plus de longueur proportionnelle dans l'a-
dulte, produit naturel du développement de
deux molaires de plus , de chaque côté , à cha-
que mâchoire.
Tels sont les rhinocéros découverts jusqu'à
ce jour, vivans et suffisamment décrits ou ob-
servés.
Je sais que Bruce (i) a publié une figure
d'un bicorne très-différent de celui du Cap et
de celui de Sumatra y qu'il prétend avoir vu
en Abyssinie; mais cette figure n'est qu'une
copie de celle de Yunicorne donnée par Buf-
fon, à laquelle Bruce a seulement ajouté une
corne. S'est-il déterminé à composer ainsi cette
image, parce qu'il avait vu en effet un être au-
quel elle ressemblait? ou n'a-t-il commis qu'un
plagiat que rien ne peut faire excuser? J'adop-
terais aisément cette dernière supposition
,
puisque M. Sait (2), auteur plus croyable que
Bruce , assure que le rhinocéros à'ylbjssinie
est bicorne et ressemble à celui du Cap y dont
M. Barrow a donné la figure. IMais en suppo-
sant même que Bruce ait vu réellement l'ani-
(1) Voyage aux sources du Nil
,
pi. xxv.




mal qu'il représente, ce ne serait peut-être
qu'un individu accidentellement bicorne de
l'espèce des I/ir/c^s , ou à dents incisives. Il s'é-
loignerait moins encore de cette espèce, que
le rhinocéros de Sumatra, qui est également
bicorne.
EnfinAI.Burchel(Journ. dephys.,août 1817)
assure avoir observé en Afrique un rhino-
céros bicorne qui deviendrait beaucoup plus
grand que l'ordinaire, et dont la lèvre supé-
rieure ne se terminerait pas en pointe mobile,
mais serait courte et tronquée : ce qui l'engage
à donner à cet animal le nom de rhinocéros si-
mus. D'après la table des mesures que ce voya-
geur joint à sa description
,
ce rhinocéros simus
Tiurait aussi la tète bien plus longue, à j)ropor-
tion du corps, que le bicorne commun; car les
corps de ces deux espèces seraient comme
II à i5, et les tètes comme i5 à 21. Il est fort
à désirer que les naturalistes obtiennent une
description phis complète de ce rhinocéros,
et surtout une bonne figure de sa tète osseuse.
Si cette espèce
,
qui a plus de vraisemblance
que celle de Bruce, vient à se confirmer, elle
portera à' cinq le nombre des rhinocéros vi-
vans.
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ADDITIONS A CET ARTICLE.
D'après les envois de MM. Dlard et Duvaucel,
et la capture faite au Cap par M. Delalande,
le Cabinet du roi a l'avantage de posséder au-
jourd'hui, et d'offrir aux naturalistes, en re-
gard les unes des autres, les quatre espèces de
rhinocéros des Indes, de Java, de Sumatra
et du Cap, parfaitement préparées. Elles of-
frent des caractères extérieurs indépendans
de ceux que nous avons indiqués d'après leur
squelette, et dont on sera flatté de trouver ici
le résumé.
Le rhinocéros unicorne de Java a la peau
toute garnie de petites écailles anguleuses et
dures, qui rappellent celles des boucliers qui
recouvrent les épaules et la croupe des tatous.
Il a un pli transverse derrière les épaules, un
autre devant les cuisses, un pli longitudinal
sur le haut de chaque cuisse; la peau de son
cou est fort plissée, et il en part un pli qui,
en s'unissant à son correspondant, intercepte
sur la nuque une sorte de plaque demi-ellip-
tique.
Le rhinocéros unicorne du continent de
l'Asie a la peau inégale, mais non chargée de
petites écailles anguleuses. Ses plis sont les
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mêmes qu'au précédcul , excepté que celui qui
part de la peau du col traverse obliquement
le haut de ré[)aule, et s'y termine en arrière
sans s'unir à son correspondant , ni former sur
la nuque cette ])]aque denii-ellipli(jue qui dis-
tingue le rhinocéros de Java.
"
' r'
Le rhinocéros bicorne de Sumatra a la peau
en quelques endroits comme galeuse, mais
partout garnie de poils clair-semés, noirs, rai-
des, longs de près d'un pouce; ils sont assez
serrés sur les jambes. Les plis du col sont
moins épais, ceux de derrière l'épaule et de
devant les cuisses moins profonds, et il n'y en
a aucun de transverse ni sur l'épaule ni sur la
croupe.
Il y a grande apparence, selon M. Diard,
que c'est ce dernier animal qui a été donné
pour un Hippopotame.
Notre grand rhinocéros du continent a
io][pieds de long sur 4 f de haut; celui de Su-
matra est long de 6 pieds 8 pouce s et haut de
4 pieds. ?sous n'avojis oncore de Java qu'un
jeune individu de 5|)ieds 6 pouces de long et 5
pieds de haut ; mais nous voyons, par les sque-
lettes, ([ue l'espèce devient plus grande que
celle de Sumatra. • j
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Autre addition.
M. Campbell , envoyé de la Société des mis-
sionnaires de Londres, dans la relation de son
second voyage au midi de l'Afrique (i), rap-
porte que plusieurs rhinocéros étant entrés
dans la ville de Mashow, chef-lieu d'une peu-
plade cafre de l'intérieur, située à peu près
sous le tropique du capricorne, les habitans
en tuèrent quatre, dont on lui donna une tête
qu'il a déposée au Muséum de la société à la-
quelle il appartient, rue delà Vieille-Juiverie
,
à Londres.
Le premier aspect de cette tète est singu-
lièrement frappant, à cause de sa corne anté-
rieure beaucoup plus longue
,
plus grêle , et
dirigée plus en avant que dans les rhinocéros
d'Afrique les plus ordinaires, semblable ce-
pendant à plusieurs de celles que l'on voit
dans les cabinets.
Sir Everard Home a publié dans les Trans-
actions philosophiques de 1822, 1" part,,
p. 38, une figure de cette tête, très-bien des-
sinée par M. Clift, et l'a considérée comme
(1) Travels in Soutli Africa, etc., by the Rev. John
Campbell, 2 vol., Lond., 1822, vol. i, p. 294.
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ofFrant une parfaite ressemllancc avec, les crâ-
nes fossiles de Sibérie. Celle ressemblance est
telle f ajouta-t-il, qu'il ne reste plus de carac"
tère marqué , et que si l'un n'était pas fossile et
Vautre vivant f on les rapporterait à la même
espèce. Pour rendre cette ressemblance jilus
sensible à ses lecteurs , il a fuit {graver en même
temps la figure d'un crâne de rhinocéros fos-
sile, long de 35 pouces anglais, donné autre-
fois à sir Jos. Banks, par Tempereur de Russie,
et déposé aujourd'hui au Muséum britanni-
que, lequel, suivant les propres expressions
de l'auteur, est pareil à celui dont M, Buck-
land a bien voulu faire don au Cabinet du roi.
Sir Everard Home considère ces observations
comme devant diniuiiicr beaucoup notre croyance
dans les différences des animaux vivans et des
animaux jossiles.
Un résultat aussi nouveau, annoncé par un
anatomiste aussi habile, ne pouvait manquer
d'attirer toute mon attention.
A la vérité il m'était déjà facile, sur les
seules figures de sir Everard, d'observer que
cette ressemblance était loin d'être complète.
Chacun peut s'en convaincre connue moi,
en jetant un coup d'œil sur ces fijjures, que j'ai
fait copier au trait, pi. 201, (ig. 2 et 5, et au-
dessus desquelles j'ai fait placer, fig. i, celle
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d'un rhinocéros ordinaire d'Afrique, à deux
cornes, débarrassée, comme les deux autres,
de sa màclioire inférieure.
En faisant abstraction de l'occiput et de l'ar-
cade zygomatique, qui ont été mutilées dans
la tête de Cafrerie , fig. i , il est manifeste
pour tout le monde que cette tète a le même
profil, les mêmes proportions entre la hau-
teur et la longueur, entre la partie anté-
rieure jusqu'à l'orbite, et la postérieure der-
rière l'orbite, la même forme d'échancrure
nasale, la même position des cornes et des
dents, que la tête ordinaire d'Afrique , fig. i ;
et qu'elle est seulement un peu plus grande,
mais dans un degré qui n'excède point ce que
l'on voit tous lesjours entre les individus d'une
même espèce; au contraire, on voit sensible-
ment que cette tête cafre diffère beaucoup par
tous ces points de la tête fossile, fig. 3.
Cette dernière est beaucoup plus allongée
à proportion de sa hauteur; son échancrure
nasale est beaucoup plus profonde, la branche
nasale du maxillaire est plus allongée et plus
étroite; elle présente, en un mot, dans ce sim-
ple dessin tous les caractères de forme géné-
rale que j'ai fait remarquer tant de fois, et par
lesquels il est tout aussi aisé de la distinguer
de la tète de Cafrerie
,
que des autres têtes de
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rhinocéros vivans observées jusqu'à ce jour.
INIais il y avait encore un moyen plus simple
et plus décisif, s'il est possible, pour s'assurer
si ce rhinocéros de Cafrerie ressemble par un
caractère essentiel au fossile : c'était de voir si
sa cloison des narines est ossifiée. Étonné que
sirEverard, dans tout son Mémoire, eût entiè-
rement né[jlijjé de parler de ce point, le plus
imj)ortant de tous, j'ai prié un savant natu-
raliste de mes amis qui se trouvait à Londres,
He vouloir bien le vérifier. Voici les propres
termes dnns lesquels il m'a répondu.
« Je me suis transporté hier au Muséum de
a la Société des missionnaires (Old-Jewry,
(f Cheapside), j'ai examiné la cloison des na-
'< rines du rhinocéros d'Afrique représenté
« dans les Transactions philosoj)hi{jues de
« 1822, en plaçant le crâne entre moi et la
(( lumière, et j'ai trouvé qu'elle est demi-
« transparente, et composée de cartilage
« ou de substance ligamento- cartilagineuse
fc sans aucune apparence d'ossification dans
« toute son étendue; ainsi , malgré la ressem-
« blance considérable (|ui existe pour la forme
« générale entre ce crâne et les crânes fossiles,
« il diffère , n regard de la cloison des narines
u de tous les crânes fossiles que j\ii jni obser-
f( ver, et fjui tous ont cette cloison osseuse. »
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Il n'est personne qui ne puisse aller au Mu-
séum des nnssionnaires constater ce fait, et
se convaincre ainsi par ses yeux, que le rhi/io~
céros de Mashow, fût-il une espèce nouvelle
,
n'en est pas moins une espèce aussi essentiel-
lement différente du rJu'nocéros fossile à narines
cloisonnées f que les autres espèces vivantes.
Mais je ne pense même pas que ce soit une
espèce particulière. La longueur et la direc-
tion des cornes peut varier, et varie en effet
beaucoup d'un individu à l'autre dans le rhi-
nocéros du Cap; et quant à la supériorité de
grandeur, nous pouvons affirmer qu'elle n'ex-
cède pas à beaucoup près
,
qu'elle n'approche
pas même de celle qui a lieu entre des indivi-
dus également adultes dans l'espèce bicorne
de Sumatra.
ARTICLE III.
Comparaison ostéologique du rhinocéros bicorne du Cap et
du rhinocéros unicorne de Java, avec l'unicorne des Indes.
Au moment où je disposais ce chapitre,
j'ai eu le bonheur de recevoir du Cap un sque-
lette complet de rhinocéros bicorne adulte,
préparé par l'infatigable M. Delalande, et fort
peu de jours après j'ai reçu de Java celui du
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rhinocéros iinicornc de celle île, recueilli dans
les bois par M. Diard, naturaliste aussi digne
d'estime par ses connaissances que par le dé-
vouement coura[jeu\ qui l'a j)orté dans des
climats si lointains et si danfjereux, unique-
ment pour rendre service à la science. Ces
deux acquisitions précieuses achèvent de four-
nir à toute cette histoire des rhinocéros fos-
siles l'appui le plus solide.
§ I . Du Rhinocéros bicorne du Cap.
Son squelette est représenté pi. 54; sa tète
,
pi. 42, h[j. 6 et 7.
Nous venons de voir les principales diffé-
rences de la tète. Un examen minutieux y en
découvre encore.
I. A la face supérieure :
10 Le contour hoiizontal des os du nez est
arrondi dans le bicorne, pointu dans Tunicor-
ne. Un sillon profond marque leur suture en
avant dans le premier.
2" L'espace entre les apophyses post-orbi-
taires est bombé dans le bicorne, transversa-
lement concave dans Tuiiii-orne.
5° Depuis cet endroit jus(|u'à la crête occi-
pitale, le crâne du bicorne parait beaucoup
plus lonf^
,
parce (pie cette crèle s'y diritT^e
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obliquement en arrière et qu'elle est verticale
dans l'unicorne.
4° Les fosses temporales se rapprochent
moins dans le bicorne , ce qui laisse la partie
supérieure et tronquée de la crête occipitale
plus large.
5 Les arcades zygomatiques s'écartent moins
en arrière, tandis que dans l'unicorne elles
forment un angle saillant; ce qui, joint à la
différence des os du nez, fait que le contour
général horizontal de l'unicorne est tiiangu-





i*" A la forme des os incisifs, qui dans l'u-
nicorne avancent autant que ceux du nez, et
ont en dessus une apophyse particuliéie; dans
le bicorne, ils se réduisent chacun à une petite
pièce oblongue
;
2° A la convexité de l'espace sur-orbitaire
du bicorne , déjà mentionnée à la face supé-
rieure
;
5° A l'élévation de la crête occipitale de
l'unicorne et à sa position couchée dans le
bicorne : d'où il résulte qu'à distance égale
entre les condyles occipitaux et le museau
,
l'unicorne a le dessus du crâne beaucoup moins
long que le bicorne.
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III. A la face inférieure, outre les difie-
rences qui résultent de la forme des arcades
et de la direction de la crête occipitale
, et
celle que produit sur le devant du palais la
différence des os incisifs, on observe :
i*" Que la série des molaires est plus longue
dans le l)icorne , et qu'elle converge en avant
avec celle de l'autre côté : dans l'unicorne
elles sont parallèles;
2° Que l'échancrure palatine est pointue en
avant dans le bicorne, arrondie dans l'uni-
corne : dans l'un et dans l'autre elle avance
jusqu'à la pénultiène molaire;
3° Que la région basilaire est plus longue
dans le bicorne , en sorte qu'on y retrouve en
arrière ce que l'on avait perdu en avant pour
la longueur, ^
IV. La face postérieure, demi-elliplique et
])lus haute que large dans l'unicorne
,
est
quadrangulaire et un peu plus large que haute
dans le bicorne.
Le trou occipital y est aussi plus large que
haut, tandis que dans l'unicorne il a les pro-
portions contraires.
Les principales différences des mâchoires
inférieures sont, outre la longueur de la par-
tie qui précède les molaires, (pii est beaucoup
moindîc dans le bicorne ({ue dans l'unicorne ;
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i" que la série des molaires est plus longue
dans le bicorne ; 2'' que les branches mon-
tantes y sont beaucoup moins hautes; 5° que
les apophyses coronoïdes y sont beaucoup
moins longues, moins aiguës et moins diri-
gées en avant; 4°
^V^^ I^s branches dentaires
y sont beaucoup plus bombées en dehors.
Les molaires supérieures du rhinocéros bi-
corne adulte (pi. 56, fig. I.;, prises chacune
séparément, sont plus grandes que celles des
deux unicornes, et on peut les en distinguer,
parce que leur bord postérieur étant moins
élevé, l'échancrure de ce bord ne se change
pas en une fossette
,
comme dans les deux,
espèces unicornes, mais demeure une vérita-
ble échancrure, du moins jusqu'à ce que la
dent soit usée à la hauteur du collet. De plus,
le crochet de la colline postérieure reste dis-
tinct de la colline antérieure plus tard que
dans l'unicorne, en sorte qu'on ne voit, du
moins dans les individus que j'ai observés,
aucune de ces fossettes cernées qui se mon-
trent à un certain âge aux molaires supérieu-
res de l'unicorne.
Cependant cette remarque ne s'applique pas
aux dents de lait du bicorne, que j'ai obser-
vées dans notre jeune tête du Cap, et que l'on
voit, pi. 40, fig. I , B, C, D et E. On y voit
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distinctement la fossette détachée du vallon
antérieur, et à la seconde D, on aperçoit que
l'échancrure postérieure commence à se cer-
ner.
Ces quatre dents ont aussi ce caractère d'être
toutes plus lonr^ues que lar/jcs. Elles nous
donnent l'indication que, dans les autres rhi-
nocéros dont nous n'avons pas vu les dents de
lait, les propoitions seront probablement les
mêmes, aussi bien que la plus grande com-
plication
,
qui est d'ailleurs , comme nous
l'avons déjà dit , une rè[jle assez {générale pour
les herbivores , et peut-être pour tous les ani-
maux. >
Nous donnons, pi. 56, fig. 3, un germe de
cinquième uiolaire , cest-à-dire de première
arrière-molaire, extrait de cette jeune tête de
bicorne
,
et la même ({ui se trouve marquée A,
pi. 4o , fig. I, afin (jue l'on puisse voir les
collines et leurs crochets dans leur état d'in-
tégjité. C'est précisément ce germe qui devien-
dra la dent C de la fig. i
,
pi. 56.
\Somoplate du bicorne est plus large dans
le haut, parce que son angle supérieur est
pi us avancé, et que le postérieur n'eét pas tron-
qué obli(juement. L'angle saillant de l'épine
y est placé un peu ])lus bas que dans l'uniror-
ne , et cet angle est plus obtus.
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Vhumérus n'a pas la crête deltoïdale si lon-
gue ni si saillante par en bas, ni l'angle pos-
térieur de la groase tubérosité si élevé
, ni
l'angle antérieur recourbé au-devant du canal
du biceps
,
ni la tète inférieure, et surtout sa
poulie, si large transversalement, ni si obli-
que. Au total cependant, cet os n'est pas plus
grêle que dans l'unicorne. Sa différence la
plus sensible est ce défaut de crochet de la
part de la tubérosité externe au-devant du ca-
nal du biceps.
Je trouve Yolécrâne sensiblement plus court
à proportion dans le bicorne ; le cubilus plus
grêle, et le radius un peu moins large dans
le haut aussi bien que dans le bas. La propor-
tion de cette partie est aussi un peu différente
dans ce sens, que dans notre individu bicor-
ne
,
qui a le fémur et le tibia plus courts que
notre unicorne, l'humérus et le radius sont
de même longueur.
Dans le pied de devant, le scnpJioïde du bi-
corne est sensiblement plus haut, par rapport
à la largeur, que celui de l'unicorne; le semî-
lunaiie, au contraire, est plus déprimé en
avant.
Le vestige du pouce et celui du petit doigt
sont coniques
,





la liauteui* verticale de la
partie élargie ào. Vos des iles est moindre, et
le col un peu plus court à proportion. Ce-
pendant la foiine du dclroil ne diffère pas
très-sensiblement, mais le trou uvalaire est un
peu j)lus long que large; c'est le contraire
dans Tunicorne.
ViGfémur a sa partie supérieure plus large à
proportion
,
son petit trochanter placé plus
haut ; le troisième au contraire placé plus
bas, mais occupant plus d'espace le long de
l'os : en sorte que l'échancrure qui est entre
lui et le grand en occupe moins. Le grand ne
donne pas une pointe descendante vers le
troisième. La tête inférieure, au contraire de
la supérieure, est plus étroite à proportion
,
et les condyles articulaires plus minces. Le fé-
mur (remarque importante pour la suite)
est plus large absolument dans le haut que
celui de l'unicorne, et au totiil n'est nulle-
ment plus grêle.
Les dillérences des tibia sont bien peu de
chose. La crête interne de l'épine est plus
basse que l'externe dans le bicorne, tandis
qu'elle est plus haute dans l'unicorne. Le con-
dyle externe se porle moins en arrière. Le
diamètre transverse dç sa face astragalienne
es! un peu moins grand dans le premici , à
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propoitiou du diamètre antéro- postérieur.
Le péroné a sa tête supérieure plus contour-
née vers l'arrière dans le bicorne que dans
l'unicorne.
Dans le pied de derrière , la poulie de ïas-
tragale est un peu moins oblique et moins
large transversalement; la fosse de sa face
antérieure n'existe pas.
Le calcanéum est un peu plus court et plus
mince à proportion
,
surtout à sa tubérosité.
Toutes les différences que je viens d'ex-
primer sont au reste si peu importantes (celles
de la tête et des dents exceptées), que je n'o-
serais affirmer pour aucune qu'elle ne put
exister aussi bien entre deux individus d'uni-
corne qu'entre ces deux espèces; ainsi je n'o-
serais fiiire d'aucune d'elles, prise à part, un
caractère spécifique.
§ 9.. De l'unicorne de Java.
Son squelette est représenté pi. 55; sa tête,
pi. 42 , fig. 2.
Ce qui est remarquable, c'est que, pour quel-
ques os des extrémités, cette espèce ressemble
moins que la précédente à l'unicorne des
Indes ; mais elle lui ressemble davantage par
ni. 5
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1° A longueur égale, la tête de Java est
moins large , et de la partie des arcades
,
et de
la partie des orhiles, et surtout de celle des
os du nez qui se terminent en pointe aiguë.
L'aj)opliyse post-orhi taire du frontal est à peine
marquée.
2° Du côté du profd, la crête occipitale est
beaucoup moins élevée; il n'y a j)oint d'apo-
pliyse au bord supérieur des os incisifs; l'or-
bite est placé plus en avant; la base posté-
rieure de l'arcade zygonrati(|ue se rapprocbe
beaucoup moins de l'occiput ; la région du
trou extérieur de l'oreille est plus large; la
partie descendante de l'arcade occipitale, qui
est tranchante dans l'unicorne des Indes, est
ici grosse et obtuse. Le })alais s'abaisse moins
au-dessous de la ré.^rion basilaire.
5" A la face postérieure. Celle du crâne de
Java est plus large que iiaule, au contraire de
l'unicorne des Indes. La même dinérence a
lieu par rapport au trou occipital. Le contour
supérieur de la crête de ce nom est échancré
dans noti'c crâne de Java et convexe dans
l'autre.
4' A la face inférieure. Les os incisils de ce .
crâne de .lava sont plus étioits, L'échancrure
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postérieure du palais est plus profonde et
avance jusque vis-à-vis de rantépénultième
molaire; le vomer est plus visible en dehors
dansla fosse nasale interne; les ailes ptérygoïdes
sont moins rapprochées par leur base; la ré-
gion basilaire est plus courte et plus large, etc.
On pouvait su[)poser qu'une partie de ces
différences, que je n'avais d'abord prises que
dans le crâne d'âge moyen donné par M. Cam-
per, était le produit de l'âge, attendu que la
septième molaire de ce crâne n'est pas entiè-
rement sortie; mais dès-lors il était facile de
répondre (pi2 les autres caractères particuliers
à ce crâne n'ont point d'analogie avec ceux qui
distinguent de l'adulte un jeune crâne de bi-
corne qui n'a encore que cinq molaires. Ainsi
ce dernier n'a pas le museau plus étroit, Ta-
poj)hyse orbi taire moins marquée, la crête
occipitale moins relevée, les arcades moins
saillantes, etc., que son adulte. Enhn ces
mêmes caractères se retrouvent dans les crânes
adultes de Java, ainsi que je m'en suis assuré
parle témoignage de MM. Diard et Duvaucel,
et j)ar léchantillon qu'ils m'ont adressé.
Lamâchoire inférieure de Java a les branches
montantes et les apophyses coronoïdes bien
moins hautes; mais, pour le reste, elle res-
semble à celle de l'unicorne ordinaire.
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• Ouanl aux donts, j'avais cru d'abord , d'a-
près le crâne envoyé par M. Camper, que les
petites incisives externes d'en haut ne s'y trou-
vaient pas; mais MM. Diard et Duvaucel m'aj)-
prennent le contraire dans leur mémoire sur
t;ette espèce. C'est par un accident rare que
les traces de ces j)etites dents sont effacées
dans cet individu.
Les {jrandes incisives supérieures sont plu»
minces et situées plus parallèlement l'une à
l'autre que dans l'espèce des Indes. Les inci-
sives inférieures, probablement parce qu'elles
sont mieux conservées que dans mon individu
des Indes, oifrent la forme d'une pyramide
triangulaire terminée eu avant par une pointe
aiguë, dont l'arête inférieure est arrondie, et
dont la face supérieure est usée par l'attri-
tion des incisives d'en haut. Les petites inci-
sives intermédiaires sont comme dans l'espèce
de l'Inde.
Les molaires supérieures sont ausn à peu
près les nièmcs , si ce n'est que le crochet de
leui" colline postérieure ne s'unit pas, même
dans la profondeur, à leur colline antérieure;
en sorte (pi'il ne paraît y avoir à aucune épo-
que d'autres creux ([u'un vallon Iransversal
et un(^ fossette ronde l'n arrière, tiindis (pie
dans l'espèce des Indes il se forme, à un cer-
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tain âge, une deuxième fossette ronde en avant,
aux dépens du vallon transversal, lors([ue l'u-
nion de ce crochet est effectuée par la pro-
fondeur de la détrition. (Voyez, pour les mo-
laires, la pi. 45, fig. 1, et la pi. 56, fig. 2.)
On n'a pu observer encore aucune diffé-
rence pour les molaires inférieures.
\Jomoplate (pi. 56, fig. 4 ) est d'une tout
autre forme que dans l'unicorne de l'Inde :
plus large dans le milieu; le bord antérieur
arrondi en arc plus convexe ; l'angle saillant
de l'épine placé beaucoup plus haut, plus
large et surtout plus long, dirigé en arrière
parallèlement au plan de l'os, et de manière
que sa pointe répond au bord postérieur. Cette
omoplate est aussi plus large vers le bas , et a
surtout le tubercule coracoïde beaucoup plus
gros. J'avais reçu, depuis bien des années, de
feu Adrien Camper, le dessin d'une pareille
omoplate, mais plus jeune, que je ne savais
à quoi rapporter. Le squelette envoyé par
M. Diard a tout éclairci.
Vhun/érus (pi. 56, fig. 5) se distingue aussi,
au premier coup-d'œil, par son canal bicipi-
tal, creusé tout-à-fait obliquement, attendu
qu'il est beaucoup plus profond du côté de la
.'grande tubérosité. Le condvle externe y re-
monte aussi un peu plus haut.
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Le cubitus est plus frrèlc par en bas; son
olécrâne est plus allongé et se dirige un peu
plus dans l'axe de l'os.
Lerflr//z«5 offrepeu de (différences.
Leso.ç (lu carpe ressemblent à ceux de Tuni-
corne de l'Inde
,
plus qu'à ceux du bicorne
du Cap, si ce n est l'unci forme
,
qui est un peu
plus haut à proportion, comme dans ce der-
nier.
Les os du métacarpe sont plus courts, plus
larges et plus plats que dans les deux autres
espèces.
Le bassin (pi. 55, fig. 2) diffère principa-
lement de celui des autres espèces, parce que
l'épine externe n'est pas fourchue.
Lefémur ([û. 56, fig. G) a son troisième tro-
chanter placé au milieu de son côté externe,
larpre, recourbé en avant, ne remont«%nt pas
de sa pointe vers le grand iroclianter, lecjuel
ne d.>nne non plus aucune pointe pour venir
à sa rencontre. L'échancrure entre deux n'est
donc pas close en dehors; mais du reste elle
est aussi grande ([ue dans runicoine. La tète
inférieure est plu i élar;ic en arrière.
La principale dilïére.ice du til/ia est dans le
plus de longueur et de |)rofondeur du canal
antérieur de sa tète supérieure.
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Le péroné a aussi le canal externe de sa tête
inférieure plus marqué.
Les os du tarse ofTrent des dlfTérences spéci-
fiques assez marquées.
\Sastragale îi, au bas de sa poulie en avant,
une fosse ovale et profonde qui manque aux
autres espèces. Le bord interne de sa poulie
est plus court et descend phis obliquement ea
avant. L'apopbyse inférieure du calcanéum est '.
moinsfjrosseà proportion. Le cuboïde est moins *
élevé, et tous les os du métatarse sont sensi-
blement plus courts, plus larges et plus plats
;
en sorte que cette espèce devait avoir tous les
pieds plus courts et plus largues à proportion
que les autres.
Pour donner une idée complète des rapports
de ces trois squelettes, et poui- fournir des ob-
jets de comparaison plus détaillés à l'étude des
os fossiles de rhinocéros, nous terminerons
cette section par une table de leurs dimen-
sions, i ,,; , -,
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tance «"ntrc les extrémités
le l'os incisif et le comtncn-
ement <ie la sérif des nio
aires
i{^uciir (le l'fspace occupe
lar les srpt mnlnircs. . . .
lance des deux premières
riolaircs entre elles
lance des deux dernières. . .
igiieur de IVthaiicrure des
arines poslrneures
tance enî'.e le fiuid de cette
chancrnre et le hord intérieur
u trou occipilal
gpur de l'espace occnpé par
3 trou occijiilal et les deux
ond\les
j;pur du trou occipital.
. . .
bauteiir
tanie entre les extrémités
itérieures des facettes gK-
oïdes du temporal
{^neur de la niàclioiic infé-
ieure depuis le bord pnslé-
îeur du cond\le jusqu'au
ord incisif
gneur depuis la partie la
lus reculée du bord posié-
leur de la branche montante,
lance des dinx angl< s poslé-
eiirs en dehors
;cnr Iransverse du condvle.























2° DIMENSIONS PARTICULIERES DES MOLAIRES.
La lonjTfueur est celle du bord externe; et on a pris la
plus grande laiY^eur iransverse à la base de la dent : on
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Lonf»iieur de la partie cfrvirale Je Vé-
piiie, sans compter les carlihigcs iiitcr-
yeilebraiix
Lonf^ueur df la partie dorsale
Longueur de la p:irlie londiaire
Lonj^ueur de la paiiie sacrée
Longueur de la partie cox\f;ienne. . . .
Largeur de l'atlas
Longueur de l'omoplale
Largeur à son bord super eur
Larj^eiir à son tirrs supérieur
Largeur à l'cndroii le plus eiroil du col.
Hameur de l.i (iihérfisite de l'epinc. . .
Hauteur de la l'aeelte l'Iéiuiide
Longueur de riiiiiuerns entre la luhéro-,
site et le cond\le externe
|
Longueur de l'humérus entre la tubéro-;
site et le condvle interne
|
Plus grand diauièire antéro-postérieur enj
haut
!
Distance entre bs deux enndyles. . . .1
Largeur de la poulie ariieiilaive
Disianee entre le bas du coiidjle externe'
et la pointe de la crête deltoïiiienne




Longueur totale dn cubitus. . . v» . •!
Corde de la facette siguioïde
|
Longueur de l'olecrane !
Hauteur de l'olecrane
|
MoMidru diamètre du corps du cubitus
vers le milieu
j
Diamètre autero - postérieur de sa tète
inférieure I
Lon,;ueur du carpe
Longueur <iu métacarpien du milieu. . .'



































































































Distnncc cnlic leur'. an{;lcs supi rieurs. .
Distance cnlro l'épine et l'aii;;le spinal
de l'os des iles
Distance entre \a partie la plus anié-j
rieiirc «lu l)()rd de l'os des iles el
l'ec liane riire «le la cavité totvloiiic. . .
Distance rntie répiite de l'os des lies et
le Ix'rd anli Tjeiir «le la i avité coljloïde.
Moindre larf;< ur du col de l'f.s des îles. .
Diamètre transverse du détroit
Distante d'uni é<hancnire de la cavité
eotvloïdc h l'autre
Lou«ueur de la s\in|ili\sc
Distante de la lulniosilé de l'ischion au
bord posleril'ur de la cavité totylnidc.
Disianre du liord supérieur d une cavité
cot>l(>ide à celui de l'autre
Dislance de la partie la plus saillante
d'une luliérosité i thiaticpie à l'-ulre.
Diamètre de la cavité cnl> loidc
\
Diamètre antero-postérieur ilu trou ova-!
[ laire
Diainèire trausverse
I.oni^uciir du leinur, depuis le haut de laj
,
tète jusqu'au lias du ccndyle interne.'
Jja larf^eiu entre la léte et la partie lai
{ plus saillante du i;ra!iil trocliaiUer. . .j
Sa larfjeiir en lias entre les deux cmidyles.
Diumclre autéro-poslérieur du cond^lcj
interne
Diimi'tre antcro- postérieur du r.ondyle
• xlerne .•.;••••
Distance enire le li.as du Iroisièiue Iro-
elianlcr et le liant du pu luier
Dislance entre le bas du peiil Irochanler
il le liant de la tèii- du l'eiuur
Iii.iinèlio de la lèlP. supérieure Jitie.ulairf;
lin reiuilV • ;|
I.(il|',uiur du tiliia unie la liiliérositr
.intérieure et \v iimd anteiieni de la




































































Son plus grand diamètre transverse en
haut o,i(6
Son diamètre antcio - postérieur entre
la tubérositc antérieure et l'extrémité]
postérieure du coudyle intérieur. ... 0,170
Diamètre transverse en bas ;i 0,120
Diamètre antéro - postérieur du côté|
interne 0.082
Longueur du péroné 1 o,356
Largeur en bas 0,060
Lonjjiieur du calcanéuui à son bord ex-i
terne ' 0,1 3S
Longueur de sa tubérosiié 0,112
Largeur de sa p.irlie articulaire astraga-
lii-nne ' o,oçfî
Largeur de la poulie tibiale de Tastra-
gale OiO^S
Longueur de l'astrag^ile au bord e.xierne. 0,087
Longueur de l'os nimcn «iu milalarse. . .' o,i8i
































ADDITION A CET ARTICLE.
Sur Vostéologie des Rhinocéros bicornes de
Sumatra.
Lorsque j'ai rédigé ma description de l'os-
téologie des rhinocéros, je n'en possédais en
squelette que trois espèces : Vunicorne du con-
tinent de VInde , Yunicorne de Java et le bi-
corne du Cap. Je ne connaissais le bicorne de
Sumatra que par la description de M. Beîl;
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mais pendant que Ion aclievait d'imprimer
mon second volunie(i},j'ai reçu de .MM. Diard
; et Duvaucel, trois peaux et cinq stpielettes de
cette espèce remarquable, ainsi que l'annonce
qu'il en existe deux races diflerentes j)ar la
taille, races à l'une desquelles deux, et à l'autre
j trois de ces squelettes appartiennent. Je me
vois donc en état de parler du rhinocéros bi-
corne de Sumatra avec plus d'étendue encore
que de tous les autres, et je puis d'autant
mieux le comparer à celui de Java, que je
viens encore de recevoir de M. Diard un jeune
squelette de cette dernière espèce.
La grande race de Sumatra érjale presque
pour la taille le rhinocéros unicorne de Java,
et cependant sa charpente au premier coup
d'œil paraît plus (jrèle; ses côtes sont plus
étroiCes, les os des membres plus minces. La
petite race, d'ailleurs entièrement semblable
à la fjrande, est ])Ius petite qu'un bœuf de
moyenne taille et ne suipasse pas beaucoup le
tapir des Indes.
L'une cl l'aulreont un caractère de tète qui
les distin(}ue aisément de l'unicorne de Java :
c'est la j)lus grande verticalité de leur occi-
(1) 2" voIuiiM.'iii-4». 1S22.
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pilai , déjà fort sensible dans la ligure de Bell,
copiée dans notre pi. 42, fig'. 8.
Elles ont aussi moins de largeur entre les
yeux , et l'espace entre l'œil et l'occiput moins
prolongé.
L'omoplate de Sumatra est un peu plus
élargie au milieu, plus échancrée au bord an-
térieur du col, moins arrondie, plus angu-
leuse dans le liant que celle de Java : le tuber-
cule coracoïdien y est moins saillant, surtout
dans la petite race.
Toutes les parties élargies de l'bumérus,
dans le baut et dans le bas, le sont beaucoup
moins dans l'espèce de Sumatra.
Le cubitus, le radius, les os du pied de
devant, sont tous plus étroits à proportion j-
difierence à peu près de même genre que celles
de mes palœotherknii crassum et latiim, par
exemple. 11 en est de même pour l'extrémité
postérieure. Tous les os y sont plus étroits, et
les parties élargies du fémur beaucoup moins
larges. Le col de l'os des iles y est plus étroit;
la partie externe du bord antérieur, celle qui
est entre l'angle du milieu et l'épine externe,
est plus petite que l'autre; et c'est tout le
contraire dans l'espèce de Java. Le tronc ova-
laire du bassin est plus large dans l'espèce
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de Java, ainsi (juo loules les parties du pubis
et de l'ischion.
Les os des membres de cette espèce de Su-
matra sont ceux de tous qui approchent le
plus des os de l'espèce fossile que j'ai appelée
d'Ilalie.
J'ai fait graver un squelette de la petite race
de ce rhinocéros de Sumatra (pi. iSq), el pour
achever de rendre sensibles les caractères de
tète de nos espèces, je donne, pi. i6o, les têtes
des Indes, fig. i ; de Java, fi.of. 2; de Sumatra,
fig, 5 ; d'Afrique, fig. 4; et l'espèce à narines
cloisonnées, lig. 5j toutes dessinées sur la
même échelle.
D'api'ès tous ces détails, on ne peut douter
que le rhinocéros de Sumatra ne forme une
tispèce vivante tout aussi distincte que les
trois autres.
Voici ses dimensions prises d'individus des
deux races.
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DIMENSIONS DES RHINOCEROS DE SUMATRA, grande race.
TETE.
Lonj^iieur de la tète, depuis le bord du trou occipital
I
jusqu'aux bords des trous incisifs
jLongiieur de la lè(e
,
depuis le sommet de la crête
I
occipitale jtisqu'à la pointe des os du nez
jDistance en(re les parties les- plus saillantes des apo-
I
physcs zygoinaliqiies
Hauteur de l'occiput, à compter du bord inférieur
I
du trou occipital jusqu'au sommet de la crête. . ,
I,ar,ffeur de l'occiput entre les extrémités inférieures!
de la crête, derrière les trous des oreilles
j
Moindre largeur «lu crâne entre les tempes
1
|l,argeur entre bs apophyses post-orbitaires du frontal.
Profondeur de l'échancrure nasale, a compter de la
pointe des os du nez
Profondeur de l'échancrure nasale
, à compter de
l'extrémité de» os incisifs
Sa hauteur
Distance entre l'anf^le antérieur de l'orbite et le trou
de l'oreille
Longueur du paU'is, depuis l'extrémité des os incisifsl
jusqu'il l'extrémité de l'apophyse ptérygoïde. . . .
Longueur du palais jusqu'il l'échancrure des narines
postérieures
Distance entre les extrémités de l'os incisif et le
commenrenîcnt de la série des molaires
Longueur de Te-space occupé par les sept molaires *.
.
Distance des deux premières molaires entre elles. . .
Distance des deux dernières
Longueur de l'échancrure des narines postérieures. . .
Distance entre le fond de cette échancrure et le bord
inférieur du trou occipital
Largeur de l'espace occupé par le trou occipital et
les deux condyles




Distance entre les extrémités internes des facettes
glénoiiles du temporal
Longueur de la mâchoire inférieure, depuis le bord
postérieur du condyle jus(|u'au bord incisif. . . .
Longueur depuis la partie la plus reculée du bord
postérieur de la branche montante , .
Distance des deux angles postérieurs en dehors. . . .
Largeur transversale du condyle

























































il n'y en a plus que six.
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DIMENSIONS DES HHINOCKROS DE SUMATR\. grande racb PETITE BACF..
a° AUTRES PAlirlES DL' SQIELETTE.
Longueur Ae. la partie cervicale de l'cpiiie , sans
coinptir les cailila;^cs inler-vertéhraiix
I.ar;^cui- île la |)ariie dorsale
Largeur rie la partie loniliaire ''
I^arj^eiir <le la partie sacrée
Lnrpeiir de la partie coxvgiennc
Larfjcur île l'ailas
Longueur de l'oiimplale
Laijjeiir à son lioiil supérieur
Lar(»eur à sou tiers supérieur
I.arf;-iir à l'endroit le plus étroit du col
Hauteur de la lubérosité de l'épine
Hauteur di- la facette jjlénnïde
LonjTiieur de l'Inuiiérus entre la tubérosité et le con-
dyle exlerue
Longueur de l'Iuimérus entre la lubérosité et le con-
djte intime
Fins giand diamètre antéio-poslérieur en haut. . . .
Distance entre les deux condyles
Larj^eur de la poulie articulaire
Distance entre le bas du condvie externe et la pointe
de la crrte deltoulienne
Moinilre diaiuèlre du corps de l'Iiuincrns
1 Longueur du radius
Largeur en Iinu(
Largeur en lias
Longueur totale du cubitni
Corps de la ficette signioide
I..'nf;ueiir de loléeràne - .
Hauteur tir l'idrcràuc
Moindre dianr''tre du coi ps du cubitus vers le milieu.
Diaini'tre autéro-postér eur de sa lèlc inférieure. . .
Longueur du corps
Longueur du métacarpiiu du milieu
Langueur du doigt du milieu
Distaïue inlre les epiues dis de:ix os des iles
Distance entre leurs angles supérieurs
Distance entre l'épine et Tauple spinal des os des iles.
Dislance entre ta partie la plus anlérienre du bord de
Tos des lies et l'ecliancrure de la cavité col\liiïde.
Distance enlre !'< pine de l'os des ib s et le bind anlé-
l'ieiir de ta tavilé colvtnïdi'





































































* Il y a dnnu rp nqnclellp fiiiiilre verl^bre» lonilinires el troin siu.rccs, Iniulii ijuc
( est l iiivei '^f ' dans l'aiitri'.
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(IMENSIONS DES RHINOCEROS DE SUMATRA
)iainètre Iransverse du détroit
distance d une écliancrure de la cavité cofyloïde à
l'autre
ongucur de la symphyse
lisiance de la tuberosite de l'ischion au bord posté-
rieur de la cavité cotyloïde
Ustance du bord supérieur d'une cavité cotyloïde à
celui de l'auire
(istancc de la partie la plus saillante d'une tubérosité
ischiati'jUe à l'autre
•iamèire de la cavité cotyloïde
•ianiètre aniéro-postérieur du trou ovalaire
•ianiètre transverse
ongueur du feinur, depuis le haut de la tète jusqu'au
bas du condvlc interne
a largeur entre la lèle »t la partie la plus saillante
du grand troclianter
a largeur en bas entre les deuK condyles
•ianiètre antcro-postéricur du condi, le interne. . . .
•iamèlre antéro-poatérieur du coiidyîe externe. . .
•istance entre le bas du troisième troclianter et le
haut du premier . . .
(istance entre !e bas du petit trocbanter et le haut
de la tête du fémur
liamètre de la tète supérieure articulaire du fémur,
ongueur du libia entre la tubérosilc antérieure et
le bord antérieur de la face articulaire inférieure.
on plus grand diamètre trausveise en ImuI
on diamètre anléro-posterieur tiilre la tubérosité
antérieure et l'extriniiié postérieure du condyle
interne
iiamètie transverse en bas
•iamèlre antéro-i)osléiieur du côté interne
ongueur du jiéroné
argeur en bas
ongueur du calcanéum à son bord externe
ongueur de sa tubérosité
argeur de sa partie articulaire astragaiienne
argeur de la poulie libiale de l'astragale
ongueur de l'astragale au bord externe •
ongueur de l'os moyen du métatarse




































































SUR Li:S OSSKMKiNS lOSSFLES DE P. HINOCF. ROS.
ARTICLE PREMIER.
Des lieux où ces ossemcns se trouvent.
Après avoir déjà fait remarquer, en fiéné-
ral
,
qu'il se trouve des os de rhinocéros dans
les mêmes couches, et fort souvent dans les
mêmes lieux ([ue des os d'élé[)hant, nous de-
vons prévenir ([u il en existe certainement de
deux
,
et même assez prol)ablement de trois
grandes espèces, sans en compter une ou peut-
être deux, beaucoup plus petites que les au-
tres; mais comme leur distinction est toute
récente, et que moi-même je ne l'avais pas
faite dans la j)rcmière édition de ces Recher-
ches, il serait diiTicile de l'introduire dans
l'exposé his(orif[ue des endroits où l'on a d('-
couvert de ces os. Qu'il nous sulïise doue de
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dire que le plus grand nombre de ceux que
l'on trouve dans l'Europe moyenne et septen-
trionale, ainsi que dans l'Asie, paraissent avoir
appartenu à l'espèce découverte le plus an-
ciennement
,
à celle dont les narines sont sé-
parées par une cloison osseuse, et que ce n'est
qu'en Italie que l'on a jusqu'à présent décou-
vert des morceaux appartenant , d'une ma-
nière incontestable, à l'autre espèce, à celle
dont les narines ne sont point séparées par un
os; enfin, que l'on ne connaît encore la troi-
sième des grandes, et les très-petites, que par
quelques fragmens trouvés pour chacune dans
un seul endroit.
Le premier morceau fossile de rhinocéros
que je trouve mentionné dans les auteurs,
est une molaire représentée dans le Muséum
Societatis regiœ y de JNehemias Grew., pi. xix
,
fig. 3, et simplement annoncée comme \2ident
d'un animal terrestre
,
sans description ni in-
dication de lieu. Cependant Grew parle aussi,
page 234, en termes exprès, à'nn fragment de
mddioire de rhinocéros y trouvé près de Cantor-
béry ; mais il n'en donne aucun détail.
11 entendait sans doute l'un des morceaux
retirés en 1668, en creusant un puits à Char-
tham, villaw à trois milles de Cantorbérv, à
dix-sept pieds de profondeur. >
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Ils sont décrits dans les Transactions philo-
sophiques, tomexxn, n" 272, juillet 1 701. Dans
le nombre se trouvaient deux dents de rLno-
céros bien représentées, fig. g; l'auteur de
l'article les croyait d'hippopolanie.
Une troisième annonce d'ossemens fossiles
de rhinocéros f et en même tem{)S l'un des
écrits les mieux faits sur les os fossiles (juel-
conques, est ladisserlationdcSamuel-Chrétien
Hollman , insérée dans le deuxième volume
des Mémoires de la Société royale de Gœttin-
gue, pour 1752. On avait trouvé en 1761, près
de Hartzber(T, au pied méridional du llartz,
dans la partie du j)ays d'Hanovre que l'on
nomme la principauté de Grubenhagen , un
nombre d'ossemena remarquables par leur
grandeur. On les crut d'abord d'éléphant
;
mais Hollman les ayant parfaitement décrits
et représentés , montra, par la comparaison
qu'il en fit avec les descrij)tions de squelettes
d'éléphant alors publiées , ([u'ils ne pouvaient
être de ce genre; la description de la tête os-
seuse de V/i/ppnpotume , donnée en 1724 par
Antoine de Jussieu, fit aussi exclure cet ani-
mal; enfin Meckel , ayant comparé l'une des
dents trouvées à Hartzberg, avec celle d'un rhi-
nocéros vivant qu'il eut occasion d'observer
à Paris, le même qui a été décrit par Dauben-
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ton dans le tome xi, in-4", de 1 Histoire na-
turelle, reconnut leur ressemblance : ainsi le
genre de ces os fut déterminé.
En 1761, dans le tome 11 des Mémoires de
l'Académie d'Erfurt, pi. ni et iv, on représenta
un humérus mutilé, une portion de mâchoire
et deux vertèbres évidemment de rhinocéros
,
mais sans en donner d'explication. C'était la
quatrième fois que l'on indiquait de ces sortes
d'ossemens.
Bientôt leur connaissance prit des accrois-
semens plus importans.
Pallas ayant été chargé , vers 1768, de la
direction du Cabinet de Pétersbourg, y trouva,
parmi les os fossiles qu'y avaient accumulés
depuis long-temps les recherches faites en Si-
bérie, par suite des ordres de Pierre-le-Grand,
quatre crânes et cinq cornes de rhinocéros ; il
représenta et décrivit en détail , dans le xnr
vol. des Commentai'ii àe, l'Académie impériale,
le plus parfait de ces quatre crânes
,
qui était
cependant encore privé de toutes ses dents.
x\yant voyagé lui-même en Sibérie, il fut
en état, quinze ans après, de donner une in-
finité de nouveaux faits du Tnème genre. Il
publia en lyyS, dans le xvn^ volume, la rela-
tion de la découverte étonnante d'un rhinocé-
ros entier, trouvé avec sa peau, en décembre
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7771, enseveli dans le sable , sur les bords du
\V iliouï, rivière ({ui se jette dans la Lena, au-
dessous d Iakoutsk
,
par les 64" de latitude bo-
" réale. Il y ajouta la fij^ure et la description
d'un crâne beaucoup j)lus complet que ceux
((u'il avait décrits d'abord , trouvé au-delà du
lac Huikal, près du Tcbikoï, qui se jette dans
la Sélen.;|a ; crâne dont il redonna encore une
nouvelle ti/^ure posée sur sa mâchoire infé-
rieure , dans les Jcla pour 1777, part. 11,
pi. i5.
Pallas parle aussi d'os fossiles de cette es-
pèce
,
en divers entlroits de ses Voya^^es , et y
donne la figure d'une màchelière trouvée près
de l'Aléi, tome nr
,
])l. 18, de latrad. franc., éd.
in-4''- Knlin , il dit dans ses Nette noiclische
Bejtrœge , i , 176, (ju'on envoya en 1 779 , du
p^ouvernement de Casan à Pétersbour.^, un
crâne mutilé , une mâchoire inférieure et ini
humérus.
On ne tarda pas à s'apercevoir (|ue TKu-
rope ne recèle {^uère moins de ces os que la
Sibérie. Outre ceux de Grew et de liollman,
dont nous avons parlé ci-dessus , Ziickert en
fit connaître en 1 776 , dans le w" tome des Na-
turalistes de Berlin, qui avaient été déterrés
en 1728, prèsde Quedliinbour.<i- , au mémeeii-
droii où Ton avait découveit, en i665, cette
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fameuse prétendue licorne dont parle Leibnitz
dans sa Prologœa.
Otto de Guerike, le célèbre inventeur de la
machine pneumatique , avait parlé de cette
soi-disant licorne, avant Leibnitz fi), et il en
est de nouveau question dans le traité des An-
tiquités de Quedlimbourg, par Wallmann (2).
On l'avait trouvée dans une colline calcaire
et gypseuse, dite alors Zeunikenberg et au-
jourd'hui Zwickenberg, à une lieue sud-est de
Quedlimbourg. Ses os furent en grande partie
brisés
,
jusqu'au moment où l'on recueillit ce
qui en restait
,
pour les déposer dans le palais
abbatial. On fit alors un croquis de l'animal
entier tel que l'on prétendait qu'il s'était
trouvé dans la carrière, et c'est ce croquis que
nous a conservé Leibnitz ; mais il suffit d'y
jeter un coiip-d'œil pour juger qu'il a éié es-
quissé après coup et par des ignorans, ou com-
posé de pièces rapportées d'une manière ab-
surde. A en juger par la figure de Leibnitz,
on y aurait principalement employé des os de
cheval.
Long -temps après, le conseiller intime
(1) De T'aciio
, p. 155.
r2) Eu allemand ( Quedlinibouifi; , 1776). Je le cite
d'après Ballcustedt, Monde primilif, m* partie, p. 230.
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prussien, Godclroy-Adrien iMullcr, rassembla
les fragmens qui restaient, mais qui ne parais-
sent pas avoir été caractérisables (i).
Selon AVallmann, on aurait fait d'autres dé-
couvertes, à diverses fois, notamment en 1701,
dans les cavités de cette montagne ; cet auteur
aurait possédé lui-même plusieurs dents
,
qu'à
sa description on peut juger de cheval.
Quant aux os décrits par Zûckert, qui con-
sistent dans une portion considérable de mu-
seau, une portion de l'humérus, une dent in-
férieure et une j)halange unguéale, ils sont
,
à n'en pas douter, du iJunocéros à clo/so/i os-
seuse. Ils se trouvaient aussi dans le cabinet de
M. Godefroy-Adrien Millier.
Merk annonça, en 1782, dans une lettre
adressée à M. de Cruse , médecin du grand-
duc
,
depuis empereur Paul 1"
,
un crâne et
plusieurs ossemens trouvés sur les bords du
Rhin , dans le pays de Darmstadt, avec beau-
coup d'os d'éléj)hans et de bœuls.
Dans une seconde lettre au même, inq)ri-
méeen 1784, il j)arle d'un autre crâne trouvé
dans le pays de W ornis, ([ue CoUini décrivit
(1) ZiK'kcit , Occupations ilc la Société des natura-
listes de UltIiii , louie u , 1776 , paye 3iO et suivantes.
'
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la même année, dans le tome v des Mémoires
de l'Académie de Manheim.
Merk parle aussi dans cette lettre d'un
troisième crâne découvert par le prince de
Schwartzbourg-Rudolstadt, à Culmbach, près
de sa résidence, en 1782, de deux dents trou-
vées à Weissenau, près de Mayence, et d'une
déterrée à Strasbourg, et recueillie par Her-
mann. Nous la possédons aujourd'hui au Ca-
binet du roi. , .
Dans une troisième et dernière lettre, impri-
mée en 1786, le même auteur parle de mor-
ceaux de cette espèce trouvés le long du Rhin
,
vers Cologne, qui ont en grande partie passé
dans le cabinet de Camper, et de plusieurs au-
tres découverts en dilTérens endroits; d'où il
résulte que l'Allemagne seule en avait fourni,
à cette époque , des fragmens d'au moins vingt-
deux individus.
On peut ajouter à cette énumération le crâne
entier trouvé près de Lippstadt, en A^ estpha-
lie, et qui appartenait à Camper; les deux
dents déterrées en 172^, au faubourg de
Vienne, nommé Rossau, et données comme
des dents de géant
,
par Brûckmann , dans ses
Epistol. itineran'œ , lettre xn; les deux autres
trouvées en 1 700 , aux bords du Necker, près
de Canstadt, dont nous avons eu communi-
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cation par M. .)a'[ier, e( donl nous donnons
une pl.44>
^'fï- !'•> deux autres encore du même
lieu , dont parle Davila , cat. m
,
p. 229 et 2^0.
Te voismême par u n catalofjue communiqué par
M. Jsejjer, alors directeur du Cabinet de Stutt-
j'jart, qu'on y conserve encore plusieurs au-
tres dents , des fra.^mens de mâchoire
,
une
portion de bassin et des vertèbres attribuées
au même animal. Nous avons vu que c'est près
de Cansladt qu'on a déterré tant d'éléphans
,
en 1700 et en 181 8.
Tout près de l'endroit où se trouvèrent les
os décrits par llollman , entre Ostcrode et
Dorste , on a découvert en 1808 un autre
amas d'ossemens dont les uns sont de rhinocé-
ros
^
les autres d'éléphans et d'hyènes; M. Blu-
menbach a lu à leur sujet , à la Société royale
de Gœttingue, un mémoire qui doit former
son deuxième Spécimen arcliœologiœ tella-
ris (i).
Selon M. de Srhlotheim, on a aussi extrait un
crâne de rhinocéros bien conservé, du p^rand
dépol d'os ibssiles de Thiede, près deW ol-
lenbutU'l; mais je n'en vois aucune trace dans
la rjravure de ce dépôt ([uc j ai sous les yeux.
(1) Grct., (ifleluif An/.ci;;cii , U^OS , n" 88.
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Cet auteur dit que c'était un rhinocéros uni-
corne; en ce cas, il est bien à regretter que
l'oii n'en ait pas encore publié de figure, car
ce fait confirmerait l'existence d'une espèce
particulière, annoncée par les incisives fos-
siles dont nous parlerons bientôt (i).
Près de Burgtonna, dans le pays de Gotha,
à l'endroit où ont été déterrés deux squelettes
d'éléphans, on a trouvé aussi des dents et des
os de rhinocéros (2). M. de Schlotheim parle
même d'un squelette entier qui aurait été dé-
couvert en 1784 , et brisé par les ouvriers, à
Ballenstedt , un peu au-dessus de Tonna (5).
A Politz sur i'Elster, un peu au-dessous de
Géra, on a trouvé
,
selon le même écrivain (/[),
dans l'argile qui remplissait les fentes et les
cavités des bancs de calcaire ancien de cet en-
droit, des parties de pieds et de vertèbres de
rhinocéros, pêle-mêle avec des parties de che^
i'aux
,
de bœufs , de cerfs , (ïhyènes et de ti-
gres. .. :
Les cinq premières figures de notre pi. 44»
représentent autant de molaires supérieures
(1) Sclilotheim , Connaissance des fossiles, p. 8.
(2) Lichtenbergs Magaz. , 111^ vol. , iv" cah.
" (3) Connaissance des fossiles, page 8.
(4) /c/., /li/., Introd.,page xtAiii.
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du cabinet de feu INI. Adrien Camper, toutes
recueillies en Allemagne. Ce savant
, aussi
oblifjeant qu'habile, avait bien voulu les des-
siner lui-même pour en enricliir mon ou-
vrage.
M. de Sœmmerring , dans un mémoire lu à
l'Académie de Munich, en i8i 8, annonce (avec
raison à ce que je crois ) que la fîg. 4 , pi. n du
mémoire de Kennedy, imprimé dans le vo-
lume de cette Académie pour 1 785 , est un
fragment de mâchoire de rhinocéros. Il assure
qu'il existe dans le cabinet de cette Académie
plusieurs dents du même animal, déterrées
en Bavière.
La France n'en a pas tant fourni que l'Alle-
magne à beaucoup près
,
ou pimot Ton n'en a
pas tant fait connaître dans des ouvrages im-
primés; cependant on y en trouve aussi sur
plusiems points assez éloignés.
Nous donnons une màchelière supérieure,
pi. 44, fig- 6, recueillie par feu M. de Gérar-
din
,
employé dans ce Musénm. C'est la sixième
du côté droit; elle fui trouvée par les ouvriers
qui Iravaillaient au canal du Centre, près du
bourp; deChaAnv, département de Saône-et-
Loire, à cin([uante-trois pieds de j)rofondrur,
dans la colline qui sépare le vallon tlelaDheune
de celui de la Thalie. Il y avail au[)rès une
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dent d'éléphant et plusieurs ossemens que les
ouvriers détruisirent par superstition. Le tout
gisait sur un lit de sable assez pur, et sous
did^rentes couches d'argile , de mine de fer et
de sable.
Nous y joignons, fig. 8, celle qu'on trouva
à Strasbourg, en lyôo, en aplanissant la place
d'Armes. C'est la même que Merk a déjà re-
présentée
,
lettre n, pi. 4; notre figure est
prise de l'original que ^1. Ilammer a bien voulu
donner au Muséum. i
C'est la cinquième du côté droit, encore peu
usée.
Nous aurions pu en ajouter une que nous
avons vue dans le riche cabinet de feu M. de
Tersan, et qui est singulièment bien conser-
vée; c'est aussi la cinquième, mais du côté
gauche. Comme elle ne diffère point des pré-
cédentes, il nous a paru inutile de la faire
graver.
M. Pvousseau, secrétaire de la Société d'Agri-
cvdture d'Étampes, nous en a procuré deux,
trouvées à Chevilly, près d'Orléans, dans une
sablonnière, avec beaucoup de dents de tapirs
gigantesques et une de mastodonte à dents
étroites; celles de rhinocéros étaient une des
dernières de la mâchoire inférieure, et une
troisième ou quatrième de la supérieure.
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A Avaiay, entre Mer etBeaugency, dépar-
tement de Loir-et-Cher, dans un lieu où
l'on a déterré plusieurs fragniens de dents de
mastodontes et de tapir gigantesque, on a
trouvé aussi plusieurs dents et fragmens de
dents de rhinocéros, ainsi qu'une rotule et
un grand os du cajpe du même animal, qui
nous ont été envoyés par M. Chouteau.
M. Traullé, correspondant de l'Académie
des Belles-Lettres, a présenté à l'Institut, et
nous avons fait dessiner, pi. 47 > hg« i h u'^^
portion de mâchoire inférieure de très-jeune
individu, contenant quatre dents, trouvée
dans les sables de la vallée de la Somme, près
d'Abbeville.
M. Bâillon , correspondant du Muséum
d'histoire naturelle, a recueilli aussi près d'Ab-
beville, et envoyé au Cabinet du roi, plu-
sieurs morceaux des plus intéressans, savoir:
une vertèbre dorsale , une portion d'omo-
plate droite, une rotule droite, un péroné
gauche, un os semi-lunaire, des j)ortions des
trois os du métatarse et une phalange inter-
médiaire. Tous ces os sont blancs et assez
friables; il y avait auprès des ossemens de
chevaux.
M. Kigollot, membre de l'Académie d'A-
miens, nous a commiini([ué une màclielière
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supérieure, déterrée dans un dépôt de gravier,
aux portes de la ville d'Amiens.
.
M. Breton, professeur à Grenoble, nous a
adressé les modèles d'une màchelière supé-
rieure et d'une inférieure , conservées au ca-
binet de cette ville et trouvées dans les envi-
rons.
Feu M. Faujas de Saint-Fond avait dans son
cabinet, et le Muséum d'histoire naturelle
possède maintenant une troisième et une qua-
trième molaires supérieures , ainsi qu'un frag-
ment de mâchoire inférieure contenant trois






des-Arbres, département du Gard, Ces pièces
sont elles-mêmes fortement teintes de couleur
de rouille.
L'année dernière, 1820, divers os et dents
de rhinocéros de grande espèce, ainsi que des
os et dents du même genre, mais d'espèces plus
petites
,
furent découverts avec des os de rep-
tiles, à Saint-Laurent, village près de Mois-
sac
,
département de Tarn-et-Garonne, sur
une hauteur en sortant de la ville par la roule
d'Agen , et aux sources dun petit ruisseau
qui se jette dans le Tarn. On les trouva à vingt-
quatre pieds de profondeur, en creusant un
puits sur une colline dans une marne durcie
m. 7
g& RHINOCÉROS
mêlée de gros sable el de fragmens de quartz.
M. le baron Destour, maire de Moissac, voulut
bien nous les faire remettre par M. le baron
deFérussac, savant naturaliste si connu par
ses travaux sur les mollusques d'eau douce.
En 1818, des paysans, conduits par l'appât
de prétendus trésors que l'on disait avoir été
enfouis autrefois par les Anglais dans cert.iines
cavernes dans le voisinage de Breugue, village
du département du Lot, sur la rivière de Sellé,
qui passe par Figeac, pour se jeter ensuite
dans le Lot, pénétrèrent dans ces cavités,
et ayant creusé et élargi quel([ues crevasses
,
découvrirent un amas d'ossemens dont les uns
appartenaient à des chevaux, les autres à une
espèce inconnue de cerf dont nous parlerons
ailleurs. Il s'y trouvait des portions très-consi-
dérables d'un crâne, des fragmens de mâ-
choire, et des dents de j'Junocéros ; M. Delpont,
procureur du Roi à Figeac, recueillit ces os et
voulut bien me les adresser pour le Cabinet
du roi , où ils sont déposés.
Nous donnons les parties de crâne, pi. 47 >
fîp". I et 2.
C'est, à ce qu'il paraît, dans une cavité sem-
blable que fut trouvé en 1800 et en 1802 à
Fouvent
,
près de Gray , département de la
lluufe-Saùne , en faisant sauter un rocher.
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un amas considérable d'os de divers f]^enres,
surtout d'éléphans , de chevaux et d'hyènes
,
parmi lesquels il se trouve des fragmens de
fémur et d'humérus de rhinocéros . M. Lefèbre
de Morey
,
qui les recueillit alors, me les
ayant envoyés, je les ai également placés au
Cabinet du roi. Il y a des morceaux de trois
humérus droits, ce qui annonce au moins
trois individus.
Ce» amas trouvés dans les fentes de rochers
à Fouvent, à Breugue et à Politz, paraissent
mériter une attention particulière.
' L'Italie, si fertile en os fossiles de tous les
genres, en a de ceux de rhinocéros en grande
abondance. Il s'en trouve dans le val d'Arno,
bien qu'en moindre quantité que de ceux (ïhip-
popotames et à'éléphans; mais, comme je l'ai
déjà dit, un certain nombre d'entre eux, peut-
être tous, appartiennent à une seconde espèce
distincte de celle qui est la plus commune en
Allemagne et en Sibérie. J'en ai vu plusieurs
mâchoires inférieures et quelques molaires su-
périeures dans le Cabinet de M. Targioni-Toz-
zetti
,
qui même a bien voulu m'en donner
deux morceaux pour le Cabinet du roi.
Le muséum du p;rand-duc à Florence en
possède deux portions de mâchoire et une ex-
trémilé postérieure presque entière, compre-
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nant le férnnr, la roliile, le tibia et tous les
os (lu pied, en place et liés ensemble par le
tuT dans lequel ils sont incrustés. Nous re-
présentons ce mafjnifiquc inoiceau
,
])l. 49 >
fiff. lo et 1 1 .
M. Plîilippe Nesti en parle dans sa Lettre à
M. Gaétan Savi, sopra iilcune ossa fossili di ri-
noceronUi
,
publiée à Florence en 1811, lettre
où il décrit et fi.'jure aussi un humérus, un
cubitus et un bassin de rhinocéros du même
muséum.
Il y a éjjalement des portions d'os de ce
oenre dans le Cabinet de l'Académie du val
d'Arno, à Figiine.
C'est principalement du val d'Arno supé-
rieur que pioviennent ces ossemens. On les y
trouve dans les mêmes couches que les os d'é-
léphans et d'hippopotames, c'est-à-dire dans
ces collines ar^jileuses et sableuses qui for-
ment le premier échelon des montaf^nes. L'ex-
trémité postérieure si remarquable dont nous
venons de parler, s'est trouvée dans un lieu
dit Pofjf^io di Monte Alpero, à trois milles de
Fip^line, snria live droite de l'Arno , et à cent
vinn"t brasses environ au-dessus de cette ri-
vière. Non loin de là étaient des fragmens
<rélé|)hanN , cl ([ucicjuos j)arties de ce bois
fossile ef carl)i>iiisé ([u'on appelle en Tos-
i
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cane, où il est assez commun
,
Jiwco lapilo.
Toutefois il y en a plus avant en Italie;
M. Canali en a trouvé, près de Pérouse, deux
mâchoires et quatre dents que j'ai vues chez
lui en i8i5. ; >,j::;7f;*? -
Il n'en manque pas non plus en - deçà des
Apennins.
M. l'abbé Ranzani, professeur à Bologne,
ayant pris la peine de déga.ger de la pierre le
morceau que Joseph Monti, dans sa dissertation
demonumento diluviano nuper in agro boiwniensî
detecto, Bologne, 17 19, avait regardé comme
une tête de morse (trichecus rosmarus L.),
et dont nous reparlerons plus bas, a reconnu
que c'était l'extrémité antérieure de la mâ-
choire inférieure d'un rliuiocéros , et à ce qu'il
me semble de l'espèce à narines cloisonnées,
ce qui est remarquable en Italie ; il avait été
trouvé sur le mont Blancano , l'une des col-
lines du pied de l'Apennin
,
à dix milles de
Bologne, et dont le sommet s'élève à neuf
cents pieds au-dessus du niveau de cette ville.




Feu M. Faujas m'avait communiqué un frag-
ment de mâchoire trouvé au bord du Pô, à
dix-huit milles au-dessus de Plaisance, à la
milite d'une grande inondation. Cette pièce.
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qui lui avait été donnée par M. Isimbardi
,
directeurde la monnaie de Milan, est mainte-
nant au Cabinet du roi, ainsi qu'une autre
qui provenait du muséum de Spallanzani. 11
y en avait de semblables et du même lieu dans
le Cabinet du père Pini.
Maii la découverte d'os de rbinocéros à la
fois la plus considérable et la plus intéres-
sante, puisque c'est elle qui a constaté une
espèce différente de celle de Sibérie, c'est celle
qu'a faite, en i8o5, M. Cortesi de Plaisance,
sur une colline parallèle à celle du mont
Pulgnasco, où il découvrit l'élépliant dont nous
avons parlé ci -devant. Le squelette de rbi-
nocéros n'était qu'à un mille de celui de 1 élé-
phant et la gangue en était la même, mais à
une profondeur beaucoup plus (Grande. 11 y
avait dessus au moins deux cents pieds de sa-
bles. Il s'y trouva une tète entière que nous
représenterons, dix vertèbres, quatorze côtes,
deux omoplates entières et les deux jambes
de devant.
M. Cortesi a décrit et représenté la tête dans
sa dissertation mile ossa fossili di grandi cmi-
mak et dans ses Saggi Geologici ; elle est dé-
posée à Milan dans le Cabinet du conseil des
mines, avec les autres morceaux ainsi qu'avec
les os d'éléphans, de baleine et de dauphin
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découverts dans le même canton par cet infa-
tigable observateur. Depuis lors , M. Cortesi
a encore découvert à quelque distance deux
humérus pétrifiés; et, en i8io, sur le mont
Pulgnasco même, tout près du lieu où repo-
sait le squelette d'éléphant, une mâchoire in-
férieure bien complète que j'ai vue chez lui à
Plaisance, et qu'il a fait graver dans ses Saggi
Geologici.
Ces os de rhinocéros, ainsi que ceux d'élé-
phans, sont dans des couches remplies de co-
quilles marines. Les deux derniers humérus
sont chargés d'huitres, et même tout auprès
de la mâchoire inférieure il s'est trouvé un
radius de baleine; ce qui pourrait faire croire
qu'une partie du terrain a été bouleversée,
car les squelettes entiers de cétacés, découverts
par M. Cortesi , étaient dans d'autres lits et
beaucoup plus profondément que ceux-là (i).
On- a beaucoup trouvé d'os de rhinocéros
en Angleterre, depuis ces dents d'auprès de
Chartham , dont nous avons parlé ci-dessus.
En ce même endroit on déterra, en 1775, eia
creusant des fondations, un fragment de mâ-
(1) Voyez les Saggi Geologici de M. Cortesi, page 72
et suiv. : 'j}t
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clioire inléiieure conlenant deux dents, re-
présenté par Douglas, dans ses Antiquités de
la terre
y
pi. i , fig. i.
Dans les Transactions philoso})hiques de
i8i5, il V a un mémoire sur des os fossiles
d'éléplians, d'hippopotames, de cerfs et de
bœufs, déterrés avec des cocjuilles de terre et
d'eau douce, près de Brentford, dans le comté
de iMiddlesex, à un mille au nord de la Ta-
mise, dans lui lil de î'ravier, sous plusieurs
autres lits et au-dessus de cette grande couche
darûile bleue (lui rèrïne aux environs de
Londres et même de Paris. La fig. 3, pi. 47 de
ce mémoire, })ien qu'annoncée comme d'hip-
popotame, est à coup sûr une molaire supé-
rieure de rhinocéros.
Douglas (loc. cit. ii[)\i., p.45) représente un
fragment de mâchoire inférieure contenant
trois dents, trouvé en creusant un puits, à
Thame, dans le comté d'Oxford, et conservé
alor^. dans le INhiséum de Lever. 11 paraît de
l'espèce de Lom hardie , à narines non cloi-
sonnées.
M. Parkinson, dans bon traité sur les restes
f)rg(Uii(/ues de l'ancien inonde, tome 111, page
566, et dans les Mémoires de la société gétdo-
^n/iiede Londres, tome 1
,
page 54o, parle d'os
de rhinocéros trouvés avec ceux de plusieurs
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autres grandes espèces, au cap de Walton
,
vis-à-vis de Harwich, dans le comté d'Essex,
toujours dans des couches de gravier et sur
l'argile bleue. -
Il a été trouvé en i8i5, à Newham, près de
Rugby, dans le comté de Warwick, deux
crânes et d'autres os de rhinocéros, avec trois
grandes défenses d'éléphans et quelques bois
de cerfs, dans la partie inférieure d'un lit de
gravier ancien, fort mêlé d'argile, et posé
sur un banc de liais. Le mieux conservé de
ces deux crânes est à la bibliothèque de Rad-
clifTe, à Oxford, où je l'ai vu, et où mademoi-
selle INIorland, personne d'un talent distingué
,
a bien voulu en faire , à la recommandation
de M. le professeur Buckland, un dessin très-
élégant et très -exact pour en embellir mon
ouvrage.
L'autre de ces crânes est dans la possession
d'un homme qui le montre aux voyageurs; je
suppose que c'est celui dont M. Jean Howship,
habile chirurgien à Londres, m'a envoyé un
dessin que j'ai fait graver aussi à côté du pre-
mier. Tous les deux sont de l'espèce à narines
cloisonnées.
Tout nouvellement, on a découvert à Law-
ton, près du même Rugby, plusieurs autres
os (lu même animal, savoir : une portion de
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mâchoire inlerieure, trois vertèbres, un hu-
mérus, une portion de cubitus, un os inno-
miné et un tibia, dont mademoiselle Morland
a encore eu la complaisance de me faire des
dessins que je donne dans ce volume. Ces os
étaient avec des défenses d'éléphans , dans
un mélange d^argile et de gravier, ou ce que
M. Buckland nomme c/etritus diluvien , c'est-à-
dire dans un terrain tout semblable à celui
où ces sortes d'os se trouvent ordinairement.
- En 1817, sir Everard Home lut à la Société
royale un mémoire sur des os fossiles de rhi-
nocéros, trouvés par M. Whitby à Oreston,
près de Plymouth, dans le comté de Devon,
au bord méridional du Catwaler
,
qui est l'em-
bouchure commune de la Plye et du Brook
,
dans une caverne d'une roche calcaire de tran-
sition , la([uelle se découvrit après avoir creusé
160 pieds dans le roc solide. Cette caverne,
longue de /y5 pieds, et remplie d'argile, n'a-
vait, dit -on, aucune communication avec
l'extérieur; mais il est probable que, comnie
d'autres cavernes dont nous avons parlé plus
haut, et notamment celle dcPolilz, elle n'était
que la terminaison de quehpie grande cre-
vasse du rocher. Les ossemens étaient bien
conservés et avaioni appartenu à trois indi-
vidus différens. Il v avait dans le nombre des
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dents, des vertèbres, des os de l'extrémité
antérieure et du métatarse (i). ;
On peut donc affirmer, ainsi que nous en
avions prévenu
,
qu'il existe des ossemens de
rhinocéros à peu près dans autant de pays que
des ossemens d'éléphans; que ces deux sortes
d'os s'accompagnent, et qu'il se trouve avec
eux des os d'autres grandes espèces; que pres-
que toujours on les déterre dans les mêmes
circonstances; que leur degré de conservation
est semblable ; et que les causes géologiques
qui ont placé les uns où ils se trouvent,
sont les mêmes que celles qui y ont placé les
autres.
ADDITlOiS A CET ARTICLE.
Suf les cavej'nes cVOreston.
J'ai témoigné l'opinion où j'étais
,
que la ca-
verne d'Oreston près de Plymouth , où il s'était
trouvé des os de rhinocéros, devait com-
muniquer par quelque crevasse avec l'exté-
rieur. Cette opinion a été confirmée. J'ap-
(1) Auuals of Pliilos., au. 1817; et Bullet. des Sciences,
mai 1817, page 79. yv'' v > ' ., ;
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prends par M. Buckland que 1 on a découvert
en cet endroit une vingtaine de cavernes
,
communiquant ensemble et avec la surface,
et plus ou moins remplies, comme celles d'Al-
lemaj^ne et du comte d'York , de limon et de
cailloux roulés.
Les soupiraux qui s'élèvent vers la surface
sont verticaux comme des cheminées, et l'on y
trouve aussi beaucoup d'ossemens de chevaux
,
de bœufs, de cerfs, d'hyènes, d'ours et de
loups. Ainsi l'analogie de ces cavernes avec
celle de Kirkdale serait complète.
r
ARTICLE II.
Comparaison des débris des espèces de rhinocéros les plus
communesparrailes fossiles avec les os des divers rhinocéros
vivaas.
1. Dc\s dents.
Nos planches 44 ^t 5i oilVent les figures de
p-randeur naturelle de plusieurs molaires su-
périeures , choisies de dillërens âges et de dif-
férentes j)laces, afin de mieux faire saisir les
diflerentes formes par lesquelles elles passent
à mesure qu'elles s'usent.
Nous commenrons par celles (pie l'eu Adrien
C;nnper av;)it recueilhes j)rès des fameuses
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carrières basaUiqiies d'Unkel, entre Bonn et
Andernacli, et, dont il nons avait envoyé les
dessins.
Fig. I est la deuxième molaire gauche (i).
Fig. 2 paraît la troisième.
Elles ressemblent à leurs analogues dans
l'unicorne des Indes, mais sont d'un tiers plus
petites. D'après l'état de leur vallon, ce sont
peut-être des dents de lait. >..
Fig. 1 1 est la deuxième droite peu usée, et
où la colline antérieure n'est pas encore jointe
au bord externe, ni l'échancrure postérieure
changée en fossette. -• , :
Fig. 3 est la quatrième droite médiocrement
usée. La fossette , formée par la réunion du
crocheta la colline antérieure, y est déjà dis-
tincte; mais l'échancrure postérieure n'y est
pas encore cernée ni changée en fossette.
Fig. 5 est la cinquième du côté gauche peu
usée. On y voit aussi très-bien la fossette, ré-
sultant de l'union du crochet postérieur avec
la colline antérieure , et Féchancrure posté-
rieure commence à être cernée.
Fig. 4 est la septième droite assez usée. On
y voit bien la fossette antérieure; et dans cette
..(1) Ce"< figures ne sont pas gravées au miroir
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dent-là la fossette postérieure n'a jamais lieu.
Ces six dents sont représentées à peu près
de grandeur naturelle ; mais nous ne pouvons
en donner les dimensions autrement. Celles
des fig. 5
, 4 ^^ 5 ï^^ dill'èient pas l^eaucoup à
cet é{;ard de leurs analogues dans Tunicorne
des Indes.
Fig. 2, pi. 5i, qiii a été déterrée à Canstadt >
et gravée d'après un dessin de M. Autenrieth
,
est une sixième molaire droite
,
encore très-
peu usée; la matière osseuse ne s'y montre
qu'en lignes étroites ; ni la fossette antérieure
n'y est encore distincte, ni l'échancrure pos-
térieure changée en fossette ; mais il est à
croire que cela serait arrivé par la suite du
temps si l'animal avait vécu. '
Parmi celles que nous avons observées nous-
mêmes, la plupart ont, comme les précé-
dentes, des fossettes, résultant , soit de la di-
vision de leur vallon, soit du cernement de
leur échancrure postérieure. ^
Ainsi la dent fig. S, pi. 44 > ^^^^ ^1"^ très-
peu usée, a déjà ses deux fossettes parfaite-
ment distinctes, et même son vallon va bientôt
être cerné ; ce (jui, joint à sa longueui" plus
considérable que sa largeur, me fait croire (jue
c'est une (piatrième de lail. Dans le cas où on
la croiiait une arrière-molaire, ce serait la
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sixième. C'est celle qui fut trouvée à Stras-
bourg, il y aune soixantaine d'années, lon-
gue de o,o5i , large de o,5o.
Fig. 6, pi. 5i , est une sixième gauche,
d'origine inconnue et mal conservée, dont
l'état de détrition est presque le même que
dans sa correspondante de notre vieux sque-
lette des Indes; elle est même encore un peu
plus usée , car son vallon commence à se
cerner. Les deux fossettes le sont depuis long-
temps; elle a o,o57 de long, et surpasse un
peu son analogue dans notre squelette ; on ne
peut prendre sa largeur parce qu'elle est cassée
au bord externe. '" '
Fig. 4? pl- 5i , est une sixième du côté
gauche
,
peu usée , des Crozes , département
du Gard. Le trou antérieur y est déjà distinct
par l'union du crochet de la colline posté-
rieure avec la colline antérieure, mais l'é-
chancrure postérieure n'y est point encore
cernée.
Sa grandeur est à peu près la même que
celle de sa correspondante dans l'espèce des
Indes : 0,009 ^^ long, 0,066 de large.
Mais dans quelques autres de ces molaires
fossiles que nous possédons, il semble que le
crochet de la colline postérieure n'ait pas dû
s'unir à l'antérieure, en sorte que l'on n'y voit
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point lafosst'ttc aiilrricure qui se forme aux dé-
pens du vallon , cl qu'à cet égard ces dents se
rapprochent de celles de l'unicorne de Java.
Par exemple, celle de lafig. 5, pi. 5i , trou-
vée aux Crozcs, au même lieu que celle de la
fi.or. 4, en diffère beaucoup par cette absence
de la fossette antérieure; elle est longue
de o,55, et large de 0,067.
Fig. 6, pi. 44? ^st une cinquième du côté
.gauche, fort usée, trouvée à Chagny
,
et dé-
posée au Cabinet du roi par feu M. de Gé-
rardin ; la fossette antérieure y manque
,
quoique la postérieure y soit bien cernée, abso-
lument comme dans la précédente, à laquelle
elle ressemble en tout, si ce n'est qu'elle est
un peu moins usée; elle est longue de o,o55,
et large de 0,067 , ce qui diffère très-peu de
son analogue dans l'espèce des Indes. '• m
Nous en avons une de Monte-Verde
,
près
de Rome (pi. 5i, fig. 7), dont le bord externe
est cassé, et qui manque aussi et aurait tou-
jours manqué de fossette antérieure, mais (|ui
en a déjà une postérieure; elle est longue
de 0,047, ce qui dillV-re peu de son analogue
dans l'unicorne des Indes.
Fif. 1
,
pi. 5i, est une troisième ou (jua-
trième gauche très-usée, et presque rectan-
gulaire, (;onune il arrive à ses analogues dans
i
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runiconie des Indes quand elles sont à ce degré
de détrition. Le vallon antérieur y est cerné
de toute part, mais il ne semble pas qu'il y ait
eu de fossette formée aux dépens de ce vallon.
La fossette postérieure est fort distincte. Lon-
gue de o,o4, large de 0,06, cette dent surpasse
de très-peu son analogue dans l'unicorne.
PL 44? fi§r' ï2, est une seconde molaire
supérieure de Grenoble, tellement usée que
l'on n'y voit plus qu'une seule fossette qui est
le reste de son vallon transverse.
Je crois avoir eu quatre molaires de lait avec
le crâne trouvé à Breugue. '' ^ "*
Les deux plus petites, pi. 5r, fig. 8, qui
sont les troisièmes de droite et de gauche,
sont déjà un peu usées; la fossette antérieure
y est déjà très-distincte du vallon, mais en
arrière elles ont une échancrure très-grande
et très-profonde, qui ne se serait changée en
fossette que tard et pour peu de temps
,
parce
que le bord postérieur est peu élevé.
Leur longueur, de 0,048, surpasse leur lar-
geur, qui n'est que de o,o55.
Les deux autres, pi. 5i , fig. 9, sont des
germes qui n'avaient pas encore paru hors des
gencives et ne sont nullement entamés; ils de-
vaient être ceux des quatrièmes de lait de cha-
que c(ké. Ils ont cela de très-particulier, que
m. 8
I l4 RHl.NOCÉROS
le crochet de la colline postérieure s'y con-
tourne et va rejoindre le bord externe, en
sorte que le trou antérieur a dû y être dis-
tinct du vallon, dès la première détrition de la
dent.
En outre, la colline antérieure est elle-même
creusée d'une fossette peu profonde; l'échan-
crure postérieure est très-grande, et ne doit
se changer que tard en fossette, à cause du
peu d'élévation du bord.
Ces germes ont o,o5 de -long sur 0,04 de
large à la base.
On voit que
,
parmi les molaires observées
par nous, il y en a à deux, fossettes et un val-
lon, comme celles du rhinocéros des Indes,
et d'autres qui n'ont ([u'une fossette et un
vallon, comme le rhinocéros de Java.
Les mêmes diflérences ont aussi lieu dans
les dents figurées par les auteurs.
Celle de Grew (.lA/i. soc. rei^'., pi. \ix,
fig. 5) a son vallon déjà cerné, et parah. seu-
lement prête à ce que la même chose arrive à
ses fossettes.
Celles de Merk / deuxième Lettre, pi. 1,
fig. 2; et troisième, pi. jii , fig. 4) oi^L leurs
deux fossettes bien mari[uées, ainsi que celle
do Tallas (Voyage, tome ni
,
j)l. xvin).
Cependant Merk paraît en avoir vu qui man-
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qiiaient au moins de la fossette antérieure, et
c'est là sans doute ce qui lui a fait dire (troi-
sième Lettre, pi. v) qu'il en possédait de sem-
blables à celles du bicorne d'Afrique.
Mais ces différences légères indiquent-elles
une différence d'espèce? On pourrait le croire
si l'on songe qu'il y a dans les mêmes pays
,
nommément en Allemagne, une espèce munie
d'incisives, tandis que l'espèce la plus com-
mune, à narines cloisonnées, en manque con-
stamment, comme nous le verrons bientôt;
mais d'un autre côté, on est porté à en douter,
d'après l'existence répétée de ces deux sortes
de dents sur les mêmes points, aux Crozes,
par exemple.
Ce qui est bien certain , c'est que l'espèce à
narines cloisonnées a des molaires supérieures
à fossettes. On les voit très-bien aux figures
de Pallas (Nov. Com., xvn, pi. xvi, fig. i ),
et l'on aperçoit que les antérieures vont se
cerner au crâne, dont l'académie de Péters-
bourg m'a envoyé le dessin, et que j'ai fait
graver, pi. 47? ^ig- 6, ainsi qu'au crâne des-
siné par mademoiselle Morland, ib., fig. 4-
J'ai le regret de n'avoir point examiné de
près des molaires supérieures de l'espèce fos-
sile à narines non cloisonnées, en sorte que
j'ignore si elles offrent des caractères analo-
T iG KH[\r)rrHos
giies à rtM)\ (jiii fli>(iii;';uent les molaires des
espèces vivanlt». Cr-t une iccherelie (|ue les
nafuralisl(?s ilaliens ne inanqiieroiiL point sans
doute de faire, et qui donnera peut-être les
nioveus de >e diriger dans le discernement des
dents que l'on trouvera isolées.
Les molaires inférieures ne paraissent poini
olîrirde ces moyens detlistinction. Comme les
vivantes, elle sr composent de deux doubles
rroissans , d'autajiL plus prononcés et d'autant
plus obli([ues, l'un par rapport à l'autre,
qu'on les observe stir àc^ dents placées plus
eu arrière el plus nouvellement sorties de lu
jjencive.
Je ne vois pas que leur grandeur diffère
beaucoup. Dans un morceau de màcboire in-
lérieure des Crozes, il y en a une de o,<),') ei
une lie o,o5j de lonfjueur, ce (jui é;^ale à j)eu
près celles du bicorne d Afrique adulte.
DaM^ celles dont je dois des dessins à made-
moiselle Moi'land , il y en a une de o,o5 ; les
((uatre antérieures, inqilantées dans la mà-
«•lu»ire, o('<!upent un espace deo, 12 seulement,
comme dans notre unicorne d'iiae moyen di'
Java. 11 est vrai que ce son! peut-être des dents
de lait.
Le-^ mè'n''s qinli»' dciit^, aussi di' iai( a ce
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que je crois , dans le fragment envoyé d'Ab-
heville par M. Traullé, occupent o, i55.
J'ai mesure plusieurs de ces molaires infé-
rieures d'Italie, encore dans des portions de
mâchoires.
Les quatre premières dans un fragment d'un
individu très-àgé, rapporté de Lonibardie par
M. Faujas , occupent un espace de o,i5, ce qui
est un peu supérieur à leur longueur dans l'u-
nicorne adulte de Java, et un peu inférieure
celle du bicorne adulte du Cap.
Les trois dernières dans un morceau du Ca-
binet de Camper , occupent o,i5 de longueur,
ce qui est également un ])eu plus qu'à notre
unicorne adulte de Java , et un peu moins qu'à
notre bicorne adulte du Cap.
Elles n'en ont que 0,14 dans un morceau de
Lonibardie du Cabinet de M. Faujas et dans
un morceau que j'ai rapporté de Toscane.
Dans un autre morceau du même pays, les
deux dernières ont 0,09, ce qui est juste leur
mesure dans notre unicorne adulte de Java. 1'
11 n'y a rien là, comme on voit, qui puisse
devenir bien caractéristique.
Quant au nombre normal des molaires , il
est de sept partout dans les crânes fossiles
comme dans les vivans.
M. Adrien Camjîer, qui possédait un crànc
11
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de jeune 8ujcl dont les alvéoles n'étaient pas
cndominarjés, me l'écrivait positivement :
a L'espèce éteinte, disait-il, avait évidemment
(( sept molaires comme les espèces vivantes. »
L'espèce d Italie, à narines non cloisonnées,
en avait manifestement aussi sept à la mâ-
choire inférieure, comme on peut en ju^jer
par les fig. 8 et 9 de notre pi. 4?-
Mais, comme dans les vivans, ce nombre
est sujet à varier selon l'àrje. Dans la jeunesse,
les arrière-molaires ne sont pas encore venues,
et dans la vieillesse les antérieures sont tom-
bées, ce qui pourrait induire en erreur des
observateurs peu exercés.
Ainsi le beau crâne des bords du Tcbikoï,
pi. 45, fig. I , ne montre en haut et en bas que
cinq dents; mais sa mâchoire inférieure pré-
sente déjà les trous doù devaient sortir les
arrière-molaires.
Un point essentiel à déterminer était l'ab-
sence ou la présence, ainsi que le nombre des
incisives. Après beaucoup de recherches, j'ose
presque affirmer que les rhinocéros fossiles
les pluscommuns en manquaient comme notre
bicorne du Cap.
Cela est sans contestation par rapporta l'es-
pèce nouvellement découverte en Italie.
Quant à l'espèce à narines cloisonnées, il y
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a eu quelques variations dans les rajiports
qu'on en a faits, mais seulement en ce qui con-
cerne la mâchoire inférieure.
Je n'ai pu en observer aucune trace dans
l'échantillon de Bologne, pi. 47> fig- lo.
Pallas n'en avait pas non plus trouvé d'a-
bord dans les crânes ni dans les mâchoires de
Sibérie.
« Aon pcu'iun uiiratus siun, écrivait-il en
(( 1769 (Nov. Com., xni , p. 4^^^)» ^'^ omnibus
u quatuor craniis nulluni omninb superesse ves-
« tigiuni dentium pr-imorum. » Quatre ans après,
en 177^, il dit encore en parlant du rhino-
céros des bords du Wiliouï : (( Exlremitates
« maxillarurn, neqne dentium y neque alveolo-
H rum vestii^iuni ullum liahent. )^ (Nov. Com.,
xvu, p. 5go. )
Mais, quelques pages plus loin, p. 600, il
ajouîeen parlant du crâne des bords du Tchi-
koï, le plus entier de tous ceux qui ont été
découverts : « In apice maocillce inferioris, seu
« ipso rnarginey ut ila dicani , incisorio, dentés
« quidem nulli adsunt ; i^eru.mtamen apparent
(( vestigiii oblitérâta quatuor , aheoloruni minus-
« culorum œquidistantium , e quihus exteriores
« duo obsoletissimi, sed intermedii satis insig^
'.< nibusfossis denotati sunt. In superiore qun-
(( que maxilla hujus cranii , ad anticum palali
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« triniiniini
, uliinqiic tiiber osseuin a.sluL
,
nl>-
« so/efissimu Jossa untatu/n, quœ aheoli quoii-
« ffani piœsrnlis vcsli^inm rpfert. »
On voil donc que, même d'après ce rapport,
si ce crâne avait eu des incisives, elles de-
vaient étie fort petites, cl ne ressembler en
rien à celles de nos rlimncérns des Indes, de
J(uu/ et de Sumatra. On ne peut pas dire que
ce soit rage qui les ait fait tomber, et qui en
ait renqîli les alvéoles, car ce crâne était d'un
jeune individu (jiii n'avait (jue cinq molaires
de sorties.
Si l'on examine l>ien notre tig. 5, pi. 45, on
verra que les extrémités des os incisifs a et a
ne paraissent pas même assez grandes pour
avoir contenu des dents. Collini est du même
sentiment. « 11 ne paraît point, dit-il, cpi'il
u y ait pu avoir des dents incisives à cette e\-
f( trémité antérieure de mâchoire; car rien
i( n'y j)araît pouvoir servir d'alvéoles. » (Loc.
cit. ")
La tète donnée par M. Fînckland (pi. 5o) ne
me fournit point de résultat |)ositif. On y apei-
c,oit (piel(jnes restes d enfoncemens, (pii poui-
raient avoir n|)j);n'tenu à des alvéoles, mais
(pii pourraient au>si n'èlje (pie <\ç:^ accidens.
i^dias linit |)ai- croire liii-mènu' au raj)port
de Pierre Cnnq>er, qu il n y avait pas de dents
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à la mâchoire supérieure. « Il apj^rouva mon
« observation, dit ce dernier, en insistant iiéan-
« moins toujours sur l'apparence incontestable
(( des alvéoles dans la partie antérieure de la
(( mâchoire inférieure. » (OEuvres de Camp.,
trad. fr., t
, 262.)
11 est donc certain que si ce rhinocéros avait
des incisives, elles étaient fort petites; que
c'était tout au plus la mâchoire inférieure qui
pourrait en avoir eu de marquées, et que,
dans ce cas, les intermédiaires y auraient été
les plus grandes. 11 différait donc des rhino-
céros vivans à cet égard
,
comme pour tout le
reste; et il n'avait point en cela, comme le
pense M. Faujas (Essai de géologie, i, 4^5),
de rapport avec le rhinocéros de Sumatra, car
ce dernier a des incisives très-grosses et aux
deux mâchoires.
Cependant, comme je l'ai dit ci-dessus, il
existe deux dents que l'on assure avoir été
trouvées sous terre auprès de Mayence , et qui
paraissent de vraies incisives supérieures d'un
rhinocéros. Elles étaient dans le Cabinet du
célèbre anatomiste M. de Sœmmerring. Merk
en a représenté une, f troisième Lettre, pi. m,
fig. 1 . Nous donnons le dessin de l'autre,
pi. 44> ^îg* 9 et i'^» tel que nous le tenons de
la complaisance de M. Adrien Camper, qui a
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été proprieLaiie de ce morceau, et chez lequel
nous Tavoiis vu en 1811.
Si , comme on ne peut fjuère en clouter , ces
dents étaient en ciFet fossiles, ce fait isolé ne
prouverait rien contre ce qui résulte de l'exa-
men des têtes fossiles ordinaires; il annonce-
rait seulement qu'il y a encore parmi les
fossiles une espèce de rliinocéros pourvue d'in-
cisives , difterente de celles qu'on y a trouvées
jusqu'ici , ce qui me paraît aujourd'hui d'au-
tant plus naturel à croire que je possède des
incisives fossiles, incontestal)lement de rhi-
nocéros
,
mais d'une très-petite espèce.
« II. Des crânes. '
/' § I. Des crânes à narines cloisonnées. *'
L'espèce la plus anciennement connue de
ces crânes , et jus(pi"à présent de heaucoup la
plus commune, est celle qu'a décrite et i^epré-
sentée Pallas. - •
En comparant ses hf;ures , nommément
celle que iious copions pi. /j5, fip\ i, avec
celles qu'ont données IMerk et Collini, avec
celle qui nous a été fournie par M. Camper
( pi. 46, fij^. 12 et 1*^), avec colle {{ue M. lïow-
ship nous a adressée (pi. /\i , \\f\. S), avec
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celle que racadémie de Pétersbonr.o- a bien
voulu faire peindre pour moi {ib., fig. 6),
avec celle de mademoiselle Morland ( ib. ,
fig. 4 et 5), enfin avec les crânes que j'ai vus
en nature en Angleterre et avec celui dont
M. le professeur Buckland vientde faire présent
au Cabinet du roi (pi. 5o, fif>-. i et 2), il m'a
été bien facile de me convaincre que toutes
ces têtes se ressemblent et qu'elles sont prove-
nues d'une seule et même espèce.
Feu M. Faujas, à une époque où l'on ne
connaissait encore que cette espèce, avait es-
sayé de jeter quelques doutes sur les caractères
qui la distingueraient des espèces vivantes;
il s'était d'abord demandé (Essai de Géolo-
gie, 1, p. 222) si rallongement plus grand de
la tête ne pourrait pas venir de l'influence du
climat; il avait cherché à prouver (p. 225) que
Xossification de sa cloison nasale pouvait venir
de l'âge; il s'était déterminé (p. 22G) à la
regarder comme très voisine de l'espèce cïA-
frique f et enfin (p. 253 et 234) '^ avait fini par
conclure que, si les dents incisives dont Pallas
avait cru apercevoir des restes d'(dvéoles
,
avaient
réellement existé , ces crllnes jossiles auraient
appartenu à de véritables rhinocéros de Suma-
tra.
Ces raisonnemens contradictoires ne pou-
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valent f'airi' .^rand ell'et sur ses lecteurs, car
les figures mêmes que ce géoloîjiste avait fait
copier, montraient au premier coup d'œil
(pril resterait encore, entre ces cr.ines fossiles
et les espèces vivantes connues, des différences
spécifiques essentielles, quand même (ce qui
n'est pas) rallonjjement des premiers viendrait
du climat
;
quand même f ce qui n'est pas non
plus) l'ossification de leur cloison nasale vien-
drait de 1 à(je, et quand même enfin il serait
démontré qu'ils avaient des incisives.
Cette proj)osition va résulter encore plus
clairement des comparaisons suivantes :
i" Les crânes fossiles de cette première es-
pèce sont en général plus longs. Les quatre
premiers, décrits par Pallas (iVW. Coin., xm ),
, rrr-ir rr II rjili r. // '// . // r'"
avaient ^ô ; 6i 3 ; io 9 , et 29 5 ;
celui des bords du Tcliikoï, 5i"; celui de
Darinstadt, décrit par Merk , 5i"; un de
ceux que M. Camper conserve dans son Cal)i-
netetquia été trouvé près de Lippstadt, 5i"du
Rhin, (jui font 39" 11 lignes de Paris; celui
de Manlieim , décrit par Collini, 28" 6'";
celui (]u on trouva avec sa peau sur les bords
du \Viliouï, :\i' (/" ; et le plus petit de tous,
donné jK-ir l'académie de Péîersbourg à feu
Camper, j.G' du Riiiii on t^" :"> lignes de Pari.-,
c'est-à-diie (pie les limites extrêmes en mètres
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sont à peu près de 0,9 à 0,66, en prenant dans
tous la longueur depuis la crête de l'occiput
jusqu'à la pointe des os du nez, ce qui est en
elFet la plus grande dimension dans cette es-
pèce.
Toutefois comme il est possible que les crânes
d'individus vivans ne viennent pas des plus
grands de leur espèce, nous n'insisterons pas
beaucoup sur cette première différence.
2^ Mais une différence plus essentielle, parce
qu'elle tient à la forme, c'est que le crâne fos-
sile, qui est plus long, est aussi beaucoup plus
étroit à proportion. Sa largeur entre les or-
bites est comprise dans sa longueur trois fois
et un tiers; dans ie rliinocéros bicorne, elle
n'y est ([ue deux fois et un tiers. Cette dif-
férence tient surtout à ce que les os du nez
sont plus allongés , et que le disque qui portait
la corne antérieure est en ellipse oblongue,
tandis que dans le bicorne d'Afrique il est en
demi-sphère. Un allongement analogue a lieu
pour la corne postérieure, d'où l'on peut con-
clure que les cornes du rhinocéros à narines
cloisonnées étaient fort comprimées latérale-
ment.
3" Dans le rhinocéros du Cap, la crèle occi-
pitale est à peu près au-dessus des condvles
de même nom, et la face postérieure dt' i'oc-
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ciput à peu près pei peudiciilaire sur l'axe de
la tête.
Dans runicorne de Java, cette face s'incline
en avant, ce qui rend la distance du nez à la
crête plus courte que celle du nez au condyle
,
comme 19 à 25.
- Autant qu'on peut en ju^'^er pai- la figure de
Bell, il en est de même dans le bicorne de Su-
matra.
Dans notre unicorne des Indes, cette incli-
naison en avant est encore plus sensible
,
quoi-
que la différence des diîux lignes soit moindre,
comme 21 à 25, à cause de la hauteur extrême
de cette face occipitale.
Dans tous les crânes fossiles, au contraire,
la face occipitale est fortement inclinée en
arrière, et la distance du nez à la crête, no-
tablement plus longue que celle du nez aux
condyles. On en peut juger par toutes les fi-
gures qu'on en a publiées, quoique les auteurs
ne nous aient point donné de mesures qui nous
mettent à mêsne de déterminer cette dillérence
avec précision.
^ 4" 1^ parait que dans quelques individus fos-
siles le? deux cornes ne se touchaient pas;
mais dans celui que je viens de recevoir de
M. lîuciviand, elles se touchaient , car les dis-
ques qui les portent se confondent en une
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grande surface rugueuse. Mais outre la diffé-
rence de forme de ces disques , il y a sur le
milieu de l'antérieur une arête longitudinale
saillante, tandis que dans le bicorne d'Afrique
il y a au contraire un sillon qui devient fort
profond en avant.
5" Loin d'avoir l'apophyse antérieure de
l'os maxillaire supérieur courte , et les os
inter-maxillaires très-petits, comme le bicorne
d'Afrique , le bicorne fossile a narines cloi-
sonnées a ces parties extrêmement longues et
fortes, plus longues même que dans tous les
autres rhinocéros : ce qui rend la longueur de
son écliancrure nasale plus considérable. Elle
fait le quart de la longueur totale, S" 3' ' pour
33". (PalL, Nov. Com., xin, p. 456. ) Dans le
bicorne d'Afrique jeune
,
elle n'en fait que le
sixième, et dans l'adulte que le septième; dans
le bicorne de Sumatra et dans l'unicorne de
Java, moins du quart; dans l'unicorne dps
Indes, un peu moins d'un cinquième.
6°. Ce fossile porte au bord supérieur de
l'os incisif une proéminence qui n'existe ni
dans le bicorne d'Afrique , ni dans celui de
Sumatra, ni dans l'unicorne de Java. Elle
n'existe que dans notre grand unicorne des
Indes
,
si différent pour tout le reste'du fossile.
• ,7" Le caractère le plus important du rliino-
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céros fossile est la Ibrine de ses os du ne/ et
leur joiu'lion avec les incisifs. Il se distingue
[)ur là non-seulement des yudes rhinocéros,
mais encore de tous les animaux connus. La
pointe des os du nez, au lieu de se terminer
en Tair à une certaine distance au-dessus des
incisifs, docend sans s'amincir au-devant des
échancrures nasales, et, après s'être partagé
en trois tubercules saillans, se joint, par une
portion un peu plus mince, à l'endroit où les
os incisifs se réunissent et forment eux-mêmes
deux, autres tubercules. On peut prendre une
idée nette de cette réunion dans notre fig. 2,
pi. 45, qui est empruntée de CoUini, et qui
représente le nez vu par devant, et en y joi-
gnant les fig. 4 ^'t 5, ([ui le représentent de
coté et en dessous.
Je dois ces deux dernières à la complaisance
du célèbre M. Blumenbach, qui a bien voulu
les faire dessiner sur un morceau du cabinet
de l'université de Gœttingue , le(|uel a élc
trouvé près du fleuve Kartamisch, dans le gou-
vernement d'Oula en Silnrie, et données à ce
cabinel par le l)aron d Ascii.
On peut également Ires-bien voir ces par-
ties dans les nouvelles ligures t[ue je donne,
pi. 47, fig. 6, el siirloul dans celle de la
pi. ")(», faites d'r.près \;\ tèlc de S:l)('Mi«' que
FOSSILES. 129
M. lUickhind a bien voulu offrir au Cabinet
du roi.
Ces os se soudent si bien ensemble tous les
quatre, qu'on n'y aperçoit plus de suture,
même à un âge assez peu avancé. On ne voit
point non plus la suture qui distingue Tinter-
maxillaire du maxillaire.
Cette construction si solide est sans doute
destinée au soutien de la corne, et doit faire
croire que ce rhinocéros l'avait plus forte en-
core, et pouvait s'en servir avec plus d'avan-
tage que ceux d'aujourd'hui.
8" Derrière cette jonction des os du nez aux
incisifs commence une cloison osseuse qui
sépare les deux narines, et qui se porte en
arrière pour se joindre au vomer.
M. Adrien Camper m'apprend que dans son
crâne fossile de Lippstadt, qui pro%'ient d'un
jeune sujet, cette cloison est soudée avec les
os incisifs, mais qu'elle se distingue encore
des os nasaux par une suture. Dans un autre
crâne plus âgé de Sibérie (celui que l'Acadé-
mie de Pétersbourg avait donné à son illustre
père), la cloison est soudée des deux côtés.
Avec l'âge elle se soudait aussi au vomer,
et ne formait avec lui qu'un tout continu,
(( Cette cloison, de l'épaisseur d'un pouce,
(( m'écrit encore M. Camper, passe sous forme
ni, 9
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« d'un mur très -solide, depuis l'extrémité
u du museau jusqu'au vomer, sans interrup-
{( lion, et soudée de toute part aux os du uez,
K à ceux des mâchoires et à ceux du palais




Mais avant que cette union fût complétée
par l'âge, il restait pendant quelque temps
un vide assez considérable qu'un cartilage
remplissait pendant la vie. C'est ce vide qui a
fait croire à M. Faujas que toute la cloison
n'est qu'un produit de l'âge. Il aurait pu voir
aisément cependant
,
que même alors elle
n'en resterait pas moins un caractère spéci-
fique, puisque les rhinocéros vivans n'en ont de
telle à aucun âge. Notre unicorne
^
qui est as-
surément bien adulte, puisque toutes les su-
tures de son crâne sont eiTacées, n'en a pas la
moindre trace; tandis que le crâne fossile des
bords du Tcliikoi, dont toutes les dents ne
sont pas encore sorties, l'a déjà presque com-
plète,
9" Il résulte de cette cloison, que les trous
incisifs sont séparés l'un de l'autre, tandisque
dans les espèces vivantes ils se confondent en
une vaste ouverture. Je dois encore cette
observation à ^I. Adrien Canq)cr. Les figures
de M. Pallas ne sont pas bien claires sur ce
point; on peut q\\ prendre une meilleure idée
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dans notre pi. 45, fig- 5, et pi. i'\ fig. 12.
Chacun de ces trous donne un canal court qui
remonte obliciuement en arriére et un peu en
dehors dans les narines; Collini avait déjà
fort bien indicjué cette structure (Mémoires
de Manheim tome v . u II y a de chaîne
y X, 1
« côté, dit-il, une petite cavité, et à côté
« d'elle on voit nn conduit cylindrique pres-
« que horizontal
,
qui a un diamètre d environ
« 6 lijïnes; chacun de ces conduits a com-
« munication avec un des naseaux, par une
« ouverture qui se trouve entre l'os de la
« mâchoire et le vomer. Ils sont divergens,
« en s'enfonçant horizontalement dans les
(( naseaux, parce qu'ils suivent la forme de
« la mâchoire. >> On voit qu'il n'y a rien là
qui ressemble à nos rhinncéms vivans.
10" La longueur de Féchancrure nasale
parait avoir été la cause du reculement de
l'œil, qui est plus en arrière dans ce rhino-
céros que dans les aulras. h II était placé au-
« dessus de la dernière molaire, au lieu qu'il
« est situé au-dessus de la quatrième dans
(( l'espèce d'Asie, ^) m'écrivait M. Adrien Cam-
per, ayant les deux espèces sous les yeux; et
j'ai pu confirmer sa remarcjue maintenant
que, fjràcesàM. Bucklaïul, je jouis du même
avantage. Le bicorne d'Afrique, dont les mo-
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Jaires se portent plus en avant, n'a l'œil que
sur la cinquième.
11° L'échancrure des arrière -narines est
beaucoup plus larf^^c. Elle ne se termine pas
en pointe en avant, mais y est presque cou-
pée carrément.
12" Le palais est plus étroit et plus allongé
en proportion, etc.
A cet exposé des principaux caractères di-
stinctifs des crânes fossiles à narines cloison-
nées, il ne me reste qu'à joindre le tableau
des dimensions de leurs diverses parties; ta-
bleau qui otFre en chiffres précis ces mêmes
caractères.
Dimensions du plus entier des crânes donnés
par M. Pallas , et qui cependant n avait pas






pi. 45, fig. 1 , o et 6. )
Longueur totale {de) depuis le bout du mu-
seau à l'extrémité de la crête occipitale. . . 0,84
Distance {o c) de la crête occipitale au-dessus
de l'intervalle des apopliyses posl-orbitai-
res 0,31
Distance {o p) entre les sommités des tuhéro-
sités qui portaient les deux cornes 0,297
. Hauteur du cràuc entre les orbites (o «7). . . 0/217
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Profondeur lie récliancrure nasale {d r). . 0,245
Plus grande largeur enlre les arcades zygoma-
tiques 0,325
A ces mesures empruntées de M. Pallas, je
puis maintenant ajouter celles que j'ai prises
moi-même sur la tête donnée par M. Buckland.
Longueur de la tête depuis le bord du trou
occipital jusqu'aux Lords des os incisifs. . 0,690
Depuis le sommet de la crête occipitale jus-
qu'à la pointe des os du nez 0,8CO
Distance entre les parties les plus saillantes
des apophyses zygomatiques 0,350
Hauteur de l'occiput, à compter du l)ord infé-
rieur du trou occipital jusqu'au sommet de
la crête 0,245
Largeur de l'occiput entre les extrémités infé-
rieures de la crête derrière les trous des
oreilles 0,275
Moindre largeur du crâne entre les tempes. . 0,117
Largeur entre les apophyses post-orbitaires
du frontal 0,240
Profondeur de l'échancrure nasale, à compter
de la pointe des os du nez 0,242
Profondeui de l'échancrure nasale, à compter
de l'extrémité des os incisifs 0,193
Sa hauteur 0,076
Distance entre l'angle antérieur de l'orbite et
le trou de l'oreille. . 0,270
Longueur du palais depuis l'extrémité des os
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incisifs jusqu'à l'extréinitô de l'apophyse
ptéryîîoide . 0,410
Lon{;ucui (lu palais depuis l'exlit'inil^ des os
inc sifs jusqu'à l'édiancruie «les narines
postrrieures 0,305
Dislance entre rextivinitô de l'os iucisif et le
coinuiencenient de la s.'rie des molaires. . 0,130
LongU(*ur de l'espace occupé par les molaires. 0,280
DiSia.ice des deux premières molaires entre
el'.es 0,075
Distance des deux dernières 0,083
Longueur de l'écliancrure des narines posté-
rieures 0,138
Distance entre le fond de celte échancrure et
le ])ord inf '-rieur du trou occipital 0,354
Larg.'ur de l'espace occupt' par le trou occipi-
tal et les deux coud vies 0,165
Largeur du trou occipitnl 0,057
Sa liauleui- 0,057
Distance entre les extrémités intérieures des
facettes glénoides du temporal 0,158
- * ^
ADDITION A CE PARAGllAPHE.
0; : ....
M. INIarcel de Serre, professeur de minéra-
lojie à Mon(j)ellier, qui rémiif ù un zèle ardent
pour le pro^^yrès des sciences, des connaissances
fort étendues dans le.^ Irois branches de V\ih~
toire naturelle, a publié en mai i8kj, dans
le Journal de jibysique, un mémoire sur les
animaux fossiles du canton qu'il habite, oii il
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parle (Vune tête, d'une portion d'un fémur et
de quelques dents de rhinocéros déterrés à
une j)etlte demi-lieue de la ville; ces débris
étaient à douze pieds de profondeur dans une
couche de gravier calcaire et quarlzeux, au
fond d'un vallon qui se joint à celui de la Mos-
son , déjà célèbre par tes os d'hippopotame que
l'on y a découverts, et qui se rend à la Médi-
terranée. ' '"' : r . '
Le fémur et les dents n'ont rien que de très-
semblable à ce que Ton observe dans les au-
tres morceaux fossiles de ce genre; mais le
profil de la tète, tel que le donne l'auteur du
JMémoire dans sa hg. i, semblait très-difierent
par l'énorme saillie de la partie du nez qui
porte la première corne et par la dépression
excessive de la partie du front qui porte la
seconde. Cette forme extraordinaire pouvant
annoncer une nouvelle espèce, je dus me pro-
curer les moyens d'apprécier un fait aussi im-
portant; et ayant appris que ce beau morceau
apparteiiait à M. l'évèque de Montpellier, je
m'adressai avec confiance à ce prélat, qui n'est
pas moins respectable par l'étendue de ses
connaissances que par sa piété et son noble
caractère. Il voulut bien permettre que je fisse
faire des dessins exacts de cette fête sous ses
diverses faces. J'en donne, pi. r>oi , fig. 4? l^
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profil, tel qu'il a été représenté avec un soin
s^crupuleux par INI. Node-Veran
,
peintre atta-
ché au jardin de l)otanique de ^Montpellier, et
dont plusieurs ouvra.ofes ont été gravés, qui a
bien voulu, à la demande de notre savant con-
frère M. le comte Chaptal , me procurer cet im-
portant document. Bien que l'occiput de cette
tête ait été mutilé et que les côtés en soient
encore masqués par le gravier qui couvi-e
même prestiue toute Téchancrure nasale, on
voit assez bien la ligne supérieure du prolil,
pour reconnaître qu'elle est absolument iden-
tique avec celle du rhinocéros fossile à narines
cloisonnées; le lecteur peut s'en convaincre
en la comparant avec la tête de Sibérie dont
le trait est placé immédiatement au-dessus,
pi. 20 1
,
fig. 3. Ainsi je ne doute point que
ce rhinocéros de Montpellier ne soit de cette
espèce.
1
^ 2. Des crânes a lun'iiws non cloisonné.ps.
. . Si feu M. Faujas avait connu , lorscpi'il fit
son livre, le crâne découvert par M. Cortcsi
,
il aurait eu de meilleurs argumens à mettre en
avant en faveur du r.ipprochemcnt des es-
pèces fossiles et des espèces vivantes , (|ue ceux
qu'il produit dans son Essai de géologie, car
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ce crâne est extiaordinairement semblable à
celui de notre bicorne vivant du Cap.
Nous en donnons, pi. 47> fig- 7> une ligure
faite d'après nature à Milan, par M. Adolphe
Brongniart, jeune homme plein d'espérance,
tils de mon confrère et ami M. Alexandre
Bronp:niart.
En comparant ce dessin avec tous ceux que
nous avons donnés de crânes de rhinocéros
fossile ordinaire, ou à narines séparées par
une cloison osseuse, pi. 45, fig. i, 4 et 5;
pi. 4^, fig. 12 et i5; pi. 47; fig- 5, 4j5et6,
et surtout avec ceux de la pi. 5o, on s'aperçoit
aussitôt que ce crâne de M. Cortesi a la partie
cérébrale moins prolongée, moins rejetée en
arrière
;
que l'orbite est placé au-dessus de la
cinquième molaire
;
que les os du nez se ter-
minent en pointe libre, et ne s'attachent pas
aux inter-maxillairespar une cloison verticale;
que les inter-maxillaires sont beaucoup moins
prolongés et d'une tout autre conformation,
n'offrant, non plus que la cloison des narines,
aucun de ces caractères qui rendent les autres
crânes fossiles de rhinocéros si remarquables.
Farces diverses circonstances, le rhinocéros
de M, Cortesi se rapproche incontestablement
du rhinocéros bicorne du Cap plus que d'au-
cune autre espèce connue; et cependant, si
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l'on veut comparer son crâne avec ceux de ce
bicorne, que nous donnons pi. 42, fi(j. G et 7,
on trouvera qu'il en diffère encore sous beau-
coup de rapports.
Ses os du nez n'ont pas du tout la même
conformation : ils sont minces, droilset poin-
tus, tandis que ceux du bicorne du Cap sont
excessivement épais et bombés; ses inter-
maxillaires sont beaucoup plus grands cpie
dans celui du Cap; son arcade zygomarKjue
est plus courte, et [)lus convexe vers le haut;
il y a un enfoncement plus profond entre la
partie qui porte la deuxième corne et la par-
tie qui se relève pour former la crête occipi-
tale.
La lonn:ueur de cette tète est, selon 'SI. Cor-
tesi, de 2" pouces ou 0,75; sa bauleur est de
9 pouces 6 lignes ou 0,262. Sa màcboire infé-
rieure a i(j pouces ou o,5i5.
ADDITION A CE PARAGRAPHE.
M. IVntland m'a rapporte de Toscane des
molaires supéiieures du iliinocéros fossile à
narines non cloisonnées, et m'y a f.iit obser-
ver un caractère qui ne se douve point dans
les autres espèces fossiles ni vivantes : c'est
que leur seconde colline transverse, au lieu
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d'un simple crochet, en donne en avant plu-
sieurs petits, ce qui la foit paraître dentelée
vers sa base, quand elle commence à s'user.
Ce caractère pourra servir à reconnaître
cette espèce par ses molaires.
§ 5 . Des mâcho:res inférieures.
Les mâchoires inférieures des rhinocéros
fossiles ne diffèrent pas moins entre elles que
les crânes de leurs espèces respectives.
Celles de Sibérie, décrites par Pallas , se
font remarquer par la proéminence rétrécie
de leur partie antérieure , en avant des pre-
mières molaires, a, b, fig. i et 3, pi. 45;
proéminence à Textrémité de laquelle Pallas
a même cru voir des restes d'ahéoles d'inci-
sives. Elles ressemblent par ce caractère à
celles des rhinocéros unicornes, pi. 42, fig. i
et 2, rt Z» , où la partie en avant des molaires
est seulement un peu plus large.
Au contraire, les mâchoires inférieures les
plus communes en Toscane, comme on peut
en juger par les fig. 8 et 9, pi. 4? , ont leurs
molaires très-rapprochées de leur pointe, et
celle-ci est courte et non prolongée en pro-
éminence : par où elles se rapprochent tout-
à-fait du rhinocéros bicorne du Cap, pi. 42?
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lig. G et 7. Elles se rapproclient aussi, dans
toutes les parties que j'ai pu en comparer,
comme la rondeur du dessous des branches,
la position et la (jrandeur des trous, Tobli-
quilé de ra|)ophyse coronoïde, etc., de ce bi-
corne du Cap plus que de l'unicorne.
Quoique les dents de la mâchoire inférieure
du rhinocéros de !M. Cortesi, pi. 4?? ^0?- 7>
soient très-incomplètes, cependant la forme
de sa symphyse rentre entièrement dans celle
des mâchoires de Toscane : ce qui me fait pen-
ser que celles-ci aj)partiennent à la même es-
pèce, c'est-à-dire à celle dont les narines ne
sont pas cloisonnées; et j'étends cette conclu-
sion à la plupart des autres os de Toscane
,
d'autant qu'ils se distinguent assez, comme
on va le voir, de ceux de l'espèce cloisonnée
qu'il a été possible de leur comparer.




lyonjjueiir {o c) de])uis l'angle posU'iieur jus-
qu'au l»onl anliTit-'ur 0,04
Hauteur (lu condyle {fg) 0,23
Lai(',eurtle la braucheinonlanleà sa base (li i). 0,l.i
JJislance des aiijjles eiiUe eux 0,17
Le condyle en travers (A /, tig. 3) 0,097
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Largeur de l'extrémité antérieure 0,084
Sa longueur jusqu'à la première molaire.. . . 0,081
Espace occupé par les alvéoles des iiiolaires
{mn, fig. 3) 0,21
De la mâchoire inférieure donnée autrefois
par Menti comme une tête de Morse.
Le petit traité de Joseph Monti
,
professeur
àBoloTne.siir ce morceau célèbre, est inti-
tulé de Monumeîito diluviano in agro Bono-
niensi , niiper delecto , Bologne 17 19, in-4"-
Ce fossile avait été trouvé au pied du mont
Blancano, à dix milles de Bologne, dans une
pierre sableuse bleuâtre, mélangée de co-
quilles de mer. La portion conservée avait sept
pouces de long; chaque branche en avait
huit de tour, et était un peu comprimée vers
l'insertion de la dent.
L'auteur de ce traité, quoique botaniste as-
sez habile , entendait peu de chose à l'anatomie
comparée. Il n'avait jamais vu de tête de /7?o/'^e;
mais sachant par ses lectures que cet animal
portait deux longues défenses à la mâchoire
supérieure, persuadé d'ailleurs qu'un fossile
trouvé avec des coquilles de mer ne pouvait
appartenir qu'à un animal marin , il s'ima-
gina que les deux branches de cette mâchoire
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étaient les racines ou les alvéoles de ces dé-
fenses, et la pointe foimée par leur réunion,
une espèce de pédicuL' qui les attachait au
crâne.
On voit (|u'il était difTicile d'arriver à une
conclusion plus absurde ; et cependant, sur la
seule autorité de Joseph .Monti , on a rangé
jusqu'à ce jour ce fossile à l'article du nmrse
(losinaïus triclu^ctis^ , dans les listes des wnres
de iunniinifevcs trouvés à 1 état fossile.
Darf^enville , (Jjict.
,
j). 554; "^Valch , dans
son Commentaire sur Knorr, édit. allem.,
tom. II, H*" part.
,
p. 170; Linna?us, Syst. nat.
,
édit. xii, tom. m
,
p. i56; Gmel, édit. Lrn. , iir,
587, semblent s'être accordés à copier cette
erreur bizarre.
Dès ma première éditipn je m'étais bien
aperçu, d'après le seul dessin, que ce ne
pouvait être (ju'une mâchoire inférieure, et
n'ayant pas vu l'original
,
j'avais soupçonné
que celte nuichoire pouvait ap|)aitenir au
p^enre du mastodonte. Mais le savant natiira-
liste M. labbé l\an/.ani, pi'ofesseur à l>oio(;ne,
et diiecteur du cabinet où se trouve aujour-
d'hui ce fossile fameux , lavant considéré avec
soin
,
leconnut (ju il ressemblait bien davan-
tageà une mâchoire de rhinoCv ros. A ma prière
il voulut bien se donner la peine de le dé-
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ffaser de la aaiif'ue , et il eut le plaisir de voir
sa conjecture pleinement confirmée. Je donne,
pi. 4? 7 ^Jg- 'o, un des dessins qu'il en a fait
faire après cette opération , et qui ne peuvent
laisser aucun doute; mais ce dessin n'en laisse
non plus aucun sur l'espèce à laquelle il a
appartenu : c'était celle à narines cloisonnées,
puis([ue cette ntàchoire a la proéminence an-
térieure.
Ainsi cette découverte est d'une grande im-
portance, puisqu'elle nous apprend que les
deux espèces ont dû habiter l'Italie.
§ 4- ^^^-^ ^^ ^^^ tronc.
.Nous n'en avons eu que quelques vertèbres.
i" Uatlas.
îloUmann en a eu un qu'il suppose presque
entier (p. 201 , pi. i, fig. 5, 4 et 5); nous co-
pions les trois figures qu'il en donne, pi. 4^>
fig. 6,7 et 8. Il faut que les bords des deux
apophyses transverses aient été plus rompues
que ïîollmann ne le croyait, car il n'avait
que i5 pouces (o,55) en travers d'^^ en a, et
le nôtre en a 16 (o,/^^), quoique les parties
moyennes soient de même grandeur, et la lar-
geur de chaque aile d'avant en arrière aussi
,
savoir de 5" (o, 1 55). Mais il y a d'autres difle-
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renées de forme qui pourraient, faire penser
que celle de la ]arp,eur transverse lient à l'es-
pèce. Les échancrures y, yj sont de véritables
trous dans notre squelette
,
parce qu'elles y
sont fermées en avant par une traverse osseuse,
l^a protubérance supérieure d n'y est point
arrondie, et porte trois arêtes lon[jitudinales;
la pointe postérieure g existe bien, mais se
prolon.o^e en une arête de la face inférieure,
et celle-ci se termine vers /»
,
par une forte
échancrure du bord antérieur inférieur qui
manque au fossile. Enfin ce qui est le plus
important, les deux facettes de l'atlas du
squelette ne sont nullement disposées comme
dans le fossile en c, c, faisant ensemble un
angle presque de 90°; niais elles sont sur une
ligne presque droite, et dans la même direc-
tion que les apopbyses transverses a
,
a.
Du reste ces deux atlas se ressemblent, et
le fossile ne peut être provenu que d'un ani-
mal du genre du rbinocéros. Aucun animal
de cette n;randeur n'en a dont la fifïure soit
approcliante.
C'est une nouvelle preuve de la dilférence
d'espèce. -w, .
2" \Saxis.
lloUmann donne (p. '>.->.^, [il. i , fig. 6 et 7)
précisément celui (pii s'a ri iou lait avec l'atlas
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précédent : nous copions ses fi(]ures, pi. 45,
fip-, 8 et g. La différence des facettes articu-
laires de l'atlas devait nécessairement influer
sur celles de l'axis; aussi ces deux dernières,
e, e, sont-elles beaucoup moins en ligne
transversale, c'est-à-dire que leur angle ex-
terne se porte plus en arrière que dans le rhi-
nocéros lyivdiit. Ces angles sont aussi moins
distans l'un de l'autre : car ils n'ont dans le
fossile que 5 pouces (0,1 55) d'intervalle, et
ils en ont 6 et demi (0,173) dans le vivant.
L'apophyse épineuse ou la ciéte, h, b, est plus
comprimée et plus longue à proportion
, ayant
5" (0,1 55; de long, tandis qu'elle n'a que 5"
6'"
( 0,0 )5 ) dans le vivant. Les transverses,
k, sont cassées dans le fossile; ainsi l'on ne
peut établir de comparaison. Les bords ex-
ternes des apophyses articulaires postérieures
sont à 4" V-' (o>ïï7) J "'^ ^^^ l'autre dans le
fossile, .à 5" 9'" (0,101 ) dans le vivant.
Ainsi, quoique cet axis ne puisse par sa
grandeur, jointe avec sa forme, être que de.
rhinocéros, ses proportions montrent encore
qu'il est d'une autre espèce que le rlùnucéros
unicorne.
V(i.rïs envoyé par mademoiselle Morland,
pi. 52, fig. 9 et 10, mutilé un peu autrement
que celui de lioilmann, lui ressemble d'ail-
in. 10
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leurs. Ils se distinguent tous deux par plus de
hauteur de la partie annulaire.
5 ' La troisième vcilèbre cervicale.
La face postérieure du eorps de cet axis
fossile est ovale et très -concave; elle s'arti-
culait très-bien avec une autre vertèbre trou-
vée dans le même lieu, que nous empruntons
encore d'ilollmani^ (p. 221, pi. i, lig. 8 et 9),
et que nous donnons, pi. 4^3, fig. 9, par sa
face antérieure. Comme ses apophyses sont
mutilées, on ne peut faire de comparaison
exacte. La face antérieure du corps a 5" 8'"
(0,099) de long et 3" (0,081) de large, et
dans le vivant ces dimensions ne sont (pie de
2" 5'" (o,o65) et de \" 9'" (0,047). ^^^ ^'^^^
donc qu'il n'y a pas plus d'accord de propor-
tion ici que pour les autres os.
4" La quatrième cervicale trouv'€C près de
Rugby, assez bien conservée, est représentée,
pi. 52, fig. II et 12, d'après le dessin de ma-
demoiselle Moiland.
5'^ Nous avons eu aussi, par mademoiselle
Morland, un dessin d une septième cervicale
de Rugby. Nous le donnons, pi. 52, fig. i5
et i/j.
Ni l'une ni l'aulre ne parait dilTérer dune
manière bien frappante de leurs analogues
dans les vivnns; celles-ci à la vérité n'offrent
ei
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pas non plus de différences spécifiques bien
marquées.





a eu la bonté de me procurer un dessin de
p^randeur naturelle, représentant une omo-
plate fossile trouvée, en lyy^, dans un bois
près d'Osterode, au pied du Hartz, et non
loin d'îlartzberg, à dix-huit pieds de profon-
deur dans la marne. J'en donne une copie
réduite au sixième
,
pi. 46, iig. 1 1 . Cette omo-
plate, comparée à celles de tous les grands ani-
maux, se rapproche plus de celle du rhinocéros
que de toute autre; ce qui, joint au voisinage
des lieux, me fait conclure qu'elle est en effet
celle du rhinocéros fossile. C'est l'omoplate
gauche. Son bord inférieur «, h, est beaucoup
plus droit et plus mince que dans le rhino-
céros vivant; et la partie la plus saillante de
l'épine, qui devait se trouver verse, est beau-
coup plus avancée vers la tète articulaire. Je
ne puis comparer cette dernière partie, parce
qu'elle est mutilée dans los fossile.
Ses dimensions ne surpassent pas beaucoup
celles du vivant; le dessin donne 0,59 de lon-
gueur de d en e, et 0,24 de largeur d'« en /.
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Le vivant a o,53 et 0,22. Aussi cette omoplate
paraît-elle venir (Tnii jeune individu, car ses
épij)liyÀes sont perdues.
2' U liuD'éi us.
IloUmann en a eu des portions de deux,
et Zi'u'kert, d'un. La plus parfaite est celle
d'IIollmann, doîU nous donnons des coj)ies,
pi. 4^), li^^. I et 2; elle avait été trouvée,
en lySo, dans les environs de Scliarî/fels , et
donnée à îlollinann par Rrendel. Il n'y man-
que qu'une partie de la crête supérieure et de
l'inférieure; et l'on peut rétal)lir celle-ci par un
autre morceau des environs de Ilaitzber/j, pu-
blié par le même auteui', et copié, pi. /\G ,fig. 3.
Ce second morceau est tout-à-fait semblable
à celui ({ue M. iM ic({uart a ra|)porté de ^Sibérie
au Conseil des mines et dont nous avons un
plâtre au Cabinet du roi.
Un autre bumérus de la même espèce moins
mutilé daris le liant est représenté pi. 52,
fig. 5 et (i , d'après mademoiselle INlorland.
Ces bumérus fossiles ont tous les caractères
d'un bumérus de rh/noccrns
,
principalement
la saillie excessive des deux crêtes, le crocliet
de la supérieure, l'obliquité extrême de la
poulie radiale.
Une comparaison détaillée avec le squelette
d'unicoriie do notre .Muséum a montré que
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cette obliquité est [)lus forte dans le fossile, et
que la crête inférieure y est plus longue. Sa
hauteur fait le tiers de celle de l'os dans le fos-
sile; elle n'en fait que deux septièmes dans le
vivant.
L'os fossile est un peu moins long que ce-
lui de notre squelette, et il est néanmoins
plus gros. Pour plus d'exactitude, nous allons
donner une table de quelques-unes de leurs
dimensions homologues. JNous empruntons
celles du fossile de la dissertation dlloilmann.
{^Coniincnt. soc. rog. Gœlt., n, p. 227.)
Lo n'ieii- fnlal 'le l'os, pris.-
i>l>li jucni ni il< puis Ir s m
niei .Ir la tè'o jii.S'|ii'iiii li.is
du ctiiiclvle i \ieviic «, k,
If)g. et -i, pi. 46.
Depuis le bor'I inférieur de
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iiiesiup iliins le l-issile,
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^aI>te, iiionlir que son
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("^siic est plus gros a
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Cette pDTtie trélait
pns eulière daus le l'os-
8iie. ii
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L'humérus des IMémoires d'Erfurt, tome n,
pi. m, est manifeslement de la même espèce
que ceUii de ilartzherg. Quant à celui de Zùc-
Vert (Soc. des Natur. de Berl., tome ii, pi. x,
fig. 4 et 5), il est si mal représenté, (jue l'on
ïie pourrait en déterminer l'espèce, si la por-
tion de tête trouvée en même temps ne le fai-
%ait reconnaître.
Autre huménts quiparait appartenir à l'espèce
à iiai-ines non cloisonnées.
C«8t tîel-Ht -qui a été i^cueilli <la«s \e val r-
d'Arno par M. Nesti, et dont nous donnons
ia copie pi. 4Ô , fij]-. i , 2, 5 et 4? d'après la pi. i,
de sa Lettre à M. Savi.
11 suiïit de jeter un coup d'œil sur ces fi-
gures pour voir que cet humérus est plus .j
grêle, plus allongé que celui dllollmann; que
la crête du coudyle externe s'y relève moins;
que la crête deltoïdienne y est plus longu3 et
flTioins saillante; en u:i mot, qu'il doit, comme .a
les têtes trouvées dans la même région , ap-
partenir à une autre espèce. Ces proportions
sont même plus grêles que dans le rhinocéros
unicorne, et cej)endant elles ne tiennent pas
à rage; car, ainsi que le remarque M. Nesti,
cet humérus était parlaitcment adulte,
,,
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Voici les dimensions de cet os :
Longueur depuis la tubéiosilé jusqu'au can- ^
dyle interne 0,3§4
Longueur depuis la tète jusqu'au coud vie ex- ç
terue 0,357
Largeur de l'exti'éiuité supérieure 0,16
De l'inférieure. 0,124
Plus petite circonférence. ;-..'i.-
. . .
."
. . . 0,194
]\oiis donnons, pi. ^S, fig. 5,6 et 7, line
tête supérieure, et fig. 8, 9 et 10, une tête
inférieure d'humérus de rhinocéros, l'une et
l'autre mutilée , mais dont les dimensions en-
?core un peu plus petites que les précédentes,
bien que l'animal fut adulte, nous les font
rapporter de préférence à l'espèce non cloi-
sonnée. '
La largeur de la tête inférieure , bien éh«-
tière , n'est que de o, 1 1 8. ^
Ces morceaux, achetés à Paris chez un mat^-
chand par M. l'abbé Ranzani, sont dits avoir
été trouvés en France; mais on en ignore îe
lieu précis.
5° Le radius.
M. Wiedemann m'en a aussi envoyé le dessin
d'après un fragment trouvé au même endroit
que l'omoplate. jXons en donnons unt?. co-
pie réduite au sixième
,
pi. 46, fig. 1 2 ; mais ce
i52 - rhl\oci':kos
fra.^inent était tellement nuitilé
,
que nous ne
pouvons nous en servir pour des comparai-
sons détaillées. Il nous fait seulement ju(jer
qu il venait d'un individu considérablement
plus(^rand (pie celui auquel appartenait ïo-
moplale. Sa larg^eur en bas e£t de o, 19; et celle
du vivant de 0,1 5 seulement. Mais peut-être
ce dessin est-il trop grand.
;
u4utre radius qui par ni de l'espèce à narines
r.'.i.j
^j-.is non cloisonnées.
Nous le donnons pi. 4^> ^Kr i^» ^2, i5
et 14, d'apiès M. rSesti. ( Lettera al sii^n. Savi
j
pi. I. ) Il vient du val d'Arno.
Il est lon(j de 0,575 , largue en baut de 0,09,
et en bas de o,o''8, proportions sensiblement
plus grêles que celles du rbinocéros unicorne
,
en quoi ce radius s'accorde avec riiumérus
du même canton, et doit nous faire penser
qu'il appartenait aussi à Tespèce non cloison-
née. ,;:: > :.
4" Le cubitus.
Nous n'avoris vu entier que celui du val
d'Arno, de respèce non cloisonnée, rej)ré-
senté par M. Nesti. et (jue nous donnons,
pi. 48, iig. i5', et sa tète su[)érieure jointe à
celle du radius, fig. 14'. 11 ne parait pas dif-
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férer beaucoup de celui de riinlcorne vivant.
Sa lon.^ueur est de 0/17; celle de rdécràne,
qui n'est pas entier, de 0,1 4; la hauteur de
l'olécràne, de 0,095 ; et le diamètre , de sa tète
inférieure, de 0,0 ,5.
Mademoiselle iMorland vient de nous en-
vover le dessin d'un frap^ment de celui de
Ru(}by, qui est de l'espèce cloisonnée; il offre
la facette siî]moïde, et semble l'avoir eue plus
étroite à proportion que les autres espèces.
Voyez pi. 52 , ûr^. 7 et 8.
5" Os du carpe.
Nous n'en avons eu que deux. Le scmi-ln-
nnirp .^oui'he a été trouvé à Abbeville par
M. Bâillon. Sur la même hauteur que celui de
l'unicorne des Indes, il est d'à peu près un
quart plus large. Il surpasse aussi ep. argeur
celui du bicorne du Cap; du reste . a les
mêmes formes et proportions de facettes que
dans tous les rhinocéros.
Longueur d'avant en arrière 0,083
Hauteur loiale en avant. 0,054
Hauteur de la face antérieure seulement. . . 0,040
YSiinciforme du même côté a été trouvé à
Avaray, et donné au Muséum par M. Chou-
teau; il est au contraire sensiblement plus
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étroit à proportion de sa hauteur que ceux
de tous les rhinocéros vivans, et ses facettes
articulaires supérieures ont leur diamètre an-
téro-postérieur plus court à proportion de
leur diamètre transverse. C'est du bicorne
d'Afrique qu'il s'éloigne le moins.
Longueur d'avant en arrière 0,083
Hauteur totale en avant . . 0,057
Hauteur de la f tce antérieure senlemeut. . . 0,050
Diamètre transversal de cette face 0,065
6° Os du nwLacarpe.
On en voit un pi. 48, fig- i5, d'après
M. Nesti ; mais comme il ne le décrit pas et
n'en donne pas les dimensions, nous ne pou-
vons en dire autre chose sinon qu'il nous pa-
raît ressembler beaucoup à l'un des deux mé-
tacarpiens externes de l'unicorne.
"7° Phalanges antérieures.
M. Nesti a donné celles de tous les doigtso
dans sa lettre à M. Savi, pi. i , et nous copions
sa fioure sur notre pi. 48, firj. 16. Elles res-
semblent à celles du rhinocéros unico^uie.
111. Os de rexLréniiLè postérieure.
i"'Le bassin.
Nous n'avions d'abord que le fragment
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donné par Hollmann, loc. cit., p. 2d5, pi. m,
fig. r , et où l'on ne voit d'entier que la fosse
cotyloïde, longue de 0,126, large de o, io8,
tandis que notre unicorne l'a de 0,122 dans
les deux sens.
Mademoiselle Morland vient de nous adres-
ser le dessin d'un os innominé assez bien con-
servé, et qui paraît appartenir, comme celui
d'HolImann, à l'espèce cloisonnée. Comparé
à nos deux unicornes, il montre d'abord un
trou ovalaire elliptique d'un tiers plus long
que large, tandis qu'ils l'ont plutôt transverse;
i\ surpasse même beaucoup le bicorne du Cap
à cet égard. Les bords latéraux de l'os des îles
sont aussi plus obliques, moins concaves vers
le col; le bord antérieur est moins convexe,
surtout vers l'angle externe; celui-ci est plus
étroit, plus pointu, et surtout non fourchu.
L'angle externe de la tiibérosité de l'ischion
est également plus pointu. ISous donnons ce
demi-bassin, pi. 62, fîg. i et 2.
M. Nesti ( Lelt. al s/'gn. Savi, pi. n) a publié
un os innominé assez complet du côté gauche,
trouvé dans le val d'Arno, et probablement
de l'espèce non cloisonnée. Naus le copions,
pi. 49 > fig- iS. Il nous parait différer sensi-
blement de celui du rhinocéros unicorne, que
nous avons donné pi. 43, fig. 6, par une plus
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grande lon.^uour proportionnelle du col ou
de la partie rétrérie de l'ischion : ce qui,
comme Ta remarqué M. Nesti, donne une forme
moins arrondie, plus elliptique, à la circon-
férence du grand détroit.
Ce savant naturaliste ajoute que le plus
grand diamètre du trou ovalaire est le lon-
gitudinal
,
(pii est au transverse comme 20
a là.
Il est certain que, dans l'unicorne vivant,
le transverse est de quelques lignes plus grand
que l'autre.
Les dimensions de ce bassin sont les sui-
vantes, d'après M. Nesti.




Dianièire loii{>itiulinal <le la fosse cotyloide. . 0,089
Diamètre transveise 0,084
Loiiyueur du col de l'os des iles 0,()9.'î
Grosseur 0,003
Longueur du trou ovalaire 0,090
Largeur 0,058
La fosse cotyloide est sensiblement plus
ronde dans ce. bassin (juc dans celui de l'es-
pèce cloisonnée.
9." Le frimir.
Ilollmann (p. 254, pl- ••' > l^'S- ^- et 5 ) n'a
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que (les têtes supérieures de l'espèce cloison-
née de i5 à i5" de circonférence. Celles de
notre squelette ont 12" 6'"; ainsi encore en
ce point il est moins gros que le fossile.
Pour toute l'extrémité postérieure de l'es-
pèce d'Italie ou non cloisonnée, on a tous les
secours imaginables au Muséum du grand-
duc à Florence. Nous y avons copié d'après
nature les figures de l'extrémité entière que
nous donnons pi. ^9 > fig- 'o et 11, et celle
du pied de derrière séparé ( //>., fig. 22), aux-
quelles nous en ajoutons quelques-unes prises
de M. jNesti.
Ainsi nous représentons le fémur séparé,
//-». , fig. 19, 20 et 21. Il suffit de le rappro-
cher de celui de l'unicorne vivant (pi. 4r,
fig. I, 2, 5 et 4, pour voir qu'il est beaucoup
plus grêle, que son troisième trochanter se
jette davantage en dehors, que son grand tro-
chanter ne parait nullement être descendu
\ers le troisième, en un mot que c'est absolu-
ment l'os d'une autre espèce.




-postérieur du condyle in-
terue 0,151
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Diamètre antéro-postérieur de l'externe. . . . 0,120
Plus pelile circonférence au - dessous du
troisième troclianter 0,189
5° La rotule.
Nous en avons une assez bien conservée des
environs d'Abbeville, donnée par ^I. Bâillon.
Son angle inférieur est moins prolongé que
dans notre unicorne : ce qui la fait approcher
un peu plus de la forme carrée. Du reste, elle
est assez semblable.
Hauteur , , 0,085
Largeur 0,095
Une autre d'Avaray , communiquée par
M. Chouteau, est moins entière et un peu plus
petite; sa hauteur est de o,o8. On ne peut
donner sa largeur.
4° Le lihia.
Hollmann (p. 236, pi. ni, fig. 4, 5 et 6) en
donne un de l'espèce cloisonnée dont la tète
supérieure est un peu mutilée , et qui a encore
i5" &" de longueur totale; celui de notre
unicorne a i5" 6". Du reste, la fi.fTure de cet
os, et ce que Hollmann en dit dans sa descrip-
tion, conviennent bien avec son analop.ue dans
le squelette; seulement, à en juger par sa fi-
gure 6, (pie nouscopions pi. 42, fig. 9, l'articu-
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lation inférieure aurait eu son diamètre trans-
verse plus grand à proportion que l'autre. L'os
entier est copié ib., fig. lo.
Nous avons eu une partie inférieure de tibia
des environs d'Abbeville, envoyée par M. Bâil-
lon
,
pi. 49? % 1 5 et 14. Bien qu'un peu al-
térée dans ses formes, on voit très-bien que
son diamètre transverse estmoindre, à propor-
tion de l'antéro-postérieur, que dans notre uni-
corne.
Mademoiselle Morland vient de nous en-
voyer le dessin d'un tibia fort entier de Rugby,
pi. 52, fîg. 5 et 4- Comparé avec celui de
l'unicorne vivant, il parait seulement un peu
plus grêle à proportion vers le bas.
Nous donnons d'après M. Nesti le tibia de
l'espèce non cloisonnée avec son péroné, pi.
49, fig. i5, 16 et 17. Il nous parait un peu
moins gros que celui de l'unicorne vivant.
Sa longueur- est de 0,361
Sa largeur, au milieu
,
de 0,056
La largeui' de sa tète inférieure 0,072
5° Le jiéroné.
Un péroné d'Italie est représenté à côté de
son tibia dans nos fig. 10, 11 et 1 5, pi. 49 >
d'après M. Nesti et nos propres dessins; un se-
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fij. 8 et 9. Ni l'un ni l'autre n'of-
frent des caractères bien distinctifs.
6" Os du pied de derrière.
Outre celui de l'extrémité entière des {\rr. 10
et 1 1 , le Cabinet du fjrand-duc à Florence pos-
sède un pied de derrière supéiieu rement con-
servé (pie nous repiésentons d'après nos pro-
pres dessins, fif}. 22, pi. 49. Le moindre coup
d'ceil comparatif fait voir (jue toutes ses par-
ties , mais surtout l'apopbyse postérieure du
calcanéum, sont plus lonjjues et moins larges
que dans l'unicorne vivant : en sorte qu'il cor-
respond pour les proportions à tous les autres
os des extiémités de l'espèce d'Italie. Du reste,
sa composition et r.trranp,ement mutuel de ses
os sont les mêmes ([ue dans tous les rliinocé-
ros. N'ayant pu voir ses os détacbés, nous ne
pouvons assifjiier en détail les caractères de
leurs facettes, et nous sommes obligée de nous
en tenir à ce que nous venons de dire du })ro-
lonnrement du calcanéum.
Dimensions de l'exliémilé postérieure des
%. 10 et II, pi. /|9.
^
Lon{>ui'm (lu fi'-mur 0,AAO
Loii{;uL'ui (lu liliia 0,370
Loii{;ut'Ui- (lu ])ietl , à coinplor du cou-de picil
jusqu'au Loui des doi[;ts 0,3G5
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Dimensions du pied de derrière de la fifj. 22.
J y
Longaeur totale à compter de la tubérosité du
calcanéum 0,450
Longueur du calcanéum 0,123
Longueur de l'astragale 0,076
Largeur de sa poulie 0,060
Longueur du métatarsieu du milieu 0,165
7° Le métatarse.
Nous avons les trois têtes supérieures du
métatarse gauche, trouvées par M. Bâillon près
d'Abbeville. Elles sont sensiblement plus grê-
les que celles du rhinocéros des Indes; mais
du reste elles offrent les mêmes formes.
ARTICLE III.
De la forme générale des deux rhinocéros fossiles les plus
communs et de leux-s caractères extérieurs.
Voilà tous les os de rhinocéros fossiles de
grandeur ordinaire que j'ai pu observer, ou
sur lesquels j'ai pu obtenir des renseignemens
exacts. On voit que chacun d'eux
,
quand même
on l'eût trouvé isolé, aurait indiqué, par sa
configuration générale, à quel genre il appar-
tient; mais on voit aussi qu'il n'en est pres-




proportions des clifrércnccs spécifiques très-
marquées, etquecesdIIVérencess'écartent clans
des sens conlraiie- des rhinocéros vivans que
nous avons pris pttur ol)jet de comparaison:
en sorte qu'une partie des os fossiles est plus
épaisse, une autre' plus p^rèle que les os vivans
qui leur correspondent. Les premiers, les plus
épais, autant qu'on en peut jurjer par les lieux,
où on les découvie , appartiennent à l'espèce
de Sibérie, d'Alli ina{]ne, etc., c'est-à-dire à
l'espèce cloisonnée; lés autres à l'espèce d'Ita-
lie, ou non cloisonnée. ' ' •
J'aurais voulu pouvoir les reformer l'une et
l'autre, déterminer les proportions de leur
corps et surfont celle de la tète aux membres;
mais il aurait fallu pour cela avoir une tète et
quelques os de raen)bre de cliacune (jui eus-
sent appartenu au même individu, et c'est ce
qui nous nian([ue pour l'espèce cloisonnée
,
puisqu'il n'y avait point de tète entière parmi
les os d'IIart/ber^;. Voici cependant conunent
je m'y suis pris pour suppléer jusqu'à un cer-
tain point à ce défiut.
Il y avait un fra{T;ment d'occiput, pi. 42, fi^j.
iV, contenantle trou occipital entier, (pii, se-
lon Hollmann, p. ,9.20, repiéscntait un triangle
equilatiial de 2 4 *'<^' ^'^^'^•
^r, iMerk (prem. lettre, p. 10} dit que le
' r
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crâne fossile de Darmstadt, lonjif de 5i", avait
pour base de son Irou occipital 2" 5'". Le crâne
dont provenait le frajjment d'IIartzberg devait
donc surpasser très-peu celui-là en lonrjueur.
Ainsi les rhinocéros fosiles, dont le crâne
était à peu près long de 3 1 à 32" , avaient l'hu-
mérus de 16", tandis que le rhinocéros uni-
corne, dont le crâne est long de 21" ou de 25",
suivant qu'on le mesure par la crête ou par
les condyles, a l'humérus de 17" G'".
Il y a une difTérence analogue plus forte
encore dans la proportion de la tète aux pieds
de derrière. Le rhinocéros fossile du Wiliouï,
dont le crâne était long de 27" Ci", avait, du
calcanéum au bout des doigts, t5" 2", et no-
tre unicorne a 18" 6'".
Un jeune bicorne empaillé, de ce Muséum,
a la tète de 16" de longueur, et le -pied , depuis
le calcanéum jusqu'au bout du doigt du mi-
lieu, de 10" 3'". Il faudrait que sa tète eût 18''
pour être dans la proportion du fossile, et ce-
pendant ce jeune individu a la tète encore plus
grande à proportion que l'adulte de son esr-
pèce.
Enfm l'on arrive à ce résultat d'une troi-
sième façon. Hollmann nous donne, p. 259,
les mesures d'un os du métacarpe qu'il avait
deux fois, et qui était long de 5" 4'" j il ne dit
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pas si c'était le moyen ou Tun des latéraux,
JSotre rhinocéros unicorne a son métacarpien
moyen lon.^- de q" ) l'externe de G" o'", et Fin-
terne de 5 9 .
,
11 est donc clair que la tête du fossile est non-
seulement plus fpande absolument parlant
,
mais encore qu'elle l'est beaucoup plus à pro-
portion de la hauteur des membres , et que la
forme (^^énérale de l'animal devait être beau-
coup plus basse, beaucoup plus rampante.
C'est encore un argument pour établir la
dilTérence de l'espèce, s'il était nécessaire d'en
ajouter à tous ceux que j'ai rapportés jus-
qu'ici; mais j'espère qu'il y en a beaucoup
plus qu'il n'en faut pour convaincre les natu-
ralistes instruits.
Une grande espèce de quadrupède incon-
nue aujourd'hui se trouve donc ensevelie dans
une infinité d'endroits de l'Europe et de l'A-
sie; et ce qui est bien remarquable, comme
l'éléphant fossile, elle n'a pas été apportée de
loin, et ce n'est point par des changemens
lents et insensibles, mais par une révolution
subite, qu'elle a cessé d'y vivre.
Le rhinocéros entier trouvé
,
avec ses chairs
et sa peau, enseveli dans la glace aux bords
duAViliouï, en 1770, démontre évidemment
ces deux propositions. Conuncnt serait-il ar-
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rivé jusque là des Indes ou dun autre pays
chaud, sans se dépecer? Comment se serait-il
conservé , si la glace ne l'eût saisi subitement?
et comment Teiit-elle pu saisir de cette ma-
nière, si le changement de climat eût été
insensible?
Cet individu des bords du Wiliouï nous
apprend même quelques détails sur l'exté-
rieur de l'animal; détails analogues à ceux
que nous a montrés pour son espèce l'élé-
phant fossile de M. Adams. Nous voyons,
par exemple, que la tête n'avait point ces pro-
tubérances ou callosités irrégulières qui ren-
dent celle du rhinocéros unicorne si hideuse,
mais qu'elle était lisse comme celle du bicorne
du Cap. (Voyez Pall. , nov. Com. , xvn, pi. xv,
fig. I
.) Les pieds de l'animal se terminaient
chacun par trois sabots absolument sem-
blables à ceux des rhinocéros d'aujourd'hui,
à en juger du moins par les unguéaux qui les
portent, car les sabots mêmes étaient perdus.
( Id. , ih. , fig. 2 et 5 , et p. Sgi . )
*
On peut reconnaître jusqu'à la nature des





et ces poils étaient très-abondans
,
surtout
aux pieds, tandis que nos rhinocéros des
Indes et du Cap en manquent absolument à
cette partie. « Pili in multis locis corii, dit
iC6 nmxocrnos
(( ]M. Pallas, ndhiic supcrsiint, ah una ad"^ II-
H neas longi, sntis rigir/i, soidifie cincren jxilles-
« centcs ; totunujnc p dent ^ iisdei)i fasciculdtiin
f( nascenlibus deorsumrjue proslrat/s
,
olsitiim
(f fuisse , e reliclis delriloiiun reliqiiii's nppn^
{( rct. Tanlam veto pilorum cnpiaiii^ cpinniam
« in hoc pede atque in descripio copile adfuisse
u npparety in rhinocerolibus quos in Euro-
« pnin fidi'cctos noslrn rndit œtas , niinqucun si
H hene nicniini ohseivnta juit. )>
De ce fuit M. Pallas conclut déjà que cet ani-
mal pouvait être d'un climat moins chaud que
les rhinocéros de nos jours : et aujourd'hui la
laine et les longs poils dont était recouvert
réléphant fossile, viennent à l'appui de cette
conclusion. Ces deux {jrands faits concourent
érjalement à prouver ([u'à l'épotpie antérieure
à la dernière révolution du glohe, les contrées
froides ([ui entourent lo pôle avaient aussi
de friands ((uadrupèdes de l'ordre des pachy-
dermes, comme elles ont aujourd'hui , dans
l'ordie des ruminans, le hœuf mus([ué, le
bison, l'élan, le cerf du Canada et le renne
;
dans l'ordie des carnassiers, l'ours hlanc; le
morse et tant de [jrands phocjues, etc.
11 n'a tenu qu'à tjuelques paysans de Sibérie
que nous connussions cette espèce de l'ancien
monde aussi exactement que la plupart de
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celles de nos jours. Avec un peu plus de pré-^
caution on en aurait conservé le corps entier^
aussi bien cpie la tète et les pieds. Il est heureux
du moins que les parties les plus essentielles
de ce monument d'un genre et d'une date si
ex traoïd inaires, soient désormais à l'abri de
la destruction.
Quant à l'espèce d'Italie, ou à narines non
cloisonnées, si, comme il le paraît, elle ne
vivait pas dans l'extrême nord
,
et n'a pu nulle
part être saisie par les «glaces, ce serait en
vain que nous espérerions en retrouver les
parties extérieures. Tout ce (]ue nous pouvons
en savoir, c'est qu'elle était plus élancée, plus
hiLute sur jambes
,
moins massive dans ses
membres que l'espèce à narines cloisonnées;
que sa tête était moins allongée à proportion,
et qu'elle devait ressembler davantage par
tout son aspect à notre rhinocéros bicorne du
Cap d'aujourd'hui. *
ARTICLE IV.
Des rhinocéros fossiles munis de dents incisives.
riq
J'ai déjà parlé des incisives supérieures fos-
siles de rhinocéros recueillies en Allemap-ne
par Camper, et dont j'ai fait graver une, pi. 44.
i68 rim\oci':nos
fig. g et 10. Comme il est bien évident que ni
le rhinocéros fossile ordinaire à narines cloi-
sonnées, ni le rhinocéros fossile dllalie à na-
rines non cloisonnées, ne pouvaient porter de
send)lables incisives; comme leurs mâchoires
n'offrent pas même de place pour les lor^ev , il
est bien évident aussi qu'elles devaient prove-
nir d'une troisième espèce; et quoique je ne
puisse y rapporter avec certitude aucun autre
des os qne j'ai observés
,
je n'hésite cependant
pas à inscrire cette troisième espèce dans la
liste des animaux fossiles, ne doutant pas que
si l'on'continue les recherches avec l'attention
nécessaire, ou ne parvienne à découvrir d'au-
tres parties qui coîifirmeront son existence.
Mais ce qui n'est pas moins curieux, c'est
qu'il a aussi existé des rhinocéros munis d'in-
cisives
,
dont la taille était de beaucoup infé-
rieure à celle de tous les rhinocéros, soit vi-
vans, soit fossiles, connus jusqu'à ce jour.
La découverte s'en est faite Tannée dernière
(1822), dans un villa[je nommé Saint-Laurent,
près de la ville de Moissac, département de
Tarn-et-Garonne, sur un des coteaux les plus
élevés de ce canlon
,
près de la .grande route
qui conduit à Af^en , et du vallon de la T5ar[;ue-
lonne, ruisseau ([ui se jette dans le Tarn au-
dessous de Moissac. On était occupé à creuser
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un puits : après environ deux pieds de terre
végétale, on eut à percer dix pieds d'une marne
forte et compacte , un pied de gros gravier,
deux pieds de grès , un pied de sable , et suc-
cessivement plusieurs couches de grès et de
sable. A soixante - douze pieds environ. Ton
trouva une sorte de terre que l'on jugea sem-
blable à celle que laissent les rivières lors des
inondations, sous laquelle étaient encore dix
à douze pieds de sable. C'est cette terre que
l'on trouva remplie d'ossemens.
M. le baron Destours, maire de Moissac, à
qui l'on remit les morceaux que l'on avait ras-
semblés, eut la bonté de me les adresser par
M. de Férussac. Je crus d'abord que c'étaient
des os de palœotherium ; mais un examen at-
tentif m'apprit qu'il s'agissait d'objets infini-
ment plus curieux.
Outre des dents de crocodiles et des os de
tortue dont je parlerai ailleurs
,
j'y reconnus :
1° des dents molaires et un os de rhinocéros de
grandeur ordinaire, c'étaient la première et la
dernière molaire inférieure, côté gauche. L'os
était un fragment de côte, un peu plus épais à
proportion que dans les espèces vivantes ;
2" Des dents molaires supérieures et infé-
rieures évidemment du même genre par leurs
formes, mais toutes d'un tiers moindres que
lyo piirxocKRos
celles des rhinocéros fossiles et des plus petits
rhinocéros vivons , bien qu'elles soient sans au-
cun doute d'individus adultes et même vieux;
5' Des portions de divers os, parfaitement
caractérisées, quant aux formes, pour être de
rhinocéros, et bien adultes, dont la grandeur
n'était pour les uns que les deux tiers
,
pour les
autres que moitié de celle de leurs analo{jues
dans le rhinocéros
;
4° Enfin une incisive supérieure et une inci-
sive inférieure, où personne ne peut mécon-
naître les formes si distinctives de celles du
rhiuocérosdeJava, par exemple, mais qui n'ont
que le tiers de la (^fraudeur de ces dernières.
On voit, pi. 53, fif)-. 7 , 8 et 9, trois de ces
molaires supérieures : ce sont la troisième , la
quatrième et la cinquième du côté p^auche.
Elles ressemblent à leurs analopjues dans l'u-
nicorne de Java, par l'absence de la fossette
antérieure; mais elles en diflerent par leur
grandeur, qui est d'un tiers moindre, et par
leur fossette postérieure, qui se dirige plus lon-
gitudinalement : je ne puis croire que ce soient
des molaires de lait, à cause de leui- largeur,
supérieure à leur longueur , et parce cpie je
n'y vois rien qui rapjîcllc la complication or-
dinaire aux dents de lait.
D'un autre côté, ces dents n'ont pas à leur
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face externe les deux grands enfoncemens sé-
parés par trois côtes bien prononcées, ni ces
collines contournées qui forment, comme nous
le verrons ailleurs , le caractère constant des
pala?othériums; en sorte (jue je ne })uis voir en
elles que des restes d'une espèce particulière
de rhinocéros.
Leurs dimensions sont, pour celle de la fig. 7,
longueur o,o5, largeur o,o38.
Fig. S, longueur o,o")5, largeur 0,04. .
Fig. 9, longueur 0,0^5 , largeur o,o5G.
Les trois molaires inférieures, encore adhé-
rentes à un fragment de mâchoires, pi. 53,
fig. I
,
et qui paraissent être les trois dernières
du côté gauche, répondent aux précédentes
pourla grandeur. Elles occupent ensemble une
longueur de 0,093; et nous avons vu ci-dessus
que, dans les rhinocéros fossiles ordinaires, ces
mêmes dents ont o, i5 : ce qui est plus d'un
tiers en sus.
PI. 53, fig. 4 et 5, est une incisive supérieure
gauche trouvée avec les molaires précédentes.
Sa ressemblance avec celles de rhinocéros est
complète. Il suffit pour s'en convaincre de la
comparer à l'incisive fossile de notre pi. 44?
fig. 9 et jo, et aux incisives de moyen âge de
Java, pi. 43, fig. 1 , et pi. 56 , fig. 2. Sa racine
est de même simple, large, comprimée; sa
lya RHI.NOCKHOS
couronne un peu renflée, coifiprimée oblique-
ment, tronquée et un peu usée au bout ; mais
cette dent, ([ui bien certainement ne peut ap-
partenir ù aucun autre genre connu , est non
pas d'un tiers, mais de deux tiers phis petite
que ses analo.gues dans les rbinocéros vivans.
La longueur de sa couronne est de 0,02; sa
largeur, de 0,00g.
La même parfaite et rigoureuse ressemblance
a lieu pour l'incisive inférieure, pi. 55, fig. 6;
elle est du côté droit, et l'on dirait que c'est
celle du rbinocéros de Java, vue au travers
d'un verre très-concave.
Le fragment que j'ai est long de o,od2, et
large à sa troncature de 0,01 5.
A la même distance de sa pointe, le rbino-
céros de Java a cette dent lavfïc de o,o56.
Voilà donc des incisives de rbinocéros du
tiers de la grandeur des vivantes, trouvées avec
des molaires qui en onl les deux tiers.
Au même endroit on a déterré d'autres os
,
parfaitement semblables à ceux de rbinocéros
bien adultes , sans traces d'épipbyses , et qui
n'ont que moitié de la taille des os de rbino-
céros vivant.
On voit, pi. 55, fig. 5, une tête inférieure
d'bumérus; fig. 2, une moitié supérieure de
radius; fig. 10, une portion considérable d'as-
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tragale. J'ai encore un fragment d'ischion
,
un condyle et une tête supérieure de fémur;
une moitié inférieure d'os interne du méta-
tarse du pied droit; une tête inférieure de mé-
tatarsien externe gauche; un corps de cin-
quième vertèbre cervicale. Toutes ces pièces
comparées à celles des rhinocéros et à celles
des palœotlîériums
,
ceux de tous les animaux
qui se rapprochent peut-être le plus des rhi-
nocéros, n'ont laissé aucun doute; et même
on aurait peine à les distinguer de leurs ana-
logues dans les rhinocéros, sans leur extrême
petitesse.
s.
Dimensions de ces pièces.
Largeur transverse de la poulie de l'humérus. 0,052
Son diamètre antéro-postérieur du côté interne. 0,05
Son diamètre antéro-postérieur du côté ex-
terne 0,04
Son diamètre antéro-postérieur à l'endroit le
plus creux 0,03
Longueur du condyle interne d'avant en ai--
rière 0,045
Largeur au milieu '.'... 0,028
Diamètre transverse de la tête supérieure du
radius 0,051
Diamètre antéro-postérieur au milieu. , . . 0,032
Diamètre transverse du corps de l'os. . .».. 0,031
Diamètre antéro-postérieur 0,02
Diamètre transversede la poulie astragaliennc 0,045
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J'ai eu du mcrne endroit une première et
une deuxième phalan;^;e.
La j)remière, lon[jue de 0,02*', ce qui fait à
peu près les deux tiers de celle d'un rhinocé-
ros vivant, n'a de larjjeur que 0,026, ce qui
n'en fîiit que la moitié : d'où 11 est aisé de con-
clure ({ue cette espèce avait les os des membres
plus grêles, à proj)ortion de leur lon^^ueur, que
les (jrands rhinocéros; mais on sait que c'est
là une loi fjcnérale de la nature. '
La même fouille a aussi donné quelques
os dont la grandeur est, comme dans les mo-
laires, des deux tiers de celle des vivans.
Tels sont entre autres un fra":ment de la
troisième ou quatrième vertèbre cervicale
,
comprenant les apophyses articulaires du côté
droit, la partie du milieu d'un cubitus, le
corps d'une vertèbre dorsale et celui d'une
vertèbre caudale.
Enfin on a encore trouvé au même endroit
une tète supérieure mutilée de métatarsien
interne droit, (pii n'a que le tiers de la gros-
seur de son analogue dans le vivant.
La variété entre les os est donc plus grande
encoi'e (lu'entre les dents, puis((u'il y en a
non-seulement des deux tiers et du tiers, mais
encore de moitié de la grandeur des vivans.
Je laisse aux lecteurs à conclure s'il v a eu
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dans cet endroit plusieurs espèces de petits
rhinocéros, ou si les incisives de ces animaux
étaient seulement plus petites à proportion de
leurs molaires, et les molaires plus grandes
à proportion de quelques autres os que dans
les rhinocéros ordinaires.
Ce qui n'est pas douteux, c'est qu'il a existé
au moins une espèce de rhinocéros de beau-
coup inférieure pour la taille à tous nos rhino-
céros d'aujourd'hui et qui n'égalait pas même
le tapir. Elle fera dans ce tableau des êtres
perdus le pendant des deux hippopotames de
^petite taille que nous avons décrits dans le
volume précédent.
,
^i^ .i^irisj. .nous ftvons au moins quatre espèces
.de rhinocéros fossifes : celle à narines cloi-
sonnées, plus anciennement connue que les
autres, et que j'appellerai rfanocero.s ik-hori-
nus, de -oî^^; (paries ) et de p-^ (nasus); celle
d'Italie, à narines non cloisonnées, à propor-
tions plus grêles, et dont les os du nez sont
plus minces^ que je nommerai rlunocçros
le plorinuSy de'^^~'^î (tennis); celle d'Allema-
gne, de taille ordinaire^ et munie de dents in-
cisives, à laquelle je donnerai le nom de rhino-
_
ceros incisivus ; enîin au moins une très-petite
de Moissac, dontje prends le type dans les pieds
_
de la plus petite dimension, et que je nomme
lyS RHINOCÉROS
rhinocéros niinulusy sauf à multiplier les noms
si l'on trouve à l'avenir que les petites espèces
soient aussi nombreuses que les proportions
variées de leurs os semblent l'indiquer.
ADDITIONS A CET ARTICLE.
''•
"' La grande espèce de rhinocéros fossile à
dents incisives s'est trouvée bien nettement
caractérisée dans le dépôt d'iVvaray , décou-
vert par MM. Lockard et Cliouteau.
11 y avait une incisive supérieure parfaite-
ment reconnaissable , dont la face triturante
était déjà un peu usée par sa partie antérieure.
Cette dent, y compris sa racine, est longue de
0,096; la longueur de la face triturante est
de 0,045 ; sa largeur de 0,02; la hauteur de
son email de 0,020. '
Elle est usée exactement comme dans les
jeunes rhinocéros vivans, et toutes ses formes
sont les mêmes.
Quant à ses dimensions, elles sont inter-
médiaires entre celles du rhinocéros unicorne
de Java et celles du bicorne de Sumatra.
Avec cette incisive se sont trouvées plu-
sieurs mâchclières tant supérieures qu'infé-
rieures. Les plus entières étaient une troisième
ou quatrième droite fort usée, large en ira-
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vers de o,o45, et d'avant en arrière de 0,04,
comparable pour la grandeur à celles de la
grande espèce bicorne de Sumatra, et une
troisième ou quatrième gaucbe très-usée qui
paraît avoir été un peu moindre que la pré-
cédente. Ces deux molaires ont à la base de
leur face interne un gros bourrelet saillant
qui ne s'aperçoit dans aucun de nos rhino-
céros vivans à dents incisives, et dont on ne
voit de traces que dans les deuxième, troi-
sième et quatrième molaires supérieures du
bicorne d'Afrique.
On ne l'observe pas non plus dans la grande
espèce fossile à narines non cloisonnées.
Il se retrouve dans des morceaux moins
complets dont je ne donne point les dimen-
sions.
Il y a de plus une septième supérieure gauche
à demi usée; sa ressemblance avec celle du
même âge, dans le rhinocéros de Sumatra et
de Java, est à peu près complète, et il en est
de même d'un germe de septième molaire;
seulement les fossiles ont un bourrelet à leur
face interne qui manque aux vivans; à la vé-
rité
,
il est moins saillant que dans les dents
antérieures.
La hauteur du germe est de o,o45, sa lar-
geur à sa base de 0,04. Les dimensions de la
ni. 12
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dent sont à peu près les mêmes, sauf ce que la
détrition a enlevé.
Un p"erme de cin([uième ou sixième infé-
rieure [> anche ne me parait pas diderer de
son analojmc dasis le grand bicorne de Su-
matra; sa longueur est de 0,042, sa grande
largeur transverie de 0,027.
Enfin une dent inférieure plus usée est
peut-être la cinquième ou la sixième; j'y vois
çiu deuxième croissant, du côté interne, un
crochet que je ne retrouve pas dans les autres
espèces.
Je crois pouvoir rapporter aussi à cette
grande espèce à dents incisives, une cin^-
quiènic ou sixième (lu côté gauche encore très-




d'un bourrelet saillant qui manque à Tespèce
vivante à la face interne.
Elle a été trouvée à Georgen-Gmûnd, près
4e Nurendrerg , dans un petit coteau de tuf
calcaire qui s'élève sur des bancs composés de
gros grains de sable. J'en dois la communi-
cation à M. de jNau, conseiller privé du roi de
Bavière et membre de l'académie de ]\lunich.
Elle était accompagnée d'un fragment de
mâchoiie inférieure contenant les deux der-
nières molaires, de deux autres molaires infe-
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rieures séparées, dont l'une est la première
du côté droit, et surtout d'une dent longue
qui pourrait bien être une incisive inférieure,
mais qui est trop altérée pour que j'ose porter
ce jugement avec certitude, d'autant qu'il y
avait aussi une canine qui ne pouvait provenir
de rhinocéros. ,
Dans la même carrière se sont trouvées
aussi une coquille de Limnée et une autre de
Colimaçon : tant ces animaux fossiles sont des
hôtes fidèles des terrains d'eau douce.
La première de ces dents a , à son bord an-
térieur, o,o5; à l'externe, o,o4G; au posté-
rieur, o,o4 ; à l'interne, o,o35.
Le fragment de mâchoire inférieure, épais
de 0,04 , a de hauteur derrière les molaires
0,08. Ladernière molaire yestlongue de 0,042;
l'avant-dernière, de 0,041
.
Cet infatigable observateur, qui m'a déjà
fourni tant de matériaux pour mon ouvrage,
M. Traullé, correspondant de l'Institut à Ab-
beville, vient de me communiquer une nou-r
velle découverte d'os de rhinocéros faite dans
les environs de cette ville.
Les premiers os, que l'on trouva au mois
de janvier 1822, consistent en un atlas un
peu mutilé, un cubitus tronqué dans le bas
i8o pnixocKROs
et au bord de la facette si.^moïde, et trois
os d'un métatarse parfaitement conservés.
L'atlas ressemble davanta.<^e à ceux de Java
et de Sumatra, parce que l'échancrure de son
bord antérieur n'est pas fermée en avant et
changée ainsi en un trou cerné de toutes parts
comme dans les deux autres espèces ; mais il est
plus grand que dans aucun de nos individus.
Le cubitus est aussi un peu plus grand que
ceux des squelettes que nous possédons; mais
il est trop altéré pour que l'on puisse en tirer
des caractères.
Quant aux trois os du métatarse, c'est au
bicorne d'Afrique qu'ils ressemblent le plus
par la proportion de la longueur et de la lar-
geur ; seulement ils sont plus épais. Leur
grandeur égale celle de la même partie de
notre squelette des Indes.
On a déterré ces os au faubourg de Men-
checourt d'Abbeville; ils reposaient sur un lit
de silex en fragmens anguleux mêlé de sable
argileux, et étaient recouverts de sables pa-
reils à ceux de la mer.
Il y avait tout auprès un fragment de bois
de cerf, une phalange de cheval et un astragale
de bulTle.
Depuis lors, au mois de février suivant, l'on
a trouvé, à j)eu près au même lieu, un humé-
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rus et un radius bien complets, et les deux
extrémités d'un humérus. Ces trois os sont du
même bras et paraissent avoir appartenu au
même individu. Ils ressemblent, pour les dé-
tails, à ceux du rhinocéros bicorne d'Afrique
plus qu'à tout autre ; mais ils sont plus gros
et plus courts à proportion, ce qui doit faire
soupçonner qu'ils appartiennent à l'espèce à
narines cloisonnées. . : ^
Lonjjueur du radius 0,34
Sa largeur en haut 0,11
Sa largeur au renflement de sa tète inférieure. 0,115
Sa largeur au milieu. . 0,06
Longueur du cubitus 0,47
.
Longueur de l'olécrùne , depuis l'extrémité
jusqu'au bord postérieur de la facette
sigmoide 0,15
Hauteur de l'olécràne au milieu 0,09
Corde de la facette sigmoide du côté externe. 0,08
Hauteur de la face carpienne 0,05
• Largeur totale de la tète inférieure de l'humé-
rus entre les deux condyles 0,16
Largeur de la poulie articulaire 0,1
.
Diamètre antéro-postérieur de sa tète supé-
rieure 0,21
Longueur du métatarsien moyen
, 0,17
Largeur au milieu 0,05
Longueur des latéraux 0,145
Largeur au milieu 0,038
Diamètre transverse de la partie de l'atlas qui
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comprend ses deux facettes articulaires crâ-
niennes 0,16
M. Traullc, qui a observé par lui-même le
gisement de ces os, rapporte que la terre qui
les renfermait était très-noire, et ((u'il s'en ex-
halait une odeur si fétide que les travailleurs
furent oblij^^és de sortir précipitamment de la
fosse. Il croit trouver dans ce fait la preuve que
l'animal avait été enfoui en entier, et que les
chairs s'étaient décomposéesdansle lieu même.
M. Georges Jceger, dans une lettre du 3 mars
1822, m'annonce qu'on a trouvé, dans des
fouilles faites dans une rue de Stuttgart , un
humérus auquel il reconnaît les caractères de
celui du rhinocéros; il y a recueilli aussi un
radius en 1820. Il joint à sa lettre le dessin d'un
os de métacarpe qui me parait être du doigt
interne gauche, et celui d'une omoplate un
peu mutilée, mais([ui ressemble assez à l'omo-
plate du rhinocéros de Sumatra, pour que je
pense qu'elle a pu ap|)a!ienir au grand rhi-
nocéros fossile muni de dents incisives. Elle
a 0,585 de long, mais il lui manque quehjue
chose au bord supérieur; celle d'un rhinocé-





Une des mines les plus riches en ossemens
fossiles qui se soient ouvertes dans ces derniers
temps, est une sablonnière d'Eppelsheim, dans
la partie des états du grand-duc de lîesse qui
est à la gauche du Pvhin. Nous en parlerons
dans notre troisième partie, chap. iv, art. iv.
Parmi une multitude d'os d'éléphans, de mas-
todontes, de lophiodons, de chevaux et de ru-
minans de diverses sortes, on y a surtout dé-
couvert des parties de grand rhinocéros à dents
incisives, plus complètes qu'il n'en avaitjamais
été vu, et qui ne peuvent plus laisser aucun
doute sur l'existence de cette espèce d'animaux
fossiles,
M. Schleyermacher, dont la complaisance a
été inépuisable pour tout ce qui pouvait m'ai-
der à compléter mon ouvrage, m'a envoyé un
très-beau dessin d'une tête entière, très-bien
caractérisée, et le modèle peint d'une mâchoire
inférieure , dont la partie antérieure et la moi-
tié gauche étaient intactes. •' ' -
Cette tête est à deux cornes, et se rap-
proche de celle du bicorne de Sumatra, que
nous avons représentée, pi, 169 et pi. 160,
fig. 5, plus que d'aucune autre; cependant
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une comparaison exacte que j 'en ai faite avec
les trois de cette espèce que nous possédons,
m'a prouvé qu'elle est spécifiquement diffé-
rente. Elle est moins lon^jueà proportion; les
os du nez qui portent la corne sont plus lar-
ges et moins pointus ; leur convexité est plus
saillante; les arcades zy{|oniatiqucs, plus écar-
tées, moins allongées, moins hautes; l'inter-
valle des orbites, plus étroit; l'occiput, moins
relevé; les fosses temporales, plus rapprochées,
ne laissent entre elles qu'une crête sa.o^ittale
étroite, et non, comme dans Tespèce de Su-
matra, un plan rectan?}ulaire; en dessous, la
région basilaire est plus large et plus courte
,
et il y a derrière la cloison des narines une
fosse longitudinale profonde, élargie en avant,
qui maïKjue au bicorne de Sumatra. A la mâ-
choire inférieure, les incisives sont aussi lon-
gues, aussi fortes et aussi pointues que celles
de l'unicornede Java, représenté pi. 42, fig. 2,
et pi. 55.
• M. Schleyermacher m'a aussi envoyé des
dessins de plusieurs de ces incisives isolées;
ainsi rien ne manque pour confirmer ce qu'an-
nonçaient déjà celles qu'a dessinées Camper
(voyez ci-dessus pag. 120, 121, 167 et suiv.) et
celles qu'ont recueillies MM. Lockard et Chou-
teau (page 17G ci-dessus), et pour caractériser
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l'espèce que nous avons nommée rhinocéros
ùicisivus.
Mais il y avait aussi à Eppelsheim d'autres
rhinocéros : car, parmi les dessins qui m'ont
été adressés, il y en a qui représentent un
crâne parfaitement semblable à celui de la
grande espèce à narines cloisonnées, que nous




GENRE d'aMMAL FOSSILE DE SIBERIE, DECOUVERT
ET DÉCRIT PAR M. GOTHELF DE FISCHER.
Mon ancien auditeur et mon savant ami,
M. Gothelf de Fischer, conseiller aulique de
l'empereur de Russie et professeur à Moscou,
remarqua parmi les présens faits au cabinet
de rUniversité de cette ville par la princesse
t)aschkaw
,
alors présidente 'de Tacadémie de
Pétersbourg, une portion de mâchoire ressem-
blante à celle du rhinocéros fossile, mais qui
offrait cependant des caractères particuliers. ^f
tJne étade attentive lui fit reconnaître qu'elle
appartenait à un animal différent, et il la dé-
crivit dans un programme français publié A
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Moscou en 1808, et clans un Mémoire imprimé,
en i8of), dans le deuxième volume de ceux de
la Société des Naturalistes de la même ville
,
p. 255.
La disposition fjénérale de cette mâchoire
est bien à peu })rès comme dans le rhinocéros
fossile, et elle a de même en avant une partie
proéminente sans dents, mais qui parait un
peu moins longue ; les branches, à l'endroit où
elles portent des dents, paraissent plus con-
vexes; le bord inférieur est tout entier d'une
courbure ellipti([uej)resqiie uniforme, et nefait
pas en dessous une li[jne droite, et ensuite un
angle sur lequel la branche montante s'élève-
rait presque perpendiculairement comme dans
le rhinocéros. Autant qu'on en peut juger au-
jourd'hui
,
l'apophyse coronoïde était aussi
moins élevée, et la branche montante se ren-
dait plus obliquement en arrière. Selon M. de
Fischer, cette apophyse aurait même manqué
tout-à-fait; mais n'était- elle pas seulement
tronquée.^ La facette articulaire du condyle est
d'ailleurs transverse, un peu cylindrique, et
un peu j)lus large au ctké externe, à peu près
comme dans le rhinocéros.
Cette mâchoire, dans son état actuel, a quatre
dents toutes molaires (jui vont en augmentant
de grandeur depuis la première jusqu'à laqua-
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trième, et Ton commence à voir l'alvéole d'une
cinquième; ces dents sont prismatiques, comme
celles d'un cheval dans la force de l'âge, et le
bas de leur fût n'est pas encore divisé en ra-
cines.
La longueur de leur couronne est le double
de sa largeur, et il paraît que toutes les sec-
tions transversales que l'on ferait à leur fût,
donneraient des figures semblables.
Ces figures résultent de la coupe d'une lame
verticale qui monte le long de la face externe
de la dent , et donne trois bandes transverses
obliques, lesquelles vont gagner la face in-
terne : une en suivant le bord antérieur de la
dent , une en traversant son milieu
,
et la troi-
sième au bord postérieur ; celle-ci se recourbe
en avant par son extrémité interne et prend
ainsi une forme de croissant plus prononcée.
Ces bandes résultent comme celles des dents
d'éléphant, comme celles qui figurent des crois-
sans aux dents inférieures du rhinocéros, de
doubles lames d'émail , interceptant entre elles
de la substance osseuse , et qui paraissent s'être
unies avec les bandes voisines par du cément
ou troisième substance, comme dans l'élé-
phant. On voit aussi que les courbures qu'elles
affectent ne s'éloignent pas beaucoup de celle
des molaires inférieures de rhinocéros que nous
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retrouverons dans les palacothériums et les
anoplothéiiums; mais ce ([ui diflércncie notre
élasmothériuin de tous les animaux, c'est:
1° que les lames forment un fût très-élevé
,
qui croîtcomme celui du cheval , en conservant
long-temps sa forme prismatique, et qu'elles
descendent verticalement dans toute la hau-
teur de ce fût, ne se divisant en racines qu'a-
près un long espace de temps, tandis que dans
ces autres animaux elles s'unissent prompte-
ment en un seul corps osseux qui lui-même
se divise bientôt en racines
;
2" Que les lames d'émail sont cannelées sur
toute leur hnuteur, de sorte que leur coupe a
ses bords festonnés comme ceux des bandes
transversales des molaires de l'éléphant des
Indes.
Ces deux caractères, quel que soit l'âge de
l'individu dont cette mâchoire provenait, et
le nondiie réel des dents qu'il pouvait avoir
dans son état d'accroissement parfait, ne per-
mettent point de douter qu'il n'ait été d'un
genre particulier, et même que son régime
n'ait été plus complètement graminivore (|ue
celui du rhinocéros, et plus scmbhible à celui
du cheval et de l'élépliant.
Il est très-probable d'ailleurs qu'il avait d'as-
sez grands ra|)ports avec le rhinocéros et avec
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le cheval, et que peut-être il formait entre ces
deux genres un chaînon intermédiaire.
Malheureusement on ne connaît encore quç
ce seul morceau d'un genre si intéressant; et
il est impossible de vérifier les conjectures
qu'il fait naître.
Cet animal était à peu près de la taille du
rhinocéros, comme le prouvent les dimensions
de sa mâchoire»
Longuem- {ah) depuis le condyle jusqu'au
bord antérieur 0,72
Hauteur à l'apophyse coronoide 0,18
Hauteur près de la molaire antérieure. . . . 0,08
Hauteur près de la molaire postérieure. ... 0,11
Epaisseur de la branche horizontale 0,081
Longueur du condyle 0,124
Longueur de la symphyse 0,15
Largeur > 0,16
L'émail des dents est d'un beau blanc et très-
dur; il fait feu avec le briquet. La substance
osseuse est jaunâtre à la couronne , brune vers
le dessous; elle fait effervescence avec les aci-
des ainsi que le cément.
La troisième dent, que M. de Fischer a fait
représenter à part ( voyez pi. 67, fig. 5, 6 et 7 ),
a son fût haut de 0,06, sa couronne longue
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d'avant en arrière de o,g, et en travers de 0,04.
On voit que cette mâchoire égale pour la
taille celles des plus {];rands rhinocéros fossiles;
elle surpasse d'un septième celle du crâne que
nous avons représenté pi. 40, fig. i, qui n'a,
du condylc au bord incisif, que 0,6.
Quel étonnant animal ne dcvait-ce donc pas
être que cet élasmothérium î
On ne sait pas de quel canton de la Sibérie
venait ce précieux reste de l'ancien monde.
CHAPITRE YI.
DES OSSEMENS DE CHEVAUX.
Nous avons exposé l'histoire des genres de
pachydermes les plus connus et les plus volu-
mineux, lesquels sont aussi les types des trois
familles principales que l'on peut établir dans
cet ordre de quadrupèdes.
Les éléphans et les mastodontes constituent
à eux seuls la famille des proboscidiens, re-
connaissable dans le squelette, ne fût-ce qu'aux
cinq doigts de tous ses pieds, et à toute la struc-
ture de sa tête.
\j'hippopotame est le chef de la famille des
pachydermes à doigts de derrière pairs , la-
quelle conduit aux ruminans , et qui embrasse
de plus tout le grand genre des cochons, com-
prenant, outre le sous-genre des cochons or-
dinaires, les pécaris et les phacochères.
iii. 13
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Enfin le rhinocéros sert de type à la famille
à trois doigts dans les pieds de derrière, dans
laquelle entrent encore le daman, le tapir QX.\e,
cheval y bien que ce dernier ne montre qu'un
seul doi^t à l'extérieur , et où nous devons
croire que l'élasmothérium se rangera aussi
quand on le connaîtra mieux.
Dans Tespèce de liberté où nous sommes de
passer à l'un ou à l'autre de ces genres, nous
traiterons d'abord des ossemens de chevaux et
de ceux de cochons , sur lesquels nous avons
peu d observations importantes à communi-
quer; après quoi nous décrirons Tostèologie
du daman et celle du tapir , moins connue et
plus intéressante à connaître pour la détermi-
nation des nombreuses espèces de pachyder-
mes dont le règne des fossiles va s'enrichir







Bien que peu d'ostéologies (si Ton excepte
celle de l'homme) aient été aussi souvent dé-
crites, et soient aussi bien connues que celle
du cheval, je ne suis pas dispensé d'en dire
quelques mots, soit pour aider le géologiste,
par des caractères commodes, à distinguer les
os de ce genre , de ceux de quelques genres
dont les espèces atteignent à peu près la même
taille , soit pour faire apercevoir quelques rap-
ports naturels que les zootomistes avaient trop
négligés.
La tète du cheval (])\. 58 , fig. i ), bien que
tenant à beaucoup d'égards de celle du tapir,
iq6 chevaux
a des caractères aussi particuliers qu'aucune de
celles des autres pacliydermes (i).
. . Facile à reconnaître en masse
,
par l'élar^^is-
sement (ju'elle a entre les yeux, par sa face
plus lon.;^ue du double que le crâne, par sa
mâchoire inférieure plus haute verticalement
(jue le crâne lui-même , elle se distinguerait de
toute autre tète d herbivore, ne fut-ce qu'aux
longues avances pointues des os du nez {n) , à
la saillie de la partie dentaire desinler-maxil-
laires(Z>), et à l'apophyse post-orbitairedu fron-
(1) Il existe peu de tiyuies de têtes de cheval utUes
pour notre ohjel.
Ruiiii, Analoinki Jel Crivallo
,
Aenet., 1599, tome 1,
page 57
,
donne une figure de tête de poulain assez
exacte, quoique grossière, pourla partie du crâne ; et une
figure du dessous de la tête du cheval, mais où le palais
n'est pas dc'nudt-. Page 61 il donne le dessus et le dessous
du cheval adulte, et page 63 un double profil du même;
le tout assez exact.




Une bonne figure du crlne avec ses sutures se trouve
comme accessoire sur la xxxni' pi. de l'Oî^téographie de
Cheselden. Il y en a aussi une fort bonne dans le Cepha-
logenesisde 31. Spix
,
pi. vin , lig. 7.
Lafosse
,
dans son Cours d'Hippiatrique
,
a donné des
ligures nombreuses de l'osténlogie du cheval , pi. m . vu.
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tal (c), qui clôt le cadre de l'orbite en arrière,
en s'unissantà l'apophyse zygomatique du tem-
poral (^), etc. , etc.
Les apophyses montantes des inter-maxil-
laires (e) sont fort obliques; les extrémités
pointues des os du nez ne s'avancent pas jus-
qu'au-dessus du milieu des inter-maxillaires.
Dans le haut , les os du nez s'élargissent pres-
que jusqu'aux angles des orbites (/); ils y
rencontrent le haut des lacrymaux (^) qui
descendent beaucoup sur la joue, et entrent à
VIII
,
IX et X , mais trop petites , et rendues peu nettes par
la manière dont elles sont gravées.
Quanta la dentition, personne, avant M. Tenon, ne
l'a mieux connue que Ruini. Il la représente à divers âges,
pages 75— 83. Saunier n'a fait que le copier eu cela




Il en est de même des figures del'Anatomie du cheval
de Snape, traduite de l'anglais par Garsault
,
pi. xx.
Elles sont copiées de Ruini , bien que Garsault , comme
Saunier, dise les avoir faites d'après nature.
On n'a rien de mieux sur la dentition du cheval que
les Mémoires de M. Tenon, insérés dans le i*"" tome de la
Classe des Sciences de l'Institut, page 558 et suivantes.
C'était un échantillon d'un grand ouvrage
,
dont cet ana-
tomiste laborieux avait laissé le manuscrit complet , et
dont la prompte publication est bien à désirer. >"
igS CHEVAUX
peu près autant dans Torbite (en g). Le trou
lacrymal (//) est derrière le bord de l'orbite
,
qui a dans cet endroit une écliancrure. Le ju-
gal(/) avance sur la joue autant que le lacry-
mal, et se termine sous le milieu de l'orbite (/),
en sorte qu'il ne va pas jusqu'à l'arcade pro-
prement dite. Celle-ci se trouve ainsi très-
courte et à peu près droite; elle a une partie
saillante (A) en dessus et en arrière comme dans
le cochon.
Elle, appartient entièrement au temporal
qui va même sous l'orbite , et s'y prolonge der-
rière le jugal, de manière à s'articuler avec le
maxillaire.
Les crêtes temporales (/), partant des apo-
physes post-orbitaires, se rencontrent sur le
milieu des pariétaux (en /'), y forment une
courte arête sagittale, et s'écartent ensuite pour
se rendre à l'arête occipitale, qui est tronquée
en dessus comme dans la plupart des pachy-
dermes. La suture occipitale (///) est fort en
avant de cette crête; néanmoins il y a encore




ont ap])elé os carré, et qui se soude de bonne
heure en une seule pièce avec les deux parié- »
taux; cet inter-pariétal est assez souvent lui- j
même divisé en deux pièces dans le poulain f
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naissant ; il est beaucoup trop étroit pour at-
teindre les temporaux , dont la suture (o o) avec
les pariétaux est fort basse et en angle ren-
trant.
En dessous, les inter-maxillaires font rentrer
leurs apophyses palatines entre les maxillaires,
jusque vis-à-vis la première molaire , et ne lais-
sent cependant que deux trous ou plutôt deux
fentes incisives, moitié moins longues que ces
apophyses; en avant est un trou impair asse?
large.
L'échancrure palatine est large et s'étend
jusque vis-à-vis le milieu de la pénultième mo-
laire. Le palatin est fort étroit et ne dépasse
pas cette dent.
Les ailes ptérygoïdes sont singulières; le pa-
latin en forme plus des deux tiers; le sphénoïde
double le palatin en dehors par son apophyse
externe et le dépasse; mais Tapophyse ptéry-
goïde interne est non-seulement distincte du
sphénoïde ; elle forme une languette longue et
étroite qui , après avoir couvert la suture la-
térale du sphénoïde antérieur et du postérieur,
s'étend obliquement sur le milieu de la partie
ptérygoïde du palatin, et va former un crochet
sur le côté de la grande échancrure palatine.
- Dans le bas de l'orbite , le palatin monte en-
tre le maxillaire d'une part, et les deux sphé*
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noïdes de l'autre, jusqu'au frontal : il ne tou-
che pas au lacrymal. Le sphénoïde antérieur
paraît fort peu dans l'orbite; le postérieur y
monte presque aussi haut que le temporal
,
sans toucher toutefois au pariétal. En des-
sous
,
il se prolonrje carrément , assez en ar-
rière de la région ptérygoïdienne.
La facette glénoïde est placée sous le milieu
de l'arcade; elle est convexe, et a un tuber-
cule derrière son extrémité interne, mais moin-
dre qu'au rhinocéros.
Le méat auditif est derrière ce tubercule et
au même niveau; il reste encore distinct du
temporal , lorsqu'il est déjà entièrement soudé
à la caisse et au rocher.
La caisse est peu saillante et très-irrégulière;
le rocher paraît sur le côté de l'occiput, en
avant de la base de l'apophyse mastoïde. Celle-
ci, qui est longue et pointue, quoique moins
qu'au cochon , est tout entière de l'occipital.
La région basilaire est allongée, et en forme
de demi-cvlindre.
Le trou sous-orbitaire fp, figure i ) est petit,
voisin de l'os nasal, et au-dessus de la troi-
sième molaire. Son canal est fort long.
Le trou analogue au sphéno-palatin est percé
dans l'ouverture postérieure du canal sous-
orbitaire, et dans l'os palatin. Le trou analo-
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gue au ptérygo-palatin y est aussi au-dessous
du précédent , sur la suture du palatin et du
maxillaire, et son canal s'ouvre dans le palais
au droit de la pénultième molaire.
Le trou orbitaire antérieur est sur la suture
du frontal et du sphénoïde antérieur. Derrière
lui , cachés par une crête du sphénoïde posté-
rieur, sont l'optique et le sphéno-orbitaire
,
dont le rond n'est séparé que par une traverse
mince.
Il y a un canal vidien en dehors de. la base
de l'aile ptérygoïde. Le trou ovale se confond
avec le déchiré antérieur , et le vide se con-
tinue le long du bord interne de la caisse jus-
qu'au déchiré postérieur. Le condyloïdien est
médiocre.
Il y a plusieurs trous pour des vaisseaux
sur le crâne vers les confins communs du pa-
riétal, du temporal et de l'occipital.
Le frontal est percé d'un trou et même de
deux à la base de son apophyse post-orbi-
taire. ' ....
Intérieurement la cavité cérébrale est peu
rétrécie par des sinus. Les frontaux ne s'é-
tendent pas au-delà du milieu de l'entre-deux
des orbites. La région de la selle est plane
sans apophyses clinoïdes. La région cribleuse
est assez enfoncée, et médiocrement étendue,
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Le rocher a une crête aiguë, qui se continue
par les cotés avec une tente osseuse forte,
qui appartient principalement à Tinter-parié-
tal.
La coupe de l'aire du crâne est à peu près
moitié de celle de la face.
Le cheval a, comme le tapir, six incisives
et deux canines à chaque mâchoire, sept mo-
laires de chaque côté en haut, et six en has.
Chacun sait que ces incisives ont un creux
dans leur couronne
,
qui aide à connaître l'âge
de 1 animal, parce qu'il s'efface successive-
ment dans chaque dent par la détrition de
ses bords, en commençant par les incisives
mitovennes, et cela dans les dents de lait
aussi bien que dans les dents de remplace-
ment : les incisives mitoyennes de rem[)lace-
ment se montrant plutôt (jue les latérales, et
ainsi de suite. Les canines du cheval sont co-
ni([ues, coni[)rimées, et, dans le germe, aug-
mentées par un rebord qui les entoure de
cha([ue côté jusquà leur pointe; elles se dé-
veloppent rarement dans la femelle, demeu-
rent toujours petites dans le mâle, y manquent
même souvent à la màclioire inférieure, et
s'v déforment j)ronq)tement par la détrition.
Les dents niàcliehères supérieures de che-
vaux sent prismatiques connue celles de bœuf
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et de bufîle, et mar([uées de même de quatre
croissans; mais elles en ont de plus un cin-
quième au milieu du bord interne. Cepen-
dant la première de toutes est petite, et sa
couronne est en simple rebord contourné ;
elle tombe de bonne heure, et alors il n'en
reste plus que six en haut comme en bas.
Les inférieures ont quatre croissans seule-
ment dans le cheval comme dans le bœuf;
mais au lieu d'être parallèles deux à deux,
ces croissans sont alternatifs, le premier du
bord interne correspondant à l'intervalle des
deux du bord externe. Ces dents sont en outre
plus comprimées qu'à la mâchoire supérieure.
La première grande molaire, qui est la se-
conde en haut et la première en bas, est plus
longue que les autres, et pointue en avant,
à cause d'un petit appendice du premier crois-
sant externe de sa couronne. La dernière mo-
laire au contraire est pointue en arrière, parce
que son second croissant interne est plus petit
que dans les autres.
:
Comme dans le bœuf et tous les ruminans,
les croissans des dents supérieures ont leur
concavité tournée en dehors, et ceux des in-
férieures en dedans.
Au reste cette forme de couronne, tout en
se rapprochant des ruminans, ne s'éloigne pas
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autant du rlùnocéros qu'on pourrait le croire;
elle peut aussi se réduire à une colline lonr^i-
tudinale externe et à deux collines transver-
sales, qui envoient chacune un crochet en
arrière.
Des grandes niàchelières, trois sont de rem-
placement et ont succédé à des molaires de
lait; les trois autres sont des arrière-molaires.
Les molaires de lait ne dilFèrent de celles
(pii leur succèdent que parce qu'elles sont plus
comprimées.
La première et la seconde arrière-molaires
sortent avant que les dents de lait soient tom-
bées, en sorte qu'elles sont usées avant les
dents de remplacement; et même la troisième
de remplacement ne se montre guère qu'en
même temps que la troisième arrière-molaire.
Au moyen de ces remar(|ues, sur lesquelles
on trouvera au surplus une instruction plus
ample dans les cxcellens mémoires de feu
M. Tenon, il sera aisé de reconnaître les dents
fossiles du cheval, dans quelque état et à quel-
que âge qu'elles aient été enterrées.
Pour en faciliter l'intelligence, nous avons
fait représenter ( pi. 5<), fig. i et 2 ) les deux
mâchoires du poulain , n'ayant que ses mo-
laires de lait; et fig. 5 et 4 celles de l'adulte,
ayant déjà toutes ses molaires de remplace-
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ment et ses arrière -molaires. On y voit que
la dernière de remplacement qui vient de
poindre est encore toute fraîche, tandis que
les deux arrière -molaires suivantes sont déjà
usées.
L'omoplate du cheval (pi. 60, fig. i et 2)
est en triangle isocèle, comme celle des ru-
minans, son bord spinal faisant de même à
peu près moitié de sa longueur; mais elle a
son épine plus élevée au tiers supérieur («),
et s'abaissant de là jusqu'à l'endroit de l'acro-
mion (b). Cette forme de l'épine rapproche le
cheval du rhinocéros, du tapir et du cochon.
Dans les ruminans, il y a bieii aussi une élé-
vation au tiers supérieur; mais c'est à l'extré-
mité inférieure, à l'endroit de l'acromion, que
l'épine est le plus saillante. Le tubercule co-
racoïde (c) est aussi bien plus élevé et plus
crochu que celui du bœuf. La face articulaire
{d) est plus large que haute; dans le bœuf
c'est le contraire.
Dans l'humérus du bœuf, la grande tubé-
rosité s'élève beaucoup au-dessus du reste de
la tête supérieure, et il n'y a qu'une rainure
pour le biceps; dans le cheval (fig. 5—6),
cette tubérosité («) ne s'élève pas plus que les
autres, et il y a deux rainures différentes [h
etc) en avant. La tête supérieure (fig. 6) est
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plus lar(je transversalement que d'avant en ar-
rière; c'est le contraire dans le bœuf.
Le chameau et d'autres ruminans ressem-
blent plus au cheval qu'au bœuf par cette
tête supérieure.
La crête deltoïdale du cheval i^ad^ est aussi
bien plus saillante que celle du bœuf.
Le cubitus du bœuf, quoique soudé au ra-
dius, s'en laisse distinguer sur toute sa lon-
gueur,- celui du cheval (fig. 7— to) s'y con-
fond entièrement dès son tiers supérieur, n'y
restant marqué que par une espèce de filet. Le
chameau a ces deux os encore plus intime-
ment unis qu^ le cheval, dans le haut et le
long du bord externe; mais ils reprennent
leur séparation dans le bas. D'ailleurs la forme
générale est beaucoup plus allongée. La tête
inférieure du radius du cheval (fig. 10) est
divisée en deux facettes, par une arête pres-
que perpendiculaire; celle du bœuf est divi-
sée en trois, par deux arêtes fort obli([ues.
A cet égard , le chameau ressemble aux rumi-
nans.
A la tête supérieure (fig. 9), la fosse du
côté externe est plus profonde dans le bœuf.
L'os total y est aussi plus court à proportion.
Le bœuf a un os de moins au carpe que le




avec son grand os. Le chameau a ces os comme
le cheval ; il a aussi comme le cheval le pisi-
forme articulé avec le radius par une facette;
mais dans le bœuf il ne s'articule qu'avec le
seul cunéiforme , ce qui lui donne une facette
de moins. On peut voir le carpe du cheval,
pi. 58, i^g'6, et plus en détail fig. 8. On pour-
rait donner des caractères à chaque os du
carpe. Par exemple, le semi-lunaire du bœuf
a sa facette radiale convexe en avant, celui
du cheval l'a plutôt concave; c'est l'inverse
pour la partie externe de la facette cunéifor-
mienne de l'unciforme : elle est concave dans
le bœuf, convexe dans le cheval, etc., etc.
Chacun sait la différence de leur métacarpe
et de leurs doigts , ainsi que ce qui en résulte
nécessairement dans le squelette, comme d'au-
tres têtes inférieures au métacarpe, une forme
symétrique dans les phalanges du cheval, et
non symétrique dans celles du bœuf, etc.
L'ischion du bœuf relève sa tubérosité beau-
coup plus que celui du cheval, et l'os des iles
de celui-ci relève, au contraire, beaucoup
plus son angle supérieur; ce qui fait la diffé-
rence si sensible de la croupe de ces deux ani-
maux. Le col de l'os des iles est plus grêle
dans le cheval ; la symphyse du pubis s'y pro-




la fosse cotyloïde y est beaucoup moins pro-
fonde, etc.
Le bassin du chameau diffère beaucoup des
deux autres, ne fut-ce que par la convexité du
bord antérieur de l'os des iles.
(Voyez pour celui du cheval les fig. 4 et 5
de la pi. 58. )
Le fémur du cheval ( pi. 6o, fig, 1 1— 14 ) a
trois trochanters ; celui du bœuf n'en a que
deux, et le grand s'y élève moins, et n'est
point divisé en deux lobes comme dans le
cheval
.
Dans le bœuf, une côte saillante va oblique-
ment du grand trochanter au petit, laissant
au-dessus d'elle une fosse profonde; dans le
cheval il descend vei ticalement une saillie du
grand trochanter au troisième (al?). A la tète
inférieure (fig. 14), le bord interne de la pou-
lie rolulienne est plus haut et monte plus
droit dans le bœuf; il se porte en dedans et
se rende dans le cheval; le condyle interne
est plus large et plus renflé dans le bœuf.
La tète inférieure du tibia du bœuf est rec-
tangulaire, et porte à son bord interne une
facette pour l'articulation de l'osselet péro-
nien; celle du cheval (pi. Go, fig. 17) est
très-obli([ue, et presque triangulaire. L'arête
saillante qui divise cette tête en deux fosses,
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est perpendiculaire dans le bœuf, et très-obli-
que dans le cheval. Il en résulte la même dif-
férence d'obliquité pour les astrafjales ; celui
du cheval (fig. 20—22) n'a d'ailleurs qu'une
très-petite facette pour le cuboïde; celui du
bœuf appuie sur cet os près de la moitié de sa
tête inférieure. Cette tête inférieure est en
forme de poulie dans le bœuf, et en surface
presque plane dans le cheval ( fig. 22, ab).
Le calcanéum du cheval (fi{j. 18 et ig) ne
s'articule supérieurement qu'avec l'astragale,
par quatre facettes différentes. Celui du bœuf
a ces facettes autrement placées , et de plus il
en a une en forme de demi-poulie, pour l'os-
selet péronien.
Le chameau ressemble au bœuf tant pour
le tibia que pour les formes et les articula-
tions de ces deux premiers os du tarse.
Le scaphoïde du cheval ( e, fig. 9, pi. 58 )
est beaucoup plus large que son cuboïde ( /),
et en reste toujours distinct; dans le bœuf,
ces deux os sont également larges et toujours
confondus. Le chameau les a à peu près éga-
lement larges comme le bœuf, mais séparés
comme le cheval. •
Les différences du métatarse et des doigts,
qui ont occasioné celles du tarse, répondent
m. 14
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à celles des doifi;ts de devant, et sont connues
de tous les naturalistes.
Voyez, pour le tarse du cheval , les fig. 7 et 9
de la pi. 58. Voyez aussi , fig. 2 , les tètes supé-
rieures des trois os du métacarpe , et fig. 3
,
celles des trois os du métatarse.
Chacune des vertèbres, prise à part, donne-
rait également des caractères.
Ainsi, dans le bœuf, les apophyses transver-
ses de l'atlas sont ])lus longues, plus larges;
leur angle postérieur est plus aigu. Dans le
cheval , elles sont coupées carrément et bien
plus près du corps.
L'axis du cheval est plus long que celui du
bœuf, et n'a en dessus qu'une crête longitu-
dinale peu élevée; le bœuf y a une apophyse
épineuse bien manfuée. Il en est de même de
toutes les autres cervicales, qui ont de fortes
apophyses épineuses dans le bœuf et en man-
quent dans le cheval. Les apophysestransverses
sont aussi bien plus longues dans le premier.
Lesdorsales, les lombaires, ont également leurs
marques distinctives ; mais le détail en serait
infini ; et d'ailleurs il est si aisé d'avoir ces os
en nature, qu'il est peut-être superflu de
s'appesantir ici sur une description toujours
difficile à entendre. < . >
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Ce que nous venons de dire suflira pour
fixer l'attention des géolo.'i;istes sur la possi-
bilité de distinguer dans tous les cas un os




DES OS FOSSILES DE CHEVAUX,
Les os de chevaux sont aussi communs dans
les couches meuhles que ceux d'aucune autre
.ojrande espèce, et cependant l'on en a peu fait
mention dans les ouvrages sur les fossiles,
soit parce (jue 1 on considérait leur présence
comme un phénomène fort simple, et qui ne
méritait point d'attention, soit parce qu'on ne
les reconnaissait pas pour ce (ju'ils étaient.
Il y a des j)rcuves nombreuses de cette der-
nière cause de silence, (jui paraîtrait bien ex-
traordinaire , si l'on ne savait avec quelle lé-
gèreté les géolof^istes ont j)resque toujours
procédé à la détermination des fossiles et des
pétrificalioiis.
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Ainsi l'on tronve dans le Traité des monstres
d'Aldrovande
,
publié par Bernia, p. Sy, deux
dents de cheval données pour des dents de
j^éant, tandis que dans le Museinn metallicum
de cet auteur, publié par Anibrosinus, p. 85o,
des dents du même animal sont indiquées
pour ce qu'elles sont véritablement.
Nous avons déjà dit ailleurs que Lang, dans
son Historia lapidiun Jiguratorum Hehelice^
tab. XI
,
fig. I et 2 , avait pris une dent de
cheval pour une dent à'hippopotame.
Nous pouvons ajouter que Kundmann en a
fait graver d'autres, sans savoir à quoi les
rapporter [Rar. mit. et art., tab. ii, fig. 4
et 5), et que Walcli, qui en avait reçu de Qued-
limbourg, se borne à remarquer leur ressem-
blance avec celles de Lang et de Kundmann
,
sans vouloir non plus les déterminer. (Monu-
mens deKnorr, ii, sect, ii, p. i52.)
Il n'y a qu'un petit nombre d'auteurs qui
aient été plus hardis, tels que Bourguet, qui
cite une seule dent màchelière de cheval trou-
vée à soixante pieds de profondeur, en creu-
sant un puits près de Modène (Traité des pétri-
fications), et Rome de Lille, qui compte au
nombre des objets du cabinet de Davila une
dent de cheval fossile dans son alvéole, d'auprès




C'est sans cloute à ce silence de la plupart
des naturalistes, sur les os fossiles de cheval,
qu'est dû celui que (ijarde ÎM. Faujas sur le
même objet dans sa Géologie, quoiqu'il eût pu
en tirer grand parti pour soutenir son opi-
nion favorite de l'identité des animaux fossiles
avec ceux de nos jours.
En effet, les os fossiles de chevaux ne peu-
vent se discerner des os de chevaux vivans, et
cependant on les trouve certainement dans
les mêmes couches qui recèlent des animaux
inconnus.
Leur association avec les éléphans parait
générale.
Nous avons déjà dit qu'il y avait des milliers
de dents de cheval dans ce célèbre dépôt dos-
semens à'éléphans y de rhinocéros y de tii^res et
ô!hjènes, découvert en 1700 près de Canstadt
en WirtemberA-.
Il y avait des (|uantités d'os et de dents de
cheval, ainsi que de bœuf et de cerf, dans ce
grand dépôt d'os d'éléphans et de rhinocéros,
récemment découvert à Tide près de \\ olfen-
bùtiel, et dont nous avons parlé au chapitre
des éléphans.
M. Gotliclf de Fischer m'a procuré des des-
sins de dents dechevnl trouvées avec des os
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d'éléphant dans la Bergstrassê , et conservées
au Cabinet de Darmstadt.
-W
Nous avons vu retirer, de nos propres yeux,
des centaines d'os et de dents de cheval du
canal de lOurcq, dans le lieu même d'où l'on
retirait en même temps des os d'éléphant, et
parmi ceux de cheval il y en avait quelques-
uns de véritablement pétrifiés.
Dans le dépôt de Fouvent-le-Prieuré , dépar-
tement de la Haute-Saône, d'où l'on a extrait
des os d'éléphant et des os à'hjène, on a trouvé
en même temps plusieurs os et dents de che-
val.
M. de Drée possède une portion de mâ-
choire et divers autres os de cheval trouvés à
Argenteuil, à peu près au même endroit qu'une
mâchelière d'éléphant.
MM. Traullé et Baiiion ont toujours trouvé
des os et des dents de cheval dans ces anciens
dépôts de la vallée de la Somme, près d'Abbe-
ville, où l'on a recueilli ces os d'éléphant et
de rhinocéros dont nous avons parlé précé-
demment. La même chose est arrivée à M. Ri-
ffoUot auiM-ès d'Amiens. Le Cabinet du roi a
reçu de ces naturalistes un srand nombre de
ces os.
M. Fabbroni m'a envoyé dés dessins de plu-
sieurs portions semblables, déterrées dans-
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le val (l'Arno supérieur , avec des os à'élé-
phant, de rhinocéros et de mastodonte à dents
étroites.
Je suis persuadé, d'après ces observations
,
que, si l'on n'a pas fait plus souvent men-
tion de ces os de chevaux déterrés avec ceux
d'éléphans
,
c'est ([u'on jugeait les pre-
miers trop peu intéressans en comparaison de
ceux-ci.
Il V en a aussi avec d'autres animaux de cet
âge, dans le sein de ]*aris. M. de lîourienne,
ministre d'état, en faisant creuser un puits
rueîiauteville, a recueilli dans le même lit des
os de cheval et une canine de ti.'ne bien carac-
térisée.
INous ne préviendrons pas ce que nous au-
rons à dire {)ar la suite, des os de cheval que
l'on rencontre quel([uefois dans les brèches os-
seuses; mais nous ferons remarquer que c'est
dans les alluvions récentes qu'on en trouve le
plus, comme l'on devait s'y attendre.
Il n'est presque point de vallée où Ton puisse
creuser dans quelque étendue sans en rencon-
trer dans les dépots des rivières; la vallée de
la Seine, celle de la Somme, et bien d'autres
sans doute, en fourmillent.
M. Traullé m'en a envoyé beaucoup des
bords de la Somme, et j'en ai vu retirer moi-
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même des fondations du pont que l'on a con-
struit vis-à-vis l'École militaire. j
Ceux-là nous intéressent peu
,
puisqu'ils ont
été déposés depuis que nos continens ont pris
leur forme actuelle; mais les premiers, ceux
({ui accompagnent les éléplians et les tigres
,
sont d'un ordre de choses antérieur. Les che-
vaux qui les ont fournis ressemblaient-ils en
tout à nos chevaux d'aujourd'hui?
J'avoue que l'anatomie comparée est peu en
état de répondre à cette question
.
J'ai comparé avec soin les squelettes de plu-
sieurs variétés de chevaux, ceuxde mu/et, d'âne,
de zèbre et de coiiagga , sans pouvoir leur
trouver de caractère assez fixe pour que j'o-
sasse hasarder de prononcer sur aucune de ces
espèces, d'après un os isolé : la taille même ne
fournit que des moyens incomplets de distinc-
tion, les chevaux et les ânes variant beaucoup
à cet égard, à cause de leur état de domesti-
cité, leurs différences pouvant presque aller
du simple au double; et quoique je n'aie pu en-
core me procurer le squelette de Yhémione ou
dgigguetai
,
je ne doute point qu'il ne ressem-
ble autant à toutes les autres espèces qu'elles
se ressemblent entre elles.
La même ressemblance paraît avoir eu lieu
de l'espèce fossile aux espèces vivantes.
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J'ai choisi des os de cheval fossiles bien en-
tiers, et que je savais certainement avoir été
trouvés péle-méle avec des os d'éléphans , de
rhinocéros ou d'hippopotames, qui devaient
donc être provenus de chevaux de cet ancien
monde, ayant vécu avec tous ces grands pa-
chydermes, et j'en ai fait une comparaison soi-
gnée avec mes squelettes.
Par exemple, un fémur de cette caverne de
Breu.<îues où il v avait des os de rhinocéros
,
était parfaitement seml)lable à un fémur de
cheval de taille moyenne.
J'ai fait une observation pareille sur trois
astragales de cheval, trouvés l'un à Amiens,
avec des os d éléphant et de rhinocéros; l'autre
dans le canal de l'Ourcq, aussi avec des os d'é-
léphant; le troisième à Paris, à une grande
profondeur, avec une canine de tigre ou de
lion. Je l'ai répétée sur deux calcanéums, trou-
vés en pareille circonstance aux environs d'A-
miens.
Un métatarsien gauclie qui se trouvait près
de la dent de tigre, offrait la même ressem-
blance, ainsi qu'un métficarpien droit, trouve
à Fouvent avec des os d'éléphant, de rhinoct>
ros et d'hyène.
Les fragmens n'ont pas oflert, dans les par-
ties conservées, moins de ressemblance (|ue les
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OS entiers; mais j'ai toujours été frappé de ce
fait que ces os fossiles de cheval n'atteignent
point la taille de nos grands chevaux, et res-
tent d'ordinaire dans la grandeur moyenne
,
approchant de celle des zèbres et des grands
anes. > . ^
On peut donc assurer qu'une espèce du genre
du cheval servait de compagnon fidèle aux élé-
phans et aux autres animaux de la même épo-
que, dont les débris remplissent nos grandes
couches meubles
;
que cette espèce ne différait
pas beaucoup pour la taille de nos chevaux do-
mestiques de grandeur moyenne; que ses os
des membres n'offraient point de différences
sensibles ; mais on doit remarquer en même
temps que ces rapports ne suffisent point pour
faire affirmer que cette espèce fut l'une de
celles qui vivent aujourd'hui plutôt qu'un des
animaux dont la race a été détruite par les ré-
volutions du globe.
ADDITION A CETTE SECTION.
Nous nous bornerons à dire que l'on a con-
tinué de trouver des os de chevaux en quan-
tité immense dans tous les dépots d'ossemens
d'éléphans, de rhinocéros et de mastodontes
,
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dans le vald'Arno, en xVngIcterre, à Eppels-
heim et partout.
jVous ajouterons à ce que nous avons dit
parles 2 1 2 et 2 1 5, que les dents représentées par
M. Golhelf de Fischer, dans son Traité sur
la Turcjuoise et laCalaïte, pi. i, figf. i et 2, et ,
pi. Il
,
li[j. 5, qui étaient colorées en vert par j
du cuivre, ne sont que des dents de la mâ-
choire inférieure du cheval.
CHAPITRE YII.
DES OSSEMENS DE COCHONS.
Bien que je n'aie pas trouvé encore d'os de
cochons dans des couches aussi anciennes que
celles qui renferment certains os de chevaux,
et que la plupart de ceux que j'ai vus dans les
cabinets ne proviennent que des tourbières
,
mon ouvrage demeurerait incomplet si je ne
faisais connaître ce petit nombre de morceaux,
et si j e ne fournissais aux géologistes les moyens
de distinguer ceux qu'ils pourront rencontrer
par la suite.
C'est ce qui m'a déterminé à entrer dans
quelques détails sur l'ostéologie, d'ailleurs as-
sez remarquable, de ce genre, qui tient, ainsi
que l'hippopotanie, une sorte de miUeu entre
les pachydermes et les ruminans, et dont l'é-
tude nous est nécessaire pour nous préparer à
celle de certains pachydermes de nos couches
gypseuses.
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PREMIERE SECTION.
DES SANGLIERS ET COCHONS VIVANS.
Une lête de cochon (pi. 6i , fig. i et 2) est
presque une pyramide quadrangulaire dont
la face palatine serait à peu près perpendicu-
laire sur la base, qui serait rocciput(i).
Les os du nez(aZ») occupent le dessus du mu-
seau; leur base est un peu élargie; l'autre ex-
(1) Les bonnes figures de tètes de cochons sont encore
plus rares que celles de chevaux. Dauhentoa
,
Hist.
nat. , V, pi. XXIV, donne la tète du sanglier, fig. 1; celle
du cochon de Siani
,
fig. 2; celle du coclion domestique,
fig. .3.— Spix , Cephalogenesis
,
pi. ni, fig. 26, donne
celle d'un jeune individu qui n'avait pas encore toutes
ses dents.
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trémité s'avance un peu en pointe au-dessus
de Touverture nasale.
Les inter-maxillaires (c d) remontent un peu
obliquement jusqu'au tiers de la longueur des
os du nez , et portent sur leur extrémité l'os
particulier qui soutient le boutoir.
L'orbite est rond et bien cerné par une
avance du frontal et les deux apophyses post-
orbitaires : celle du frontal (e) surtout est bien
marquée. Entre deux est à peu près un sixième
du cercle, non fermé.
Les frontaux descendent au-devant de l'or-
bite, de plus du quart de la longueur du mu-
seau, avant de rencontrer les os du nez (en b).
Le lacrymal occupe sur la joue un assez grand
espace rhomboïdal {f). Les deux trous lacry-
maux (^) sont percés , le supérieur au bord
même, l'autre un peu en avant du bord de
l'orbite. Dans l'orbite le lacrymal descend jus-
ques au bord supérieur de la voûte du canal
sous-orbi taire. Lejugal s'articule (en A) à toute
la largeur du lacrymal. Il est élevé; la suture
avec le temporal, après l'apophyse post-or-
bitaire, descend d'abord et devient ensuite
horizontale (en /). L'apophyse zygomatique
du temporal remonte un peu, et s'élève en
pointe (en k) en arrière au - dessus du méat
auditif.
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La tempe est bien marquée par une crête
pariétale, e/, qui va à l'occipitale sans toucher
sa confjénère; en sorte que l'occiput est tron-
qué carrément dans le haut, mnij où même il
s'élargit un peu. "
Le palais se prolonj^fe un peu derrière la nais-
sance des arcades. Le palatin ne s'y avance que
jusqu'au-devant de la dernière molaire (en a y
fig. 5). Il se prolonge un peu de chaque côté,
où il se termine en forme de tubercule entre
les deux ailes ptérygoïdes. Il remonte dans
l'orbite, n'y montrant qu'une languette peu
large, qui s'enfonce eniivant dans les parois
internes du canal sous-orbitaire. Les apophy-
ses ptérygoïdes internes sont distinctes du corps
de l'os, hautes et étroites, et terminées en
crochet. Les externes les égalent au moins,
font corps avec l'os , et se terminent aussi en
crochet. Dans la tempe, le sphénoïde postérieur
est presque réduit à la face antérieure des ai)0-
physes ptérygoïdes externes. Il s'y articule avec
le temporal , ne touche le frontal que de sa
pointe, et n'atteint point le pariétal. L'anté-
rieur y occupe plus d'espace, et cependant il
permet au frontal de descendre au-devant de
lui jusqu'au palatin, de se recourl^er même
pour entrer dans la voûte du canal sous-or-
bitaire entre le maxillaire et le palatin.
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Le temporal s'élève assezhaut dans la tempe,
où sa suture pariétale (/?,) est courbe vers le bas.
Il prend une partie de Focciput de chaque côté,
et* sa suture vient au devant de la base de l'a-
pophyse mastoïde (o), qui est très-longue, très-
pointue et toute de l'occipital.
La caisse est un tubercule très - saillant
,
pointu même, au devant de cette apophyse.
Elle reçoit un méat auditif très -long et très-
étroit qui commence très-haut derrière la base
postérieure de l'arcade. Sa cavité est fort pe-
tite, et tout son volume apparent n'est qu'une
substance osseuse cellulaire.
La facette glénoïdè est saillante et bien plus
large que longue, entre l'arcade et la caisse. La
caisse est ossifiée de bonne heure dans sa par-
tie convexe; elle me paraît appartenir au tem-
poral; elle ne s'en sépare pas même dans le
fœtus , mais le rocher s'en distingue long-
temps. Celui-ci ne paraît point en dehors.
Les deux frontaux s'unissent de bonne heure
ensemble; les deux pariétaux encore beaucoup
plus : il n'y a point d'inter- pariétal dans les
sujets qui ont vu la lumière.
Le trou sous-orbitaire (p) est assez grand,
au-dessus de la quatrième molaire, à peu près
au milieu de l'os maxillaire. Son canal s'ouvre
largement dans l'orbite, à la place ordinaire,
ni. 15
226 SANGLlF.nS ET COCHONS
Nous avons déjà parlé des trous lacrymaux. Il
y a, au bas de la face orbitaire de l'os da même
nom, un creux profond et sans issue dont j'i-
gnore fusafje. ' •
A la voûte supérieure de l'orbite est un trou
sur-orbitaire qui conduit à un trou percé sur
le front. Le trou orbitaire antérieur est près
de la suture avec le sphénoïde antérieur.
Les trous analogues au spliéno et au ptéry-
go-palatin sont dans le canal sous-orbitaire.
Le dernier donne dans le palais vis-à-vis de la
pénultième mol? ire.
Le trou optique et le trou sphéno-orbitaire,
qui comprend aussi le rond , sont rapprochés
comme à l'ordinaire et assez grands. L'ovale
en est séparé pai- toute l'apophyse ptérygoïde
externe, dont la direction est transversale. Il
est commun au sphénoïde et au temporal, et
n'est séparé que par une petite arête osseuse,
d'un grand trou carotidien
,
qui répond en
partie au côté interne de la caisse. Sous la jonc-
tion du sphénoïde antérieur au postérieur est
un double canal qui donne dans Tépaisseur
du vomer.
Le trou déchiré postérieur, le stylo-mastoï-
dien et le condyloïdien sont fort rapprochés
près de l'apophyse mastoïde.
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A l'intérieur on voit que les sinns frontaux
etsphénoïdauxsont très-étendus etrétrécissent
beaucoup la cavité cérébrale. Les premiers s'é-
tendent jusqu'à l'occiput. .
La selle monte presque verticalement pour
aller soutenir les nerfs optiques. La tente os-
seuse ne règne que sur les côtés; elle ne fait
que passer sur le rocher.
La fossette ethmoïuale est très-enfoncée, de
grandeur médiocre, divisée par une crête de
coq très- saillante , et criblée de trous nom-^
breux.
L'aire de la coupe de la cavité cérébrale n'est
que la moitié de celle du crâne , tel qu'il pa-
raît à l'extérieur, tant il est augmenté par les
grands sinus qui régnent jusqu'à l'occiput ; et
tout le crâne ensemble égale à peine la face
pour l'aire. A la vérité il est plus haut, mais
il est aussi beaucoup plus court.
Les variétés de cochons diffèrent par le plus
ou moins de prolongement de la tête.
Le sanglier a la face plus longue et le crâne
moins élevé; le cochon <lomestique d'Europe
a le crâne un peu plus élevé et la face encore
assez longue; le cochon de Siam a la face plus
courte, le crâne plus bombé dans la région
frontale et plus grand à proportion.
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Le sanglier à masque d'Afrique (i) diffère
du sanglier d'Europe, parce que ses arcades
s'écartent davantage en dehors en prenant
une direction plus horizontale; et surtout par
une grosse apophyse élevée, au-dessus de l'al-
véole de la canine, et remontant obliquement
de manière à laisser un canal entre elle et le
maxillaire. Elle se termine par un gros tuber-
cule raboteux, et l'os du nez a vis-à-vis un
tubercule semblable. C'est à ces deux proémi-
nences qu'adhère le gros mamelon qui donne
à cet animal une figure si hideuse.
Le halnroussn (2), comparé avec un cochon
de Siam de même taille, a le crâne plus long
dans sa proportion avec le museau, l'orbite
plus avancé, les fosses temporales plus rap-
prochées sur le crâne, l'arcade zygomatique
plus longue et montant moins subitement en
{\) La tète (le cette espèce a été décrite sommaire-
ment par Daiibenton , ap. Buff. , tome xiv, page 390,
n" MCccLxxxv. Quant à la tète revêtue de sa peau, voyez
Sclireber
,




(2) Pour la tète du babiroussa, voyez Grew,îMus. Soc.
rcg.
,
pi- I j Hg. 3 ; et Daubenton , Hist. nat. de BufF. , xii,
pi. xLvui , figure où la perspective n'est pas bien observée
dans les raccourcis.
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arrière, les caisses beaucoup plus grandes.
Le caractère particulier de la tète du san-
glier d'Ethiopie ou phacochère (i) consiste
dans le reculement des yeux et la petitesse re-
lative des fosses temporales , suite nécessaire
de ce reculement; dans l'énorme développe-
ment des bases de ses arcades; dans la largeur
de cette partie ainsi que de l'intervalle des
orbites. Les alvéoles de ses énormes canines
forment une saillie de chaque côté du museau,
lequel est terminé par deux petits os particu-
liers qui unissent les extrémités des naseaux à
celles des inter-maxillaires, et qui correspon-
dent à l'os unique porté dans le cochon ordi-
naire sur l'extrémité des inter-maxillaires.
Les caisses sont petites, terminées en pointe.
Le basilaire a entre elles un crochet saillant
de chaque côté , et au devant sont deux fosses
très-profondes et très-remarquables prolon-
geant la voûte des arrière-narines, et creusées
principalement dans le sphénoïde.
Le pécari a plus de rapports avec le babi-
roussa qu'avec le cochon de Siam, mais son
(1) La tête du sanglier d'Ethiopie ou pliacochère a été
représentée par sir Everard Home , Lect. on compar.
Anat. , tome 11
,
pi. xxxviii.
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museau est encore plus court; ses caisses sont
arrondies et cclluleuses; ses apophyses mas-
toïdes, très-courtes et dirif^ées en arrière; son
palais se prolonge, en se rétrécissant, plus en
arrière que ses molaires. Sa facette glénoïde
est très-diflérente de celle du cochon, et cer-
née en avant et en arrière comme dans cer-
tains carnassiers.
Les rapports des cochons avec les carnas-
siers sont sensibles; il n'y a presque pas de
diirérences pour la partie antérieure. Que l'on
prenne la tête d'un sari[]fue, par exemple; que
l'on raccourcisse le crâne; que l'on écarte les
orbites et les crêtes pariétales; que l'on élève
l'occiput en raccourcissant beaucoup la partie
basilaire et les arrière-narines, et l'on n'aura
plus que les différences de saillie de quelques
parties, la présence d'une apophyse ptéry[joïde
externe, la direction vers le bas de la courbure
de l'arcade, etc., pour arriver à la tète du co-
chon.
Pour la partie ptéry^joïdicnne et les parties
environnantes, le kangourou s'en rapproche
encore bien davantage.
La dentition du coclion a ses caractères et ses
lois connue celle de tous les autres animaux (i).
fl) On peut voir eu paille le développement des dents
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Le nombre normal de ses dents est de six
incisives, de deux canines et de quatorze mo-
laires à chaque mâchoire. "
De ses incisives, les deux supérieures mi-
toyennes de lait sont larges, obliques, tranchan-
tes et creusées d'une fossette; les suivantes
sont pointues et obliques , et les dernières
pointues et verticales; mais, dans les incisives
de remplacement , les deux premières de cha-
que côté sont obliques et tranchantes; les mi-
tovennes forment une sorte de crochet; les
externes sont simplement tranchantes et ver-
ticales; mais toutes ces dents avec Fàge se tron-
quent horizontalement par la détrition.
.
Les quatre incisives inféiieures mitoyennes
de lait sont aussi tranchantes et obliques, et
les latérales pointues et presque droites; mais •
les incisives de remplacement sont toutes les
six couchées obliquement en avant, et tran-
chantes, avec des cannelures à leur face dor-
sale; les externes sont plus courtes que les
autres. Leur obliquité fait qu'avec l'âge, leur
surface dorsale s'use comme leur tranchant.
du sanglier dans la pi. xxvii des Leç. d'Anat. conip. Je
sir Everard Home. . .
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Les canines de lait sont extrêmement pe-
tites, droites et pointues.
Chacun sait que dans le sanjjlier la canine
supérieure, {^^rosse, conique et cannelée, se
recourbe en dehors et en dessus, en sorte
qu'elle se tronque obliquement à sa face an-
térieure, en se frottant contre la canine d'en
bas.
Celle-ci, en forme de pyramide triangulaire
aij^uë à faces lisses, se recouibe aussi en de-
hors et en dessus, et en s'usant contre la ca-
nine supérieure par sa face postérieure, elle
aiguise sa pointe au lieu de l'émousser.
Les quatre premières molaires sont d'abord
des dents de lait, mais il faut savoir que les
deux premières percent la mâchoire après les
deux autres : en sorte que ce sont la troisième
et la quatrième de lait qui paraissent le plus
vite, et même la première de lait ne tombe et
n'est remplacée que fort tard; peut-être même
n'est-elle jamais renq)lucée en bas, où elle
est immédiatement derrière la canine, et assez
éloirrnée de la molaire suivante.
Les deux premières de lait sont tranchantes,
divisées en lobes et crénelées. La troisième
l'est aussi à la mâchoire inférieure; mais à la
supérieure elle a plus de largeur, et porte à
sa couronne trois collines dentelées.
VIVANS. 255
La quatrième de lait, à la mâchoire supé-
rieure, est carrée et a quatre collines; mais
celle (jui lui répond en bas est allongée, et
porte trois paires de collines et un talon
,
comme les aura par la suite la dernière des
arrière-molaires.
Les molaires de remplacement sont toutes
tranchantes, lobées et crénelées à la mâchoire
inférieure; mais, à la supérieure, la troisième
et la quatrième sont larges et à trois collines
crénelées.
Les deux arrière - molaires antérieures,
comme il est ordinaire, percent la gencive
avant les molaires de remplacement; en sorte
qu'elles commencent à s'user avant celles-ci.
Ces deux arrière-molaires, en haut comme en
bas, ont deux paires de collines et un petit
talon; mais les inférieures sont plus étroites
que les supérieures. Dans toutes, ces collines
sont sillonnées, crénelées, ou si Ton veut ma-
melonnées, en un mot encore plus inégales
que celles du mastodonte à dents étroites, et
que celles de l'hippopotame , auxquelles d'ail-
leurs elles ressemblent beaucoup en petit.
La dernière d'en haut a deux paires de col-
lines et un talon mamelonné. La dernière d'en
bas, qui est plus longue et plus étroite, a trois
paires de collines et un petit talon, comme
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celle du mastodonte à dents étroites, qu'elle
représente en quehjue sorte parfaitement.
Ces molaires s'usent au reste avec l'âgé;
comme celles de tous les autres herbivores, et
finissent par ne plus offrir qu'une surface
lisse, de substance osseuse, entourée d'émail,
et de figure oblongue ou carrée, selon celle
de chaque dent.
Comme pour le cheval , nous âvdns cru dé-
voir représenter la dentition du cochon dans
ses deux piincipaux états. Fig. 5 et 5 offrent
toutes les dents de remi)lacement et les arrière-
molaires. Fig. 4 et 6, celles d'un jeune ani-
mal qui n'a encore que des molaires de lait.
Les premières molaires tombent facilement
dans l'âge avancé, et l'on trouve alors beau-
coup d'individus qui n'ont que six ou même
tiùe cinq molaires de chaque côté.
Le sanglier à masque a la même dentition
que le nôtre.
Dans le babiroussa les incisives sont assez
semblables, si ce n'est qu'il n'y en a que
quatre en haut, du moins dans les adultes;
les dernières molaires seules diffèrent par un
peu moins de longueur, mais je n'en ai jamais
trouvé que cin(i en bas et tout au plus six eh
haut, encore rarement, dans les adultes. Je
n'ai pas vu de jeunes tètes de cette espèce.
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Quant à ses canines ; tous les naturalistes les
connaissent.
Je ne trouve aussi à mes pécaris , lesquels, il
est vrai, sont é(jalement tous adultes, que
quatre incisives en haut et six molaires par-
tout; mais ces molaires sont plus semblables
entre elles que dans le cochon. Dès la première
en haut et dès la seconde en bas, elles ont
deux paires de collines mamelonnées. La der-
nière d'en bas en a deux paires et un talon un
peu composé.
Quant au phacochère ou sanglier d'Ethio-
pie (i), indépendamment de l'énormité de ses
canines, il a des particularités fort remarqua-
bles dans sa dentition. Ses incisives, dont on
ne lui a encore vu que deux en haut et six en
bas, s'usent vite, et de bonne heure il n'en a
plus que des tronçons de racines cachés sous
la gencive. On ne lui connaît que trois molaires
partout : une très-petite en avant; une un peu
plus grande ensuite; et enfin une très-grande,
composée, sur une grandeépaisseur, comme de
cylindres soudés ensemble par la troisième
substance ou le cément, au nombre de vin^^t-
(1) Voyez, pour la dentition de cet animal, la pi. xxxix
des Leç. d'Anat. comp. de sir Everard Home.
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un OU vii)/]t-dcux, qui fuiissent cependant par
confondre leurs disques, quand la dent est
usée jus{[u'à la naissance des racines.
Les extrémités du cochon ont beaucoup de
rapport avec celles des ruminans, et comme
c'est avec les os du mouton et du cerf qu'on
pourrait confondre les siens, c'est avec eux
qu'il faut les comparer.
Son omoplate (pi. G2 , fig. i et 2) a, comme
celle du cheval , son épine à peu près à égale
distance du bord antérieur et du postérieur;
au lieu que dans le bœuf, le cerf, etc., elle
est beaucoup plus rapprochée de l'antérieur.
Cette épine est encore, comme dans le cheval,
abaissée en avant, et plus saillante au tiers
supérieur, où elle forme un crochet reployé
en arrière («). D'ailleurs elle est plus larj^^e dans
le haut que celle du cheval , et a son tuber-
cule coracoïde (b) moins saillant, et sa face ar-
ticulaire (r) plus haute que lar(je.
La jjrande tubérosité de l'humérus (<7, fig. 3,
4 et 5) est très-haute, comme dans les rumi-
nans ; mais elle s'échancrc par un large arc
rentrant; la raiiunn^ bicipitale (Z>) y est, du
côté interne, [)lus étroite et [)lns profonde;
toute la tète supérieure plus étroite à propor-
tion.
Le cubitus (fig. 7 et 8) est large et déprimé,
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avec une arête à sa face antérieure , formant
avec le bord interne une longue face creuse
par laquelle il se soude avec l'âge au radius;
dans les ruminans il est plus comprimé, beau-
coup plus grêle; dans le pécari, il se soude
plus vite et plus complètement que dans le
cocbon.
Le carpe ( fig. 21) ressemble beaucoup à ce-
lui des ruminans , avec cette difïérence que le
trapézoïde (a) y demeure plus long-temps dis-
tinct du grand os (b). Cependant il est vrai de
dire qu'aucun os ne ressemble parfaitement,
et qu'en les rapprochant on se mettra toujours
en état de les distinguer à la vue; mais il se-
rait presque impossible de le faire par des pa-
roles. *
Les différences des fémurs (fig. i4— 17) se-
raient également très-dilïiciles à exprimer en
paroles, et encore peut-on l'essayer : car la
tête {aaa) en est plus relevée, plus convexe
vers le haut que celle d'aucun ruminant; le
grand trocbanter (^) est plus large et un peu
échancré; la côte saillante qui va de l'un à
l'autre trocbanter, plus arrondie; le bord in-
terne de la poulie rotulienne montant moins
que l'autre, ce qui est le contraire des rumi-
nans; l'échancrure entre les condyles plus
étroite et pointue en avant, etc.
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Quant au tibia (ûq. i8— 20), il se reconnaît
aisément, parce qu'il est plus court, que sa tête
inférieure est carrée, et non rétrécie d'arrière
en avant, et quelle n'a point d'articulation
pour l'osselet péronien.
La principale difierence du tarse (fig. 22)
tient au petit cunéiforme, au vesti.<}e du cin-
quième doi(jt, et à ce que le scaphoïde reste
distinct du cuboïde. L'astragale (fig. ^5— 27)
tient de celui des ruminans par la forme de
poulie de sa tête inférieure.
Quant aux métacarpes, aux métatarses et
aux doigts, on ne peut les confondre avec ceux
d'aucun autre animal , et leurs caractères, vi-
sibles en partie dès l'extérieur, sont connus de
tous les naturalistes ou seront aisément devi-
nés par eux.
On doit seulement remarquer que dans le
pécari les deux os mitoyens du métacarpe et
du métatarse sont soudés en un canon comme
dans les ruminans, et que cet animal n'a pour
tout vestige de doigt externe au pied de der-
rière, qu'un petit stylet aplati, collé contre la
base de l'os du canon.
Les vertèbres cervicales du coclion ne se lais-
seraient aisément confondre avec celles d'au-
cun ruminant de sa taille, à cause de la briè-
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veté de leur corps , et de la largeur de leurs
apophyses transverses , surtout de celles de
l'avant-dernière ; il faut aussi remarquer que
le corps n'en est pas bombé en avant comme
dans les ruminans.
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DEUXIEME SECTION.
DES OS FOSSILES DE COCHONS.
Je ne trouve pas beaucoup d'indications de
ces os dans les auteurs; tous ceux que j'ai vus
venaient de tourbières ou d'autres terrains ré-
cens, et je ne sache pas qu'ils aient jamais ac-
comparjné les éléphans.
\\ aich ne cite que la vertèbre de cochon
pétrifiée mentionnée par Luid, et d'après lui
par d'Argenville; mais on ne peut se fier ni à





que j'ai consultés, ne parlent point du tout de
cette sorte de fossiles.
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Il y a cependant déjà dans le Muséum Bes-
lerianum
,
pi. xxxi , un germe fossile de màche-
lière de cochon, sous le nom bizarre de pscu-
do-corona-anguina, et Grew dit que le Cabinet
de la Société royale en possède de semblables
(Mus. soc. reg.
,
p. 256); mais ni l'un ni
l'autre n'en assigne l'origine plus que l'es-
pèce.
M. Delaunay, dans son Mémoire sur Vorigine
des fossiles accidentels des provinces helpiques,
p. 36, rapporte que , dans les environs d'Alost,
en creusant une tourbière, « l'on trouva la
(( partie osseuse de la tête d'un sanglier in-
« connu en Europe, vu la taille extraordinaire
« que devait avoir l'animal vivant; )) et ajoute
que ce qui avait fait reconnaître l'animal, » c'é-
« taient les défenses, d'une longueur tout-à-
« fait remarquable. >) Il aurait été bien simple
d'ajouter la mesure de ces défenses, et quel-
que figure ou description de cette tête; mais
les géologistes ont rarement pris des soins
qu'ils jugeaient trop minutieux, et aimaient
mieux réserver leur temps pour des systèmes
que de l'employer à des recherches précises :
aussi ce renseignement, qui pouvait être inté-
ressant, nous est-il aujourd'hui parfaitement
inutile.
J'ai pour ma part quelques mâchelières de
m. 16
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sanglier qui paraissent avoir séjourné dans
la terre; j'en ai même de teintes en noir par
la tourbe où elles étaient sans doute enfon-
cées; enfin j'en ai vu deux ou trois qui pa-
raissaient pétrifiées, mais je ne connais d'ori-
gine certaine qu'à une défense trouvée en
creusant les fondations de la culée du pont
d'Iéna, du coté de l'École îMilitaire, avec plu-
sieurs ossemens de chevaux et des débris de
bateaux et d'autres objets artificiels, et à une
portion de mâchoire retirée des tourbières du
département de l'Oise, déposée au Cabinet de
l'École des mines; toutes les deux sont donc
de terrains très-récens : aussi toutes deux ne
dinrèrent- elles en rien de leur analogue vi-
vant.
M. Adolphe Brongniart a dessiné au INIu-
séum de Florence la mâchoire inférieure d'un
jeune individu où la première anière-molaire
commençait à paraître. Cette mâchoire a été
trouvée dans le val d'Arno, mais on ne dit
point dans quel ordre de couches; elle m'a
paru ressembler à celle du sanglier commun
du même âge. 11 en est de même d'une mâ-
choire de sanglier adulte, qui j)araît avoir été
tirée d'une tourbière, et que le Cabinet du roi
a reçue de celui de l'Académie des Sciences.
M. Adrien Camper m'a envoyé le dessin
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d'une moitié inférieure d'humérus de cochon
ou de san/'lier, qui lui a été adressée du lïartz,
mais sur le (gisement de laquelle il n'a point
de notion certaine. Je n'y ai pas non plus ob-
servé de dilTérence. *:
ADDITION A CETTE SECTION.
Ce que j'ai dit des lignites de Suisse (voyez
t. II, p. 565 — 567) doit s'appliquer aux molas-
ses du même pays, que l'on considère comme
d'une formation à peu près contemporaine et
parallèle à notre calcaire grossier. 11 me paraît
impossible qu'il n'y en ait pas de plusieurs
âges, car on trouve dans certaines molasses
des os d'animaux fort modernes. Ainsi M. Bour-
det de la Nièvre m'a adressé le dessin d'une
mâchoire inférieure de cochon trouvée dans
une molasse très -solide, à ciment calcaire,
passant, dit-il, au nagelflue, du mont de la
Molière près d'Estavayer, au bord oriental
du lac de jNeuchâtel.
Il y a aussi un fragment de mâchoire supé-
rieure de cochon de la caverne de Sundwich,
représenté par INI. Goldfuss, iVop. Ad. ac. nat.






DESCRIPTION OSTEOLOGIQUE DU DA1VIA^'.
.i! f
Avant de suivre plus loin mes recherches
sur les os fossiles de pachydermes
,
je suis obli-
gé de m'arrèter pour décrire l'ostéologie de
deux genres existans , mais sur le squelette des-
quels on n'a point les notions qui vont me de-
venir nécessaires pour l'étude des os fossiles
qu'il me reste à faire connaître.
Ces deux genres sont le daman, petit ani-
mal d'Afrique et d'Arabie considéré jusqu'à
moi comme un rongeur, bien qu'il soit peut-
être de tous les quadrupèdes celui qui appro-
che le plus du rhinocéros; et le tapir, quadru-
pède plus anciennement célèbre, mais non
moins négligé que le daman dans tout ce qui
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a rapport à sa structure interne, et dont l'ex-
tension sur le fjlobe était si peu connue, que
jusqu'au moment présent les naturalistes ont
ignoré son existence dans l'ancien continent.
Il n'est point de quadrupède qui prouve
mieux que le daman la nécessité de recourir
à ranatoniie pour déterminer les véritables
rapports des animaux.
Les colons hollandais du Cap de Conne-Es-
pérance l'ont nommé blaireau de rochers {klip-
daassie)', Kolbe, premier auteur qui en ait
parlé (i), a préféré le nom de marmotte, adopté
depuis par Vosmaér(2) et par BuiFonTS), qui
consacra ensuite celui de daman (4). M. Blu-
menbach
,
qui est cependant un naturaliste
rigoureux, Ta encore laissé récemment parmi
(1) Kollx;, trad. fr. , part, m, p. 45, et plus exacte-
ment dans l'original allemand
,
tome i, pages 173 etlS9.
(2) Vosmaër , IMonogr.
(3) l^iifT. , Suppl., t. m, p. 17S. '. '.
(4) BufT , Snppl. , toinc vi , page 276. Ce noni vient
des Arabes, qui l'appellent, selon Sliaw, Voy. en Svrie
,
'rad. fr. , ti , 75, tiaman- isracl ou agneau d'Isiaél.
Sliaw et Bruce ont bien prouvé que c'est le sajfJuin de
l'AncieD Testament, que l'on a mal à piopo.s traduit par
lapin : car il est dit du saplian (pi il hai/ite dans les ro-
^bers, ce qui est vrai du daman et non pas du lapin.
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les rongeurs (i). M. Pallas, qui Ta décrit le
premier méthodiquement(2), Ta placé dans le
genre envia établi par Klein
,
pour les agoutis,
cochons d'Inde, etc., tout en remarquant qu'il
s'en distingue à l'intérieur par des difierences
insignes: insigniter differt. Feu Jean Hermann
proposa ensuite pour le daman rétablissement
d'un genre particulier qu'il nomma hjrax (5),
et qui fut adopté par Schreber et par Gmelin,
mais qui resta toujours dans Tordre des ron-
geurs, même dans mon Tableau élémentaire
des animaux.
Mon objet est de prouver en détail la pro-
position que j'ai avancée le premier dans mes
Leçons d'anatomie comparée, tome ii, page 66,
ainsi que dans le deuxième tableau du f^ vol. :
c'est que le daman est un vrai pachyderme
;
(1) Manuel , huitième édit.
,
page 85.
(2) Miscell. Zool., p. 30; et Spicil. Zool., fascic, ii
,
p. 16. -. -
(3) Herm. Tab. aff. Anini., p. 115 , note. Ypx? est nu
nom grec employé dans Nicandi-e, Alexiph. , v. 37, tt
qua l'on pr>'tencl désigner la souris chez les Etoliens, ei
tenir à la vessenihlance de son museau avec le nfroin d'un
cochon
,
Zç. La meilleure description et histoire du da~
man est celle du comte Melliu , dans les écrits de la So-
ciété des naturalistes de BevUn , lu, p.. 271,, et pi. v.
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qu'on doit même, malgré la petitesse de sa
taille, le considérercomme intermédiaire entre
les rhinocéros et le tapir. •:
M. Wiedcman, qui a donné dans ses Ar-
chives zootomiques, tome m, page 42, une
bonne description du crâne du daman, recon-
naît aussi qu'on ne peut le regarder comme un
rongeur, mais il ne s'explique point sur la place
qu'il faut lui assigner.
Pour s'expliquer comment la véritable fa-
mille du daman a été si long-temps méconnue,
il suffit de savoir que Pallas, le seul natura-
liste qui aitdécrit cet animal anatomiquement,
ne put en obtenir la tête et les pieds, parties
les plus caractéristiques du squelette, qui res-
tèrent dans la peau empaillée.
A la vérité, la tête du daman était déjà dé-
crite à la fin du xv volume de l'Histoire des
(piadriipèdes, mais sous le titre de tête iViin
animal inconnu aux naturalistes , et l'animal
l'était en ell'et (juand cette description fiif
faite.
On s'aperçut si peu depuis que cette tête ap-
partenait au daman y (luelle reparut gravée
dans le tome vu du supplément in-4°, pi. 5/,
long-tenq)S après les desciij)tions de l'animal
entier, et ([ue, par une erreur presque incon-
cevable, elle fut attribuée au loris paresseux du
DU DAMAN. 349
Bengale y avec lequel elle n'a aucun rapport
ni de grandeur, ni de forme, ni de composi-
tion.
La description détaillée, mais sans figure,
de M. Wiedeman, n'a paru que peu de temps
avant la première édition de celle-ci.
De plus, le squelette du rhinocéros lui-
même n'était point connu , et n'a encore été
publié que dans le présent ouvrage.
Ainsi les naturalistes n'avaient pas les ma-
tériaux nécessaires pour la solution du pro-
blème, et j'espère qu'ils me sauront gré de
produire à la fois et le fait et ses preuves.
Je le fais aujourd'hui avec d'autant plus de
confiance, que les collections rapportées du
Cap par M. Delalande, jointes à ce que je
possédais déjà de cette espèce, m'offrent une
série de cinq squelettes et de dix tètes de tous
les âges et de tous les degrés de développe-
ment.
Je me sers, comme Buffon, du mot daman y
qui est arabe, pour désigner Vhyraxj mais je
n'ose y ajouter, comme lui, l'épithète d'es-
pèce, parce que je ne vois point de différence
entièrement certaine entre le daman de Syrie
et celui du Cap. Buffon (suppl. vi) dit, d'a-
près les conversations ou les notes de Bruce,
que le premier n'a point cet ongle oblique et
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trancliant du pied de derrière qui caractérise
l'autre; mais il sudit de voir la figure que le
même Bruce a donnée de son asJikokoo qui est
ce daman, pour y distinguer cet ongle. Gme-
lin semble croire que les autres doigts de der-
rière n'ont pas d'ongle du tout dans le daman
du Cap; mais je me suis assuré du contraire :
il y a des ongles arrondis qui enveloppent le
dessous comme le dessus du doigt, et forment
par conséquent des espèces de sabots qui rap-
pellent irès-bien en petit ceux du rhinocéros.
La difTérence relative aux poils ou soies plus
longues que les autres qui hérisseraient le corps
du daman de Syrie et non celui du daman du
Cap , n'a rien de plus exact; car Pallas parle
clairement de ces soies dans sa description , et
si la figure de Bruce les montre plus Ibrtes
que celle des individus du Cap de nos cabi-
nets, est-elle une autorité sufiisante pour éta-
blir une espèce sur ce seul caractère.^
On peut cependant ajouter ce que j'ai ob-
servé sur la tète de daman de Syrie que nous
possédons au Muséum , et qui , comparée à
une tète un peu |)lus âgée et à une autre un
peu plus jeune du Cap, est plus longue que
l'une et (pic l'autre, sans être sensiblement
plus large , ce (pu amène quelques légères dif-
férences dans les proportions.
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Au surplus, cette question ne peut être
entièrement vidée que lorsqu'on possédera des
individus de Syrie aussi nombreux et aussi
complets que ceux que nous avons mainte-
nant du Cap. C'est une attention que l'on doit
recommander aux voyageurs qui visiteront le
Levant.
Je viens d'annoncer les rapports singuliers
qui rapprochent le daman des rhinocéros.
La composition générale du tronc en offre
déjà un. Le daman a vingt-une côtes de cha-
que côté, nombre supérieur à celui de tous
les autres quadrupèdes^ l'unau excepté, qui
en a vingt-trois; et ceux qui en ont le plus
après le daman appartiennent précisément à
cet ordre des pachydermes dans lequel nous
voulons le ranger; l'éléphant et le tapir en
ont chacun vingt; le rhinocéros, en particu-
lier, en a dix-neuf; les solipèdes, qui appro-
chent beaucoup des pachydermes, en ont dix-
huit. La plupart des rongeurs n'en ont au
contraire que douze ou treize, et le castor, qui
en a le plus parmi eux, n'en a que quinze.
Pour les vertèbres lombaires, le rhinocéros
commence à s'écarter sensiblement de notre
daman : il n'en a que trois, suivies de quatre
sacrées et de vingt-une ou vingt-deux cau-
dales; tandis que le daman en a huit lom-
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baircs , sept sacrées et cinq coccvgienncs.
La difTérciice devient plus sensible encore
pour la forme du bassin , où les os des iles
sont très-larges dans le rhinocéros et assez
étroits dans le daman ; mais l'analogie re-
prend pour les os des cuisses qui montrent
un commencement très-marqué de troisième
trochanter, et elle se continue à beaucoup d'é-
gards dans la conq)osition des pieds.
C'est surtout par l'ostéologie de la tête que
le daman annonce qu'il s'éloigne des ron-
geurs
,
et qu'il se rapproche des pachydermes,
et en particulier du rhinocéros.
A la vérité, comme son nez n'a point de
corne à supporter, ses os du nez n'ont point
reçu comme dans le rhinocéros l'épaisseur né-
cessaire pour servir de base à cette arme dé-
fensive.
IMais les os maxillaires s'écartent sur-le-
champ de ceux des rongeurs par leur peu d'é-
tendue et par la petitesse du trou sous-orbi-
taire cpii est généralement très-grand dans
les rongeurs.
Les incisives supérieures sont au nombre
de deux, en ([noi le daman ressemble égale-
mentaux rongeurs et au rhinocéros unicorne;
mais il y eu a quatre inférieures, ce qui ne se
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trouve qu'en lui et dans ce même rhinocéros
unicorne.
Les incisives supérieures du daman ne sont
d'ailieurs point faites comme celles des ron-
geurs, en prisme quadrangulaire ou en cy-
lindre courbé et terminé par une troncature
ou par un tranchant de coin : elles sont trian-
gulaires et terminées en pointe, et rappellent
très-bien les canines de l'hippopotame.
Les incisives inférieures sont couchées en
avant comme celles du cochon
,
plates et den-
telées dans la jeunesse, mais s'usant bientôt
par leur frottement contre les supérieures.
Les molaires représentent, à s'y méprendre,
celles du rhinocéros et pour le nombre et
pour la forme.
Le condvle de la mâchoire inférieure est
très-différent de tout ce qu'on voit dans les
rongeurs : chez ceux-ci il est toujours com-
primé longitudinalement, de manière qu'outre
le mouvement ordinaire de bascule, il ne
permet à la mâchoire de se mouvoir dans le
sens horizontal que d'arrière en avant et
d'avant en arrière.
Dans le daman , il est comprimé transver-
salement, comme dans les pachydermes et
dans tous les autres herbivores non rongeurs,
s'appuyant d'ailleurs sur une surfîice plane
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de Tos temporal, ce <[ui lui permet de se mou-
voir plus ou moins horizontalement de droite
à (gauche et de (jauche à droite, et ce qui le
distinfjue éminemment de tous les carnivores,
où le condyle , transversal à la vérité , mais
entrant dans un creux profond de l'os des
tempes, ne permet à la mâchoire d'autre mou-
vement que celui de bascule.
,
,
11 n'y a, parmi les animaux qu'on pourrait
être tenté de placer avec les rongeurs, que les
kangourous et les phascolomes qui partagent
avec le daman cette forme de condyle : aussi
trouve-t-on dans les couronnes des dents de
ces trois genres, des caractères communs qui
se rapportent à cette forme. . • ,
.
C'est que lorsque leurs dents sont sorties
de la gencive et usées par la trituration, elles
agissent principalement par leurs bords laté-
raux qui restent saillans, la couronne ayant
aussi cette figure de croissant, cjuoique plus
large que dans le daman et le rhinocéros. Le
kangourou arrive à cette forme plus tard que
les autres, et les couronnes de ses molaiies
sont l{)ng-lcm|)s conqiosées, comme celles
du tapir, de deux collines transversales sail-
lantes.
Un des caractères les plus constans des ron-
geurs est de n'avoir, à un certain âge, qu'un
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seul pariétal sans suture, avec deux frontaux:
ce qui est précisément le contraire de l'homnie ;
dans le daman comme dans les pachydermes
et les carnassiers, il y a deux frontaux et deux
pariétaux.
Dans les rongeurs, l'os de la pommette ne
fait que la partie intermédiaire et la plus pe-
tite de l'arcade zy.o^omatique; dans le daman
comme dans le rhinocéros, cet os commence
dès la hase antérieure de l'arcade, et règne
jusqu'à son autre extrémité.
Les molaiies supérieures des rongeurs ont
leurs couronnes dirigées en dehors; et leurs
deux séries sont par conséquent plus rappro-
chées que celles des inférieures, et reçues entre
ces dernières. C'est le contraire pour les deux
points dans le daman comme dans les pachy-
dermes.
Le nombre des doigts du daman est de
quatre devant, et de trois derrière, précisé-
ment comme dans le tapir; à la vérité, quel-
ques rongeurs, et particulièrement le cabiai
( cmna capjbara ), ont le même nombre, et
les dernières phalanges de cette espèce se rap-
prochent aufesi de la forme aplatie de celles
des pachydermes, mais leurs doigts, plus al-
longés et plus libres, décèlent leur famille.
Le daman a les doigts réunis par la peau
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jusqu'à l'onj^le, comme l'éléphant et le rhino-
céros, et plus que le tapir et l'hippopotame; à
plus forte raison davantage que le cochon.
Ses on.'^les sont si minces, surtout dans les
jeunes sujets
,
que Pallas semble ne les avoir
pas reconnus pour des ongles. Voici la manière
obscure dont il s'énonce à leur sujet (iM/scell.
zool.f p. 25) : Palmœ margine (juadrilohœ y Lohi




ungiiis munili. Ces ongles représentent ce-
pendant très-bien en petit ceux du rhinocéros,
tant par leur figure que par la manière dont
ils sont placés sur le pied. Il n'y a, comme tous
les naturalistes précédens l'ont fort bien ob-
servé, que le doigt interne des pieds de der-
rière qui se détache et qui soit armé d'un ongle
crochu et oblique contourné autour de l'ex-
trémité. La phalange qui porte cet ongle est
peut-être unique dans la classe des quadru^-
pèdes, carelle estfourchue, etses deux pointes
sont l'une au-dessus de l'autre; dans les four-
miliers et les pangolins, il y a aussi des pha-
langes fourchues, mais les deux pointes sont à
côté l'une de l'autre.
Le carpe du daman ne diffère de ccUii du
tapir que par de légers traits dans la configu-




divisé transversalenient en deux, comme dans
les singes et riuelques rongeurs : c'est un point
que le daman a encore de commun avec le
cabiaij mais il dilFère de celui-ci en ce que son
scaphoïde et son semi-lunaire ne sont pas réunis,
mais restent distincts comme dans l'homme et
les pachydermes. Comme il n'y a pas de pouce,
le trapèze est fort petit et ne porte qu'un seul
osselet. Il n'y a point d'os hors de rang du côté
du pouce.
Le pied de derrière n'a que ses trois doigts
sans rudimens de pouce; ainsi le scaphoïde
est simple et porte deux os cunéiformes seule-
ment. Le cuboïde ne porte qu'un seul os du
métatarse; il n'y a point cette partie interne
divisée du reste du scaphoïde qui se fait re-
marquer dans quelques rongeurs, et même
dans le cabiai, quoiqu'elle n'y ait qu'un rudi-
ment de pouce à porter : de sorte que le daman
est plus pachyderme encore par cette partie
que par toutes les autres.
Voici, au surplus, la description plus dé-
taillée de toute l'ostéoîogie de cet animal.
Sa tête (pi. 64, fig. I et 2, d'après l'adulte; 5,
d'après l'âge moyen; et 4 d'après le jeune) est
ramassée (i), à museau court, aplatie en des-
(1) La tète du damaa de Syrie a été décrite d'abord
III. 17
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SUS dans l'adulte, et ne manque pas de quel-
que rapport fjénéral de forme avec celle de la
marmotte : ce qui sans doute a valu au daman
le nom de marmotte du Cap.
Cet aplatissement, la crête presque recti-
lignc(flZ>)qui en résulte au-dessus de l'orbite,
la position des yeux plus avant que le milieu
,
la distinguent de celles des autres pachyder-
mes.
Les os du nez sont larges, surtout à leur
base(r), et transversalement convexes. Les in-
ter-maxillaires, presque carrés sur le côté , re-
montent au milieu de la longueur des os du
nez seulement (en^) : ceux-ci se terminent
vis-à-vis de l'angle des orbites, où ils touchent
aux lacrymaux (e) par un point. Le lacrymal
est petit, placé dans l'angle même de l'orbite,
où il forme une pointe saillante; il s'étend peu
au dedans de cette cavité. Le trou lacrymal
est en dedans, entre lui et le maxillaire. Le ju-
par Daubeulou
,
qui n'en connaissait pas l'espèce, ap.
l)u(T. , t. XV, p. 205 , 11" MDii. Ensuite elle a été Ggurée
par Bulfon , Suppl. , vu
,
pi. xxxvii , sous le faux nom de
loris du Bcngiilc. Elle a été redonnée sous son vrai nom :
Fisclicr, Anat. des Makis, pi. xvui
,
fij;. 3; Cuvier,
Ann. ]\Ius., m, pi. xix. Spix a donné celle du daman
du Cap, d'à{jc moyen, Ccphalogcncsis j pi. vu, fig. 8.
DU DAMAN. 259
gai (/)iGommcnceprès du lacrymal sans le tou-
cher, et s'étend de manière à former presque
_
toute l'arcade, l'apophyse zygomatiquedu tem-
poral nV'taut ^uère plus grande que icclle du
maxillaire. Un bon tiers de la facette g;Jcnoïde
appartient au jugal. La suture fronto -parié-
tale (^g) forme iip angle obtus saillant en ar-
riére. L'apophyse post-orbitaire supérieure (r/),
qui est fort marquée, ainsi que celle du jugal
qu'elle touche presque, n'appartient pas au
frontal, mais au pariétal. Les sutures tempo-
ro-pariétales {hh) sont presque rectilignes et
montent obliquement en arrière, où elles ren-
contrent un inter-pariétal assez grand et en
demi-cercle dans les jeunes sujets (/Y), et qui
diminue avec l'âge et devient triangulaire.
L'occipital (Â) s'élève dans son milieu au-r
dessus de la crête, n'atteignant que l'inter-pa-
riétal et presque pas les pariétaux. Les tempo-
raux donnent les côtés de la crête occipitale;
mais l'apophyse mastoïde (/), qui est assez
longue et pointue , est de l'occipital. On ne
voit rien du rocher en dehors.
Comme à l'ordinaire , les muscles tempo-
raux se marquent davantage avec l'âge , mais
il ne se forme jamais une crête sagittale uni-
que, ni une épine occipitale aiguë, comm,Q
daps jlç5 carnassiers, par exemple.
'
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En dessous, la suture inter-maxillaire ( m,
fîg. 2) ne prend pas beaucoup du palais; les
trous incisifs (nn), ronds et bien écartés, sont
presque entièrement de l'os inter-maxillaire.
Les palatins (o) vont jusfjue vis-à-vis de la qua-
trième molaire
,
prenant environ le tiers du
palais : leur écliancrure en arrière (/?) s'avance
jusque vis-à-vis du milieu de la pénultième
molaire. Les ailes ptérygoïdes externes sont
épaisses et courtes, et terminées par un gros
crochet (7) : elles appartiennent aux palatins;
mais les ailes internes demeurent très-long-
temps des os distincts, larges et minces, et
terminés aussi en crochets.
Au-dessus de l'aile, le maxillaire touche aii
sphénoïde et cache le palatin, qui reparaît dans
l'orbite et s'y avance horizontalement en lan-
guette peu large entre le frontal et le maxil-
laire, jusque près du canal sous-orbi taire. Le
sphénoïde postérieur, sans s'élever beaucoup
dans la tempe, y touche largement au parié-
tal; l'antérieur y touche aussi. Le basilaire(5)
<it le sphénoïde (/•) sont carénés en dessous.
Le trou sous-orbi ta ire (t)est médiocre, ainsi
que son canal; mais ce canal se continue en
arrière en un sillon profond, creusé entre la
paroi interne et le plancher de l'orbite, et se
terminant en arrière par un trou oblong, in-
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terccpté entre le palatin, l'os ptérygoide , les
corps des deux sphénoïdes , et qui donne du
fond de l'orbite dans les arrière-narines.
Le trou optique, etlesphéno-orbitaire, qui
comprend le rond , sont assez grands et pres-
que égaux. Il y a un trou vidien percé d'avant
en arrière dans la base de Taile. Le trou ovale
dans l'adulte est tout entier dans le sphénoïde.
Le trou analogue au ptérygo-palatin est dans
le sillon entre le maxillaire et le palatin, près
du canal sous-orbitaire. Le trou déchiré an-
térieur est irrégulier et assez grand, compre-
nant aussi le carotidien. Le postérieur est petit,
le condyloïdien médiocre.
La mâchoire inférieure du daman est très-
remarquable par l'extrême largeur et la con-
vexité du bord postérieur de sa branche mon-
tante {u), par où elle surpasse même celle du
tapir, qui de tous les animaux est celui qui ap-
proche le plus du daman à cet égard.
La dentition du daman participe de celle du
rhinocéros et de celle que nous ferons bientôt
connaître dans les pachydermes quenous avon s
appelés palœothériums, surtout par la forme
des molaires inférieures à double croissant,
et des supérieures carrées et à collines trans-
verses. '
Le nombre normal des dents est de deux i\\-
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cisives en haut, quatre en bas, et de sept mo-
laires partout j par consé({uent de trente-qua-
tre en tout. f .. i ;,.
Les incisives de lait (^, fig. 4 et 5) sont en
forme de coin, larges, bombées en avant, à
tranchant mince, dont le contour est ellip-
tique.
Les incisives de remplacement (îi, û^. 5)
percent à leur côté externe; en sorte que pen-
dant quelque tenqis il y a quatre incisives à
la mà(;hoire supérieure comme aux rhinocéros
unicornes. ; *
Ces incisives ont un corps en prisme trian-
gulaire
,
à angles bien prononcés , arqué sur
sa longueur, presque en demi-cercle, et dont
Vextrémité s'aiguise en pointe assez acérée (?
,
fig". I et 2); en sorte qu'elles représentent en
petit les canines inférieures de l'hippopotame,
ainsi qfte l'avait remarqué Tepsdorfde Lubeck,
dans une lettre à BuîTon, sui- une de ces dents
qu'il possédait isolée (i).
Les incisives inférieures sont, à tont âge, au
niombre de quatre, droites, couchées en avant,
plaies ; celles de lait et celles de remplacement
ont les unes et les autres, à leur sortie des gen-
(1) Daff., Suppl., fil, pap.e ï35.
'
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cives , le bord divisé en trois dentelures par
des sillons régnant sur leurs deux faces ; mais
ladétrition fait disparaître la partie de la dent
ainsi sillonnée , et ne laisse que le corps où ces
sillons ne se continuent pas. Le bord est alors
obliquement tronqué.
Il n'y a point de canines, et il reste, tant en
haut qu'en bas, un espace vide entre les inci-
sives et la première molaire.
Les molaires de lait sont partout au nombre
de quatre; les arrière- molaires, au nombre
de trois. Il y a quatre molaires de remplace-
ment.
La première de lait d'en haut, qui, ainsi
que dans le cheval, le cochon, etc. , ne perce
souvent qu'après les autres, est une petite
dent simple, comprimée et pointue: on pour-
rait presque la prendre pour une canine; mais
elle est rem[)lacée par une vraie molaire com-
primée, à bord externe cannelé, et dont le
bord interne, moins saillant, montre deux tu-
bercules.
Les autres molaires supérieures de lait,
ainsi que les molaires de remplacement et les
arrière-molaires, ont toutes la même forme,
savoir : une base quadrangulaire un peu obli-
que, entourée d'un collet saillant, et sur la-
quelle s'élève un bord externe divisé en deux
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pointes obtuses, d'où partent deux collines
transverses un peu obliques, donnant cha-
cune très-près de leur point de départ et de
leur bord antérieur une petite lame ou cro-
chet qui marche en avant parallèlement au
bord externe. La face externe de ces dents est
creusée ou plutôt légèrement ondulée par trois
ou quatre cannelures très-peu profondes; Tin-
terne est divisée en deux cônes qui sont les
extrémités des deux collines transverses. Cette
forme, dont on peut prendre l'idée par la
fig. 6, pi. 64, qui représente une de ces dents
vue à la loupe, est, comme on voit, très-sem-
blable à celle des molaires supérieures de rhi-
nocéros, et n'en diffère que par la disposition
des petits crochets, (pii ne produisent, quand la
dent s'use, que des échancrures à la naissance
des collines en avant et non pas des fossettes.
Comme nous venons de le dire, toutes ces
dents, excepté la première, se ressemblent;
mais elles vont en auninenUmt de grosseur
jns([u'à la pénultième; et la dernière, ainsi (jue
dans le rhinocéros, est plus étroite en arrière,
et manque de dentelure à sa colline posté-
rieure,
La dernière de lait n'est pas plus compli-
quée que celle ([ui la remj)lace ni que les ar-
rière-molaires : elle ne tombe que lorsqu'il
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y a déjà deux arrière -molaires de sorties..
La détrition produit son effet ordinaire, qui
est d'élar(>ir les collines et ensuite de les con-
fondre en une seule surface osseuse. On peut,
comme toujours , suivre cet effet sur le même
individu en allant des dernières dents aux pre-
mières. • ' •
CCvf
Enfin on doit remarquer que la prei ^ière
molaire ne tarde point à tomber quand la der-
nière est sortie, et que l'animal dans cet état
semble n'en avoir eu que six.
Le vieux individu avait même perdu la se-
conde molaire d'un côté , tant en haut qu'en
bas , et n'en avait plus que cinq.
Les mêmes règles de succession et de déve-
loppement ont lieu pour les molaires infé-
rieures, mais elles sont encore plus semblables
que les supérieures à leurs analogues dans le
rhinocéros; les doubles croissansde leurs cou-
ronnes sont parfaitement les mêmes, et il sem-
blerait que ce sont des molaires inférieures
de rhinocéros vues au travers d'un verre qui
rapetisse. La dernière n'a que deux croissans
comme les autres, et la dernière de lait est
semblable.
\Jomoplate du daman, pi. 65, fig. i , est en
triangle, peu différent de celui du cheval ; le
bord antérieur est légèrement convexe, le pos-
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térieur rectilij^ne et élar^^i; l'épine marche un
peu plus près de l'antérieur et finit en se per-
dant à la naissance du col; sa plus {grande
saillie, b , est à son tiers inférieur, qui est à
peu près le milieu de la lon(jueur de l'os. Le
col est {jrèle; le tubercule coracoïde, rt, est
sailbr't, large, un peu échancré, et dans la
jeu^^sse il s'en détache une apophyse qui est
le seul vestij^e de clavicule. La tète articulaire,
fig. 2, est presque ronde.
Vhumérus , fig. 5, 4> 5 et 6, est assez grêle
,
un peu comprimé supérieurement, sans crête
deltoïdalc marquée. La tête articulaire est
ronde; la grande tubérosité, (/, haute et large;
la petite, l/, peu saillante; le canal bicipital
,
large et simple; la tête inférieure de cet os
est peu élargie, sans crêtes condyloïdiennes,
percée d'outre en outre au-dessus de la pou-
lie, qui est simple et a seulement sa parlie ex-
terne un peu plus convexe que l'autre.
Le rnd/us est grêle, déprimé, et se soude de
très-bonne heure au cubitus. Sa tête supé-
rieure est transversalement ohlongue et ac-
commodée à la poulie de l'humérus.
Le cubitus est conq»rinu' , et, quoique soudé
à l'os précédent, conserve de la grosseur jus-
(pi'au bas, où il <*n a presque autant que le
nidius. L'oiécrane est comprimé et reiillé au
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bout; on voit les deux os de face, figf. 7, et
leur face inférieure, fig. 7'.
La main du daman a quatre doigts visibles
à l'extérieur par leurs ongles seulement, car
ils sont unis par la peau jusqu'aux dernières
phalanges , et un pouce rudimcntaire qui de-
meure toujours caché sous la peau. Le carpe,
fig. 8, en est bien singulier, car c'est au carpe
de singe qu'il ressemble le plus par la divi-
sion de son scaphoïde en deux pièces. Le cu-
néiforme est plus grand à proportion que les
autres os, et porte un gros pisiforme arrondi;
le trapèze est lui-même presque globuleux.
L'unciforme participe à la grandeur du cunéi-
forme. Les métacarpiens sont un peu courts
et déprimés.
On voit ce carpe, fîg. 8. a est la tête infé-
rieure du radius; b, celle du cubitus; c, le
pisiforme; d, le cunéiforme; e, le semi-lu-
naire;/", le scaphoïde; au-dessous, l'os qui en
est démembré; et encore au-dessous, letrapé-
zoïde; g, le trapèze un peu hors de place et
portant le rudiment de pouce; h, le grand
os; et/, l'unciforme.
Le bassin, fig. g, n'a rien de ces formes
élargies qu'on lui connaît dans les grands pa-
chydermes, l'éléphant et le rhinocéros. L'os
des iles [abc) est étroit, à col allongé, à bord
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externe un peu plus épais. Ses angles, a, b
,
sont émoussés; il est à peine échancré der-
rière sa jonction au sacrum. Le plan du grand
bassin est ainsi très-oblique à l'épine; mais
le jK'lit bassin est large et déprimé à cause de
la direction transversale et de retendue des
pubis. Les trous ovalaires sont obliques et un
peu plus longs que larges. Les iscliions sont
aussi larges et déj)rimés; ils ont à leur bord
supérieur une petite apopbyse, cl, et leur tu-
bérosité est largement tronquée, en e,J.
ha fémur, fig. lo, ii, 12 et i5, ressemble
à ceux du clieval et du tapir par la direction
verticale de la côte qui descend du grand tro-
cbanter, et par cette crête saillante ou troi-
sième troclianter qui s'exagère si fort dans le
rhinocéros; mais il est plus grêle, et les bords
de sa poulie intérieure sont plus égaux et re-
montent moins en avant.
La rotule est elliptique et beaucoup plus
haute que large.
Le tibia et le péroné , lig, 14, i5 et 16, se
soudent promptement par le haut et par le
bas; tous deux sont grêles; le tibia est com-
primé, en sorte (pie sa crêle antérieure est
assez ai{juë dans le haut. Le crochet interne
de sa tête inférieure descend beaucouj) [)()ur
remplir le vide (jue laisse de ce coté le détour-
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nemcnt de la tête de l'astragale. Le péroné est
grêle, partout comprimé et élargi d'avant en
arrière dans le haut, où il forme un crochet
saillant derrière l'angle postérieur externe
de la tête du tibia.
Je ne connais aucun animal où la partie
tibiale de Yastragale dévie autant de la partie
tarsienne. La première semble déjetée en-de-
hors , et ne tient à la seconde que par la moitié
de leur diamètre commun. La poulie tibiale
est peu profonde; la face scaphoïdienne est
presque plane comme dans le tapir, et ne
touche pas au cuboïde. On peut voir cet os
fig, 18 et 19; le calcanéum, fîg. 20, est dé-
primé, et ne s'élargit pas dans sa partie anté-
rieure.
Le scaphoïde porte deux cunéiformes, et le
cuboïde un seul métatarsien.
Les métatarsiens sont un peu plus longs,
plus grêles et plus arrondis que les métacar-
piens.
Il n'y a au pied de derrière que trois doigts
visibles au-dehors, dont les deux externes,
réunis par la peau jusqu'à la dernière pha-
lange, se terminent par de petits sabots comme
ceux de devant, mais dont l'interne est en-
tièrement libre et armé d'un véritable onale
oblique et crochu , et muni d'un double tran-
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chant. Ce doirjt est proprement le second, car
il y a sous la peau, au bord interne du pied,
un vestige, à la vérité très-petit, de cunéiforme
et de pouce; en sorte que cet ongle a quelque
analogie avec celui des makis. La phalange qui
le porte se termine par deux pointes dépri-
mées, et disposées l'une au-dessus de l'autre:
ce qui, je crois, est unicjue parmi les mammi-
fères.
Je n'ai rien pu trouver sous le pied ni à son
bord externe qui ressemblât à un vestige de
cinquième doigt; par conséquent notre ani-
mal ressemble encore sous ce rapport au rlii-
nocéros, au tapir et au cheval.
.j
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DIMENSIONS DU SQUELETTE DU DAMAN.
NOMS DES PARTIES.
Lûiij;iu'ur (le la tète , du sommet de la crcte occi-
pitale au bout des os du nez
Longueur de la tète, du sommet de la crête occi-
pitale à l'extrémité des os incisifs
Hauteur prise du sommet de la crête occipitale au-
dessous de la mâchoire iul'erieure en ligne ver-
ticale
Plusgiand écartement des arcades zvgomatiques.
Moindre largeur du crâne entre les tempes. . . .
Distance entre les apophyses post orliiiaires, . .
Espace occupé ]iar lis sept molaires supérieures.
Espace occupé par les sept molaires inlérieurcs.
Longueur de la mâchoire inféiieure, depuis la par-
tie la plus reculée de la branche montante jus-
qu'au bord incisif
Largeur de la branche montante
Dislance du bord externe d'un cond\le à l'autre.
Longueur de la partie cervicale de l'épine. . .
.
Longueur de la |)artie dorsale
Longueur de la partie lombaire
Longueur de la partie sacrée







Longueur de la main
Longueur du bassin, depuis le bord supérieur de
l'os des iles jusqu'à l'extrémité de l'ischion,
. .








DE L'OSTÉOLOGIE DES TAPIRS.
i ^ .. j .
Le tapir est encore un de ces animaux iu-
téressans par une organisation singulière dont
les naturalistes se sont trop peu occupés. On
n'avait, avant moi, rien d'imprimé sur son os-
téologie; à peine semblait-il, à lire les ouvra-
ges les plus récens des naturalistes
,
que l'on
sût quelque chose de certain sur le nombre de
ses dents; enfin l'on n'en connaissait qu'une
espèce, et l'on croyait le genre entier confiné
dans l'Amérique méridionale. . i..,
Aujourd'hui, grâce à l'intérêt que des hom-
mes zélés pour les sciences ont bien voulu
prendre à mes travaux
,
je suis en état de dé-
crire non-seulement l'ostéologie du tapir d'A-
mérique, jeune et adulte, mais encore celle
du tapir des Indes. < ri9t
m. 18
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La découverte de cette espèce , aussi neuve
que surprenante, ii été laite tout récemment
par deux de mes élèves, MM. Diard et Duvau-
cel, M. Diard vit pour la première fois cet
animal à Barakpour, j)rès de Calcutta, où il




l'Inde. Les Anglais ni les Hollandais de la côte
n'avaient jamais soupçonné auparavant son
existence dans cette île. Notre jeune natura-
liste trouva quelque temps après une tète du
même animal dans le cabinet de la Société asia-
tique ; elle avait été envoyée, en 180G, de la
presqu'île de îMalacca, par AL Far.jiuliarie, {gou-
verneur des établissemens anglais dans ce pays,
où ce tapir est aussi commun que le rhinocéros
et l'éléphant. Depuis lors M. Diard et AI. Du-
vaucel ont pris eux-mêmes et fait piendre de
ces animaux dans les bois de l'ile de Sumatra;
ils en ont eu de vivans et en ont disséqué
,
et
tout nouvellement M. Diard vient d'en envoyer
au Muséum d'histoire naturelle à Paris, le
squelette et la peau d'un individu femelle, en
sorte que l'existence d'une espèce de tapir dans
les parties orientales de l'ancien continent ne
peut plus être sujette à aucun doute..
Ce qui est sinfjulier, c'est ([ue depuis lonof-
temps ce genre d'animaux était connu des Chi-
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nois et des Japonais. M. Abel Rémusat, mon
collègue à l'Institut et au Collège de France,
a bien voulu me faire voir des gravures d'une
espèce d'encyclopédie japonaise, et d'autres
dessins chinois, qui représentent évidemment
un tapir; seulement sa trompe est un peu exa-
gérée, et il a le corps noir tacheté de blanc j
mais cette dernière circonstance même n'est
probablement pas une erreur. Le tapir tout
noir d'Amérique a dans sa jeunesse une li-
vrée particulière, comme le faon de cerf et le
marcassin, et cette livrée consiste en bandes
composées de grandes taches blanches sur un
fond brun ou fauve, de sorte qu'un jeune ta-
pir, au premier coup d'œil, ressemble beaucoup
à un paca. Je me suis assuré de ce fait sur un
individu conservé dans la liqueur dans le ca-
binet de feu Brugmans, et sur deux empaillés
du Cabinet du roi, dont le second y a été ap-
porté tout récemment de Rio-Janeiro
,
par l'ex-
pédition du capitaine Freycinet. Il est proba-
ble que le tapir des Indes offre aussi dans son
premier âge quelques variations semblables
dans ses couleurs , et que c'est là ce qu'on
aura voulu rendre dans les dessins chinois en
question.
Ce tapir d'Orient ressemble beaucoup, pour
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toutes les formes extérieures, à celui d'Amé-
rique : il porte les mêmes caractères généri-
ques, quant aux dents, quant aux doigts, quant
à la trompe; mais outre les diflcrences de son
squelette, (|ue nous ferons bientôt connaître,
il se distingue dès Tabord parles couleurs de
son pelage. Le tapir d'Amérique, quand il a
quitté sa livrée, est entièrement d'un brun
foncé, excepté le bout tronqué de roreillc qui
est bordé de poil blanc. Ce fond brun , ce bord
blanc de l'oreille, se voient aussi dans le tapir
oriental , mais il a de plus un très-grand es-
pace prenant depuis les épaules, et occupant,
comme une liousse
,
le dos, les lianes, le ven-
tre et la croupe jusqu'à moitié des cuisses,
couvert d'un poil cendré, presque blanc, un
peu nué de grisâtre vers l'épine.
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ARTICLE PREMIER. *^;; >,;^
Ostéologie du tapir d'Amérique.
;
1° De ses dents. \
Margrave, long-temps le seul auteur où l'on
trouvât une description passable du tapir, lui
attribuait quarante dents : savoir, dix incisi-
ves et dix molaires à cliaque mâchoire sans
canines (i).
Il est impossible de savoir ce qui avait pu
occasionner une telle erreur dans l'ouvrage
de ce voyageur , d'ailleurs si estimable ; mais
son assertion a passé dans les livres de pres-
que tous les naturalistes venus après lui.
BufFon , dans le corps de son Histoire (2), ne
fit que copier Margrave. Allamand ajouta dans
l'édition de Hollande (5) une description faite
sur deux individus vivans, mais qui ne lui




qui avait la facilité
(1) Hist. nat. Brasil., pag. 229.
(2) Tome xi, page 444. •
(.3) Edition de PIoll,, tome xv, page 67, et pi. ix et x.
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d'observer le tapir aussi souvent qu'il voulait,
répéta dans un ÎNIémoire adressé à l'Académie
des Sciences en i''74> et inséré dans les Sup-
plémens de Buflon (i), le nombre de (juarante
dents : seulement, dit-il, on observe de la va-
riété dans le nombre des incisives ; il annonça
aussi Texistence des canines. On doit croire que
s'étant aperçu que les derfts antérieures n'é-
taient pas tout-à-fait comme on les décrivait,
il ne poussa pas l'observation assez loin, et
n'osa contredire ouvertement ses prédéces-
seurs.
Buflon lui-même, qui fit disséquer un ta-
pir sous ses yeux, par feu Mcrtrud, négligea
d'indiquer le nombre des dents dans ce qu'il
en écrivit dans ses Supplémens (2).
Linnaîus, Pennant, Gmelin, ne firent que
s'en rapporter à INIargrave.
Mon savant ami j\I. Geofl'roy Saint- Hilaire
a donc le premier fait connaître la vérité par
rapport au nombre des incisives, qui est de six,
et à l'existence de quatre canines; il consigna
ces faits dans le Bulletin de la Société pliilo-
maticpu' pour ventôse an iv. Je les reproduisis







dans mon Tableau élémentaire des animaux
,
imprimé en 1798. Us furent confirmés par
ce que dit de son coté don Félix d'Azzara, dans
son Histoire des animaux du Paraguay^ dont
la traduction française a paru en iSoi ; et CC'-
pendant nous trouvons encore une énuméra-
tion conforme à celle de Margrave dans la
sixième édition duManuel deM.Blumenbaeh,
<jui est de 179g, dans sa traduction française,
qui a paru en i<So5 , et même dans la huitième
édition qui est de 1807; nous la trouvons en-
core dans la zoologie de Shaw, imprimée
en 1801 , avec un doute fondé seulement sur
l'autorité de Bajon : tant la vérité la plus sim-
ple a de peine à se faire jour quand l'erreur
s'est une fois glissée dans des ouvrages accré-
dités.
INI. Wiedeman , dans sa courte description
du crâne du tapir ( archives zootomiques ,
tome II
,
page 74 )^ s'est borné à répéter ce que
M. G^offrov et moi avions dit des incisives et
des canines (i). -







que M. Wiedeman a fait copier sur
une épreuve que je lui avais confiée il y a long-temps , de
la planche du squelette entier que je donj^e ici. Celie
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Le fait est que le tapir a quarante -deux
dents, savoir : sept molaires de chaque côté
en haut, six en bas, vingt-six en tout; une ca-
nine aussi de chaque côté, c'est-à-dire quatre,




pour les molaires, huit crânes
entiers, savoir : ceux de nos deux squelettes,
dont le premier a été préparé par feu ÏNIer-
trud, et le second rapporté récemment du Bré-
sil par M. Delalande; (juatre crânes que nous
avons séparément, dont un de tapir naissant;
deux autres crânes que possédait feu M. Te-
non; et ])Our les dents de devant, j'ai eu en-
core trois animaux entiers, dont deux sont
conservés dans la fjalerie des quadrupèdes du
Muséum, et dont le troisième est au Cabinet
de l'Université de Leyde.
Nos squelettes, qui sont ceux de jeunes in-
dividus, n'ont à la vérité que cinq molaires
apparentes en haut et (pialre en bas, pi. 67,
li(j. 2 et 5 ; mais il nous a été facile de retrou-
ver les huit germes de plus dans le fond des
mâchoires.
de M. Spix , Ccplialoj^cnesis
,
pi. viii, lig. 20, n'est
qu'une copie de la mienne
,
pi. 67, li{> . 1 . Je n'en connais
pas d'auUe.
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L'un des deux cnines de M. Tenon et l'un
des nôtres, que nous devons à M. Gaymard
,
ofFicier de santé de l'expédition du capitaine
Freycinet, sont d'ailleurs parfaitement adultes
et ne laissent lieu à aucun doute. Voyez-en
les figures, pi. 67, fig. 6 et 7. ^
Les couronnes de ces molaires sont à peu
près rectangulaires; plus longues que larges
à la mâchoire d'en bas, et au contraire un
peu plus larges que longues à celle d'en haut.
Cependant la première d'en bas, «, fig. 5 et 7,
est comprimée, et la première d'en haut, Z>,
fig. 2 et 6, plutôt triangulaire que carrée.
Avant d'être usées, ces couronnes offrent
deux collines transverses à sommet tranchant,
presque droites et seulement un peu plus
larges à chaque bout , aux dents d'en bas
(comme fig. 4)j augmentées en outre dans
celle d'en haut (fig. 5), à leur extrémité ex-
terne
,
d'un petit retour qui fait un angle avec
la ligne principale , et forme ainsi au côté ex-
terne un rebord qui joint les deux collines
ensemble. Ces élargissemens de chaque bout
produisent une apparence de légère courbure
dans la crête de la colline, courbure dont la
concavité est dirigée en arrière dans les supé-
rieures et en avant dans les inférieures ( voyez
fig. 6 et 7, où ces courbures sont bien mar-
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quées ). Il y a de plus un petit talon très-peu
élevé en arrière dans les trois dernières d'en
bas; et une sorte de collet, égal en avant et
en arrière dans celles d'en haut : collet dont
l'angle antérieur externe s'élève plus que le
reste , d'où il résulte que la face externe de ces
molaires supérieures présente en avant comme
une troisième pointe, et est divisée par deux
sillons verticaux en trois portions cylindri([ues
saillantes dont l'antérieure est plus petite, di-
vision mar([uée surtout dans les trois ou ([ua-
tre dernières. A oyez pi. 67, fig. 8, où une de
ces dents est représentée de manière à montrer
sa face externe.
A mesure que ces dents s'usent, la partie
supérieure de la colline s'élargit en commen-
çant par les extrémités; quand elles sont usées
jusqu'à leur base, la dent présente deux sur-
faces ellipli(|ues planes, comme en d, fig. 2;
enfm elles se confondent tout-à-fait , et la
dent n'ollVe j)lus qu'une seule surface rectan-
gulaire, comme elle sera bientôt en e, iig. 2.
La première molaire d'en haut dans l'adulte
( Z» , iig. G) n'ollVe qu un lebord au côté ex-
terne et un tubercule au coté interne; celle
qui lui repond en bas, </ , Iig. 7, u un rebord
externe et trois |)etites saillies j)arallèles à ce
rebord vers sa face interne.
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Quatre de ces molaires à la mâchoire d'en
haut et trois à celle d'en bas sont des dents
de remplacement qui ont été précédées par
des molaires de lait ; il n'y a que trois arrière-
molaires à chaque mâchoire de chaque côté,
dont la première, comme à l'ordinaire, est sortie
avant que la dernière molaire de lait soit tom-
bée
,
de sorte que la dernière molaire de rem-
placement (par exemple, y, fig. 6) est pendant
quelque temps moins usée que l'arrière-mo-
laire placée derrière elle (^, ib. ). Du reste,
les molaires de lait sont extrêmement sembla-
bles à celles de remplacement et les dernières
de celles-ci aux arrière-molaires. La dernière
de lait n'a pas plus de complication que les
autres, par la raison que la dernière arrière-
molaire n'en a pas non plus; mais la première
de lait à la mâchoire d'en bas est beaucoup
plus grande que celle de remplacement qui
lui succède. Ce sont les molaires de lait que
l'on voit déjà fort usées dans les fig. 2 et 5 de
la pi. 67.
Ces molaires du tapir ne diffèrent pas de
celles de rhinocéros, autant qu'on pourrait le
croire : en effet
,
qu'aux molaires inférieures
de rhinocéros on fasse un peu tourner les
croissans de manière à les rendre parallèles
et transversaux; qu'aux supérieures on sup-
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prime les crochets, et l'on sera bien près da-
voir des molaires de tapir.
C'est par ses incisives et par ses canines que
la dentition du lapir dilTère davanta^^je de celle
du rhinocéros.
Les quatre incisives supérieures intermé-
diaires sont tranchantes et coupées carrément
et en coin
,
comme celles de Thomme. Les
deux latérales dépassent les autres et sont
pointues , ce qui les a fait prendre pour do
premières canines par don Félix d'Azzara ; er-
reur d'autant plus excusable que ces incisives
deviennent plus rjrandes ([iio les vraies ca-
nines. Nous avions soiq^çonné d'abord cette
siugulière circonstance par les alvéoles de l'un
des crânes de iSI. Tenon ; depuis lors nous
l'avons trouvée confirmée sur les dents en-
core toutes adhérentes à l'un des nôtres, et
elle se répète dans le tapir des Indes. C'est
cette incisive externe ([ui, dans ces animaux,
remplit véritablement Toince communément
attribué aux canines.
A la mâchoire d'en bas, les (piatre incisives
intermédiaires sont semblables aux supérieu-
res, seulement un peu plus étroites. Les laté-
rales sont aussi en coin, mais de moitié plus
petites (pu^ les autres, j)arce qu'elles devaient
laisser une place pour les latérales d'eu haut
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quand la bouche se ferme; elles sont même
sujettes à tomber à un certain âge ; celle d'un
côté était tombée au crâne du cabinet de
M. Tenon , et n'y avait pas laissé de trace de
son alvéole. ^
Les canines supérieures demeurent toujours
petites et obtuses; mais les inférieures pren-
nent plus de volume et sont tranchantes et
pointues comme les incisives externes d'en
haut. Cependant ni les unes ni les autres ne
sortent jamais de la bouche comme semble
l'indiquer la première figure de Buffon
,
qui
lui avait été fournie par La Condamine (1).
L'espace vide entre les canines et les mo-
laires est assez considérable, plus en bas qu'en
haut, parce que la canine supérieure se place
derrière l'inférieure lorsque la bouche se
ferme.
On peut voir tous ces faits dans les figures
de notre planche 67.
Fig. 2. Est la mâchoire supérieure d'un in-
dividu jeune où les quatre molaires de lait
sont encore, et où la première arrière-molaire
vient de percer l'alvéole, tandis que les deux
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(1) Hist. nat., tomexi, pi. xliii. î
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remarquer que les trois premières de lait sont
très-usées.
Fig. 5. La mâchoire inférieure, qui a aussi
ses trois molaires de lait et la premièie arrière-
molaire. On voit que la première de lait est
beaucoup plus lon(T[ue qu'à la mâchoire supé-
rieure. /
.
Fig. 4- Lii germe de seconde arrjère-mo-
laire inférieure.
Fig. 5. Un de seconde arrière-molaire su-
périeure.
Fig. 6. Une mâchoire inférieure d'adulte
avec ses dents de remplacement et ses arrière-
molaires complètes. On peut y remarquer que
la première arrière-molaire, la quatrième de
toutes, y est plus usée que la dernière de lait
ou la troisième. . \-
Fig. y. Une supérieure dans le même état
et ollrant le même phénomène relativement à
sa cinquième et à sa quatrième dewts.
.. ;
2°. Le crci/îe.
On j)cut voir sur celle même pi. 67, lig. i
,
le profil entier de la tète. 11 frappe d'abord
par l'élévation de la pyramide du crâne, uù,
qui ra[)pelle ce qu'on voit dans le cochon;
mais en ([uoi ce tapir diflèrc beaucoup, c est
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que sa pyramide n'a que trois faces, et que sa
ligne antérieure est formée par la rencontre
des faces latérales. Ce n'est que vers le devant
en c qu'elle se trouve dilatée en un triangle
qui appartient aux os frontaux, lesquels s'u-
nissent de bonne heure entre eux et se por-
tent peu en arrière. Au milieu de la base de
ce triangle, à laquelle s'articulent les os du
nez, df est une pointe qui pénètre entre eux;
et des deux côtés au-dessus des orbites, des-
cend un sillon profond, e, produit par le re-
dressement du bord supérieur de l'orbite, et
qui aboutit vers le trou sous-orbitaire J^; il
sert à l'insertion des muscles de la trompe.
L'orbite est descendu plus bas que le milieu
de la hauteur de la tète , fort large , avec des
apophyses post-orbitaires peu marquées.
La partie du crâne qui est dans la fosse tem-




la crête occipitale est très-saillante en arrière
et de figure parabolique ,• l'os occipital re-
monte sur le crâne en avant de sa crête vers a.
Les frontaux descendent largement dans la
tempe, et s'y articulent avec le lacrymal g,
le palatin, les deux sphénoïdes et le tempo-
ral h. Les pariétaux, /, sont carrés, fort grands,
occupent une grande partie des côtés de la
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crête sagittale, et s'unissent aussi de bonne
heure entre eux.
Les os du nez, d^ ne frappent pas moins
que la forme du crâne, parce qu'ils sont très-
courts
,
articulés à ceux du front par leur base,
et à ceux des mâchoires par une apophyse
descendante, mais libres et saillans comme un
auvent triangulaire sur la cavité des narines.
Cette forme
,
qui rappelle celle de l'éléphant
,
indique la présence d'une trompe mobile.
L'ouverture des narines osseuses, k /, se trouve
ainsi extrêmement longue, presque horizon-
tale et bordée en grande partie par les os
maxillaires, tn , ([ui s'avancent bien au-delà
des os du nez, pour former la partie avancée
du museau; ils portent les os inter-maxillaires,
//, qui (chose remarquable) étaient soudés
dans notre individu, quoique très-jeune, et
n'en faisaient par conséquent qu'un seul. Nous
avons également observé la même chose dans
les autres crânes. Ce n'est que dans un tapir
naissant, et encore sans aucune dent sortie,
que nous avons trouvé la suture qui sépare
les inter-maxillaires l'un de l'autre. Ces mêmes
os maxillaires forment un plancher sous l'or-
bite. Le bord inférieur de l'orbite et la moitié
de l'arcade sont dus ;i 1 os de la poiiuiiette o;
le reste, à l'os tenqioral //. L'arcade est courbée
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vers le bas à sa partie antérieure, et vers le
haut à la postérieure; elle saille médiocre-
ment en dehors. L'os unguis ou lacrymal
, ^^
louche à l'os de la pommette, o, s'avance peu
sur la joue et médiocrement dans l'orbite. Il
y a deux trous lacryminaux au bord même de
l'orbite, séparés par une apophyse et dont le
supérieur est le plus grand; le trou sous-orbi-
taire est ovale, assez grand, et à peu de dis-
tance en avant de la suture qui unit le jugal
et le lacrvmal au maxillaire. Le trou incisif,
a Z», fig. 2 et 6, est elliptique et très-long en
grande partie dans le maxillaire. Les fosses
nasales postérieures, c, ib., échancrentle pa-
lais vers la cinquième molaire. La suture qui
sépare les palatins des maxillaires, cl, ib.,
répond à la troisième. Les palatins contribuent
beaucoup à la formation des ailes ptérygoïdes
;
le sphénoïde, très-peu; ces ailes sont courtes et
coupées carrément, avec un petit crochet qui
représente l'aile ptérigoïde interne, et qui est
assez long-temps un os détaché. Le sphénoïde
ne va pas jusqu'au pariétal dans la fosse tem-
porale; il en reste séparé par l'écailleux. Le
palatin y forme une longue languette qui se
porte en avant, le long du bord supérieur du




Derrière la cavité glénoïde du temporal, qui
est très-larrjc, est une lame demi-circulaire,
descendat)t verticalement et se dirij^eant obli-
quement en avant et en dedans; elle gène le
n)()uvemcnt latéral et postérieur de la mâ-
choire inférieure. Entre cette lame et lapo-
pliyse nia^toïde, q, est une échancrure assez
étroite où se trouve le méat auditif interne p.
L'apophyse mastoïde descend aussi bas que la
lame dont nous venons de parler: elle appar-
lieiUau temporal par son tubercule antérieur;
à roccij)ital, par sa pointe.
Le trou analo^juc ad sphéno-palatin est
dans le milieu de la lanfruette orbitaire du
palatin. L'analogue du ptéryjjo-palatin est au-
dessous de lui sur la suture du palatin avec
le maxillaire; le trou optique est petit, sur
la suture du frontal et du sphénoïde anté-
rieur. Le sphéno-orbitaire et le rond ne sont
séparés Tun de l'autre que par une lame mince.
Il V a un cnnal vidien assez larne. Le trou
ovale se confond avec les déchirés antérieur
et postérieui-, en sorte qu'ime rjrande partie
du rocher est séparée du sphénoïde et du ba-
Silaire par un vide. L'os de la caisse ne paraît
jamais bien se souder avec les os voisins et
loird)C aisément, comme dans le hérisson, le
sarJîjuC; etc.
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5° La mâchoire inférieure.
La mâchoire inférieure offre une largeur
frappante à sa branche montante, /•, et un
contour arrondi en arrière à son angle posté-
rieur, s. Son apophyse coronoïde, i, s'élève
en forme de faux pointue au-dessus du con-
dvle, qui est transverse et gros. Les deux mâ-
choires sont un peu concaves latéralement à
l'intervalle vide de dents, 11, u, fig. 2 et 3,
et V sont fort rétrécies; leur bord y est Iran-
chant.
>'
4° Les os du tronc.
Nous donnons le squelette du tapir d'x\méi'
rique, pi. 66, et plusieurs de ses os séparés,
pi. QÇ>. .1
L'atlas ( pi. 6S, fig. 26, 27, 28 et 29) a ses
apophyses latérales élargies, mais peu éten-
dues en dehors; l'épineuse de l'axis est une
crête élevée; ses transverse» sont petites et
triangulaires; Todontoïde est large et obtuse;
les transverses des trois vertèbres suivantes
descendent oblicjuemént, sont un peu élargies
au bout et coupées presque carrément; leurâ
épineuses sont très-petites. La cinquième cer-
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vicale a une petite apophyse sur son apophyse
tiansverse, qui (hi reste ressemble à celle des
précédentes
,
mais est un peu plus longue :
son épineuse est aussi un peu plus lonjOjue ;
encore plus celle de la septième, dont la trans-
verse est très -petite et en simple tubercule.
Les facettes articulaires des cervicales mon-
tent obliquement de dedans en dehors : en
sorte que celle d'une vertèbre est en dessous
de celle qui lui répond à la vertèbre précé-
dente. Leurs corps sont convexes en avant et
concaves en arrière : ce qui se répète plus ou
moins dans le reste de l'épine. Il y a vingt
vertèbres dorsales; l'apophyse épineuse de la
seconde est la plus longue; elles décroissent
et s'inclinent en arrière jusqu'à la onzième,
à partir de laquelle elles sont droites, carrées
et à peu près égales. Leurs apophyses articu-
laires se répondent de manière que celles
d'une vertèbre sont en avant et en dessus de
celles qui lui répondent dans la vertèbre sui-
vante. Il y a vingt paires de côtes dans un in-
dividu, dix- neuf dans un autre, dont huit
vraies, toutes grêles et arrondies sur la plus
grande partie de leur longueur. Le sternum
est composé de cinq os; sa partie antérieure
est com|)riméc et saillante en forme de soc de
charrue. Il y a quatre vertèbres lombaires,
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dont les apophyses transverses sont assez gran-
des; celles de la dernière, un peu plus courtes
et obliques, s'articulent avec la première ver-
tèbre sacrée. Ces apophyses transverses ont sur
leur base les mêmes crêtes relevées que les
dorsales. Les épineuses sont carrées, comme
celles des dernières dorsales.
L'os sacrum de l'adulte contient sept ver-
tèbres, dont les apophyses épineuses sont dis-
tinctes et inclinées en arrière; les cinq der-
nières de ces apophyses sont courtes et se
terminent par un disque élargi. La queue en
contient sept.
5" Les os des membres.
L'omoplate (pi. 68, fig. 8 et g) a une forte
échancrure demi-circulaire vers le bas de son
bord antérieur; le reste de ce bord est ar-
rondi
,
ainsi que le bord supérieur : le pos-
térieur fait un angle vers le haut et redes-
cend ensuite un peu concave. Il n'y a ni
acromion , ni bec coracoïde , si ce n'est un
court crochet. L'épine finit au tiers inférieur,
ds sa plus grande saillie est à son milieu ; la
face articulaire est ovale et plus haute que
longue.
2r)4 OSTÉOLOGIE
^/ On ne peut confondre cette omoplate avec
celle d'aucun animal.
L'hunu'iiis (j)l. 68, iif^. lo, ii, 13 et i5)
a sa tète fort en arrière de l'axe de l'os. Sa
grosse luhérosité est bilobée par une éclian-
crure arrondie; son canal bicij)ital est simple
et peu lan^c; la ligne âpre est peu marquée;
les condyles ne sont pas très-saillans. La face
articulaire radiale est divisée, par une côte
saillanle, en une poulie entière du côté iur
terne, et une demie du coté externe; l'une et
l'autre répondent à des saillies du radius, de
manière que celui-ci n'a point de rotation.
Il est même probable qu'avec l'âge il se soude
au cubitus, ([ui reste dans toute sa longueur
au bord externe du bras.
On voit le radius (pi. G8, fig. 14, i5 et 16).
Sa tête supérjeurp, fig. i5, est presq^^ y^c-
tjjmgulaire; spn cprps arrondi en avant est
ap|a(i ^1} ar^'ière.
_, |>e corps du cubitus (fig. 17 et 18) est triaiîT
gulairo.
,. Une fje ces prétps suit la crête externe du
radius
Le carpe du Jqpir (pb GG, fig. 2) est qssc?
^endjlable i\ pe|u| du rbinocéros, surtout ej^
ce ([u il y a de pippie un seul pcfit os arliculé
avec le cunc-iforme et l'unci forme, pou|' içqif
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lieu de trapèze et de pouce; mais cet os s'urr
ticule aussi avec le métatarsien de l'index, ce
qu'il ne fait pas dans le rhinocéros. :
Ses autres os sont à peu près de même forme,
excepté que leur largeur est moindre par rap^
port à leur hauteur, ce qui est vrai mémq
pour Tunciforme, bien qu'il ait à porter deux
métacarpiens complets, et que dans le rhino-
céros il n'en porte qu'un , et un vestige d'un
autre.
Le pisiforme est aussi plus long à propor-
tion dans le tapir.
Le métacarpien du médius est le plus grand
et le plus droit; ceux de l'index et de Tan-
pulaire sont courbés à peu près s\métri-
quemcnt lun par rapport à l'autre, le tout
comme dans le rhinocéros. Mais le tapir a de
plus un métacarpien petit, courf, et assez irré-
gulier.
Les trois premiers doigts sont ceux qui tour
client à terre, ^t jeurs phalanges unguéales
ressemblent à celles ^u rhinocéros; le petit
doigt n'y touche pas. JjCS premières phalange^
sont plus longues que larges; c'est le çqntrair^
pour [es seconde^.
La partie évas^ée çlç l'os c|ç5 il^JS est fort
large tr?in5yers^|eii\erit , un peu cq^^çave ci)
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(jrand que l'interne ; rantcrieur est larj^^emcnt
concave, et les deux épines comme tron(|uées;
son col est étroit j)ar lapport à sa lonfifueur;
les trous ovalaires sont plus lonjjs que larfjes
,
et l'extrémité postérieure de l'os ischion finit
en pointe très-écartée de sa correspondante.
Le détroit antérieur du bassin est aussi long^
que larf^e et presque circulaire.
Le fémur (pi. 6.S, fig. i, 2, 5 et 4) a son
grand trochanter pointu faisant une saillie en
arrière et donnant une côte qui descend le
long du bord externe. Outre les deux trochan-
ters ordinaires, il en a \n\ troisième, aplati et
recourbé en avant. Sous ces deux rapports,
sa ressemblance avec celui du cheval est sen-
sible; mais il en diffère beaucoup, en ce que
les deux bords de la poulie rotulienne sont à
peu près égaux.
Le péroné est courbé en dehors; ce qui l'é-
carte un peu du tibia.
Celui-ci ( pi. (jSj fig. 5, 6 et 7 ) a son arête
supéiieure assez marquée; mais la tubérosité
qui termine cette arête dans le haut est obtuse
et peu courbée.
Sa tête inférieure (fig. 7 ) est ])lus large que
longue, obh(pie, et son diamètre anléro-
postérieur du côté interne est plus grand , et
ce bord plus saillant (juc du côté du péroné.
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Le tarse du tapir (pi. 66, fig. 5) est encore
mieux modelé que son carpe sur celui du
rhinocéros, dont il semble n'être qu'une ré-
pétition. Seulement le calcanéum ( pi. 68,
fipr. 19 et 20) est beaucoup plus allongé et
plus comprimé; mais ses facettes en sont les
mêmes.
L'astragale (pi. 68, fig. 21, 22, 25, 24 et 25)
a, du rhinocéros, jusqu'à la troncature du
bord externe de sa poulie dans le haut; son col
est seulement un peu plus long, et il touche au
cuboïde par une facette plus étroite. Il n'y a de
même aucun vestige de pouce; mais le petit
doigt est représenté par un os allongé, cro-
chu au bout, articulé au scaphoïde, au petit
cunéiforme et au métatarsien externe. Le tu-
bercule postérieur du cuboïde est moins sail-
lant et moins crochu que dans le rhinocéros.
ARTICLE II.
Comparaison ostéologique du tapir des Indes avec celui
d'Amérique.
t.'
Nous donnons, pi. 6g, fig. i, le squelette
de ce beau Lipir, découvert dans les Indes par
M. Diard et par M. Duvaucel; et pi. 70, fig. i
et 2 , sa tête vue en dessus et par le côté.
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Il suffit do comparer son profil , fi^;. 2 , avec
pelui (lu tapir iVAincrique
,
pi. 67 , fijj, i , pour
être vivement frappé de leurs dilTérences spé-
cilujues.
Le froni du Inpir des Indes est tellement
bombé qu'il s'élève plus liaut que l'occiput;
il élève les os du nez avec lui, ce qui prolonge
beaucoup la partie montante des maxillaires
et la partie descendante des frontaux le long
de l'ouverlure extérieure des narines osseuses,
et donne ainsi beapcpup plus de fjrosscur à la
base de la trppipe q.\ de lonp,ueur aux sillons
où s'insèrent les muscles. C'est ce qui expli-
que comment ce ^apii' a la trompe plus forte
et plus extensible que celui d'Amérique. Il y
a nième dans l'espèce des Indes, sur la base des
os du nez à leur jo^içtion avec les frontaux,
et de cbaque coté , une fosse profonde qui
n'existe pas dans l'autre espèce.
Celte élévation du front est accompajjnée
d'un abaissement delà crcte occipitale, qui,
loin de former une pyramide comme dans
l'espèi^e d'Amérique ; va plutôt eii descendant
en arrière.
,
Çetfe ouvej'tqpc des narines osseuses, si
ajjrandie pi^f le prplQp.r^eincnt des os piaxil-
laifCB, se (pri)iinp rn ba^ et en avap^ par (le$
os intcr-maxiiluirç^plijs jrelevés^quj spntd'ai|-
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leurs, comme dans le tapir d'Amérique , spu:^
dés ensemble dès la preinière jeunesse.
L'intervalle entre la canine et la première
molaire est moindre à proportion dans le tapir
des Indes, dont la dentition est du reste abso-
lument semblable (à la ;']^randeur près) à celle
du tapir d'Amprique.
L'apophyse zygomatique des Indes est un
peu plus haute en arrière et moins en ayant
^
son apophyse mastoïde est plus contournée
dans le sens transversal.
La face occipitale du crâne offre une diffé-r
rence correspondante à celle du profil, en ce
qu'elle est moins haute, mais elle est aussi
beaucoup plus large à proportion; et de pett.e
largeur il résulte une autre différence à la face
supérieure du crâne, c'est que la crête sagit-r
tg-i-e, au lieu d y demetirer sur toute la Ion-»?
gueur linéaire et étroite, §'y élargit beaucoup
^fi aFrjère , et demeure même encore assez
large dans l'endroit où elle est le plus rétrécie
par le rapprochement des deux fosses te^^^
porales. ^
Le triangle Vjiue ces deux fosses laissent en
jivant sur le^ fj^outaux est aussi plus large,
et sa surface est plus bombée. Le triangle
formé par les os propres du nez est plus large.
à sa ba§f
.
Pu ff§% !§ S9PlP^,^i^W.^§ F^ ^Fh%h
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les connexions de ses os, ses sutures, ses trous,
ressemblent entièrement, ainsi que ses dents,
à ce que nous avons dit de l'espèce d'Améri-
que.
Le reste du squelette des deux espèces n'of-
fre pas des caractères aussi sensibles. L'omo-
plate des Indes est un peu plus larf^e; Téchan-
crure qu'elle a vers le bas est plus petite et
plus ronde. Le crochet antérieur de la grande
tubcrosité de l'humérus est plus saillant
;
l'unciforme du carpe est plus étroit; les der-
nières phalanges des médius sont plus larges
et plus arrondies, et il en est de même aux
doigts du milieu des pieds de derrière; le
grand trochanter du fémur est plus large, le
col de l'astragale est plus court; mais toutes
ces diflerences sont si peu importantes, que
sans celles de la tête on ne serait pas autorisé
à les considérer comme spécifiques.
Il n'en est pas moins certain
,
par la tète et
par les couleurs du pelage, ([ue ce tapir des
Indes est une espèce bien distincte; que l'on
désignera dorénavant dans le système par ces
mots :
Tapir indicus, iiiger, npicc auHum y dorso et
lateribus albidis.
Tandis (pie l'espèce anciennement connue




fascus , aurium apice al-
hido.
Comme à notre ordinaire, nous terminerons
cette description par une table comparative
des dimensions des deux squelettes; mais nous
devons observer que celui d'Amérique pro-
vient d'un individu plus jeune.
DIMEXSIONS COMPARATIVES DES DIVERS TAPIRS.
NOiMS DES PARTIES.
1° Télé.
Longueur de la tè(e, depuis le bord du
trou oce'i|)ilal jusqu'aux bords des
os incisifs
Lonf;ncur de la t«*(e, depuis le sommet
de la crci'e occipilale jusqu'à la
pointe des os du nez
Hauteur verticale
Distanee cnirc le fond de l'échancrure
nasale et le bord des os incisifs. . .
Profondeur de l'eclrmcrure nasale à
coiiiplcr de la [lointe des os du nez.
Longueur de l'intervalle dépourvu de
dénis
Profondeur de l'échancrure postérieuie
du palais •




bord inférieur du trou occipital. .
Sa largeur
Ecarleiiient des deux arcades zvpo-
maiiqiips
Moindre largeur du crâne entre les
tempes

















































rieiires dei facettes glcnoides du
t( iii|)(ii'al
Loiiciiciir de l'ctlianirurc des narines
posiL'ii) iiri's
DiNlunrr eiitic le l'oiul de celle éclian-
criire ei le Loid inlcricur du tri)U
oici|>itnl
Loiiî^Mfur de l'espace occupé par le
triiu ortipilal et le^ deux toiiilyles.
Loiif;iiiur di' la iii;i('l\i>iie inférieure,
depuis le bovd imslerieur du ton-
d\le jii'-i^u'aii b )iil incisif
Lon;;i;cur depuis lu partie la plus re-
culée du Lord pustérieur de la bran-
che nionlantc
Disluiice (les deux angles postérieurs
en dehors
iLar[;''ur transverse du condylc. . . .






























Lon(^neur de la partie ccrviralc de l'épine. . •
LoDj'.tieui de la partie dorsale
Lon,;iiriir di" la pariie li<iiiliuire
Liin;',iieiir (le la pai lie .sacrée
Lon,'.ui'iir de la pailicc(i(eyr;iennc
liaiiiciir (le la seeoi de apnpliyse épim use dorsale

















Hauteur de la i'aceile glénoïde
4° Humérus.
I.onwiiPur cîo l'iuimtrus
Disiaiice lie l'extrémilé postérieuié de la tète à^
rrxlreinilé :;iitiriciiie de la grosse tuhérosilé.
Largiur entre les deux eondyles
Pliis petit «lianii'tie antéro-pustérieur du corps.
I.ongticiir (lu radius
Largeur m li.iut
La!';;< iir en lifts
Longueur du cuhitus
Loiignciir de l'oiéi làne
Lciiigiieur du earpe
Longueur du plus grand os du métacarpe
5° Bassin.
Longueur du h:isMn
, depuis l'angle snpériéur de
('«s des iles jiis(|u'à la tiiliérosilé fie li^eliiori. .
Distance entre les épines lies deux os des lies. . .
Distance entre leuis angles s'.iperieiirs
Distance entre l'épine cl l'angle spinal
Distiince entre la p;irlie la plus antérieure dû
b'>rd de l'ns des ilcs et rcciiaucrure de la ca-
vité coivliiïde
Moinilre largeur ilu col de l'os des ilcs
Diainètie tiansverse du détroit
Disian^ e d'une écUaiicrure de la cavité cotvloïde à
1 autre
Loiigui urde la symnli>se
Distance delà tnberosilé de l'iscliion au bord pos-
leneiir de la ca\ilé cotNloide
Dislance d la pariie la ],lus saillante d'une lubé-
rosite iscliialii|Ue h l'anire
Diamètre de a caviié cotylo'ide




5o4 OSTEOLOGIK DES TAPIRS.
NOMS DES PARTIES.
6° Fémur.
Lonf^netir du fémur, rlppiiis le haut de sa tête jus-
qu'au liord (lu con 'vie interue
Lou;JUcur du fcuiur, clepuis le sommet du j^raud
tn-elianter jus |u'au Lord du coudjle externe.
Sa largeur entre la tèle et la partie la i)lu» sail-
la lie du {^ratid tro» lianicr
Sa largeur entre les <lenx enudvles. .'
Di;iiuétre antéro-poslérieur du rondvle interne.
Diamèt'C autcro-posiérieur du coiidyle cxleine.








Diauièlre anlero-poslérieur du côté interne. . .
Lfuigiieur liii péroné
Largeur en has
Longueur du calcanéum h son bord externe. . .
Longueur de sa luhérosilé
Largi-iir de la poulie lihiiilc de l'astragale
Longueiii de l'astragale au lionl externe






















DE PLUSIEURS ANIMAUX FOSSILES
QUI PARAISSENT VOISINS DU TAPIR PAR LES COLLINES
TRANSVERSES d'uNE PARTIE DE LEURS MOL\IRES,
AINSI QUE PAR l'eNSEMBLE DE LEUR STRUCTURE.
On a pu voir, par ce qui précède, que le
daman, le tapir et le rhinocéros ont ensem-
ble de (grands rapports ostéologiques, et que
l'on doit aussi rapprocher d'eux le cheval, qui
leur ressemble par la plupart des caractères
de son squelette; mais ces animaux, bien qu'ap-
partenant à la même famille naturelle, ne
sont cependant pas tellement pareils, que l'on
ne puisse concevoir des genres intermédiaires
qui les uniraient. Il s'en faut de beaucoup
lu. 20
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qu'ils se tiennent d'aussi près que les ron-
geurs ou les ruminans, par exemple, se tien-
nent les uns avec les autres. Ces intervalles,
ces sortes de hiatus laissés dans leur série,
paraissent avoir été remplis autrefois [)ar des
genres dont nous ne connaissons plus que les
débris fossiles, mais donL les dents, les pieds
et les autres organes caractérisiiques tiennent
en partie de l'un, en partie de l'autre, et qui
différent de tous par l'ensemble.
Ainsi nous verrons, dans nos environs de
Paris et ailleurs, le genre des palœotliériunis
qui ressemble aux tapirs par les incisives, les
canines, et sui'lout par ses os du nez disposes
pour porter une trompe, mais dont les màche-
lières sont à peu près celles des rhinocéros et
des damans.
Dans les mêmes enviions, nous trouverons
le genre des a/ioplolhériuins
,
qui a aussi des
machelières voisines de celles des rhinocéros
et des damans, dont les os du nez sont faits
comme dans le grand nombre des (juadru-
pèdes, mais dont les incisives, les canines et
les pieds sont disposés d'une manière unique
dans cette classe, toutes ses dents ne formant
qu'une série non interrompue comme dans
riiomme, et ses pieds n'ayant (jue deux doigts
comme ceux des ruminans, sans ([ue leurs os
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du métatarse et du métacarpe soient pour cela
réunis en un canon, comme ils le sont dans la
famille que nous venons de nommer.
Au milieu de ces divers débris, nous en dé-
couvrons qui paraissent se rapprocher du ta-
pir plus que des autres genres, par les collines
transverses et presque droites dont plusieurs
de leurs màchelières sont relevées; et c'est
par eux que nous commencerons.
srOfi»
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TREMIÈRE SECTION.
ItE XnkS -GRA^DS AMMAtX A MACHELIÈRES CARRÉES,
PORTANT A LEURS COURONNES DES COLLINES TRANS-
VKRSES, QUE l'oN PTîLT APPELER DES TAPIRS GIGAN-
TESQUES (l).
Le preiiiier fra^jmenl connu de ces ani-
maux, non moins remarquables par leur taille
et leur or.;];anisation que les mastodontes, est
une molaire un peu mutilée qui se trouvait,
au commencement du dernier siècle, à Lyon,
et avait passé du cabinet de Monconys dans
celui de Pcstalozzi.
Antoine de Jussieu la lit dessiner, et Réau-
mur en donna la fjravure dans son Mémoire
sur les de/ils dont on fuit des Uinjiioises , im-
(1) M. Kaup en », depuis, fait un genre sous le nom
de DiiotJit'riuni. \ oyez la noie ù la tiii de cotte sec-
lion. (La un.)
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primé parmi ceux de l'Académie des Sciences
pour 1715, pi. VIII, fig. 17 et 18. ;
Cependant les naturalistes n'y firent point
d'attention, et lorsqu'en 1770 Rozier donna
dans le Journal de Physi(}ue, t. i, p. i55, la
description et la figure d'une seconde dent de
la même espèce, il ne parla nullement de celle
de Réaumur.
Cette dent publiée par Rozier avait été trou-
vée dans les environs de Vienne en Dauphiné,
par un curé nommé Gaillard, et déposée dans
le cabinet d'un M. Imbert, qui en avait donné
un modèle en terre au Muséum de Paris.
En passant à Lyon au mois de novembre
1802, je cherchai à voir cette dent qui devait
avoir été placée dans le cabinet de l'École cen-
trale du Rhône avec le reste du cabinet d'Im-
bert; mais il fut impossible de la retrouver. Je
suis donc obligé d'en donner la figure d'après
le modèle mentionné ci-dessus et qui paraît
avoir été fait avec soin : on la voit pi. 72, fig. 2.
Le troisième morceau
,
qui est le plus consi-
dérable de tous, consiste en deux moitiés assez
mutilées de mâchoire, contenant chacune cinq
dents molaires. Elles furent trouvées en 1785
sur la terre, dans le Comminges, du côté de
Being, à cinq lieues du château d'Allan qui
était la résidence des évèquesdu Comminges,
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près de la rivière de Loiize, Elles avaient pro-
bablement été extraites en construisant un che-
min de communication entre des villafjes. Le
chasseur de Tévèque du Comm infimes en fit la
découverte, et cassa clia(|ue moitié en deux
pour en lacilitcr le transport. Acquises par
feu M. de Joubert, trésorier des États de Lan-
guedoc, qui les décrivit et les représenta dans
les Mémoires de TAcadémie de Toulouse , t. ni,
p. iio, pl.vii— X, elles ont passé depuis dans
le cabinet de M. le marquis de Drée.
J'ai fait représenter, aux quatre cinquièmes
de leur grandeur naturelle, les deux séries de
dents, dans une planche dont on a distribué
quelques épreuves avec le Bulletin des Sciences
de nivôse an vnr
,
et ([ue je reproduis ici
pi. 76.
Quant à la mâchoire même, ainsi qu'on
peut en juger par les figures de M. de Joubert,
elle est tellement nuililée et mas(|uée ])ar le
sable qui l'enduit , (ju'on aurait peine à savoir
si elle est 1 inférieure ou la supérieure : c'est
ce qui m'a en)j)èché de la laiie regraver.
C'est non loin de là, dansle Couserans, près
de St-Lary , (pie iM\L (iillet-l^aumont et Le-
lièvre trouvèrent un (piatrième morceau dont
je donne la rej)résentati()n pi, y.j , tig. 4- C'est
encore une molaire <pii paiait avoir eu trois
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collines, mais déjà usées, et qui est fort mu-
tilée.
M. Roux, juge au tribunal d'Aucli, en a
donné au Muséum un cinquième, qui est un
germe encore entier, comme parait l'avoir été
la dent de Lyon , et dont les collines sont cré-
nelées. Il est presque carré, et n'a que deux
collines et un talon. On l'a trouvé dans les
propriétés de ce magistrat, dans un banc de
sable à six pieds de profondeur, sur les co-
teaux d'Arbeichan, entre Auch et Mirande,
département du Gers. La matière qui l'in-
cruste est composée de gros grains de quartz
roulés, et d'une pâte marneuse jaunâtre. On
ne l'a pas gravé parce qu'il ressemble en tout
à un autre d'origine inconnue, représenté
pi. 74,iig. 5.
Enfin, défunt M. Faujas en possédait un
sixième morceau : c était une molaire à trois
collines, pareille à la première des environs
de Vienne, mais à demi usée : elle avait été
déterrée à Grenoble, aux bords de l'Isère, dans
un sol d'alluvion, en creusant les fondations
d'un bâtiment qui appartenait aux Cordeîiers.
M. Ducros, l'un de ces religieux, et depuis
bibliothécaire de la ville de Grenoble, l'avait
donnée à M. Faujas. Après le décès de ce der-




well, savant fréolofjiste anglais. Nous en don-
nons la firjiire pi. 7"), fig. 7.
Tous ces morceaux, comme on voit, sont
do France. Le [jerme semblable à celui d'Ar-
beicban , déposé depuis lon.<][-temps au Cabi-
net du roi, pi. 74 > fig- 5, est d'une origine
inconnue; mais il venait d'un terrain diffé-
rent des précédons, car il est teint en noir et
encore enduit en partie d'une ocre jaunâtre
très-fine.
Cotte espèce paraît être assez rare dans les
autres pays. Tout nouvellement cependant
M.Sœmmering a fait remarquer, dans un Mé-
moire lu à l'Académie de Munich en janvier
1 8 1 8
,
qu'il fallait y rapporter une dent décrite
sans détermination en 1 785, dans les Mémoires
de la même Académie, t. iv, pi. n, fig. 6, par
Ildcfonse Kennedy. Elle avait été trouvée , en
1773, prés de la petite ville de Furth, en Basse-
Bavière , sur la rivière de Cham , dans une
sablonnière. • :
M. Sœmmering ajoute (pi'il existe dans le
Cabinet impérial de Vienne, deux mâchoires
inférieures garnies des mémos dents, déter-
rées près du Feldsberg, non loin de la frontièn;
de Moravie. Ce fait lui a été attesté par M. de
Schroibers, savant naturaliste et directeur de
ce cabinet. " '• • -
VOISINS DES TAPIRS. 3l3
Ce sont là toutes les pièces appartenant
clairement à ce grand animal, dont on avait
connaissance avant la présente édition de cet
ouvrage.
A la vérité M. Faujas (Essai de Géologie,
t. II, p. SyS) en rappelant ce que j'avais dit
de cette espèce dans mon programme sous le
titre de Tap:r gigaîitesque y ajoutait que M. de
Drée en possédait une tête pétrifiée et bien
conservée. i' . j
Malheureusement M. de Drée et M. de Jou-
bert n'ont eu que les deux portions mutilées
de mâchoire inférieure que j'ai citées plus
haut. La partie osseuse y est tellement altérée
et encroiitée de sable qu'on n'y reconnaît au-
cune forme, et c'est ce qui m'a déterminé à
n'en représenter que les dents.
Cependant il vient de se faire deux décou-
vertes où se trouvent des dents parfaitement
semblables à quelques-unes de celles que nous
venons d'indiquer. Toutes les deux ont en-
core eu lieu en France , et la première , comme
toutes les précédentes, dans la France méri-
dionale : c'est au Carlat-le-Comte, petite ville
du département de l'Arriége, située près de la
rivière de Sèze qui se jette dans la Garonne, et
sur l'extrémité d'une de ces chaînes de collines
qui descendent des Pyrénées. En faisant sau-
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ter un petit iocIrt qui formait un mamelon
en avant de la ville, on découvrit une couche
de terre sablonneuse de quatre à cinq pieds
d'épaisseur, reposant sur un banc de marne
argileuse très-profond. Les os se trouvèrent
entre le sable et cette marne, et ils sont encore
en partie incrustés de marne et de grains de
quartz roulés. M. Lourde-Seilliers, docteur en
médecine de la Faculté de Montpellier, eut
Tattention d'en recueillir une partie qu'il vou-
lut bien nous adresser j)Our le Cabinet du roi
,
par l'intermédiaire de M. le baron de Morta-
ricu
,
préfet du département de l'Arriége et
membre de la Chanibie des Députés. Us con-
sistent en cinq molaires ou portions de mo-
laires, dont je dorme quatre, pi. 78, fig. i, 2,
3 et 4; en un radius assez mutilé aux deux
bouts, et en une portion de tète inférieure
d'un autre radius.
La deuxième découverte a été faite à tlie-
villy, lieu situé dans la [)laine de Beauce, à
droite de la route de Paris à Orléans, et à trots
lieues au nord de cette dernière ville.
Llle consiste en quatre dents, dont je donne
les trois plus intéressantes, pi. 74, lig. i, 2
et 5, (pii ont été trouvées dans une sablon-
nière avec des fragmens de dents de rhi-
nocéros, et un très-grand et beau germe de
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mâchelière de mastodonte à dents étroites.
Je les dois à M. Rousseau, secrétaire de la
Société d'Agriculture d'Orléans, qui a bien
voulu les recueillir pour le Cabinet du roi.
Enfin M. Chouteau m'en a envoyé aussi un
fragment qui a été déterré à Avaray , sur la
pente méridionale de la plaine de Beauce^ au
bord de la vallée de la Loire, entre Mer et
Beaugency, département de Loir-et-Cher. Il
se trouvait également avec des morceaux de
mastodontes et de rhinocéros.
C'est sur ce petit nombre de pièces que je
dois établir les caractères de mon animal, et
même, malgré leur ressemblance de forme,
on peut soupçonner, à cause de leurs diffé-
rences de grandeur, qu'elles ne viennent pas
toutes d'une seule espèce. Ainsi, pour éviter
toute confusion
,
je ne comparerai d'abord
que celles de dimensions à peu près les mêmes.
Les portions de mâchoires du Comminges
(pi. -5) nous montrent de chaque côté cinq
dents molaires de suite, occupant ensemble
un espace de o,55 ou d'un pied.
La première parait avoir été triangulaire et
d'une surface assez égale.
Les trois suivantes sont rectangulaires, ont
eu chacune deux collines, et vont en augmen-
tant de largeur; en sorte que la dernière des
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trois est à peu près carrée. Celle-ci parait
aussi se dislinfjucr des deux précédentes par
un talon plus marqué en arrière.
Enfin la cinquième, dont les deux collines
sont moins usées, a en arrière un g^ros talon
,
qui (d'un coté du moins
,
pi. 76, iïf^. i ) sem-
ble avoir été d'une forme conique, et qui
pourrait passer pour une troisième colline.
Dans toutes ces dents, les crêtes des collines
transverses sont courbées de manière que leur
concavité rej^^arde en avant.
La cinquième est longue de 0,08, et large
de 0,06. . : :• •







La troisième est aussi longue, bien qu'un
peu moins large, et paraît avoir eu trois col-
lines; en sorte que je suis porté à croire que
c'était la dernière dent de lait qui n'était pas
encore tombée, car on sait (pie la dernière
molaire de lait ressemble toujours plus ou
moins à la dernière des arrière-molaires , ce
qui fait (pi'elle est souvent plus comjiliquée
que la dent qui la remplace.
La courbure des collines, à en ju{>er par
l'analogie avec'Ie tapir, indicpu^ ([ue ces dents
appartiennent à la niàclioiic inférieurv*.
Parmi \v> uK^rccaux nn'ueillis à Carl,i(-îe-
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Comte, il y a une arrière-molaire (pi. 78, fi.o[. a)
entièrement semblable à celle de la màcboire
du Commin{]es (pi. yS, fig. i), ayant de même
deux collines transverses et un gros talon en
forme de cône mousse posé un peu oblique-
ment. Ses collines sont encore intactes à leurs
crêtes, bien que l'émail commence à en être
un peu usé à la face postérieure.
Sa longueur est de 0,08, sa largeur de 0,06;
dimensions absolument pareilles : en sorte
qu'on ne peut douter qu'elle ne vienne de la
même espèce.
Je suis déterminé par là à rapporter aussi à
cette espèce deux dents, d'ailleurs très-sembla-
bles
,
trouvées au même endroit. Elles ont cha-
cune deux collines, comme les intermédiaires
d'en bas que je viens de décrire; mais elles
ont en même temps deux petits talons ou
bords relevés : un plus grand, du côté de la
convexité des collines; l'autre, plus petit, du
côté de leur concavité. Cette circonstance leur
donne une telle ressemblance avec les dents
supérieures du tapir, que je crois pouvoir les
considérer comme appartenant à la mâchoire
supérieure de notre animal.
La plus grande de ces deux dents (pi. 78,
fig. I ) est longue et large de 0,06, ce qui ré-
pond aux dimensions de la pénultième de la
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mâchoire inférieure du Comminges. Ses col-
lines sont séparées comme à celle-ci, en sorte
que sans le talon antérieur on aurait pu en-
core hésiter sur sa place.
Mais il n'y a point de doute à l'égard de
l'autre (pi. 78, fig. 4)> o^* 'es collines sont réu-
nies à leur extrémité externe par une grosse
saillie ([ui règne à ce bord de la dent, abso-
lument comme dans le tapir. Cette seconde
dent n'a (jue o,o5 en longueur et en largeur.
Elle devait être placée plus en avant que la
précédente.
Parmi les dents trouvées à Chevilly, il en
est une (pi. 74, fig. i) qui ressemble extraor-
dlnairement à la dernière d'une des demi-mà-
choires du Comminges (pi. yS, fig. 2), laquelle
parait avoir eu son talon j)lus transverse,
moins conique que l'autre (pi. 76, fig. i );
elle est longue seulement de o,o52 et large
de 0,045, ce qui serait plus petit de plus d'un
quart.
Une dent du méine lieu de Chevilly , à doux
collines et à deux talons, (jui parait en con-
séquence avoir appartenu à la mâchoire supé-
rieure et (pii est très-peu usée, a 0,06 de lon-
gueur et de laivreur, absoUiinent connue la
seconde de celles de Cariât, à huiuelle elle
ressemble encore en tout point.
. . .j
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Une autre dent, toujours de Chevilly (pi. 74,
fig. 2), de l'autre côté de la mâchoire, mais
toute pareille à la précédente, si ce n'est qu'elle
n'est pas usée et a encore conservé toutes ses
crénelures, est exactement de même dimen-
sion ; mais ce qui m'a paru bien singulier,
c'est une quatrième dent de ce même lieu de
Chevilly (pi. 74 > fig- 5), qui a trois collines
parfaitement distinctes, à peu près également
élevées, toutes les trois légèrement usées à
leur face convexe, qui est la postérieure; dent
qui appartient en conséquence à la mâchoire
inférieure, et qui est plus étroite que toutes
les autres, surtout en proportion de sa lon-
gueur.
Elle n'a en effet que 0,042 de large en
avant et o,o35 en arrière, sur une longueur
de 0,06.
Cette forme plus allongée me fait soupçon-
ner que c'est ici une troisième molaire de lait
sortie depuis peu de la gencive; elle répond
en effet par les dimensions à la troisième mo-
laire du Comminges, que j'ai crue être une
molaire de lait; mais elle est beaucoup mieux
conservée.
Parmi ces dents à collines transverses prises
en divers lieux, il en existe aussi à couronne
carrée, et à trois coUines bien distinctes, ac-
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coinpajjnées (run petit talon ou rebord , du
coté do leur convexité.
Elles n'ont pas plus d'analogues parfaits
dans le tapir, que cette arrière-molaire à()ros
talon que nous avons vue à la mâchoire d'en
bas; mais il est probable qu'elles correspon-
daient à celle-là dans la mâchoire d'en haut.
En effet, une de ces dents à trois collines,
celle de Vienne (pi. 72, fig. 2), est bien cer-
tainement de la mâchoire supérieure, attendu
que l'os où elle adhère en est sensiblement,
par son étendue horizontale : c'est la dernière
du côté droit. Elle a trois collines bien intac-
tes, pareilles aux deux que l'on voit dans les
molaires supérieures du tapir, et dont la con-
cavité est de même dirinjée en arrière. Dans
cet état non usé, leurs crêtes sont légèrement
crénelées. Son rebord ou talon est en avant,
aussi comme dans le tapir; mais les pointes
extérieures des collines sont plus profondé'-
ment séparées et ne s'unissent point , comme
dans le tapir, par un rebord longitudinal.
Sa longueur est de 0,095, sa largeur de 0,075,
la hauteur des collines de sa couronne, de 0,04:
ce qui la rend sensiblement plus grande que
cette dent inférieure à laquelle elle devrait
corresj)ondre.
La dent de Grenoble, du cabinet de leu
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M. Faiijas, aujourd'hui de M. Bakeweil (pi. 73,
fig. 7 ), est la même que la précédente, mais
commencée d'user. Elle a 0,088 de longueur
et 0,07 de largeur, et se rapproche par con-
séquent un peu plus que la précédente des
dimensions des arrière -molaires inlerieurej
que nous avons décrites. ..
C'est encore la même dent, mais fort mu-
tilée, que MiM. Gillet-Laumont et Le Lièvre
ont recueillie à Saint-Lary (pi. 74, fig. 4)> ^''•
coUine antérieure y est presque entièrement
emportée.
Restent le germe de la pi. 74, fig. 5, et ce-
lui d'Arbeichan, entièrement semblable au
premier, à ([uelque variété près dans les cié-
nelures; je les trouve de même forme que la
quatrième dent de la mâchoire du Commiiiges
(pi. 75), en sorte que j'ai tout lieu de croire
qu'ils lui correspondent; mais ils la surpassent
sensiblement en volume. Leur longueur est
de o,o85, leur largeur de 0,07, la hauteur de
la couronne de celui qui est le plus avancé,
de 0,045, et cette pénultième dent du Com-
minges n'a que o,oG de largeur et de lon-
gueur.
Si l'on voidait placer ces germes à la mâ-
choire supérieure, en les compCi^rant aux dents
de Cheviily et de Carlat-le-Comte, longues et
in. 21
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larges de 0,06, on trouverait qu'ils le» surpas-
sent de plus d'un quart en lon.fifueur.
On pourrait croire cette didérence assez
considérable pour constituer une espèce , et
c'est pourquoi j'indique les tapirs {gigantes-
ques au pluriel; ce qui m en ferait douter ce-
pendant, c'est la grandeur à peu près inter-
médiaire des dents de Vienne et de Grenoble.
Dans tous les cas, soit que l'on attribue ces
dents à deux espèces ou bien à une seule, elles
n'en sont pas moins bien certainement d'un
seul et même genre.
Je rapporte encore à ces animaux , bien
qu'avec moins de certitude, une dent depuis
long-temps conservée au Muséum et qui me
paraît avoir été une première molaire soit in-
férieure, soit supérieure, peut-être la même
que l'on voit, mais déjà fort usée, aux ma-
cboires du Commin.fïcs, en avant. Celle-ci est
à peine entamée et n'a point encore ses ra-
cines.
Elle est représentée pi. 72, fig. 5, 4<^t5j
son côté postérieur a (J , a 0,0 ^5, le latéral
externe a h , o,o58. La crête qui règne sur ce
coté est un pou usée; en arrière et en avant
elle se termine par une saillie conique et
mousse; au bord interne il n'y a point de
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crête , mais sur chacune de ces extrémités est
aussi une pointe conique mousse.
On trouve quelque chose d'analogue dans
les màchelières supérieures antérieures du ta-
pir^ et encore plus dans les inférieures des ani-
maux de Buschwiller, d'Argenton, etc., dont
nous allons bientôt parler.
Cette dent est incrustée dans une pierre de
transport, ou sorte de gravier calcaire mêlé
de petits fragmens de quartz et de fragmens
de coquilles. r
Peut-être enfin faut- il rapporter aussi à
cette espèce un fragment des environs d'Or-
léans, dont j'ai du la communication à M. De-
fay, et que je représente pi. 78, fig. 7. On y
voit une grande racine, cassée en avant, une
colline transverse très-basse et un talon en
arrière qui s'élève plus que la colline : c'est
cette élévation singulière du talon qui me fait
hésiter à rapporter cette dent à mes tapirs
gigantesques; mais si elle ne vient pas d'eux,
elle dénote de toute nécessité une espèce de
plus à ranger parmi celles qui ont péri sur le
globe.
Il ne resterait maintenant qu'à découvrir
les canines et les incisives pour être en état
de juger si la ressemblance de la dentition de
ces animaux avec le tapir est complète, ce qui
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serait nécessaire ponr prononcer avec certi-
tude sur leurs nfTinik's. En effet, le tapir n'est
pas le seul animal qiii ait des collines Irans-
verses aux couronnes de ses molaires; le la-
mantin et le kangouro sont dans le même
cas.
Dans le kanjjouro, on voit deux collines,
et même il y a une lijjne descendant oblique-
ment au bord interne, comme celle du germe
de la pi. 7/}, ti{j. 5.
Cet animal a aussi les molaires au nombre
de six dans la jeunesse,, et la première compri-
mée et trianpjUlaire.
Le lamantin a neuf molaires, dont la pre-
mière seule est trian^^ulaire; les autres sont
carrées, à deux collines crénelées, comme no-
tre animal, et à deux talons, un devant et un
derrière.
INIais ce qui me détourne de rapprocber no-
tre .«îrand animal de ces deux prenres , c'est le
radius (jui a été trouvé à Cariât- le-Comte
avec les dents (pie nous avons décrites.
Bien ([ue privé de ses deux lèfes, il a o,55
de long;ueur; sa lai'[;cur par le ])as, où il est
le plus {jros, est de o, i ; ; sa (orme courte et
arrondir n<' ré|»ond (pi'à celle du tapir; sa
p^randeur est avec celle des dents dans une
proportion à peu près analojjue à ce (jui se
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voit dans le tapir : car il a deux fois et demi
la grosseur du radius de tapir.
Le lamantin a cet os beaucoup plus trian-
gulaire, et sa grosseur supposerait un laman-
tin beaucoup [)lus grand que celui qui aurait
porté ces dents
,
parce que dans les cétacés
toutes les parties de l'extrémité antérieure
sont fort rapetissées.
Il est inutile de sonpjer au radius du kan-
gouro , dont les formes grêles sont entière-
ment diflérentes. ! -•
Tout concourt donc jusqu'à présent à rap-
procbcr notre animal des tapirs, et tant que
nous n'aurons pas la preuve que ses dents in-
cisives et canines ne correspondaient pas à
celles de ce genre , nous serons autorisé à l'y
rapporter.
Nous lui conservons donc le nom spécifique




si l'on veut, la variété, à la-
quelle appartenaient les grands germes sem-
blables à celui de la pi, 74, fig. 3, si l'on en
juge par comparaison avec nos tapirs vivans,
notamment avec celui de l'Inde, devait avoir
au moins dix-huit pieds de longueur sur onze
pieds de hauteur, ce qui l'égalait à de très-
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(jiands t'iéphaiis et uu grand mastodonte d'A-
mérique.
Les autres individus, ceux de Cariât et de
Clievilly, devaient être un peu moindres; mais
ils formaient certainement encore des animaux
très-formidables.
U parait que ces tapirs gigantescjues datent
de la même époque (jue les mastodontes et les
éléplians fossiles; qu'ils vivaient avec eux, et
qu'ils ont été détruits par la même catastro-
phe
,
puisque leurs os se trouvent dans les
mêmes couches, et quelquefois, comme à Che-
villy et à Avaray
,
pêle-mêle avec les leurs (i).
(1) Je reçois à l'instant uu Mémoire lu par ]M. Lock—
hart à la Société royale des Sciences d'Orléans , sur les os
fossiles d'Avaray. Il y est dit, page 3 , que « ces ossemens
M se trouvent placés hors de la vallée de la Loire, eutre
<< la grande route et le village d'Avarayj ils ne soUt pas
« renfermés dans des couches pierreuses régulières. On
« les trouve dans x\n lit de sable qui est immédiatement
« porté par le banc calcaire d'eau douce qui constitue
« en grande j)arLie les départemens du Loiret et de Loir-
«1 et-Chcr. Ce lit est formé d'un sable très-varié, com—
« posé de petits fiagmens calcaires et de quartz roulé
,
tt de grosseur et de couleur dilVéreiites, etc. Ce lit est sur-
>t monte par la couche do terre végétale. »
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ADDiTlON A CETTE SECTION.
jj •>
Les fouilles de la sablonnière d'Eppelsheim,
dont j'ai déjà parlé plusieurs fois, ont fourni
une dent de notre tapir gigantesque , bien ca^
ractérisée par ses deux collines transverses et
son talon; elle est d'un grand volume, et à
peu près comme le germe de notre pi. 74,
fig. 5. Ses racines ont acquis presque toute
leur longueur, bien que ses lames soient en-
core un peu usées. M. Schleyermacher a bien
voulu m'en adresser un dessin et un modèle
peint, qui est déposé au Cabinet du roi. ^ -^-
NOTE ADDITIONNELLE.
Environ un an avant sa mort, M. Cuvier à
présenté à l'Institut le dessin d'une demi-mâ-
choire inférieure presque entière de cet ani-
mal, trouvée dans ces mêmes sables d'Eppels-
heim
,
et dont M. Kaup , conservateur du
musée de Darmstadt , lui avait envové Un mo-
dèle en plâtre. Cette mâchoire, véritablement
gigantesque, portait deux longues incisives ;-
mais comme la portion qui les contenait avait
été séparée du reste de la mâchoire, ÎM. Cu-
vier avait cru
,
ainsi que '}<!, Kaup
,
que ces
incisives avaient la pointe tourftée en haut,*
mais de nouvelles mâchoires nôri brisées avant
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été trouvées, il a été reconnu que l'on avait
commis une erreur. En avant des molaires,
la mâchoire se recourbe en bas en décrivant
près d'un (juait de cercle, et les deux lonp^ues
incisives sont, comme les défenses supérieures
des morses, dirifjées la pointe en bas; dis-
position tout-à-fiiit nouvelle et qui n'avait en-
core été observée dans la mâchoire inféiieure
d'aucun autre animal. AI. Kaup (ij a pensé
avec raison que ces lonrjues défenses étaient
un caractère sulFisant pour faire de cet ani-
mal un nouveau (^enre : il lui a donné le nom
de DiiKUhcrum. Les très-grandes molaires que
iM. Cuvier a décrites, appartiendront au Di-
nolliei-iuni gii^anteiiin de M. Kaup; quant aux
autres, à savoir celles de Carlat-le-Comte et
de Chevilly, il est probable qu'elles formeront
des espèces dilFérentes.
]M. I\au[)croit (jue la phalanr^eun.fjuéale que
M. Cuvier a donnée comme devant a[)partenir
à un animal du {];enre des Pan^jolins, aj^par-
tient réellement au DiiiotJierunn : mais nous
ne savons pas sur ([ucls motifs il fonde son
jugement. (Lvuh.)
(1)«J.-J. Kniip, Description (l'osscincns fossiles de
IMammifères qui se irouveiil au inusi'c de Darmsladt '.
A\ Dariusladt, 1834.
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DEUXIEME SECTION.
D XJN GE^•KE D A^IMAfX VOISINS DFS TAPIES PAR LES
. I>CISIvrS ET LES CAMNES
,
ET QUI s'eN ÉLOIGNAIENT
, PEU PAU LA GRANDEIll
,
MAIS PONT LIS MOLAIRES
.
ÀNTÉniEtRES ET POSTÉRIEURES OFFRAIrNT QUELQUES
Différences : genre auquel je donne le nom dk
lophioddn.
,
Nous commençons ici à faire connaissance
avec ces nombreux animaux pachydermes
dont les entrailles de la terre recèlent les os-
semens, et qui s'écartent plus ou moins de
tous les genres aujourd'hui existans. Aussi
commençons- nous à arriver à des couches
plus profondes, plus complètement recouver-
tes par des couches marines, et qui semblent
appartenir à des époques plus anciennes que
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celles qui nous ont fourni les ossemens pré-
cédens.
Les espèces dont nous traitons dans la sec-
tion actuelle ne sY'loigncnt cependant pas
tellement des tapirs, que l'on n'ait pu les lais- *
ser dans le même genre
,
sans le besoin de
précision que l'on éprouve dans des recher-
ches telles que les nôtres : en effet, ces ani-
maux ont, comme les tapirs, six. incisives et
deux canines à chaque mâchoire, et le plus
{jrand nombre de leurs molaires offrent ces
mêmes collines transversales d'où nous avons
tiré le nom générique de Lopiiiodon ; mais
dans les premières molaires supérieures il n'y
.
a pas deux de ces collines : elles n'en offrent
qu'une seule; dans toutes elles sont plus obli-
ques, et la base des dents, surtout des der-
nières, est moins rectangulaire; les molaires
postérieures de nos animaux ont trois collines
au lieu de deux; les antérieures ont des col-
lines beaucoup plus inégales; enfin, dans quel-
ques espèces, ces collines plus obliques, plus
arquées, se rapprochent de la forme de crois-
sant propre aux damans et aux rhinocéros
,
et nous conduisent ainsi par degrés au genre
remarquable des pala?othériums, dont nous
avons tant d'e;.pèces à faire connaître.
Avant de déterminer [)ositivemeiit le nom-
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bre et les caractères des espèces de lophiodon,
je crois devoir parler séparément de ceux de
leurs débris qui me sont parvenus de diiTérens
lieux, et je commencerai par ceux que j'ai eu
l'occasion d'observer les premiers.
ARTICLE PRE3IIER.
Des ossemens de Lophiodon déterrés près du village d'Issel
,
le long des pentes de la montagne Noire, département
de l'Aude.
§ I . D'une espèce moyenne déterrée a îssel.
J'en ai pris la première connaissance dans
la collection de fossiles qu'avait rassemblée,
quelques années avant la révolution, feu jNI. de
Joubert, trésorier des états de Languedoc.
M. le marquis de Drée
,
qui avait acquis
et considérablement augmenté le cabinet de
M. de Joubert, dont il a fait long-temps le
plus noble usage- en l'ouvrant avec la plus ai-
mable facilité à ceux qui croyaient pouvoir en
tirer des résu^ats utiles, ayant bien voulu me
permettre d'étudier à loisir les os fossiles de
quadrupèdes qui s'y trouvaient, mon atten-
tion se porta d'abord sur deux portions de
0J2 AMMALX FOSSILES
mâchoire infûrieure dont je ne méconnus
pas long-temps lanalogie avec celle du ta|)ir.
' L'une d'elles ("pi. 71 et 72, ûq. importait
cette inscription :
]\Jâ( lioii c Jnssile fiétnjlce dont les dents sont
converties en ni/ate, t/otivée le Ions des der-
mères l'en tes de lu inonla'^ne Noiie ( 1 ) , près du
'village d'Issel.
Cependant ces dents ne sont pas véritable-
ment agatisées; le brillant de leur émail avait
fait illusion à l'auteur de la note; elles sont
brunes, luisantes; leur cassure est mate, noire
et couleur de rouille; l'os est teint d'une cou-
leur noirâtre; l'intervalle des branches et des
dents est rempli d'un gros sable mêlé de pe-
tits cailloux agglutinés par un ciment qui
parait calcaire.
Le côté droit a sa branche montante cassée
et empoitéc en an (2 ; il y a une fissure entre
la dernière molaire b et la pénultième c. Du
(1) On appelle ainsi une cliaîne cl(,' montagnes du Lan-
guedoc
,
qui s't'lenddu sud-csl au nortl-oui-st , dc'|uiis les
enviions do Caicassoiiuc jusque vers le Tarn. Isscl est
près de Saint-Pa|)oul.
(2j N. li. La planche n'a pas éti' gravée au miroir,
en sorte que le côté dioit y est devenu le côté gauche, et
réciproquement. '
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côté gauche, il y a deux fentes : une derrière
la troisième molaire, k, et une derrière la cin-
quième, /. La troisième, la quatrième et la
cinquième molaires, k., /, m, sont cassées au
niveau de l'alvéole; le morceau qui contenait
la sixième, /^, Test plus profondément. Il ne
reste rien de Textrémité postérieure de la mâ-
choire. Les deux canines, o, /;, sont cassées : la
gauche, p, l'est plus bas que la droi te, o; les trois
incisives du côté gauche man([uent; mais il y
en a trois bien entières au côté droit
, q , r, s.
Ce qui reste de cette miichoire, mesuré au
côté droit, est long de 0,28. Les six molaires
y occupent un espace de 0,1 55; puis il y a un
espace vide et rétréci de 0,02
,
jusqu'à la ca-
nine. La largeur entre les deux cinquièmes
molaires estde 0,06; entre les deux premières,
de 0,04.
La dernière molaire, h, est longue de 0,04 ;
elle a deux hautes collines, a, [5, transverses,
tranchantes, qui du côté externe produisent
en avant une arête descendant obliquement
en dedans. Derrière ces deux collines en est
une troisième 7 moins haute, ou une espèce
de talon, mais beaucoup plus saillant qu'aux
tapirs vivans.
La pénultième molaire, c, est longue de o,o3;
elle n'a que deux collines saillantes, déjà un
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peu usées, et présentant, au lieu d'un tran-
chant, un aplatissement étroit qui s'élargit un
peu en dehors.
L'anié[K'nulticme, ci, est longue de o,025, et
cassée à sa face externe. La détrition de ses
colhnes a formé deux triangles dont la pointe
est en dedans.
Celle (jui précède, e^ ou la troisième molaire,
a en avant une colline transverse, aussi usée
en triann[le , et en arrière une autre trianfiu-
laire, mais de moitié moins large dans le sens
transverse. - ;, -
La deuxième, f, a la même forme; elle est
seulement un peu plus usée que la troisième.
La première, g , a une colline oblique, une
petite pointe en arrière, et une encore plus
petite en avant.
Les deux canines, o, p, sont cassées, mais on
voit qu'elles étaient grosses, coniques, un peu
penchées en avant et recourbées en dessus.
Les incisives ne sont pas en coin régulier,
mais en pointe oblique. La plus externe est
raccourcie, comme dans le tapir, apparem-
ment pour donner place à l'incisive supérieure
correspondante qui devait être plus longue que
les autres.
Les molaires et les incisives ont un bour-
relet saillant très-manpié à leur base.
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Il y a deux trous mentonniers sous la pre-
mière molaire du côté droit, t, u, pi. 72,
fi{j. I ; un seul sous celle de l'autre côté , et
un sous la troisième molaire.
L'autre portion de mâchoire, pi. 71 , fîg. 2,
ne montre que l'extrémité antérieure; elle au-
rait contenu les deux molaires antérieures de
chaque côté, mais elles y sont cassées jusqu'à
la racme a h. La canine droite est remplacée
par du sable, c : la gauche manque tout-à-fait.
Il n'y a d'incisive que l'externe gauche d. Du
reste, ce morceau long de 0,1, large à l'endroit
du rétrécissement e,
J',
de o,o55, est du même
lieu que l'autre; il est revêtu du même mor-
tier, et teint de la même couleur.
La ressemblance de ces mâchoires avec celle
du tapir devait frapper quiconque avait con-
servé quelque souvenir de celle-ci : même gran-
deur à peu près, même nombre dans chaque
sorte de dent, même forme caractéristique
dans les molaires, jusqu'à l'incisive externe
plus petite que les autres, tout rappelait le
tapir.
La première différence que je pus aperce-
voir après celle que j'ai déjà fait remarquer
touchant la hauteur du talon , tenait à la forme
des molaires antérieures.
En effet, dans le tapir d'Amérique, à comp-
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ter de la seconde , toutes les molaires ont leur
couronne divisée en deux collines transver-
sales d'é/jale iar/reur ; et l'on voit que, dans l'a-
nimal fossile, les trois premières dents ont eu,
au lieu de collines, des espèces de pointes ou
de pyramides dont l'antérieure était plus large
que celle (jui la suivait.
Mais en comparant avec attention la mâ-
choire fossile avec celle du tapir vivant, il fut
facile d'y voir d'autres diflerences qui confir-
mèrent celle des dents, et ne laissèrent aucun
doute sur celle qui existait entre ces espèces.
La principale est à la partie antérieure du
museau, beaucoup plus étroite et plus allon-
gée dans le tapir ordinaire que dans notre ani-
mal. La longueur de cet intervalle vide, pro-
menée sur celle des six molaires, y va plus de
cinq fois dans l'animal fossile, et pas tou(-à-
liilt deux et un quart de fois dans le vrai ta-
pir.
Les molaires du tapir adulte sont à peu près
de lonfïueurs enraies entre elles. Dans l'animal
fossile, elles vont en diminuant de longueur
depuis la dernière jusqu'à la première.
Un coup d'œil jeté sur les fig. i et ?. de
notre pi. 71 cl de ia j>l. 72 , et une comparai-
son avec les (ig. i, 5 el 7 de la pi. G7 de 1 os-
léologic des tapirs, fera sentir en un instant
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ces différences plus vivement qu'aucune me-
sure.
Je me crus donc autorisé à conclure d'après
ces pièces que les pentes de la montagne Noire
recelaient des restes d'une espèce voisine du
tapir, mais qui n'était pas précisément la
même. C'est ce que j'annonçai dans le Bulletin
des Sciences de nivôse an vni , n" 34«
Quelque temps après M. Dodun, ingénieur
en chef des ponts-et-chaussées du département
du Tarn, adressa à la Société philomatique
un Mémoire intitulé Notice sur de nombreux
fossiles osseux trouvés le long des dernières
pentes de la montagne Noire, aux environs de
Castelnaudary , dans lequel il donnait un des-
sin très-exact de cette même mâchoire que j'ai
représentée dans mes planches 71 et 72, et
où il nous apprenait que c'était lui qui l'avait
trouvée en 1784 et qui l'avait donnée en 1788
à M. de Joubert. Outre les deux morceaux dont
je viens de parler, l'auteur représentait encore
une dent canine et une molaire séparées, et
un fragment de mâchoire inférieure contenant
les deux dernières molaires du côté gauche,
en tout semblables à leurs correspondantes
dans la mâchoire que j'ai fait graver.
M. Dodun ayant bien voulu confier à mon
examen la plus grande partie des morceaux
m. 22
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qu'il avait recueilli;^, j'en ai reconnu plusieurs
de notre animal, qui ont beaucoup contribué
à compléter la connaissance que j'en avais.
11 s'y trouva entre autres une portion de mâ-
choire inférieure du côté droit, contenant l'ar-
rière-niolaire à trois collines, nullement usée,
telle que je l'avais déjà vue dans la mâchoire
du cabinet de M. de Drée.
Cette partie de mâchoire est représentée
jd. yS , ùir. ï , de moitié grandeur, et la dent,
à part, de grandeur naturelle, fig. 2. Cette
dent est longue de o,o45, et large de 0,023.
On voit encore dans ce morceau les racines
des quatre dents qui précèdent celle-là, assez
entières pour pouvoir être mesurées. La pénul-
tième a o,o5 de long; l'antépénultième, 0,023;
celle qui la précède, 0,02; et la première du
morceau, qui devait être la seconde en ranff
de Ixi mâchoire, 0,01 7. Les cinq ensemble occu-
pent un<3Sj>ace deo, i/i- Vis-à-vis de la dernière,
la mâchoire est haute de 0,067 > vis-à-vis de la
première, où iinissait la symphyse, de 0,04,'
son éjxiisseur est de o,o5 ; diine^isions toutes à
peu près les mêmes que celles de la première
mâchoire que nous avons décrite.
11 reste en avant une racine d'une dent qui
devait être la première de toutes les molaires:
en sorte qu'il s'en trouve six comme dans le
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tapir. Cette mâchoire est plus plane à l'exté-
rieur et moins grosse vers le bas que celle du
tapir. L'espace occupé par les cinq dents y est
plus long qu'au tapir, sans qu'elle soit plus
haute. Les trous mentonniers y sont un peu
différens de ceux de la fig. i
,
pi. 72 . A la vérité,
il y en a de même les restes d'un grand , sous
la première molaire; mais on en voit un autre
sous la quatrième, et même il semble qu'il y
en ait eu un sous la cinquième. Mais dans le
tapir lui-même ces trous sont sujets à varier.
^
11 n'y avait point encore dans tout cela de
molaire supérieure; mais après de longues
études, et lorsque j'ai connu les lophiodons
d'Argenton et deBuschwiller dontje vais bien-
tôt parler, je me suis aperçu qu'un morceau
du même lieu d'Issel et du cabinet de M. de
Drée (pi. 78, fig. 6 ), que j'avais pris pendant
quelque temps pour des dents de rhinocéros,
devait appartenir à notre animal.
C'est une portion d'os maxillaire supérieur
contenant deux dents peu usées, dont l'anté-
rieure est cassée. Celle qui est entière ne dif-
fère guère de celle d'un tapir que par plus
d'obliquité dans ses collines transverses et par
plus de saillie à son angle antérieur interne;
quant au rhinocéros, elle en diffère absolu-
ment par le défaut de crochets à ses collines,
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Pour jnj^er de la taille de l'animai, on peut
en comparer diverses dimensions avec celles
d'un tapir,
La lon(^ueur absolue , depuis les incisives
jusqu'à la dernière molaire, est la même que
dans une tête de tapir adulte d'Amérique, ou
0,02.
L'espace occupé par les six molaires, lon^j
de 0,1 55, ne Test dans le tapir que de 0,1 25.
Aussi l'espace vide entre la première mo-
laire et la canine, de 0,2 dans notre animal,
est-il de o,5 dans le tapir.
Les largeurs transversales diffèrent peu :
entre les deux cinquièmes molaires notre ani-
mal avait 0,06, et le tapir 0,062 ; entre les deux
premières cette dimension était dans l'un de
0,04, dans l'autre de o,o58.
On peut donc juger qu'au total cette espèce
devait avoir à très-peu près la même taille (jue
le tapir d'Amérique adulte.
' Cette espèce étant une fois établie autant
qu'il était possible, ([uant aux dents et quant
à la taille, il s'agissait de cberclier, parmi les
os découverts au même lieu par M. Doduii,
ceux ([ue leurs formes et leur grandeur pou-
vaient lui faire attiibuer.
Mais comme je n'avais pas de squelette d'A-
mérique [)arraitement adulte, il convenait du-
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voir cfjard aux proportions de ceîiii que j em-
ploierais à mes comparaisons. Sa tète étant




à une différence semblable pour tous les os.
Je m'attachai d'abord à une portion supé-
rieure de fémur, pi. 75, fig. 6, dont le grand
trochanter est tronqué par le haut, mais qui
offre d'ailleurs les caractères les plus sembla-
bles à ceux du tapir. C'est la même largeur,
le même aplatissement d'avant en arrière, la
même côte descendant droit du grand trochan-
ter, et s'élargissant un peu avant d'arriver au
troisième. Seulement la fossette ligamenteuse
de la tête articulaire remonte un peu plus et
se rétrécit davantage vers le bas.
Cette portion de fémur est un peu plus
grande que la partie correspondante de notre
jeune tapir d'Amérique, à peu près dans la
proportion que je viens d'indiquer.
Diamètre de la tête articulaire 0,045
Largeur totale de la tète au grand trochanter. 0,09
Grosseur de la côte descendant du grand tro-
chanter 0,039
Moindre épaisseur de la partie aplatie de l'os. 0,015
Je trouvai aussi deux fragmens de tibia que
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je n'ai pa? fait dessiner, parce qu'ils n'offrent
pas de caractères distinctifs, mais qui ressem-
blent beaucoup aux parties analop^ues du ta-
pir. L'un et Tautre, comme ce fémur, sur-
passent dun i)eu moins d'un quart cette partie
dans le jeune tapir d'Amérique.
Mais avec ces os et ces dents il s'en est
trouvé de plus petits et de plus grands, appar-
tenant à d'autres espèces du même genre, et
que je vais faire connaître.
§2. D'une espèce moindre j également dé-
terrée a Issel. '
Parmi les os donnés par M. Dodun se trouve,
par exemple , une portion de mâchoire conte-
nant deux dents sensiblement plus petites et
plus étroites que les précédentes. L'arrière-
molaire à trois collines n'y est longue que de
0,028, et large de o,oi5; celle (jui la précède
et qui n'a que deux collines est longue de 0,02.
C'est à l'espèce précédente à peu près dans la
proportion de 2 à 5. Ses collines sont un peu
plus ar(piées (jue dans la première espèce.
Une tète supérieure de fémur de o,025 de
diamètre, et une tète inférieure de tibia de
0,028 de diamètre transverse, m'ont paru de-
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voir se rapporter k cette petite espèce. Ces
pièces ne sont à leurs correspondantes dans
l'espèce précédente que comme 5 à g; mais il
n'y a rien que de très-ordinaire à ce qu'une
espèce plus petite ait ses membres plus grêles
à proportion. D'ailleurs leur ressemblance avec
le tapir est très-grande, surtout pour la tête
de tibia; on a dessiné celle-ci, pi. 7g, iig. 8
et g.
§ 3. jp'u/ie troisième espèce aussi déterrée à
Isself et plus grande que les précédentes.
11 paraît que les lophiodons répétaient leurs
formes, mais sous des dimensions différentes,
dans les lieux où ils habitaient, à peu près
comme aujourd'hui les gazelles en Afrique.
Nous en verrons de nouvelles preuves dans les
articles suivans, et nous apprendrons, dans
la seconde partie de cet ouvrage, qu'il en a
été de même aux environs de Paris pour les
palœothériums y de tous les genres fossiles le
plus voisin de celui des lophiodons.
C'est ce qui m'encourage à rapporter aux
lophiodons quelques fragmens d*os trouvés
avec les précédens, et qui partagent à plusieurs
égards leur ressemblance avec le tapir, mais
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qui sont du double plus forts que ceux de la
première espèce. Quoique je n'aie pas vu les
dents qui s'y rapportaient, j'ai assez de con-
fiance dans mes règles d'analof^ie pour ne point
douter que ce ne fussent aussi des dents de lo-
pliiodons. ,.
,
Le plus caractérisé de ces fra^jmens est une
tête supérieure d'humérus droite mutilée, mais
presque entièrement semblable, dans ce qui
en reste, à celle du tapir.
Son diamètre aiitéro-postérieur, sans com-
prendre la grande tubérosité qui est enlevée
,
est de 0,075; le transverse, à l'endroit le plus
large, de 0,06.
C'est presque le double de notre jeune tapir
d'Amérique; mais la proportion transverse de
celui-ci est un peu plus forte : il a ces dimen-
sions de 0,045 et de o,o58.
11 y a ensuite une tête de fémur encore assez
semblable à celle du tapir, mais qui offre une
proportion un peu moindre que cet bumérus :
elle a o,o55 de diamètre , et notre jeune tapir
dans le même sens a o,o55.
Avec ces deux fragmens s'en trouvaient
d'autres qui ne ressemblent tout-à-fait à rien
de ce que je connais.
1° Une tète d'omoplate, pi, 79, fig. 1 et 2,
à fiice articulaire plus étroite que le taj)ir, dont
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l'épine se rapproche beaucoup plus de cette
face, autant que dans l'hippopotame, et dont
le bord inférieur paraît s'être éloigné en fai-
sant un angle obtus avec elle , semble tenir à
la fois du tapir et de l'hippopotame.
Sa face articulaire a 0,07 de haut sur o,o5
de large : notre jeune tapir a 0,04 sur o,o55.,
2" Un olécràne mutilé par le bas , mais qui
a conservé sa longueur et qui, par sa brièveté
et par son épaisseur, ne peut exactement être
comparé à rien de connu ; cette épaisseur,
dont l'éléphant seul offre l'analogue, me fe-
rait presque soupçonner qu'il vient d'un mas-
todonte à dents étroites
,
si d'ailleurs il v avait
eu des indices de cet animal à l'endroit dont
nous parlons.
Il est long de o,o65, à prendre de la facette
sigmoïde, sur une épaisseur de o,o4'^ à l'en-
droit le plus renflé, et de o,o5 à l'endroit le
plus mince; en sorte qu'au premier coup d'œil
on l'aurait pris plutôt pour i^n fragment de
calcanéum que d'olécràne.
Dans le jeune tapir d'Amérique
,
ces di-
mensions sont de 0,062, de 0,022 et de 0,010.
3° Une moitié externe d'astragale
, cassée
longitudinalement f^pl. yg, fig. 10}. Elle res-
semblerait assez à celle du tapir, si la facette
cuboïdienne n'était beaucoup trop large à pro-
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portion et n'inditiuait encore un rapport avec
riiippopoîame. C'est aussi dans Thippopolame
qu'on voit une échancrure aussi forte à la par-
tie antérieure de la poulie ; mais le contour
de la face externe de cette poulie est comme
dans le tapir; tandis que cet os ressemble plu-
tôt au rhinocéros par la facette calcanéenne
supérieure. Enfin le col se dirige obliquement
du côté interne plus que dans aucun animal
que je connaisse.
Il y aurait une dissertation tout entière à
faire sur cotte moitié d'astrarjale , si l'on vou-
lait indi({uer toutes ses ressemblances et ses
différences avec les astragales des autres ani-
maux.
La corde de l'arc externe de sa poulie est de
o,o65, celle du col de 0,01 5. " "
Dans le jeune tapir, l'arc a o,o55; le col,
bien plus lon[y à proportion, 0,02. • '
'
Cet os approche beaucoup de la {jrandcur
du rhinocéros. ' ' • "'• *' '' ' '
Si, comme il est à croire, ce fémur, cet hu-
mérus, cette omo|)hit(>, ce cu])itus et cet astra-
fjale venaient d'une même espèce, nous n'au-
rions pas besoin de ses dents pbur aifirmerque
c'était un animal de j)]us à joindre à la liste
des pachydermes entièrement inconnus à la
surface de la tejTC; et s'ils avaient appartenu
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à plusieurs espèces, chacun d'eux à part sufTi-
rail pour conduire à la même conclusion par
rapport à Tespèce à laquelle il appartenait : en
sorte que le nombre de ces êtres inconnus se-
rait encore multiplié.
Mais nous pensons même n'être pas entiè-
rement dépourvus de morceaux contenant des
dents que Ton pourrait rapporter à cette es-
pèce avec une vraisemblance suffisante.
Le plus considérable est un fragment de
mâchoire, représenté pi. yS, fig. 5.
A la vérité, l'arrière-molaire qui s'y est con-
servée n'excède pas beaucoup en grandeur
celle de l'espèce moyenne (même pL, fig. i
et 2). Elle a o,o45 de long et 0,022 de large;
mais on y aperçoit déjà une petite différence
dans le rebord antérieur.
Plus usée que celle de la mâchoire précé-
demment décrite, ses collines semblent se rap-
procher davantage de la forme des croissans j
mais ce qui me fait principalement supposer
qu'elle vient d'une espèce plus grande, c'est
que la partie de mâchoire qui la porte est plus
haute que la partie correspondante de l'espèce
moyenne. Elle a dans ce sens o,o65 , et en
épaisseur 0,002, excédant qui n'est pas sans
doute aussi fort que celui des os que nous ve-
nons de décrire, mais qui peut s'être trouvé
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restreint clans cette limite, ou par des causes
individuelles, ou parce que cette grande es-
pèce, comnie il est assez ordinaire, avait les
mendjres })lus gros à proportion.
Nous avons vu que, dans le lopliiodon moyen
d'Issel , ces dimensions sont de o,o57 et de
o,o5o ; dans notre jeune tapir d'Amérique,
elles sont de o,o45 et de o,025. •
On rapportera, si l'on veut, à cette grande
espèce la dent intermédiaire à deux collines
(même pi., (ig. /\], qui était probablement la
pénultième ou l'antépénultième. Elle est lon-
gue de 0,027, large de 0,020.
Voilà donc au moins trois espèces d'un
genre inconnu découvertes dans un seul lieu,
et, ce qu'il est bon de remarquer, avec des
fragmens d'un autre genre inconnu que nous
décrirons dans notre seconde partie, celui des
palœothériiwisj car il y a à Issel, ainsi (|ue
nous le ferons voir, de véritables pala^othé-
riums très-difTércns de ces lopliiodons, mais
dont l'espèce, ainsi ([ue nous le montrerons
aussi, s'est retrouvée près d'Orléans.
Tous ces os d'issel sont cnq)àtés dans une
espèce de poudingue ou de grès de transport
très-dur, composé de grains siliceux de dif-
férentes couleurs, roulés et irrégulièrement
arrondis, liés ensemble par un ciment calcaire.
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Une îjrande partie des os étaient mutilés , et
un nombre plus [jrand encore avait été roulé
avant d'être incrusté. Les uns sont teints en
noir, les autres en fauve, les autres en violet
assez beau.
Outre les os des trois espèces de lopliiodon
et ceux de palœothérium dont nous venons de
parler, on retire de ce ciment des os de croco-
diles, des os de grandes tortues probablement
du genre des émydes, et des os incontestables
detrionyxou de tortues molles; circonstances
d'autant plus remarquables, que nous verrons
ces divers genres s'accompagner presque con-
stamment dans les lieux où ils ont laissé leurs
dépouilles.
11 paraît, par le Mémoire de M. Dodun, que
les dernières pentes de la montagne Noire et
les environs de Castelnaudary sont très-riches
en ossemens fossiles. Cet ingénieur v a trouvé
des dents d'éléphans dans tous les âges et dans
tous les états, des dents de rhinocéros, des
ossemens de poissons, etc. Il serait bien à dé-
sirer que les personnes à portée non-seulement
continuassent ces recherches, mais surtout
qu'elles déterminassent avec précision les cou-
ches dans lesquelles se trouve chaque espèce,
et quelles espèces s'accompagnent mutuelle-





que les dents délépliaiit et de rhinocéros
étaient plus superficielles que les os dont nous
venons de parler, et que ces derniers, comme
ceux des mêmes genres en d'autres endroits,
appartenaient à des couches inférieures et cou-
vertes de couches marines. Si Ton ne trouve
point avec eux de coquilles d'eau douce, comme
dans les lieux où ils sont enveloppés d'un sé-
diment homogène, soit marneux, soit cal-
caire, cela tient sans doute aux mêmes causes
qui les ont entourés d'un gravier quartzeux
roulé, et qui les ont eux-mêmes roulés et mu-
tilés; c'est qu'ils étaient dans un liquide à 1 a-
gitation duquel des coquillesd'eaudouceétaient
trop IVêles pour résister. /
ADDITION A CET ARTICLE. ^
Les fouilles de la sahlonnicre d'Eppelsheim




dernières molaires, et ([ui me parait presque
entièrement seniblahle à l'espèce moyenne d'is-
scl , ([ue j'ai décrite p. 55i — 54^. J'en liens
un dessin de la bonté de M. Schleyermacher.
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ARTICLE II.
Des osseijiens de Lophiodon déterrés près d'ARGENTON
,
département de l'Indre.
Argenton est une petite ville du département
de rindre, sur la rivière de Creuse.
M. BoUinat, l'un de ses habitans, qui prend
beaucoup d'intérêt aux productions de son
pays, faisant travailler dans une marnière, ses
ouvriers y découvrirent une multitude de dents
et d'ossemens dont il recueillit ce qu'ils avaient
laissé entier. Sur l'invitation de M. Coquebert
de Montbret, associé libre de l'Académie des
Sciences, M. Bollinat voulut bien envoyer sa
récolte au Cabinet du roi, où elle est déposée,
avec des échantillons de la pierre dans laquelle
ces débris étaient enveloppés.
C'est une marne durcie, manifestement for-
mée dans l'eau douce, et encore remplie de
planorbes, de limnées et d'autres coquilles de
marais. Les os commencent à se montrer à
deux pieds et demi , et plus on a creusé plus
ils ont été abondans; on est aujourd'hui à
quinze pieds de profondeur sans avoir atteint
le fond du banc. Depuis vingt-quatre ans que
cette marnière est exploitée, et que l'on en a
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extrait des milliers de charretées de marne, il
n en est peut-être pas sorti une charge, à ce
que m'écrit M. Bollinat, qui ne fût remplie de
débris et de fragmens d'os. Dans le* nombre
sont beaucoup de dents et d'os de crocodiles
ainsi que des fragmens de tortues trionyx,
dont je reparlerai.
§ I . De la grande espèce d'Argenton»
, s
Parmi les parties de mammifères, on dis-
tingue d'abord une arrière-molaire inférieure
(pi. 80, fig. 2), extrêmement semblable à
celle de la première espèce d'Issel pour la forme
et pour la {^frandeur. Elle est longue de 0,047,
large de o,o25 : ee qui est un peu supérieur à
la plus grande d'Issel. L'on voit que ses col-
lines, bien détachées par leurs extrémités , ne
s'approcheraient que tard et difficilement de
la forme de croissans.
Il y a ensuite deux molaires supérieures
(pi. 80, fig. 1 ) du côté gauche, qui corres-
pondent assez à la précédente par la grandeur,
et qui paraissent avoir été les dernières de leur
côté; elles ressemblent à leurs analogues dans
le tapir et ont de même deux collines trans-
verses terminées au bout interne chacune par
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une pointe, et réunies au bord externe par
une colline lonf^itudinale divisée elle-même en
trois parties saillantes et en trois pointes; seu-
lement leur contour est moins rectan(julaire,
parce que leur anrr\e antérieur externe est
aigu, et le postérieur obtus. Les deux internes
sont presque droits; la saillie de Tantérieur
tient à ce (jue la pointe qui termine en cet en-
droit le bord antérieur et appartient elle-même
au bord externe, est encore plus grosse qu'au
tapir.
On voit d'ailleurs que ces dents ressem-
blent beaucoup à celles d'Issel
,
pi. 78, fig. 6,
Leur obliquité les rapproche de celles des
rhinocéros, dont elles dilFèrent par les deux
cannelures de leur face externe , et surtout
par l'absence totale de crochet à leur colline
postérieure.
La plus entière de ces deux dents a au bord
antérieur o,o58, à l'externe o,o54, à l'interne
0,0^)2, au postérieur 0,028.
Comparées à celles des tapirs, elles sont en-
viron d'un quart supérieures à celles du tapir
des Indes, et d'un tiers à celles du tapir d'A-
mérique. •
Ni l'une ni l'autre n'avait encore été enta-




Avecces molaircsils'est trouvé des canines
et des incisives qui leur correspondent assez
bien en f^^randeui" pour pouvoir élre regardées
comme de même espèce. La ("orme des canines,
pi. 80, tig. 5, est un cône comprimé et arcpié,
avec un rebord ou collet saillant à leur base.
Il y en a cpii ont au collet o,o5 sur 0,02, d'au-
tres n'ont (jue 0,026 sui* 0,018.
Une des incisives, pi. 80, fig. 5, est en cône
court et obbipie; l'autre, fig. 4, en coin, qui
paraît avoir eu une dentelure à l'angle externe.
L une et l'autre a un rebord saillant à si base
postérieure; formes dont on retrouverait plus
de ressemblance dans quehiue carnassier que
dans le tapir.
Dans cette marnière d'Argenton se sont
trouvées quelques portions d'os qui corres-
pondent assez à ces grandes dents par la gran-
deur, pour être rapportées à la mèmees()èce,
ce que leurs formes d ailleurs nu démentent
pas.
1° Une tète supérieure de nid us , liansvcr-
salement oblongue ( pi. 80, tig. 6 et 7 }, plus
étroite au bord externe, dont la poulie sail-
lante, très-mousse, est veis le tiers interne,
en sorte (|ue la partie concave de ce côté n'a
pas moitié de 1 autr(\ l^e bord postérieur n'a
point cette écliaiKi lire aijjuë du fa[)ir. ni lé-
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chancrure arrondie des palœothériums, aux-
quels ce radius ressemble néanmoins plus qu'à
celui d'aucun autre animal. Cette tête de ra-
dius est large, de droite à gauche, de 0,076, et
d'avant en arrière , à la partie saillante , qui
est celle où elle l'est le plus, de o,o43. La
même partie, danslejeune tapir d'Amérique, a
0,045 sur 0,024.
Ainsi cette tête de radius est précisément à
celle du tapir comme la tête supérieure de
riiumérus de la grande espèce d'Issel est à
l'humérus de ce même tapir.
2° Un fragment de tête inférieure d'humé-
rus
,
conservant la portion interne de la poulie
radiale, aussi d environ un quart supérieure
à celle du tapir des Indes, et n'en différant
guère que par un bord interne un peu plus
tranchant et non émoussé , comme il l'est dans
le tapir.
Le diamètre antéro-postérieur de la poulie,
seule dimension que ce morceau offre entière,
est de 0,062; dans notre jeune tapir d'Amé-
rique, elle est de o,o35.
Les dimensions, les formes de toutes ces
parties , diffèrent si peu de celles de la grande
espèce d'Issel, que, je l'avoue, il me serait
bien difficile de croire qu'elles soient prove-
nues d'une espèce différente, aussi long-temps
m. - 23*
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du moins que d'autres osseinens ne m'en don-
neront pas la preuve.
§ 2. D'une espèce secondaire cVArgenlnn.
Mais, dans cette marnière d'Arf^enton, il
s'est trouvé aussi des dents qui , avec les mêmes
formes que les précédentes, sont les unes plus
petites d'un tiers et les autres encore beaucoup
plus.
Telle est d'abord une molaire supérieure
,
pi. 80, fig. 9, toute semblable aux deux grandes
que nous venons de décrire, à un peu moins
d'obliquité près, et dont les collines commen-
çaient à s'entamer. Kl le a au bord antérieur
0,028, à l'externe 0,027; au postérieur 0,026,
et à l'interne, qui est le plus petit, 0,02. Si elle
avait appartenu à un individu de même (Gran-
deur que les deux précédentes, il faudrait ad-
mettre que dans cet animal il rèjjnc une iné-
p-alité entre les molaires antérieures et les
postérieures beaucoup plus considérable que
dans les tapirs et les rliinocéros.
J'ai Irouvé aussi une dent toute pareille à
la précédente [)our le contour et pour les di-
mensions, mais du côté op[)Osé, et usée pres-
que jusqu'au collet, pi. 80, liy. 11.
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Une de ces molaires supérieures encore plus
petite, pi. 80, fig- 10, et qui doit avoir été
l'une des antérieures, et peut-être la première
du côté gauche, n'a qu'une seule colline trans-
verse qui est celle de devant; la colline de
derrière n'est représentée que par un très-petit
crochet qui part du bord interne. Cette dent
est fort diirérente de toutes celles du tapir,
même de la première, qui n a qu'un bord ex-
terne et une pointe au bord interne sans colline
transverse; mais nous en retrouverons bientôt
de pareilles dans les Lopluodons d'Alsace.
Les dimensions de cette petite molaire, qui
est assez exactement rectangulaire, sont en
longueur 0,02, en largeur o,025.
J'ai plusieurs molaires et fragmens de mo-
laires inférieures qui, se trouvant aussi à peu
près d'un tiers moins larges que l'arrière-mo-
laire du paragraphe précédent, me paraissent
devoir se rapporter à cette seconde espèce."
L'un est un fragment d'arrière -molaire,
pi. 80, fig. 14, conservant la deuxième colline
un peu entamée et la troisième intacte. Sa lar-
geur n'est que de o,oi5; cependant il est en-
core sensiblement plus grand que sa partie
correspondante de la seconde espèce d'issel.
Il y en a ensuite deux, pi. 80, fig. 8 et i3,
dont une plus usée que l'autre, qui paraissent
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des pénultièmes; elles ressemblent beaucoup
à celles de la deuxième espèce d Issel. Leur
loD.'Tueur est de 0,022, leur lar(}eur de o.oi5.
Il y en a encore une qui doit avoir été placée
plusen avant, etest lon[jue deo,oi8sur o,oi5.
Plusieurs canines peuvent se rapporter à
cette seconde espèce; il y en a de 0,02 sur
0,01 3, et d'autres (pii iTonl (pie 0,012 sur
0,009 de fi;rosseur au collet, pi. 80, (\fr. 12.
Cette espèce secondaire d'Ar^jenton paraît
encore avoir à peu près é(jalé notre tapir des
Indes et surpassé le tapir d'Améritpie ou du
moins les individus (|ue nous en possédons.
Nous allons maintenant en voir une (jui
était inférieure d'un tiers à ces derniers.
5 3. D'une petite espèce d'Jrgcnton.
Une de ses màchelières inférieures, |)roba-
blement la pénultième ( pi. 80, fi;';. i5), n'a
que 0,018 de lon[; sur 0,01 de lar[je. Une
autre (jui est une des antérieures a 0,01 de
lon(j sur (),oo«S de larjje; un fi-a{^ment bien net
d'une troisième non encore usée n a aussi
que 0,0 ! de lar.'^e, et il ot probable (pie c'est
à cette espèce (pie se lapportent des canines
(même pi., fifj. 17) de 0,01 de (jrosseur nu
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collet sur 0,0 i/f. de hauteur du collet à la
pointe.
Parmi les os d'une grandeur proportionnée
à ces dents, il est surtout une tète inférieure
de tibia pi. 80, fîg. 18 et 19), semblable pour
la forme à celle du tapir, au point de faire
illusion; la seule difiéience est un peu plus
,
de largeur au bord péronéal. Ses dimensions
sont juste les deux tiers de celles de notre tapir
d'Amérique.
Largeur transverse 0,028
Diamètre auléio- postérieur. . . , 0,02
Un fragment d'astragale qui s'articule avec
ce tibia diffère un peu plus du tapir par l'arc
de sa poulie
,
cpii est d'une portion de cercle
plus considérable; mais sa grandeur relative
est la même; le diamètre anléro-postérieur
de cette partie externe de poulie est de 0,02^6.
Une portion de cubitus, fig. ifi, dans ce qui
en reste, ne parait différer du tapir que par
une plus grande épaisseur transvei'se à l'olé-
crâne; cette épaisseur est même plus grande
que dans aucun animal que je connaisse, l'é-
léphant excepté. Le rhinocéros du Cap, qui eu
approche par la partie supérieure, a le bord
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iiifc'rieur beaucoup plus mince à proportion.
Kous sommes confirmé par là dans l'idée que
ce f^ros olécràne d'Issel , décrit dans l'article
précédent, a été rapporté avec justesse au
{jenre des lophiodons.
§ 4- D'une très-petite espèce d'Argentan.
Une quatrième giandeur d'animaux d'Ar-
genton, mais toujours évidemment du même
genre et parfaitement de la même forme, a
donné les morceaux suivans :
1° Une molaire supérieure gauche (pi. 80,
lig. 2o),(jui est la représentation la plus exacte
de la grande, /A., lig. 1, mais qui n'a pas
moitié de ses dimensions. Elle a au bord anté-
rieur o,oi5, à l'externe 0,01, au postérieur
0,011 , à l'interne o,oi3.
Je lui rapporte 'j.^ une pénultième de la mâ-
choire inférieure (pi. 80, fig. 21) longue de
o,oi5 et large de 0,08, à deux collines bien
nettement séparées à leuis extrémités, bien
tranchantes, et à deux petits talons, un à cha-
que bout.
, >
- J'y joins une canine conij)rimée (pi. 80,
fig. 22) parfaitement seml)lable en petit aux
canines inférieures du tapir, large à sa base de
VOISINS DES TAPIUS. 36l
0,007 , haute de mtMiie, à racine arquée lonj^ue
de 0,016; et deux autres canines pointues mar-
quées de deux arêtes, et de 0,007 de diamètre
à leur base.
Il est naturel de rapporter à cette (|uatrième
espèce des os encore très-semblables à ceux des
ta[)irs, mais qui n'ont que les deux cinquièmes
des dimensions de notre jeune tapir d'Amé-
rique.
Tels sont un fragment de cubitus , un frag-
ment de tète inférieure de fémur, pi. 80,
fig. 25, et deux parties de métatarsiens de
doigts du milieu , //*., fig. 24et25.
Voilà donc dans une seule marnière, au
centre de la France, des ossemens de quatre
lophiodons , dont un seul , le plus grand
,
peut
être considéré comme identique avec un de
ceux qui ont été découverts à Issel ; et ce qui
est bien remarquable, comme à Issel ils y sont
accompagnés d'ossemens de crocodiles et de
trionvx, c'est-à-dire d'animaux dont les genres
sont aujourd'hui confinés dans les rivières de
la zone torride; les coquilles dont la marne
qui les enveloppe est pétrie sont aussi très-cer-
tainement d'eau douce : elles appartiennent
principalement au genre des planorbes.
Malheureusement nous n'avons pas, sur la
position relative de ces bancs, des renseigne-
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mens plus certains que sur ceux où l'on trouve
les os d'Issel ; et nous ne pouvons en juj^er que
par ranalo.fpede ceux dont nous allons parler
dans les articles suivans.
ADDITION A CET ARTICLE.
M. Rollinat, d\\rf;enton, propriétaire de la
marnièrc où Ton a tant découvert d'osseniens
fossiles, ayant continué de les faire recueillir
avec beaucoup de soin, a bien voulu m'en re-
mettre de nouvelles suites ([ui ont fort com-
plété les idées que je pouvais me faire de cha-
que espèce.
Picnùeic et plus i^raride espèce. (Kitre les
molaires supérieures, pi. 80, fi.<v. i , et infé-
rieure postérieure, /A., (i.^. 2, j'en ai eu de
placées [)lus en avant dans la màclioire : une
suj)érieui'e sendjiable à celle tie la pi. " i
,
fi|^. 5, niais à demi u^ée; une pénullienie iii-
féritMiri' analoj^^ne à celle de la pi. '^^ , li.<|, /j ;
enfin i\vu\ iniV'rieures aniéi ienres foi't sem-
blables aii\ deux pi-emières île la li.|}. 2,
pi. "".
i.a p!u> ])((ile des dcuv , si- elle ('lait un peu
pbi<^ tisée, représenterait très-bien la <lent /,
pi. 71 , fi;;. I.
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Avec ces dents se trouvaient des frafijmens
de mâchoire remarquables par leur extrême
épaisseur. -
Espèce secondaire. Outre la répétition des
dents, pi. 80, fifj. 9, 10, 12, i5 et 14', j'ai
eu de cette espèce des incisives semblables
pour la forme à celles de l'espèce précédente,
//>., fig. 4 et 5, mais d'une grandeur corres-
pondante à celle-ci.
Nous y rapportons aussi, à raison de la {gran-
deur, une portion d'axis très-semblable pour
la forme à celle du paUeothérium
,
pi. 118,
fig, 6 et 7.
La ttoidème espèce
y
pi. 80, fi.g. i5 —^^ iQ»
des deux tiers de la grandeur du tapir d'Amé-
rique, nous a fourni des portions de son cubi-
tus, de son fémur, de son calcanéum, de son
astragale et de plusieurs de ses phalanges dans
des formes très-analogues à celles du tapir,
mais plus grêles.
La cjutiUi'iue espèce^ qui a à peu près les
deux cinquièmes du tapir, nous a aussi pi'é-
senté son tibia, et plusieurs de ses dents et de
ses phalanges. ^
Nous avons reconnu encore une cinnuième
espèce dont nous n'avions point parlé jus-
qu'ici
,





nous nous sommes assuré que ces
carrières ci"Arf|enton recèlent aussi des os de
l'espèce de palieolliérium que nous avons nom-
mée LVOrh'diis et dont l'an.fjk; interne des mo-
laires inférieures est écliancré, et une autre
espèce i)lus petite; et qu'il y a encore ceu\
d'une petite espèce d'anoplothérium un peu
supérieure à celle que nous avons nommée
leporinum.
Les os et surtout les dents de crocodiles se
sont trouvés dans ces dernières fouilles, ex-
trêmement abondantes.
M. de Basterot, jeune naturaliste anglais,
qui a visité la marnière où M. Rollinat a fait
toutes ces découvertes, en a lu une descrip-
tion à la Société d'Histoire naturelle de Paris.
Les collines au nord de la vallée de la Creuse
sont de calcaire oolithique en couches épaisses;
au midi commence un {];rand plateau de cal-
caire caverneux qui se continue jus([u'aux
terrains primordiaux du Limou^in. La mar-
nière qui contient les os de lophiodons parait
avoir renq)!i une sorte d'enfoncement ou de
ravin du terrain oolithicpie ; elle n'occupe j)as
plus de six cents pieds de lonjj sur ciinpiante
ou soixante delarp,e, et di(rère,par la véritable
marne (pielle contient , de toutes les autres
marnières du canton, (jui ne sont ([ue des
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parties plus friables des couches calcaires. On
n'y voit avec les os que quelques coquilles
deau douce , et elle est recouverte par d'an-
ciensatterrissemens.M. deBasterotcroitqu'elle
appartient à notre formation d'argile plasti-
que et de lignite qui a succédé immédiatement
à la craie; il assure qu'elle a les plus grands
rapports avec des marnes appartenant à la
même formation qui se voient sur la lisière
des craies en Champagne. En ce cas elle serait
de beaucoup antérieure à nos plàtrières.
ARTICLE III.
Des ossemens de Lophiodos déterrés près de Bcchsweilkh,
département du Bas-Rbin, le long des pentes orientales
des Vosges.
Un autre gîte de ce genre, et l'un des plus
remarquables, est dans les carrières de calcaire
d'eau douce qui occupent le milieu de la mon-
tagne de Saint-Sébastien, dite communément
Bastberg, l'une des collines avancées du pied
des Vosges, près deBuchsweiler, dans le dé-
partement du Bas-Rhin.
Feu M. Faujas, qui en avait vu les pièces
dans le cabinet de feu Hermann, m'avertit de
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ceciirieuxsujt't de reclierches; etlNI. Hammei-,
fjendre et successeur (rilermann, non-seule-
ment me confia et voulut bien céder ensuite
au Muséum les morceaux que son beau-père
avait recueillis, mais il se rendit de nouveau
sur les lieux et en rapporta des morceaux en-
core plus beaux et plus instructifs qu'il joignit
aux premiers. Il examina de plus avec une
ffrande attention l'ensemble de la contrée, de
manière à déterminer avec certitude le gise-
ment de ces animaux singuliers, sur lequel il
m'écrivit la lettre intéressante que je donne
ici(i), et d'où il résulte que les couches qui
(1) Extrait d'une lettre de M. Hammer à M. Covier ,
sur le gisement des os du Bastberg.
Strasbourg, 8 messidor au xiii.
Le Bastbcrf; ( mont de Saint-Sébastien) se ti'ouve com-
pris dans cette bande de montagnes secondaires ou avan-
cées qui borde nos Vosf;es; mais avant de l'examiner
lui-même, je tirerai un ])eu de loin quelques observa-
tions ({(li serviront pcnt-L'tre à me rendre plus clair.
Le bassin ou la jurande vallée duRliiu, dans l'aucienue
Alsace, s'est formé entre deux cb^iîaes de montagnes,
celle des Vosjjes, à l'ouest , tît celle de la Forèt-Noire , à
l'est. Ces deux cbaînes se correspondent par leurs pics
oi ]»ar leur composition; on trouve les mêmes roches à
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recèlent ces animaux, comme celles de nos
environs de Paris, ont été formées dans l'eau
peu près de côté et d'autre, la nièiiie direction des val-
lons latéraux , mais en sens opposé. La grande vallée
est divisée en deux, dans son milieu environ
^
par un
groupe on une petite chaîne de montag.ies isolées, ba-
saltiques, bien élevées, de la longueur environ de sept
à huit lieues sur une largeur de trois à quatre lieues;
ces montagnes sont nonunées le Ralserstuhl , d'a|)rès leur
pic le plus élevé. Sur la dernière colline du groupe, à
l'extrémité sud, est bâti \ leux - Brisach
,
et le Rhin
baigne tout le pied occidental de la cbaîne. L'intervalle
entre le Kaiserstuhl et la chaîne des Vosges est plus
large que celui qui se trouve entre la même montagne et
celle de la Forèt-Noire. Le Rhin paraît avoir passé jadis
par ce dernier intervalle ; mais son lit s'étant bouché par
ses propres alluvions et par celles d'une petite rivière
rapide qui sort de la Forèt-Xoire
,
il a été forcé de pren-
dre son cours d'aujourd'hui en serpentant en grandes
sinuosités au pied occidental du Kaiserstuhl , où des ro-
chers basaltiques avancés lui opposent des éperons natu-
rels indestructibles.
Ce qui rend cette petite chaîne ou ce groupe de mon-
tagnes isolées plus intéressant , c'est la nature de ses
roches : il est composé de basalte et de wakke tiès-fré-
quemment huileuse ( amygdalo'ide^ , mélangés de horn-
blende basaltique (pyroxène), de fe!d-spath, de spath
calcaire, peu de zéolilhe , elc. (On a retrouvé depuis
la même roche basaltique dans la partie septentrionale
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douce à une ôpoqiic antérieure à la dernière
irruption de la mer. "
du département du Bas-Kliin, du côté des ^ osges
,
à Ticlisliofen , etc. ). Je n'entrerai pas dans de longs
di'tails sur cette montagne remarquable, pour ne pas
m'éloiyner trop de mon sujet. J'observerai .seulement que
c'est elle que ]\1. de Dielrich (Journal de Pbysiqne, sep-
tembre 1783 ; iMémoires présentés à l'Académie par des
savaus étrangers, tome x) a décrite comme volcanique;
et que feu mon beau- père Hermann a réclamé la prio-
rité de la découverte de ce volcan ; mais je n'y ai trouvé





leur nature, leur gisement, etc., ne peuvent pas être
les produits d'un volcan
;
je n'y ai observé aucun cratère,
rien qui puisse être pus pour tel. Le basalte repose sur
du calcaire très-ancien , sans aucune trace de ])étri(ica-
tion. Ce que M. deDietricb a pris pour des cendres vol-
caniques n'est qu'une marne calcaire très-fine et terreuse
qiii foiiue des collines considérables autour et au milieu
du Kaiserstubl , surtout sur son lioid oriental, et qui
contient des masses globuleuses ( gi'-odes ) et dillV-rem-
nient figurées de marne endurcie, avec beaucoup de co-
quilles lossiles terrestres et d'eau douce, preuve de soir
origine moderne. Nous rencontrerons encore celte même
marne dans ta~3«ite. Je quitte le Kaiserstubl pour me
rapjuoclier du lîastberg.
Au dessus du Kaiserstubl , aux environs de Biisacli , et
] lus li.uii vers Bàle , où le vallon du Rliin est dans sou
intégrité, on a trouvé dans les terrains
,
peut-être ni;u-
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Ce p-enre s'est montré au Bastbcrqj de deux
.^[raiideurs différentes.
neuT , mouillés par le Rbin et que ses eaux enlèvent , des
restes fossiles d'éléphans ; j'en possède. Depuis la sortie
du Rliin des montagnes de la Suisse, jusqu'à la pointe
méridionale du Kaiserstuhl ' le Rlim se tient très-piès des
montagnes de l'Allemagne dans toute cette étendue , et
se jette toujours de ce côté-là dans son cours) , une bande
large de collines calcaires et marneuses borde la cbaîne
primitive des Vosges. Beaucoup de coquilles fossiles et
pétriOées s'y rencontrent ; mais je ne connais pas d'os
fossiles qu'on y ait trouvés. Dans cette même étendue,
le vallon propre ou la plaine d'Alsace n'augmente insen-
siblement qu'à la largeur de cinq à six lieues, d'une
cbaino à l'autre. Depuis l'extrémité méridionale du Kai-
serslvdil jusqu'à son extrémité au nord, sur une lon-
gueur de sept à huit lieues, les niOnt;)gnes secondaires
sont peu larges ou presque nulles le long des deux
cliaînes primitives; ces dernières s'avancent même dans
quelques endroits jusqu'à la plaine
,
qui , lavée et tour-
mentée par les eaux brisées contre le basalte et les roches
du Raiserstubl , forme un bassin plus large, plus ven-
tru, pour ainsi dire, entre des montagnes escarpées et
élevées: ici, peu de restes d'animaux fossiles; du cal-
caire très-ancien et sans pétrifications, appuvé contre
les montagnes primitives. Dans cette partie, jusqu'à dix
lieues au-dessus de Strasbourg, les granits, gneiss, etc.,
se trouvent à trois et quatre lieues du Rhin ; tandis que
je ne retrouve ces roches , à dix lieues au - dessous de
ni. 24
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Les morceaux tie i'espèce la plus forte se
voient pi. 7G, fig. 4> et pi. 77, fig. i , 5 et 5.
Strasbourfr , et inème laieincnt, qu'à une distance de
huit à dix lieues du llliiu. Ce n'est qu'au-dessous du Kai-
«eistulil, aux, enviions de Strasbourg, où les eaux bri-
sées par cette montagne rentrent dans un lit commun
et prennent plus de calme, que recommencent les col-
lines avancées, les alluvions, les diflôrens dépôts. C'est
là que la vallée, ou la plaine proprement dite du Rhin,
commence à se resserrer entre des collines et des dépôts,
et à se transforme^ enfin en une pente douce vers les
grandes cbaines : c'est là que les chaînes de montagnes
primitives coiumencenl à s'écarter entre elles, à se reti-
rer , à se couvrir de roches secondaires et subséquentes
,
jusqu'à ce ({u'elles disparaissent entièrement sous les
masses de grès, de calcaire, etc. : c'est là que recommence
la région des corps organisés fossiles
,
qui se perd de
nouveau vers la mer.
. i .
Pardonnez si je vous conduis par des détours vers l'ob-
jet que Vous désirez connaître ; mais ces observations
générales et rapides pourront peut-être servir à en tirer
quelques consc-quences et itlées géologiques. Je inein-
presse de me rapprocher du Baslberg et de vous décrire
quehpies traits de ses environs.
Le Uastberg est à huit 1.eues de Strasbourg, vers le
nord-ouest , et à la même distance à peu près du Rhin.
Entre le Rhin et le Rasiberg, eu se dirigeant de l'est ve»"S
l'ouest, on nncontre d'abonl^ et très-près du Rhin, les
premières collines de marne plu.-> ou moins calcaire ou
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Ceux (Je resj)èce moins grande, où les col-
lines des molaires inférieures, comme celles de
argileuse
,
mêlée de couches de sable , d'argile , etc.
,
renforuiaut quelquefois des coquilles [ps^les terrestres.
(Cette luarne est ordinairement la même que celle qui se
trouve au Kaiserstulil et au-tlessous , de l'autre côté du
Rhin
,
en grandes masses.) C'est dans une de ces collines
de marne, à trois lieues de Strasbourg, qu'on a trouvé,
en l'an v , le squelette d'éléphant dont on n'a retiré
qu'une défense et quelques fragniens d'os, n'ayant pas
donné de suite à la recherche. Ou entre ensuite dans la
grande plaine sablonneuse de Haguenau
,
qui , élevée
elle-même au-dessus des collines de marne , et inégale
ou formée de collines etde bas-fonds, est bordée à l'ouest,
au sud-ouest et au nord-ouest, par des collines calcahes.
C'est dans ces collines , dans une étendue et un cercle de
six à sept lieues de diamètre du sud au nord
,
que se
trouvent déposées des couches étendues de jnine de fer
limoneuse , alternativement avec des couches d'argile
,
de calcaire, de terre végétale, toutes basées sur du cal-
caire ou du gravier
,
et à peu de profondeur. Ce d 'pot ou
celte région de fer est bordé au sud par des collines de
gypse qui s'étendent de l'est à l'ouest (que je n'ai pas
encore examinées), et vers l'ouest et le nord, par des
collines calcaiies qui s'élèvent de plus en plus et couvrent
enfin le grès, ou alternent avec ce dernier et le font pa-
raître en collines ou en montagnes assez élevées. Une
marne de différentes sortes et couches remplit ordinaire-
ment les intervalles , ou recouvre leurs tètes et leui'S
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l'espèce plus petite d'issel, sont en même temps
plusol)li(iiies, plus ar([uées, et rappellent par
conséquent davantage les rhinocéros et les pa-
llancs , en forlTiatit des collines de moindre élévation. En
s'approcliaiit de la cliaînc et de la crête des hautes mon-
tagnes, le calcaire disparaît, et on ne voit que du grès,
qui s'élève très-liaut et couvre enfin la crête même. C'est
presque sur la ligne de démarcation du calcaire et du
grès qu'est situé le Bastberg ; d'un côté (à l'est} il tient
aux collines calcaires , et de l'autre (à l'ouest) il est sépare
des montagnes de grès par un fond de la largeur d'une
demi-lieue.
Tels sont en général la nature et l'aspect extérieur de
celte partie de montagnes aux environs du Bastbcrg, sur-
tout à l'est et vers le Rhui. Au sud on observe la mimo
gradation du calcaire, jusqu'aux ]iortes de Strasbourg,
et jusqu'à ce qu'on arrive à la distance de quatre à cinq
lieues au sud-ouest, aux montagnes de grès de^Vasse-
lonne. Au nord le calcaire s'étend encore à deux et trois
lieues , et y est de même bordé par les montagnes de grès
qui tirent là vers l'est , en se rapprocliaiit du Rliin. En
observant bien la situation du Bastberg, on trouve qu'il
est presque au fond et plus vers le côté nord d'un grand
bassin ou golfe calcaire, qui forme un demi-cercle, et qui
commeiice à ïMarlenbeiui , à quatie lieues à l'ouest de
Strasbour{; ; fait le tour de Saverne ; tire derrière Boux-
willer par Neuwlller, Ingwillcr, vers Niederbronn, Soultz
et vers le lUiin : ce golfi- lalcaire , po\ir ainsi dire, en-
touré de montagnes de grès et primitives, jK-ut avoir
VOISINS DES TAPIRS. 370
laeothériums; elles se voient pi. 76, ùq. 1,2,
3 et 5, et pi. 77, fig. 2 et 4-
J'ai eu de plus quelques morceaux des deux
environ dix lieues de piolondeiir sur autant de largeur.
Quant à l'intérieur, je n'ai pas encore pu observer la
base du calcaire de ces contrées , ni celle du grès ; mais
le dernier me paraît reposer sur des roclies primitives :
au moins j'ai observé derrière Reiclishofen ou jN ieder-
bronn, ainsi presque à l'extrémité nord du giand cercle
qui entoure la contrée ou le bassin calcaire, le granit au-
dessous du grès. Le calcaire me semble en plus grande
partie posé sur le grès. Le calcaire varie beaucoup pour
la composition , le grain , etc. J'y reviendrai en parlant
plus particulièrement des environs du Bastbeig. Le grès,
toujours en coucbes borizontales
,
quelquefois plus ou
moins inclinées, varie aussi par le grain plus ou moins
gros; il est quelquefois en couclies fortes d'un poudingue
trè-i-dur qui forme ordinairement les couches supé-
rieures. Le grès est de deux sortes L'une, ({ui paraît être
la plus ancienne, est plus dure, plus grossière, rouge,
en couches plus fortes et plus homogènes, et forme des
montagnes ])lus élevées : elle renferme quehfuefois des
cristaux de cjuarîz en druses , du sulfate de baryte en
tables
,
du fer, du manganèse, du plomb yihosphaté, etc.,
mais point de traces de corps organisés. La seconde sorte,
indubitablement plus moderne, d'une couleur tantôt
rougeàtre
, tantôt blanche ou grisâtre, en couches plus
régulières, plus varif'es, moins 'épaisses et plus distinctes,
et en même temps moins dures, ne s'élève pas comme la
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espèces qui, sans viïi'iv de parties assez en-
tières pour que Ton dût les faire graver, m'ont
première : elle forme des collines Lasses , s'appuyant
contre le grès précédent, mais ordinairement isolées et
ce mme enchâssées dans les montagnes calcaires ou mar-
neuses; ses couches supérieures sont très-feuilletées,
mélangé'es de marne aigileuse , et renferment aussi des
couches minces d'argile sahlonneuse. C'est cette sorte
qui fournit communément chez nous les pierres de taille
pour les constructions et les ouvrages de sculpteur; quoi-
que plus tendre dans la carrière, elle durcit fortenjent
à l'air, et devient même très-dure et solide, (^est encore
elle qui renferme des débris de végétaux et, quoique ra-
rement, d'animaux. J'ai trouvé dernièrement dans les
carrières étendues de ce grès, à V.asselonne, de beaux
morceaux de ililïéiente grandeur , du diamètre de trois
jusqu'à dix centimètres, qui portent les traces cbarbon-
nées et la forme d'un roseau ou d'une autre plante arti-
culée send)lable, étrangère : ils sont enclavés et sous
différentes directions, mais ordinairement couché's de l'est
vers l'ouest, au milieu d'une grande couche plus blanche,
plus dure et d'un autre giain que les autres couches, à
la profondeur d'environ quatre-vingts pieds. Je possède
un fragment d'os (probablement d'une omoplate) de la
longueur «le quatre ih'cimèlres cinq centimètres, sur une
lar|;<:ur (la plus grande) de trois-décimètres , et de l'é-
paisbt;ur de douze centiuiètres
,
qui ne peut guère venir
d'un autre animal (|ue il'un cétacé, el (jui a été trouvé
dans un bloc de grùs à Wasseloune, il y a plus de qua-
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fourni des mesures et d'autres données im-
portantes, r ' '
f
.
rante ans ; cet os n'est presque ])oint altéré. Wasselonne
est à cinq lieues ali sud-ouest du B.istberg,
Le calcaire des environs du Bastberg est stratifornie
ou secondaire
,
partout où je l'ai pu observe»-. (Je n'ai
encore rencontré celui de trapsition et le priuiitif que
loin de là, et surtout dans le Ilaut^rRhin. ) C'est oiàirr
naireuient de l'ooliilie
,
plus loin de la pierre calcaire
compacte, sans spath ou cristallisation; au moins là où
je l'ai examiné. La stratification est très-?mavquée ; l'inî?
clinalsoa des couches est de dix à quinze degrés du sud
au nord, ou plutôt du sud^ouest au nord-est. Li2s couches
inférieures
,
autant que j'ai pu pénétrer, sont plus farLés,
et contiennent peu de coquillages ou autres pétrififs-
tions; mais les couches supérieures, moins épaisses,
renferment beaucoup de gryphites, d'iapunonites , des
oursins, fungites, etc., moins d'auUes coquilles. Ce caLr
caire forme de petites montagnes
,
toutes plus basses que
le Bastberg et à côté de lui , au nord , à l'est et au sud.
Je passe maintenant au Bastberg même. ...
Il s'élève à une hauteur considérable par-^dessus toys
ses voisins
,
et on le voit de trè.Srrloin. îi est ('tonnant et à
regretter qu'aucun physicien n'ait encore déterjMini la
hauteur d'aucune des principales montagnes de }iQW^
département : n'ayant pas eu l'appareil ni le temps né-
cessaires, je n'ai pu déterminer celle du Bastberg, mai^
je l'estime à euvirou deux cent cinquante toises au-dessus ,
du niveau de la mer. Il est joint d'u» fôté, >Y§rs l'.eg; et
;
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§ I . De la grande espère de lopliiodon de
J^uscJiwiller,
Le morceau le plus frappant de la grande
le sud-est, à crautrcs collines : mais du côté du nord-
ouest
,
ouest et sud-ouest , il s'en trouve séparé par des
fonds
,
et c'est surtout ù l'ouest qu'un vallon d'une demi-
lieue de largeur le sépire de la grande chaîne, vers ISeu-
Avilier, où les niontagr>esde grès couiniencent. Ses pentes
sont douces, excepté celles de quelques côtés isolt's qui
sont plus rapides : c'est surtout à l'ouest qu'elles le sont
le plus. La montagne se divise, aux trois quaits de sa
hauteur, en deux têtes, dont l'une
,
le Baslherg propre-
ment dit, situ^'e à l'est, a une forme ronde, conique;
l'antre , un peu plus élevée que la prenùère , nommée le
Vieux-Basiberg
,
en eit sé'parée par un fond à pentes
douces. Celle-ci est terminée par une crête peu large, et
longue d'un demi-quart de lieue environ, tirant du nord-
est au sud-est, ou faisant presque un demi-cercle avec la
première tcte.
Pour mieux rendre ce que j'ai observé de la structure
de la montagne, je partirai de Bouxwiller ; j'indiquerai
les ditl 'renies couches que j'ai remaïqu'es, et , arrivé au
sommet, je noterai qucUiucs ol)servations g 'm'rales (jui
se pn'senlent. La jielite ville de Bonxu iller est situé-e au
nord-nord-est du liaslberg , ilans un fnid formé par le
pied du H.islberg et par deux autres collines, l'une au
sud-est et l'autre au nord de la ville. Vers l'est s'étend
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espèce est la portion antérieure de mâchoire
inférieure, pi. 77, fig. i, qui contient trois
molaires et une racine de canine. Laciuatrième
molaire est déplacée et jetée en dedans.
La première de ces trois dents a deux pointes
un vallon par lequel les eaux provenant du Bastberg et
des autres montagnes s'écoulent. L'élévation de la ville
au-dessus du niveau de la xner n'est pas connue ; mais
elle doit être assez considérable
,
puisque les eaux des-
cendent assez rapidement vers le Rhin. En sortant de
Bouxwiller vers le Bastberg, on n'observe d'abord que de
la pierre calcaire ordinaire , oolithe, etc. , comme dans
toutes les collines et carrières voisines
,
jusqu'ù une élé-
vation de trente à quarante toises, où viennent paraître
les couches d'un autre calcaire particulier, qui renferme
les coquilles et les os fossiles. Ces couches sont horizon-
tales, tandis que les couches du calcaire ordinaire des
collines voisines ont une inclinaison de 10 à 15 degrés du
sud-ouest au nord-est. Le calcaire est compacte , d'un
grain uni et très—fin , d'uu blanc grisâtre ou sale. La
couche supérieure (dans une carrière qui a été ouverte
sur une longueur considérable), à peu de profondeur
sous la terre végétale (un à deux pieds) , est plus cour-
pacte
,
plus dure et moins sujette à la d:^com position que
les suivantes ; elle est de l'épaisseur de trois à cinq pieds
,
en grandes masses ou blocs : celle-ci contient peu de co-
quilles, point d'os. Au-dessous de cette couche on en
rencontre une autre de la même épaisseur et du même
calcaire
,
mais toute remphe , et , dans quelques blocs
,
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à la suite l'une de l'autre j les trois suivantes
ont chacune deux collines transverses, avec
presque toute composée de coquilles la plupart fluvia-
tiles ou iVcau douce
,
planorbiles, coclililes (avec quel-
ques niai "mes peut-être, car je ne les ai pas encore d(''ter-
nainées toutes). Le calcaire de cette couciie est très-dur
au sortir de son gîte ; mais exposé à l'air iL se fendille
bientôt et se décompose. C'est jusqu'à cette couche que
j'ai pu bien observer le gisement et la nature du calcaire :
des décombres couvrent les suivantes. Oa a abandonné la
carrière
,
parce que la pierre a été trouvée peu propre
aux constructions et à d'autres usages, à cause de sa dé-
composition prompte. INIais un ouvrier qui a travaillé à
la dernière exj)loilation, il y a environ buil ans, m'a
donné des renseignemens sur la coaciie qui reu-
ferme les os fossiles. Cette couche se trouve immédiate-
ment au-dessous de celle que je viens de décrire comme
étant la seconde
,
par conséqnent à environ huit à douze
pieds au-dessous de l'ouveiture de la carrière. Le cal-
caire en est le même que celui des couches supérieures ;
mais il renfeinie moms de coquilles, et les blocs sont
placés sur la tète , selon l'assertion de l'ouvrier, au lieu
qu'ils sontcouchi's horizontalement dans les couches su-
périeures. Cette ]iosition est très-particulière et mérite
iVètre remarquée. Les os se sont trouV(>s enclavés dans
ces blocs ; mais on n'a pas \nh g«rde il'observer s'ils s'y
trouvent en désordre ou ilans une situation analogue à
leur disposition naturelle et urigniaire. On n'a pu ni in-
diquer non plu.sdf qu 'lie épaisseur est cette couc'ue qi^^
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cette difTérencc cependant, que dans la deuxiè-
me et la troisième la colline antérieure est éle-
renferme les os ; et comme on s'est arrêté à cette der-
nière, on ne sait rien de ce qui se trouve au-dessous d'elle.
Le mê»ne liomme m'a seulement assuré qu'il a livré
plusieurs brouettées d'os au pro])iirtaiie de la carrière.
Il serait très-intéressant et très-facile de rouvrir cette
couche, qui n'est couverte que de peu de décombres;
on le pourrait faire à peu de frais et pousser même plus
loin les i-echeiches. •
En quittant l'ancienne carrière et les couches qui ven-
ferment les os fossiles, et en montant plusieurs toises
toujours vers le sud-ouest, on arrive sur une crête longue
d'un bon quart de lieue, qui conduit à une pente douce
vers les deux tètes du Bastberg. Cette crête se termine à
droite en une pente assez rapide
,
qui est en contiiuiité
avec la pente septentrionale et occidentale de la seconde
tête du Bastberg; à gauche elle se perd dans un fond qui
descend vers Bouxwiller, et monte vers la première tête
de la montagne. Sur cette crête on rencontre beaucoup
de blocs et de grandes masses répandues dans les chauîps
,
d'un calcaire ou plutôt d'un marbre très-dur, compacte,
fin , d'une couleur jaunâtre ou d'un blanc-jaunàtre qui
résiste à l'action de l'air, qui ne renferme point de coquil-
les, mais qui est percé de trous et canaux ou conduits du
diamètre de quelques centimètres jusqu'à j)iès d'un dé-
cimètre. Ces trous et conduits tortueux
,
parfaileinent
circulaires, me paraissent être formés par des plioliides,
des pétricoles ou des dattes , ou des empiéintes d'os d:—
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vée, et la postérieure très-basse et confondue
avec le bord postérieur de la dent ; mais dans la
composés à l'air. J'ai observé ce même calcaire vis-à-vis
de cette crête , à l'est , de l'autre côté du fond , à la même
hauteur; les bords et une partie des couches y paraissent
au jour. En att.iquant ici la roche , on trouverait peut-
être la même stratification que de l'autre côté, où j'ai
décrit les lits de la carrière.
La partie de la montagne au-dessus de ce calcaire per-
foré dont je viens de parler, ou la tête jusqu'au sommet,
qui peut avoir encore une centaine de toises d'élévation,
ne présente rien de remarquable. On ne voit qu'un cal-
caire ordinaire, sans pétrifications, au moins à la surface
extérieure de la monta{;ne. L'int-^rieur paraît être d'une
autre masse , et contenir des cavernes et des réservoirs
d'eau, ] uisque plusieurs sources sortent des flancs sep-
tentrionaux : aussi l'opinion vulgaire est que la montagne
est creuse et remplie d'eau, qu'on y entend des bruits
souterrains ; de sorte qu'on a jadis conseillé à une prin-
cesse de Darmstadt
,
qui avait sa résidence à liouxwiller,
de ne pas aller sur le lîastberg , de peur qu'd ne s'é-crou-
lât. Le sonur.et ou la tête orientale est composé dun
calcaire d'.dluvion , d'ime espèce de brèche formée de
morceaux plus ou moins gran.ls
,
arrondis, roul<'s, em-
pâtés dans une marne ou un calcaire terreux
,
friable et
peu compacte : les morceaux arrondis sont d'un calcaire
tout dillérent de la pâte , extrêmement dur et compacte
,
une espèce d'oolilhe jaunâtre
,
mais très-difVéreni de
l'oolilhc de la carrière au pied du Bastbcrg. Cette niasse
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quatrième elles sont presque éfjalement hautes.
On voit un trou mentonnier sous la seconde
ou brèche est mèlce de beaucoup de fer oxidé. On y a
établi une carrière d'où l'on retire les pierres arrondies
pour le pavé de Bou>willer, à cause de leur dureté: aussi
les appelle-t-on là des cailloux. On n'y trouve aucun
corps pétrifié ni fossile. La tète ou plutôt la crête occi-
dentale est d'un calcaire différent de celui de l'autre
Crète : point de brèches ni de morceaux roulés
,
mais du
calcaire en couches formées de plaques peu éj^aisses , et
de la même inclinaison que le calcaire de la montagne
adjacente au Bastljerg; c'est un oolithe d'une nature
différente, dont on trouve sur la crête beaucoup de frag-
mens percés de trous circulaires grands et petits. On v
rencontre des coquilles communément bivalves
,
mari-
nes, mais en petite quantité. Cette seconde partie du
Bastberg n'offre pas en général la même composition et
stratification ni le même calcaire que la première, c'est-
à-dire quant à l'extérieur ; car cjuant à son intérieur
on n'en peut pas juger, parce qu'il n'y a pas de carrières
ouvertes. Cependant ni son sommet , ni ses flancs li]>res
et accessibles de deux côtés et assez escarpés pour prêter
des indices
,
ne m'en ont donné d'autres que ceux que je
viens de rapporter. Au pied du flanc septentrional repo-
sent de fortes couches de marnes particulières , comme
je n'en ai encore trouvé dans aucune partie de notre dé-
partement ; elles sont dures ou tendres, en lits de diffé-
rentes couleurs, s'élevant en collines de moyenne hauteur
ou très-basses , renfermant des géodes et des morceaux
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molaire et deux sous la première; la sym-
physe se teiinine vis-à-vis de rintervalle de la
deuxième à la troisième
cariés de spadi calcaire, et recelant peut-être dans leur
sein des objets intéressans; mais ce sein est fermé et le
serait encore plus si les eaux navoient pas creusé des
sillons profonds et invité par là l'industiie agricole à
l'ouvrir et à y puiser des trésors pour ses champs , et
peut-être médiatemeiit aussi pour le naturaliste, et
(qui sait?; pour l'artiste et Tf-conomie domestique. Cette
contrée seroit-elle sans aucun dépôt de combustibles?
ÎVIais au lieu de nie perdre dans la n'gion des conjec-
tures et des probabilités au pied du Baslberg , laissez-
moi m'arrèler plulùt un instant sur son sonilnet, où
s'olîrent tant d'objets tt tant tie sujets de réflexions,
d'obseiA'ations et des conjectures plus étendues. Per-
mettez que je vous communique quelques-unes de celles
que j'y ai laites, sans les donner pour autre chose
que pour ce qu'elles sont, de faibles traits d'un grand
tableau.
Le Baslberg se distingue évidemment de tous les monts
voisins et de toutes les montagnes calcaires que je con-
nais dans le Haut et lias-Kliin et ailleurs, non-seulement
par son élévation , mais surtout par sa composition. Le
calcaire de sa partie moyenne se signale ])ar sa stratifi-
cation , sa nature et les corps qu'il renferme ; il paraît
former le riovau de la montagne jusqu'à une ceilaine
hauteur; son iiiiclenncté
,
par rapport aux masses qui le
couNTCnt, est indubitalilc. La montagne se trouve sur la
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La troisième de ces dents ressemble extrê-
mement à celle d'issel, pi. 7 5, fig. 4, m^iis
elle est plus grande. En effet, toutes les di-
ligne de démarcation du calcaire et du grès , très-rap-
prochée par conséquent des montagnes primitives; l'é-
poque de sa formation doit se rapprocher de celle du
grès, quoique les fossiles qu'elles renferment paraissent
indiquer le contraire , c'est-à-dire une fornration subsé-
quente à celle du calcaire avec des fossiles maiins. Mais
il me semble qu'on y peut facilement distinguer trois
révolutions qui ont frappé et changé ces contrées à des
époques trèo-diftVrentes et sous des circonstances et des
modifications très-diverses. Je ne parle ici que du cal-
caire , sans toucher aux formations antérieures, que je
nommerai primitives. La première
,
la plus reculée sans
contredit, a sans doute changé la face antérieure du
glol)e : celle—ci paraît avoir été la plus tranquille ou la
moins violente , la plus lente ; elle paraît comprendre
aussi les grès
,
au moins eu partie. Elle a enfoui les corps
organisés existant alors, et dont les débris se sont con-
servés
,
parce que la révolution s'est faite avec moins de
force. Je m'explique au moins ainsi ce phénomène : et
l'observation qu'on n'y trouve que des restes d'animaux
d'une structure différente de nos animaux connus, qui
paraissent avoir appartenu à un monde ou un climat
imparfaitement développé pour ainsi dire, et dont on ne
trouve de type , en quelque sorte
,
que dans les animaux
particuliers du climat maxécageux de l'Amérique méri-
dionale, ou ce type parait s'être conservé au-delà de cette
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mensions de cette pièce indiquent une espèce
manifestement plus grande (jue celle d'issel et
même que la grande d'Argenton.
époque destructrice; l'observation qu'eu n'y trouve avec
les animaux fossiles que des coquilles d'eau douce
,
me
semble plutôt prouver mon opinion que la réfuter. Si
on ne trouve pas plus fréquemment ces fossiles, c'est, je
crois, parce que les révolutions posléiieures ont détruit
l'ouvrage des antérieures, et qu.l ne leur a pu résister
qu'un roc tel que celui de Bastberg. Et combien d'es-
pèces nouvelles ne doit-on pas di-jâ à vos rediercbes
,
dans un petit espace de quelques années , espèces qui
n'ont été trouvées que dans quelques endroits, où fou
a su les conserver I Combien n'eu a-t-il pas ét('' perdu
par l'ignorance des bommesl Combien n'en reste- 1- il
pas enfoui sous terre ou à examiner dans des collec-
tions particulières! N'étcs-vous pas le premier qui ayez
ouvert le cbemin à ces recbcrches, et n'est-ce pas à
vous qu'est du le progrès qu'elles ont fait en si peu de
temps ?
Si un jour les observations exactes sont plus multi-
pliées et plus étendues, il y aura plus de clarté dans uos
géologies ou tliéor es de la terre.
Autant le premier dépôt ou la première révolution qui
a enterré les animaux terrestres me paraît s'être faite
tranquillement, autant la seconde, qui a formé le cal-
caire en couches iiuliiiées et d'une toute autre nature,
renfermant les moltusques marins
,
me semble avoir été
violente
,
au moins daiis ses j remières époques. La iorce
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Diamètre cle la canine à sa hase 0,03
Intervalle entre la canine et la molaire qui se
trouve la première, mais pourrait Lien n'être
- que la deuxième .;...., 0,045
matrice des eaux , ou le cLoc du torrent dirigé du sud
au nord, ou plutôt du sud-ouest au nord-est, dans ces
contrées, en rencontrant un obstacle fort, a produit un
contre-choc, mais inférieur en force. C'est ce cjui me pa-
raît avoir formé ces couches
,
pour ainsi dire élevées du
côté du contre-choc ou de la foi'ce opposée. C'est ainsi
que dans toute cette contrée
,
que je trouve former un
grand sinus ou golfe entouré en demi-cercle de monta-
gnes de grès et primitives, le courant d'eau, dirigé du sud
au nord , se brisant contre, la partie de l'arc du cercle
opposé au nord , ou contre les montagnes avancées au
nord , a dû naturellement tant empêcher l'enlèvement
des substances mélangées avec l'eau
,
qu'influer sur la
nature des dépôts qui se sont formés. En ouvrant les
collines à couches inclinées surleurs flancs septentrionaux,
on attaque les couches par leurs tètes élevées sous un
certain angle : du côté de l'ouest et de l'est, on tombe
sur leurs flancs et sur leur angle d'inclinaison ; au sud, on
tombe sur leur plat ou leur plan incliné ; encore leurs
couches supérieures présentent-elles des fossiles en plus
grand nombre et mieux conservés
,
puisque les couches
inférieures, rendues plus compactes par la pression, ont
dû insensiblement diminuer aussi la force du torrent , et
donner lieu à des dépôts plus tranquilles et en même
temps plus mélangés : aussi les couches diminuent-elles
ni. 25
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Longueur de cette molaire 0,024
Longueur de la suivante 0,026
Longueur de la troisième du morceau 0,028
La quatrième, qui est un peu [ilus mutilée, doit
avoir eu 0,03
liauteur de la branche de la mâchoire vis-à-
vis de Ifi troisième 0,083





. j . •
dVpaisseur vers le liaut, les eaux ayant été épuisées par
les il('pôts formés.
Les dépôts de marne , ainsi que ceux de fer et de snLle,
proviennent d'épo([ues dilférentes et plus modernes. iNIais
d'où viennent les restes d'éléplians dans la marne ? Ont-
ils été d 'placés et déposés de nouveau par les eaux? Mais
alors on ne trouverait pas quelquefois ensemble ceux du
même individu. Il reste beaucoup de choses à éclaircir. '
La révolution qui a frappé les espèces d'animaux in-
connus et nouveaux di^il donc être ])lus ancienne que
celle i[ui a enterré les élt'phans ; celle (jui a enterré les
coquilles fluvialiles
,
plus reculée que celle qui a saisi
les coquilles et animaux marins. Entre la première et la
seconde
,
il me semble régner un intervalle pendant le-
quel les eaux tenaient la contrée couverte, et donnèrent
le tetnpsaux pholades, etc., de ])ercer le calcaire dans sa
partie supérieure ou laléiale. Mais pourquoi ne trouve-
t-on j)as , dans ce cas , des traces de madrépores , etc. ?
Parce que, d'après ma supposition d'une révolution
postérieure, ils ont été enlevés ou détruits à la même
époque peut-être où le grand vallon du Uhin s'est forint' ;
car il me paraît très-vi aiscmblable que la wakke , dont
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Un bout antérieur de mâchoire inférieure,
contenant les racines des six incisives, des
deux canines et des trois premières molaires
d'un côté, bien qu'un peu plus petit que la
partie correspondante du précédent, surpas-
sait encore sensiblement le morceau pareil
d'Issel, pi- 71, fig- 2«
on trouve des restes au Kaiserstuhl, avec des basaltes
moins durs que ceux qui lormeut encore les rouliers de
la même montagne, ont rempli une grande partie de
l'espace entre les Vosges et la Forèt-;\oire, et ces sub-
stances étant irès-dt'coinposables par les eaux , celles-ci
ont pu agir efficacement sur elles et les déposer ailleurs
sous différentes formes nouvelles. Aussi trouve-t-on à
l'extrémité inférieure du grand bassin du Haut et du Bas
Rhin, vers Andernacli, Francfort, Neuwied, etc., où les
draines de montagnes de la Wettéravie et autres le fer-
ment
,
de grands dépôts de substances qui me paraissent
être des débris de montagnes basaltiques et de wakke
,
et provenir des parties enlevées des eiiviious du Kair
serstuLl.
Des recherches et des fouilles faites au Bastberg, et
des exploitations de houille et de terre alumineuse éta-
blies dans ladite montagne, postérieurement à la rédac-
tion de cette lettre, ont donné lieu à des observations plus
étendues et plus profondes, et ont jeté de nouvelles lu-
mières sur cette contrée, qui seront communiquées dans
des tiaités géologiques particuliers
,
qu'on publiera sur
la chaîne intéressante des Vosges.
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Ce morceau donne lieu de croire qu'if y
avait encore une molaire en avant de celles
du précédent, attendu ([u'on y voit des ra-
cines plus petites et plus rapprochées de la ca-
nine.
Espace occupé par les six incisives 0,045
Diamètre de la canine à sa base 0,026
Distance entre la canine et la première mo-
laire 0,020
Largeur de la mâclioire à l'endroit le plus
rétréci 0,0-i7
Longueur de la première molaire 0,01.'»
Longueur de la seconde 0,016
Longueur de la troisième 0,02
PI. 76, fig. 4> est une dernière ou une
avant-dernière molaire supérieure du côté
gauche encore dans un frap;ment d'os maxil-
laire. Elle ressemble extraordinairement aux
grandes molaires d'Argcnton et les surpasse
de bien j)eu pour la grandcin-. Comme dans
les dents d'Argenlon , ses doux collines trans-
verses sans crochets, les deux saillies arron-
dies et les deux cannelures de sa face externe,
le rebord «[ni (>nioure sa base, rappellent les
molaires supérieures du tapir dont celle-ci ne
diflère (pie par sa ])lus grande oljIi({ui(é et
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par le plus de saillie de son angle antérieur
externe; elle n'a d'ailleurs, non plus que ces
dents d'Argenton , aucune fossette qui la fasse
ressembler au rhinocéros, ni ce contourne-
ment des collines qu'on verra dans les pakeo-
ihériums; elle représente aussi très-parfaite-
ment la dernière molaire d'Issel ( pi. 78,
fig. 6), à la grandeur près, qui est plus consi-
dérable, mais qui ne surpasse que de bien peu
celle des molaires d'Argenton, pi. 80, fig. i.
Elle a par sa face externe a b 0,04
Par sa face antérieure a c. . 0,042
Par l'interne c d 0,031
Par la postérieure d b 0,022
La même dent, mais du coté opposé, s'est
trouvée avec celle qui la précédait, dans le
morceau de la pi. 77, fig. 5. Sa grandeur est
absolument la même, ainsi que son degré de
détrition, et il n'est pas impossible qu'elle
vienne de la même tête.
Quant à celle qui s'y trouve jointe et qui la
précédait dans la mâchoire , elle est plus rec-
tangulaire, et a ses collines plus usées comme
on devait s'v attendre.
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§ôiï Itorcî externe est de 0,037
]/aiUPiieur de 0,038
L'interne de 0,033
Le j70siéiieur de 0,034
A en juger par ses mohiircs supérieures, cet
animal devait surpasser de plus du quail notre
tapir des Indes, et piesque de moitié notre
jeune laî)ir d'Améii([ue.
Sa didérence avec la .grande espèce d'Ar-
genton est insignifiante pour la grandeur;
néanmoins je ne crois j)as (juil soit de la
même espèce, parce que la face externe de
ses molaires supérieures est plus longue à
proportion, surtout de sa partie postérieure,
et parce ([ue ses canines m ont paru plus
grosses.
Je n'ai eu d'os des membres qu'une }X)rtion
inférieure de fémur qui, surpassant aussi â
peu près d'un ([uart la portion correspon-
dante de notre taj)ir des Indes, me parait ap-
partenir à la juésente espèce. IJien cpie fort
mutilé, et privé de plus de moitié île sa tète
inférieure à sa partie antérieure, on reconnaît
qu'il rcsseml)le à un fémur de rhinocéros par
laplatisscunenl remarquable de sa face pos-
térieure, aiii>i (jue pai" rcnsend)!»' de sa con-
figuration.
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~ J'â^"ais nommé cet animai dans ma precé-
dente é<]'iiion pa/œofherium tapù-oïdes^ '. -
§ 2. De l'espèce secondaire de Bucïisweiler.
Les morceaux de l'espèce moindre du Basl-
berg? sont gravés planche ';6, figures i, 2, 5
et 5.
La principale de ces pièces , fig. i , est une
portion considérable de mâchoire inférieure,
qui contient toutes les dents du côté gauche
en tout ou en partie. Je la représente dan.s
l'état où je l'ai mise après avoir beaucoup
travaillé à la débarrasser de la pierre qui fin-
crustait.
n , a , est un reste de la branche montante;
h, h y h, est la dernière molaire, que l'on ne
peut voir de ce côté de la pierre, mais qui a
laissé sa couronne du côté opposé; r, d, e^f, g,
sont cinq autres molaires occupant tout l'esr-
pace entre cette dernière et la canine; h est
un fragment et l'empreinte de cette canine;
enfin /, /, /, sont les trois incisives de ce
côté.
Ce qui frappe d'abord dans ces molaires,
c'est que, comme l'espèce moindre d'Issel, les
couronnes du plus grand nombre, au lieu de
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collines transverses, offrent de doubles crois-
sansj ce ([iii nous iaj)[)roche des formes du
rhinocéros et nous conduit à cette combinai-
son sinfjulière des caractères du rhinocéros
avec ceux, du lapir, qui formera notre genre
des pahTothériums.
La dernière molaire a même trois croissans
,
comme nous les lui verrons dans les pahTO-
thériums, et comme elle a trois collines trans-
verses dans l'animal d'Issel; ou plutôt elle a
aussi trois collines, mais plus obliques, plus
avancées et plus arquées de leur bout externe
et formant en conséquence, quand elles sont
usées, des courbes plus semblables à des crois-
sans. J'ai fait représenter par la couronne,
pi. 76, fig. 5, les quatre molaires intermé-
diaires C, (îj Cy f.
Cependant ce n'est point encore tout-à-fait
ici nn palaothérium : la face externe de ces
molaires n'est pas aussi exactement formée
de demi-cylindres. Elle a quelque chose de
plus bombé en tout sens, et son collet n'e>l
pas si nettement n)ar([ué; de plus la canine
est grêle, arrondie dans son contour, et a
c[uel([uc chose d'irré;;ulier,('onjnu; on j)eut
en ju/jer par la dent entière et isolée in-
crustée dans la même pierre en m.
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Endii ces molaires inférieures, au nombre
de six seulement comme clans les tapirs, et
non de sept comme dans les palccothériums
,
forment une série qui va rejoindre la canine,
sans laisser derrière elle d'espace vide comme
il y en a dans les deux genres que nous com-
parons à celui-ci.
La première de ces molaires est pointue,
et les deux suivantes ont leurs croissans moins
prononcés que les trois dernières. L'incisive
externe est également pointue avec un talon,
mais les quatre mitoyennes sont en forme de
coins.
Les dimensions de cette mâchoire prise en
totalité sont moindres que celles de la pre-
mière espèce dissel, mais les molaires prises
à part diffèrent peu pour la grandeur. Elle a,
depuis la première incisive jusque derrière
la dernière molaire, 0,195. L'espace occupé
par les six molaires est de 0,14.
Longueur tle îa canine isolée m 0,07
Longueur de sa partie extérieure 0,03
Grosseur au collet 0,016




/ , -.»... 0,018
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Longueur de la dent g , . ,'. .* . 0,015
Grosseur de la dent h 0,015




Un fraf];menl (jui me paraît de la même
espèce, pi. 77, fiij. 2, contient la pénultième
molaire, les deux qui la précèdent et les ra-
cines de celle ([ui est au-devant d'elles, par-
faitement de la même grandeur que leurs
correspondantes dans le morceau précédent,
mais du coté opposé. La portion de mâchoire
qui les renferme est bien entière. Sa hauteur
sous la pénultième est de 0,06, et son épais-
seur de o,o58. Sous la deuxième, sa hauteur
est de o,o55; on ne peut y mesurer son épais-
seur.
Un troisième morceau est un fragment de
mâchoire inférieure, qui a sou hord inférieur
entier, mais où les dents sont brisées jusqu'à
la racine; c'étaient les cinq molaires posté-
rieures. On en peut prendre les longueurs par
ce cpii (Ml reste. Les voici :
Lotif^ucuv de la dernière 0,04
de la ])(''iuillK'nir 0,027
de laiiti'p 'iiMltlème 0,023
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Longueur de celle qui piTcèile l'antépénul-
tièine 0,018
de la première des cinq 0,013
Ces diinensions ne sont pas assez différentes
de celles que j'ai données ci-dessus, pour que
nous ne regardions pas ce morceau comme de
même espèce.
Il nous fournit donc encore la dimension
en hauteur.
Eile est en avant de la dernière molaire
de o,o65, en avant de la deuxième de o,o55;
l'épaisseur ne paraît que de o,o52 en arrière
,
parce que la surface de Tos y est endomma-
gée.
Un autre fragment de mâchoire inférieure
qui contenait les racines d'une dernière mo-
laire, longue de o,o45, avait o,o58 d'épais-
seur.
Deux autres fragmens, plus mutilés, don-
naient la même dimension.
Dans un quatrième, les racines de la der-
nière dent donnaient 0,047 de longueur, et
l'épaisseur était aussi de o,o38.
Ces morceaux, plus épais^ comme on voit,
que ceux d'IsseU avaient d'ailleurs des cour-
bures et des méplats fort semblables, surtout
au fragment de la pi. yS, fig. 3,
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M. Hammcr a aussi envoyé un morceau
<[ui me paraît provenir de la même espèce;
il est de la mâchoire supérieure du coté droit,
et contient trois molaires, à ce que je puis
ju{jer, la pénultième, rantépénultième et celle
([ui précède l'antépénultième. Il est dessiné
par sa face externe, pi. 76, fig. 5; par l'in-
terne et par la couronne, ii{j. 2.
Ces dents ont, comme dans le tapir, une
espèce de rebord qui entoure toute leur base.
Comme dans le tapir encore, leur face ex-
térieure présente trois portions bombées en
deux sens, dont la plus antérieure est plus
petite.
Les deux premières de ces dents, o et p,
n'ont qu'une colline transverse saillante en
pointe à son extrémité interne; ce qui ne se
voit au tapir que dans la première de toutes,
qui est une assez petite dent et même qui n'a
pas de colline proprement dite, mais seule-
ment une pointe. C'est exactement ce que nous
avons observé dans une dent de la deuxième
espèce d'Ar^^enton, mais qui était un peu plus
petite que celle-ci : comme en général touîe
cette seconde espèce d'An;enton paraît avoir
été MU pt'u inférieure à cette seconde du T.ast-
herg.
La dernière dent, j/ , de ce morceau rcs«
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Semble beaucoup à celles de la {Grande espèce
du même Heu, pi. 76, fig. 4> et pi. 77, fig. 5,
si ce n'est qu'elle est un peu plus rectanr^u-
lairc. Elle a deux collines transverses, abso-
lument disposées comme dans le tapir, et s'é-
largissant de même à leur bout interne quand
elles sont usées.
Toutes ces molaires supérieures répondent
assez bien par la grandeur à celles de la mâ-
choire d'en bas.
La dent n a en deliors 0,029
en dedans 0,028
en avant ". . . . . 0,031
en arrière 0,029
Les autres diminuent plus de longueur que
de largeur transverse, et deviennent un peu
oblongues dans ce dernier sens.
est longue de 0,025 et large de 0,032
p est longue de 0,022 et large de 0,030
Cette correspondance de grandeur, con-
firmée par le rapport des formes, prouve sulFi-
samment que ces molaires supérieures vien-
nent d'animaux de même espèce que ceux
qui ont fourni les inféripiu'es.
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11 ne s'ayiiaiL plus, pour avoir leur denti-
tion complète, que de connaître le nomhr?
de ces molaires supérieures, ainsi que tout ce
qui conceine les incisives et les canines de la
même mâchoire; mais ce que nous possédons
nous montre déjà sufTisamment leurs analo-
gies avec le tapir et le rhinocéros, et par con-
sé(iuent à quel point ils nous conduisent au
genre que nous ferons bientôt connaître sous
le nom de paheothérium.
La dernière molaire d'en bas de ce second
lophiodon de Buchsweiler est au second dissel
connue 7 à 5, et elle est de très-peu inférieure
à celle du (jrand du même lieu. Je ne trouve
ses màchelléres supérieures que d'un huitième
ou d'un neuvième plus .grandes que celles de
notre tapir des Indes, et elles surpassent de
près d'un tiers celles de notre jeune individu
d'Amérique. Elles sont à celles de la grande
espèce de Buchswcilcr, aussi-bien (jue de la
grande espèce d'Argenton, comme 5 à 6, et à
celles de la seconde espèce d'Argenton comme
5 à 4-
Je n'ai jusqu'à présent obtenu aucun autre
os qui puisse être ra[)porlé à cette espèce.
C'est elle (jue j'avais nonnnée dans ma pré-
cédente édition pci/ieollic/îiun buxos'iltanunu
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ARTICLE IV.
D'une dernière molaire supérieure des environs de Soissons,
qui paraît avoir du rapport avec les grands lophiodons du
Bastbenj et d'Arsienton.
Je dois la connaissance de cette dent à mon
confrère à l'Institut, M. Pougens, qui a bien
voulu me la prêter pour la faire dessiner. On
l'a trouvée en 1807 dans une sablonnière
entre Soissons et la vallée de Vauxbrun , à la
profondeur de quelques pieds. Il y avait,
dit-on, le corps entier de l'tinimal, long et
j^ros à peu près comme un taureau; mais les
ouvriers n'en conservèrent rien. C'est un mal-
heur bien fréquent; et l'on peut juger en eflet
de la quantité prodigieuse d'espèces perdues
qui doivent se trouver dans les entrailles de
la terre, puisqu'en si peu de temps et avec des
moyens si peu étendus j'ai eu le bonheur d'en
remettre au jour un si grand nombre.
Si l'on veut comparer cette dent, représentée
pî. 77, flg. 6, avec celle du Bastberg (pi. 76,
fig. 4 ) , on ne pourra manquer d'être frappé
de leur ressemblance. Seulement celle de Sois-
sons est moins usée, et le bord externe s'y
confond avec le postérieur; en sorte qu'au
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lieu d'être quaclranr^ulairc sa couronne pré-
sente un triauj^le, caractère qui pourrait tenir
à ce qu'elle aurait été placée encore plus en
arrière que celle du Bastberg.
ARTICLE V.
D'une dent d'origine inconnue, qui paraît de la grande
espèce de lophiodon du Bastberg. • • •
Depuis long-temps on possédait au Cabinet
du roi, sans en connaître rori.n:ine, un frerme
appartenant évidemment à la grande espèce
du Bastberg, et qui devait être celui de l'an-
tépénultième molaire parce qu'il est aussi
large, et seulement de très-peu moins long
que la pénultième du morceau précédent.
Nous le donnons pi. 71 , fig. 5.
Ses collines, toutes ses parties saillantes,
sont encore parfaitement intactes : aussi ses
racines n'ont-elles pas encore commencé à
se former. Il pont donner une idée juste de
la forme primitive des dents de cet animal,
et même des dents de tapir, surtout de celles
du ta})ir de l'Inde, auxquelles il ressendjli'
pies([ue parfailement.
Le reste de gangue <[ui lui est allaché est
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un sable fin, fjrisàtre et un peu micacé, en
sorte qu'il ne peut venir ni du Bastberjj, ni
d'Argenton; mais il ne serait pas impossible
qu'il eût été trouvé dans le voisinage de la
dent dont j'ai parlé dans l'article précédent.
ARTICLE VI.
Des ossemens de lophiodon ries environs d'Orl( nns.
Montabusard, lieu célèbre par les nom-
breuses espèces d'animaux inconnus dont ses
carrières recèlent les ossemens, est un hameau
de la commune d'Ingré , département du Loi-
ret, à une lieue à l'ouest d'Orléans, et à une de-
mi-lieue de la Loire ; il est situé sur un plateau
qui forme du côté de la Loire le premier éche-
lon par lequel on monte à la haute plaine de
la Beauce, et qui n'est séparé que par un petit
vallon sans eau du coteau qui règne le long
de la Loire, et sur lequel est Orléans. On y
exploite des bancs d'une pierre marneuse, ou
d'une sorte de marne durcie, pénétrés de
toute part de coquilles d'eau douce, et sur-
tout de limnées et de planorbes, qui y sont
même plus abondans qu'à x\rgenton et à
Buchsweiler. Cette couche marneuse , de cinq
m. 26
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à six pieds de puissance, est dite reposer sur
un lit d'une sorte de craie qui pourrait bien
n'être qu'une autre variété de marne; elle est
recouverte de douze à quinze pieds de pierre
semblable à elle, mais divisée en petits frajj-
mens, et d'une couche de terre végétale mêlée
de ces mêmes fra[jmens et épaisse de deux à
trois pieds. C'est dans le plein banc de pierre
que se trouvent les os d'anim;iux terrestres ; en
sorte qu'ils sont à une profondeur d'environ
dix-huit pieds.
Je ne doute guère que ces bancs de calcaire
d'eau douce ne passent sous les immenses
lits de sable et de grès sans coquilles qui con-
stituent le fond de toute la plaine de Beauce,
et qu'ils ne se rattachent par conséquent à
cette ancienne formation d'eau douce dont
nos plâtres de Paris font partie.
M. Defay, négociant d'Orléans, fort adonné
à l'histoire nalurelle, et qui a renq)]i jicndant
([uelque temps avec honneur la chaire de pic-
fesseur d'histoire natuivlle à l'école centrale
de cette ville, est le premier ciui ait recueilli
avec attention ces intéressans débris, et il a
donné une liste de ^eu\ (pr'il possédait, dans
son ouvra;;e intitulé : Juj nulmv considcrce
(Itiiis /j/inicius ile ses opéfuliofis , imj)rimé
VOISINS DES TAPIRS. 4^5
en 1785; liste va^^ue, où rien n'est déterminé
quant aux espèces.
Ayant quelque temps après communiqué
sa collection à Giieitard, celui-ci en fit graver
grossièrement quelques morceaux en 17^6,
da,ns le vi" volume de ses Mémoires sur les
sciences et les arts, ?vlém. x, pi. vi et vu, sans
rien dire de plus que Defay de leur nature
et des espèces auxquelles ils pouvaient se rap-
porter.
M. Defay m'a aussi envoyé, il y a quelques
années, cette même collection
,
et j'en ai pris
des dessins. Il m'a paru que tous les morceaux
n'étaient pas de la même couche, et je doute





pi. vu, fig. 2, ni même celle de mastodonte
tapiroïde qu'il donne, /A., fig. /y, et ({ue j'ai
reproduite dans mon volume précédent (divers,
mastod., pi. 28, fig. 6), aient été incrustées
dans la même pierre que les autres os, jiftài
Quoi qu'il en soit, j'ai reconnu parmi c<^.
derniers des os de ruminans et de palceothé*>
riums, dont je reparlerai ailleurs
,^ et ceux
dont je vais m'occuper, parce qu'ils me pa-
raissent appartenir au genre des lophiodons.
/jo/f A^I^fAux fossiles
• 1. 1
§ I'^ Grande ospcce d'Orléans.
Le premier est une portion de mâclioire
inférieure dessinée de grandeur naturelle,
pi. 78, fig. 8. A peine le reconnaîtra-t-on
dans la fig. vi de Gucttard, où Ton a cependant
voulu le représenter. 11 contient une dent, qui
était la seconde ou peut-être la troisième mo-
laire; en avant se voient des restes d'alvéoles
d'une ou peut-être de deux autres molaires ;
une partie de la symphyse est conservée, et le
bout est cassé de manière à montrer encore le
fond de l'alvéole de la canine.
Cet animal avait donc des canines; la mo-
laire subsistante a deux collines transverses
à demi usées, mais d'ailleurs semblables à
celles d'un tapir, et tellement que si elle avait
été encore un peu plus grande, j'aurais été
tenté de croire quelle appartenait à mon tapir
{jif]antes(jue, ce (jui aurait bien heureusement
complété la connaissnnce de cette espèce;
mais elle n'a que o,o5, ce qui est fort au-des-
sous des moindres màchelières de ce tapir.
Du reste ce frafrment de mâchoire ressem-
ble assez pour la forme à celui du lophiodon
d'Issel, pi. 7"), ri(j. i; il est seulement plus
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rectil![yne en dessous. Deux trous mentonniers
s'y remarquent sous la première molaire, et
un plus grand sous celle qui est restée en
place. Cette mâchoire n'est pas très-élevée à
proportion. Elle n'a que o,o5 sous la molaire
subsistante; ce qui est moindre de plus d'un
quart qu'au tapir des Indes, dont les dents
sont au contraire plus petites d'un grand
tiers.
Si l'on pouvait juger de la taille de l'animal
d'après cette dent et par comparaison avec
nos tapirs vivans, on lui donnerait neuf pieds
de longueur sans la queue. ^ ' " "'
Dans cette même carrière, M. Prozet, ha-
bile pharmacien d'Orléans , avait découvert
un astragale que nous donnons, pi. 8r , fig. i
et 2
,
et qui me paraît devoir se rapporter à la
même espèce que cette mâchoire. 11 ne s'é-
carte des formes du tapir que pour se rappro-
cher un peu de celles du rhinocéros; je veux
dire que son col est un peu plus court qu'au
premier, mais c'est un effet naturel de la
grandeur et du poids de l'animal. Nous re-
trouverons des formes semblables parmi les
palceothériums.
Cet astragale surpasse en grandeur ceux
des plus grands chevaux, et n'a qu'un hui-
tième de moins que celui de notre v;eux rhi-
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nocéros unicorne. Il a près d'un tiers de plus
que celui du la[)ir des ludes. Voici ses dimen-
sions.
J^ j;. ;)- •;(.>
'( ;.
Lav{<eur de la poulie libiale (Va on /'. . ••.'.' : 0,07
i
Lar(;eiii de la face tarsienne de c en d. . . . 0,06
;. Loii[;iU'ur à prcndie du creux de la rainure
tihiale f? jusqu'à la face larsieiine/. .... 0,058
LongUL'ur à prendre des rebords de la poulie g
à la face tarsienne 0,07
n'-;- . ••-
'
L'animal auc(uel cet os a appartenu avait
de huit à neuf pieds de lonr^f, selo« qu'on ju-
gerait de sa taille par comparaison avec le
rhinocéros ou avec le tapir; ainsi il convient
très-bien pour la grandeur avec la dent que
nous venons de faire connaître. •
J'en dis autant d'une moitié inférieure de
tibia qui a perdu son épiphyse, mais dont
tout ce qui reste répond bien au tiipir et en-
coïc mieux au rhinocéros pour la forme. Kn
prenant sa largeur au même endroit danscet
os et dans celui du l;q)ir des Indes, on j€
trouve aussi d un tiers supérieur à celui-ci.
Je ne puis donc douiei- (}iu' iv)us ne possé-
dions là Inùs pièces d un .;;!and animal du
genre des luj)hiodons, trouvées comme à Issel
avec des os de paUcothéiiums, et comme à
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Argenton et à Biichsweiler dans un terrara
rempli de coquilles d'eau douce. Ces analogies
de position sont toujours précieuses à con-
stater. * ^ <;.-.:
Quant à l'espèce, il est manifeste que ce
n'est aucune de celles que nous avons dé-
crites : on pourrait sup[)oser d'après sa taille
qu'elle est la même que la grande espèce dis-
sel; mais je me suis assuré du contraire par
la comparaison des deux astragales, qui of-
frent certainement des différences spécifiques.
C'est ce lophiodon que dans ma première
édition j'avais appelé palœothenuni gigan-
teiun.
§ 2. D'une espèce moindre d'Orléans.
Dans cette carrière de îMontabusard se sont
trouvés aussi deux fragmens dhumérus, que
je represente pi. 8i , fig. 5 et 4> 5 et 6. J'avais
cru d'abord, d après leur grandeur, devoir
les rapporter à une espèce de véritable palœo^
tlmriiun retirée des mêmes bancs, et que j'ai
nommée p.alœolUeriuni aiirplinnense ; mais un
examen plus attentif m'a fiiit connaître ([u'ils
différent des liumérus des palneothériums pro*
prement dits pour se rapprocher davantage
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de la forme du tapir, ce qui indique leur af-
finité avec les lophiodons; et comme il est
certain aujourd'hui qu'il y a dans ces car-
rières une .orninde espèce de lophiodon , on
peut bien supposer qu'il y en a une moindre,
quoi([ue l'on n'en ait pas encore découvert
les dents. . . . . .
Ces humérus, ai-je dit, ressemblent au
tapir plus qu'au paLTothérium. En effet, dans
ce dernier genre, la poulie humérale se com-
pose du côté externe d'une portion à con-
vexité simple et laivjement bombée que suit
une portion concave, la(|uelle se termine au
bord interne en se dilatant et en prenant une
forme de surface conique sans nouvelle con-
vexité dans le sens transversal. Dans le tapir,
au contraire, le côté externe de la poulie
commence par une portion concave, suivie
d'une portion convexe plus étroite, et ensuite
de la concavité ordinaire et de la portion de
cône vers le bord interne. Or, nos humérus
de Montabusard ont manifestement une [)artie
concave, (i , <i , vers le bord externe, suivie
d'une partie convexe, />, moins saillante ce-
pendant (ju'au tapii-, puis de la concavité c,
et de la portion interne </, laquelle est en cône
moins pur, el phis bond)ée transversalement
que dans le tapir et le paheothérium. Ce ne
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sont donc des os ni de l'un ni de l'autre; mais
ils avoisinent au tapir, et par cette raison il
y a grande probabilité d'en faire des lophio-
dons.
La largeur de leur poulie est pour l'un de
o,o55, et pour l'autre de 0,048.
Celle de notre jeune tapir d'Amérique est
de 0,048; et dans un de nos palœolhériums de
Montmartre nous la trouvons exactement de
la même mesure.
Ce lophiodon de Montabusard ne serait
donc que de très-peu intérieur, peut-être
même égalerait-il l'espèce moyenne d'Issel; et
il est bien fâcheux qu'on n'ait pas eu à com-
parer des parties semblables venues de ces
deux endroits, car on serait peut-être arrivé
à constater l'identité d'espèce, ce qui concor-
derait avec l'identité des pakeothériums trou-
vés aussi dans les mêmes lieux, et que nous




De trois molaires inférieures et de quelques canines de»





. M . . .1. ! tl'.C ' ^. '. . t • ' I
' En passant à Genève en 1809, j'y observai
,
<lans le cabinet de feu M. G.-A. Deluc, ([ueU
ques dents qui me paraissent maintenant fort
analo.f^ues, pour la forme, à celles du second
lopbiodon de Bucbsweiler ; elles provenaient
de Boutonnet, villafire des environs de Mont-^
pcUier, où Ton trouve beaucoup d'os fossiles;
leur couleur est d'un jauno pâle, et il n'y
reste aucun vestif^^e de leur gann;ue.
Dans le nombre se trouvent :
1° Une arrière-molaire inférieure (pi. 8t
,
{ig. 7) usée fort avant, et qui semble avoir
eu trois croissans, et de 0,04 de lon.'Tueuv.
2° Une molaire intermédiaire à deux crois-*
sans, encore plus jirofondément usée, longue
de 0,0"), /c/. , fig. 8.
^° Une molaire antérieure, />/., fig. t), en
cône compi'imé, renflé à la ba^cct pi'cscpie
exactement semblable à la deuxième de la
seconde espèce de Bucbsweiler, pi. yfi, lig. i
et f), mais plus grande d'un (piart. Elle est
longue de 0,02^.
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Ces tTois dents, comme ceiles de Buchs^
Nveiler, dKTèrent de leurs analogues dans le
pala?othérium, parce qu'elles n'ont point cette
forme exactement divisée en portions de cy-
lindres, ni ces coliets distincts au-dessus de
la racine, qui caractérisent ces dernières.
Il y avait en outre deux canines aiguës et
arquées, comme celles des autres lophiodons
et des pala^olhériums, que nous représentons
pi. Si
,
fig. 10 et I î ; et une troisième grosse,
courte et usée, à très-grosse racine (pi. 79,
fig. Il), ([ui représente très - bien pour la
forme celles du grand lophiodon de Buchswei-
ler, et plusieurs de celles de la grande espèce
d'Argenton.
ARTICLE Vîïî.
D'un huméims et d'un fémur des tcn'es noires du Laonnais.
Pour ne rien négliger de ce qui pourrait
appartenir à ce genre, je donne ici un frag-
ment <ie fémur dont le troisième trochanter
iest au moins un indice certain qu'il apparte-
nait à la même fami'le.
Sa ressemblance avec le tapir d'Amérique
est mèine étonaante , et on ne pourrait le con-
fondre avec le cheval, dont le deuxième et
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le Iroisièiiio troclianlcr sonl plus vis-à-vis Tun
de Tiiutre, et où le troisième est iiutrement
conformé. Le bord antérieur du troisième Iro-
ehanter descend seulement d'une manière un
peu plus rapide que dans le tapir, et le petit
trochanter parait aussi avoir été un peu plus
relevé par rapport au troisième.
Quant aux dimensions, bien qu'il soit difR-
cile de les prendre dans un morceau qui n'a
plus rien d'absolument entier, elles paraissent
avoir été d'un grand tiers supérieures à celles
de notre jeune tapir d'Amérique,
A côté de ce fragment de fémur s'est trouvé
une moitié supérieure d'humérus d'un indi-
vidu plus jeune et })lus petit, où l'on voit
encore des traces sensibles d'épiphyses; hu-
mérus qui n'est pas sans rapport avec celui du
tnj)ir, surtout par la tète arliculaire , mais
où la .'Trande tubérosité est moins larf^e et ter-
minée par une seule pointe mousse, et par
consé(juent n'est pas échancrée comme celle
du tapir, où la petite tubérosité est aussi beau-
coup moins large et abaissée au-dessous de la
face articulaire, où la rainure bicipitale des-
cend plus obliquement et excave davantage et
plus long-temps la face interne du corps de
Vo<
,
ce (jul en rend hi crête antérieure plus
aiguë, etc.* ' •"'.
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Ce qui est bien remarquable, c'est que, sur
tous ces points, cette tête d'humérus ne s'é-
loigne du tapir que pour se rapproclier du
daman
,
qu'elle représente presque parfaite-
ment en grand.
Cet os est plus petit que celui de notre
jeune tapir d'Amérique, qui est encore plus
éplphysé; en sorte que, malgré sa jeunesse,
je n'ose le rapporter à la même espèce que le
fémur trouvé dans son voisinage; mais je n'en
conclus pas moins qu'il y a lieu d'attendre que
des recherches plus suivies nous feront dé-
couvrir un animal plus voisin encore des da-
mans que tous ceux que nous connaissons, et
qui les surpassera cependant sept ou huit fois
par les dimensions.
Pour compléter les rapports de ces os avec
ceux dont nous traitons dans tout ce chapitre,
j'ajouterai qu'ils ont été retirés des terres
noires du Laonnais; sorte de couches que l'on
rapporte à la formation des lignites, et qui
bien certainement renferment des coquilles
d'eau douce, comme l'a fait voir il y a long-
temps ?vl. Poiret, bien qu'elles soient surmon-
tées par des bancs de calcaire marin.
Le fragment de fémur est représenté pi. 7g,
fig. 5, et celui d'humérus, il., fig. 6 et 7.
4l4 Aùi-MfL'X FOSSILE^
ADDITION AUX ARTICLES rRÉCÉDENS.
M. Tabbi' Lacoste, de Plaisance, profes-
seur de p}iysi([ue et d'histoire naturelle au
collé'îe roval de Cierniont-Ferrand, et savant
connu par ses recherches sur les volcans de
rAuver(jne, m'a fait tenir un fémur à trois tro-
chanters, trouvé aux environs de Clermont,
et en partie incrusté de stalactite calcaire qui
s'est moulée sur lui en couches minces.
Cet os, dont l'épiphyse supérieure et par
conséquent la tète articulaire et le sonnnct du
ffrand trochanter avaient été enlevés avant
qu'il s'incrustât, et dont répi[)hysc inférieure
est encore séparée par une suture, ne venait
pas d'un animal entièrement adulte : il sur-
passe cependant déjà en longueur celui du,
rhinocéros de Sumatra; il est aussi \\\\ peu
j>lus lonrj à proportion de sa grosseur, surtout
de la partie (jui est au-dessous du troisième
trochanter; mais le reste des formes est exti'è-
mçm.ent semblable (i). ,,,
;
(1) Dimensions dç cet os. '.
Longueur lîe ce fL-uiur piivé Je son épiphyse
supi'riiiuie O,'!.')
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Il serait donc bien difficile de dire si ce
féaiur appartient au genre des Pihinocéros, à
celui des Palaiotliériums ou à celui des Lophio-
dons; cepencUnt je suis porté à le croire de
ce dernier genre, et nomniéaient de la même
espèce que l'astragale dont j'ai parlé page 4o5
de ce volume, et qui est précisément de la
grandeur qui convient.
Mon motif pour adopter cette opinion tient
à la nature de lincrustation dont il est recou-
vert, qui me paraît un véritable travertin
,
ou calcaire d'eau douce, et surtout à ce qu'un
os absolument de même espèce s'est trouvé
dans des couches régulières de ce même cal-
caire.
. La tète inférieure de ce dernier est mutilée;
mais on en voit la coupe qui répond très-bien
Plus grande dimension du condyle interne
d'avant en arrière. .....*'; 0,15
Id. de l'externe 0,115
Pi us grand diauiètic transverse de la tête iu-
fjiieure aux saillies des condyles 0,12
Largeur de la pou'.ie rotu'ienne en avant. . . 0,065
Diamètre transverse de l'os au-dessus du troi-
sième trochanter 0,055
Distance entre le bas du condvle externe et le
liiiueu du troisième trotiiaixler 0,255
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à la précédente. Quant à la tête supérieure
,
elle V est bien entière, fort semblable à celle
d'un rîiinocéros, si ce n'est que la tète ar-
ticulaire est un peu moins large à propor-
tion.
Ce fémur ainsi mutilé est lonrj de o,5, et
la largeur de sa tête supérieure, seule dimen-
sion transverse que l'on puisse en prendre
,
est de 0,2; on voit la place où devait être le
troisième trochanter, dont il ne reste qu'une
empreinte. Dans la même pierre sont plu-
sieurs cotes encore dans leur position natu-
relle.
La pierre dans laquelle ces os sont incrus-
tés est un calcaire très-dur, et parfaitement
semblable au marbre d'eau douce de Cbàteau-
Landon. Elle a été tirée des carrières de Gan-
nat, près de Vichy, département de l'Allier,
dans une montagne dite de Saint-Marc, à quinze
pieds de profondeur; -M. Boirot-Desservièrcs,
médecin des eaux de iSéris, l'avait adressée à
feu xVÏ, l'aujas, du cabinet du([uel elle a passé
dans celui du roi. La même carrière contient
des coquilles d'eau douce, et des os d'oiseaux
dont nous reparlerons.
Je l'apporte encore à ce grand lopbiodon
une portion supérieure de radius de Montabu-
sard, dont j'ai [)ris autrefois le dessin dans
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la collection de M. Defay, mais dont je n'ai
point parlé en son lieu.
Sa tête articulaire , semblable à celle du
rhinocéros et divisée de même en deux faces
par une colline mitoyenne, est moins évasée,
et son corps moins rétréci. D'ailleurs ses di-
mensions correspondent assez bien à celles
des autres os et à celles du rhinocéros de Su-
matra. La tête supérieure est lav^e de 0,075.
ARTICLE IX.
D'un bassin du val d'Arno.
C'est encore pour prendre note des moindres
vestiges qui peuvent indiquer des espèces fos-
siles, que je mentionne ici ce morceau. Je l'ai
acheté de ces paysans du val d'iVrno qui re-
cueillent les os d'éléphans et d'hippopotames
dont leurs campagnes abondent; en sorte que
je n'en connais pas bien la position. Il est in-
crusté en partie d'un sable collé par un ci-
ment très-dur, et dans lequel on voit de petits
grains de quartz roulés et des parties ferrugi-
neuses.
Ce bassin ,, entièrement inconnu et diffé-
rant beaucoup de ceux des chevaux, des bœufs,
III. 27
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des chameaux et des autres animaux avec les-
quels il a ([uel([ues rapports de grandeur, ne
ressemble aussi ([ue médiocrement à celui du
tapir, bien qu'il s'en éloigne moins que d'au-
cun autre. La partie ischiale est très-large et
très-concave en dessus, mais peu allongée.
Le trou ovalaire est aussi long que large; son
plus grand diamètre est oblique d'avant en
arrière et de tlehors en dedans. Ce qui reste
de la partie évasée de l'os des iles est fort con-
cave en dehors. La fosse cotyloïde est plus
large que haute ; son échancrure est profonde
et large, mais se prolonge peu en arrière, etc.
Il est au reste bien diiïicile d'exprimer,
dans une description, des caractères et des
nuances qui ne peuvent être bien saisis que
par une comparaison intuitive.
L'animal auquel ce bassin a appartenu de-
vait surpasser encore considérablement notre
tapir des Indes, et demeurer de très-peu au-
dessous de la taille du bœuf.
J'ai donné les figures de ce morceau
,
pi. 7g,
fig. 5 et 4j '*^ moitié de leur grandeur natu-
relle, et je ne puis (ju'engager les naturalistes
toscans à recherciier les autres parties d'une
espèce cpii ne manquera pas de leur ollrir des
caractères remarquables. - , .





..' : :.i» - .' ' i
Résumé de ce chapitre. ,, . , .
Il résulte de toutes les recherches exposées
dans ce chapitre, que les animaux voisins du
genre des tapirs sont très-nombreux parjni
les fossiles;
Que ceux de ces animaux qui paraissent se
rapprocher le plus de ce genre sont d'une
taille gigantesque, et forment peut-être deux
espèces;
Que les autres peuvent déjà être considérés
comme un genre à part, auquel j'ai cru devoir
donner le nom de lophiodony à cause des coK
Unes dont ses dents sont relevées.
Les caractères génériques des lopliiodons
consistent :
1° En six incisives et deux canines à cha-
que mâchoire; sept molaires de chaque côté à
la mâchoire supérieure et six à l'inférieure,
avec un espace vide entre la canine et la pre-
mière molaire; points par lesquels ils ressem-
blent aux tapirs.
2° En une troisième colline à la dernière
molaire d'en bas; laquelle manque aux tapirs.
5' En ce que les molaires antérieures d'en
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bas ne sont pas munies de collines transverseâ
comme dans les tapirs, mais présentent une
suite lonfjitudinalc de tubercules ou un tuber-
cule conique et isolé.
4" En ce que les molaires supérieures ont
leurs collines transverses plus obliques, et se
rapprochent par là du rhinocéros, dont elles
diflèrentpar l'absence de crochets à ces mêmes
collines.
Ce que l'on connaît du reste de l'ostéologie
des lopJiiodons y annonce des rapports sensi-
bles avec les tapirs y les rhinocéros y et à quel-
ques égards avec les Jtippopotdnies.
Mais l'on ignore encore plusieurs points
essentiels de cette ostéologie, et nommément
le nombre des doigts à chaque pied et la forme
des os du nez. C'est de la détermination de ces
points essentiels que les observateurs auront
désormais à s'occuper.
Le nombre des espèces déjà à peu près dé-
terminées de lophiodons ne laisse pas que
d'être considérable.
On peut y placer sans incertitude.'
Les trois espèces trouvées à Issel, dont la
plus grande s'est retrouvée à Argenton;
Les trois autres espèces d'Argenton , toutes
difierentes de celles d'issel;
Les deux espèces de lUichsweilcr;
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L'espèce de Montpellier
;
Les deux de Montabusard , dont la plus
grande est de taille gigantesque
;
Enfin au moins une de celles du Laonnais :
Ce qui en fait au moins douze, sans comp-
ter l'humérus du Laonnais et le bassin du val
d'Arno que je regarde encore comme douteux.
Ce que ces animaux ont de plus important
pour la théorie de la terre, c'est que tous ceux
de leurs débris dont il a été possible de con-
stater le gisement, sont enveloppés de pierres
ou de terres remplies exclusivement de co-
quilles d'eau douce, et qui par conséquent
ont été déposées dans les eaux douces; que
les animaux dont on trouve les débris avec les
leurs sont, ou des animaux terrestres et in-
connus comme eux, ou des crocodiles, des
trionyx et des émides, par conséquent des
animaux aquatiques dont les genres habitent
aujourd'hui les eaux douces des pays chauds;
enfin que dans plusieurs endroits bien déter-
minés ces couches sont recouvertes par des
couches d'une oriqjine certainement marine.
Par conséquent le genre des lophiodons vient
se joindre à ceux des palœothériums et des
anoplothériums , ainsi qu'à d'autres genres
inconnus que je décrirai bientôt, pour démon-
trer la certitude d'un état antérieur, d'une
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création animale cjui occupait la surface de nos
continens actuels, et iioinrnémer.t celle de la
France, et qu'une irruption de la mer est
venue détruire, pour en recouvrir les débris
par des roches d'une nouvelle origine.
NOTE ADDITIONNELLE.
Nous croyons nécessaire de faire connaître
ici qu'il a été trouvé une espèce de lophioflon
dans le calcaire lacustre de la montaîjne des
Épainiailles à Provins, département de Seine-
et-Marne, et que M. Félix Robert a publié en
1829 dans les Annales d'observation, t. 11,
p. 59^, et t. iir, p. 098, la découverte ([u'il a faite
d'un frisement de ces os dans le calcaire fxvos-
sier maiin des plateaux de ISan terre et de ]*iissy.
C'est le premier exemple bien constaté d'osse-
mens de mammifères terrestres trouvés dans le
calcaire marin si(ué immédiatement sur la
craie. Ce fait est important , mais il ne change
cependant rien aux conclusions de .M. (Àivier;
il doit être rangé sur la même ligne (|ue la dé-
couverte des terrains (jui contiennenl pcle-
mèle des cocpiilles terrestres, thiviatiles et
marines, et (jue Ton considère comme ayant




DE CETTE PREMIERE PARTIE.
Wi
Les terrains meubles qui remplissent les
fonds des vallées et qui couvrent la superficie
des grandes plaines nous ont donc fourni,
dans le seul ordre des pachydennes , les osse^
mens de dix-sept ou dix-huit espèces, savoir :
on éléphant, six mastodontes , trois ou quatre
hippopotames, autant de rhinocéros, l'élas-
hiothérium , au moins un cheval , et au moins
un tapir gigantesque; animaux à la suite des-
quels nous avons cru devoir décrire les lô^
phiodons, bien qu'ils paraissent d'une origine
plus ancienne, et nous en avons fait connaître
encore au moins douze espèces : en sorte qud
le total des êtres rétablis dans cette première
f p
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partie de notre ouvragée se monte à trente ou
à peu près.
Pour nous en tenir aux animaux des grandes
couches meubles, les chevaux sont les seuls
dont il ne soit pas démontré qu'ils sont au-
jourd'hui absolument étrangers aux climats
où l'on trouve leurs os.
Les maslodonles peuvent être considérés
comme formant un genre à part et inconnu,
mais très-voisin de celui de réléi)hant. Uélas-
mothérium est bien certainement aussi d'un
genre auparavant inconnu.
Tous les autres appartiennent à des genres
aujourd'hui encore existans dans la zone tor-
ride.
Quatre de ces genres ne se trouvent que
dans l'ancien continent : les éléplians y les hip-
popotawes y les rJiinocéros et les chevauxj le
cinquième, celui des tapirs, est le seul dont
l'existence dans les deux continens est aujour-
d'hui certaine.
La même répartition n"a pas lieu dans les
ossemens fossiles. C'est dans l'ancien continent
seulement que l'on a déterré les os des ta-
pirs, des rJiinocéros , (Xcs, hippopotames; il s'est
trouvé ([uehpics os à'clépliaus dans le nou-
veau. Le genre des mastodontes est commun
à l'un ei à raiitre, nième j)our une de ses
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espèces, celle que je nomme à dents étroites.
Les espèces appartenant à des genres con-
nus difTèrent néanmoins sensiblement des
espèces connues , et doivent être considérées
comme des espèces particulières, et non pas
comme de simples variétés.
La chose ne peut être sujette à aucune con-
testation pour les petits hippopotames y pour
les petits rhinocéros y pour le rhinocéros a na-
rines cloisonnées et pour les tapirs gigantes-
ques.
Un peu moins évidente pour Véléphant et
le rhinocéros à narines non cloisonnées y il y a.
cependant des raisons plus que suffisantes
pour en convaincre Tanatomiste exercé. On
ne peut guère se refuser à croire qu'il n'en
soit de même pour le grand hippopotame , celui
de tous ces animaux étrangers à nos climats
qui s'approche le plus de son congénère vi-
vant; et par une conséquence fondée sur l'a-
nalogie on peut croire ([ue les chevaux fossiles
étaient aussi d'espèces particulières, bien que
leurs restes n'en donnent pas la preuve par
eux-mêmes.
Sur ces espèces, deux, le grand mastodojite
et \élasmolhérium, avaient été reconnues avant
moi pour des animaux perdus; trois autres,
les deux grands /7?//^ot'e/'.o5 et \éléphant, avaient
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bien été déteirninées quant au {yenre; mais je
suis le premier qui aie montré avec quel{[ue
exactilutle leurs diirérences spécifi([ues ; dix
ou douze autres, savoir : \e î^rnnd et \es petits
hippnpntames, les petits rhinocéros , les tapirs
gigantesques et les cinq mastodontes de moindre
taillcy étaient entièrement inconnues avant
mes recherches.
Tel est le résultat ostéolojjique de cette pre-
mière partie de notre ouvrage. Tels sont les
divers degrés de certitude auxquels nous avons
pu amener chacune des propositions dont ce
résultat se compose.
Quant au résultat géologique y il consiste
principalement dans les remarques suivantes.
Ces diirérens ossemens sont enfouis presque
partout dans des lits à peu près semblables;
ils y sont souvent pêle-mêle avec quelques
autres animaux également assez semblables à
ceux d'aujourd'hui.
Ces lits sont généralement meubles, soif
sablonneux, soit marneux^ et toujours plus
ou moins voisins de la surface.
Il est donc pi'obablc (pic ces ossemens ont
été envclopjx's par la deinièrc ou l'une des
dernières catastroj)hes du globe.
Dans un grand noiiihre d'endroits, ils sont
accom[)agnés de dépouilles d'animaux marins
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accumulées; mais dans quelques lieux moins
nombreux, il n'y a aucune de ces dépouilles :
quelquefois même le sable ou la marne qui les
recouvrent ne contiennent que des coquilles
d'eau douce.
Aucune relation bien authentique n'atteste
qu'ils soient recouverts de bancs pierreux ré-
guliers, remplis de coquilles marines, et par
conséquent que la mer ait fait sur eux un sé-
jour long et paisible.
La catastrophe qui les a recouverts était
donc une grande inondation marine, mais
passagère. ; :
Cette inondation ne s'élevait point au-dessus
des hautes montagnes; car on n'y trouve point
de terrains analogues à ceux qui recouvrent
les os, et les os ne s'y rencontrent point noîi
plus, pas même dans les hautes vallées, si ce
n'est dans quelques-unes de la partie chaude
de l'Amérique. • < o'
Les os ne sont en général , ni roulés ni ras-
semblés en squelette, mais le plus souvent on
.les trouve détachés en désordre et en partie
fracturés. Us n'ont donc pas été amenés de
loin par l'inondation , mais trouvés par elle
dans les lieux où elle les a recouverts, comme
ils auraient du y être, si les animaux dont
ils proviennent avaient séjourné dans ces lieuj;
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ei V étaient morts successivement. Ce n'est
(ju'en un petit nombre d'endroits, et dans des
circonstances particulières, qu'on les trouve
encore réunis et même quelquefois revêtus de
leurs parties molles, et l'on voit que ceux-là
ont été saisis subitement.
Avant cette catastrophe, ces animaux vi-
vaient donc dans les climats où l'on déterre
aujourd'hui leurs os; cette catastrophe y a
recouvert de nouvelles couches les os qu'elle
a trouvés épars à la surface; elle a tué et en-
foui les individus qu'elle a atteints vivans, et
comme on n'en retrouve plus ailleurs des
mêmes espèces, il faut bien qu'elle en ait
anéanti entièrement les races.
Les parties septentrionales du (jlobe nour-
rissaient donc autrefois des espèces apparte-
nant aux genres de Véléphant , de Yhippopo-
taine, du rhinocéros y de YtlasmotJiériiim et du
tapir y ainsi qu'à celui du mastodonte j genres
dont les uns n'ont plus aujourd'hui d'espèces
que dans la zone torride, et dont les autres
n'en ont nulle part.
Cependant rien n'autorise à croire que les
espèces de la zone torride descendent de ces
ar.cieiis animaux du Nord (jui se seraient gra-
duellcniciit ou subitement transportés vers l'é-
(jii iteur. Mlles ne sont pas les mêmes; et nous
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savons, par l'examen des plus anciennes mo-
mies, qu'aucun fait constaté n'autorise à croire
à des changemens aussi grands que ceux qu'il
faudrait supposer pour une semblable trans-
formation, surtout dans des animaux sau-
vages.
Il n'y ^ pas non plus de preuve rigoureuse
que la température des climats du Nord ait
changé depuis cette épocjue. Les espèces fos-
siles ne diffèrent pas moins des espèces vi-
vantes, que certains animaux du Nord ne
diffèrent de leurs congénères du îMidi : V/saf/s
de Sibérie (cam's lagopus), par exemple, du
chacal de l'Inde et de l'Afi'ique Çca/iis aiinms).
Elles ont donc pu appartenir à des climats
beaucoup plus froids.
Il y a même pour quelques-unes de ces
espèces des preuves qu'elles étaient destinées
à vivre dans le Nord, puisqu'elles portaient,
comme tous les animaux du Nord, deux sortes
de poil et une laine près de la peau.
Cependant ces résultats, qui seront con-
firmés par ce que nous aurons h dire dans
nos troisième, quatrième et cinquième parties
sur des ossemens d'autres classes enfouis aussi
dans les grandes couches meubles, ne s'appli-
quent pas aux lophiodons. La plupart d'entre
eux et probablement tous appartiennent à des
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bancs pierreux, et plus anciens, tels que ceax
où l'on trouve les animaux que nous allons
décrire dans notre seconde partie, et nous
aurions pu les réserver pour les décrire en
même temps, si nous n'avions cru plus fa-
vorable à la clarté d'en parler immédiate-
ment après les tapirs, auxquels ils ressemblent
Unt.
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Depuis la publication de notxe premier essai sur la Géogra-
phie minéi-alogique des environs de Paris , lu à l'Institut en
avril 1810, et celle de notre description des terrains qui com-
posent le bassin où est située cette capitale , nous avons con-
tinué sans relâche nos observations , nous avons visité un
plus grand nombre de lieux , et nous sommes retournés plu-
sieurs fois sur les mêmes lieux , souvent accompagnés de na-
turalistes de toutes les nations , soit pour nous éclairer de
leurs observations , soit pour vérifier avec eux des rapports
qui pouvaient ne pas paraître suffisamment constatés. Nous
avons par ce moyen considérablement augmenté notre tra-
vail. Mais ce qui nous paraît plus satisfaisant encore, nous
avons donné à nos résultats un nouveau degré de généralité,
de certitude
,
e* par conséquent d'importance pour l'histoire
de la structure du globe.
Les changemens que ces nouvelles recherches et ces com-
munications instructives nous ont conduits à faire à notre
première édition , ont eu pour objet d'établir des divisions
moins nombreuses et par conséquent plus simples , de placer
avec plus de certitude certains terrains dans leur véritable
position relativement aux autres ; mais aucune observation
,
ni de nous , ni des naturalistes qui ont examiné ces mêmes
terrains avec une exactitude scrupuleuse
,
quelquefois même
avec des idées différentes des nôtres, ne nous ont mis dans
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le cas d'apporter à nos résultats de ces cliau^emens notables
qui modifient les règles établies ou les conséquences admises.
Les cbangcmens les plus importans sont relatifs à l'argile
plastique, au calcaire siliceux, et au mélange des terrains
marins et des terrains dVau douce.
Nous n'avions rien dit dans la première édition sur l'ori-
gine marine ou lacustre des argiles et des lignites. Les nou-
velles observations sur les mélanges des corps marins et la-
custres ont confirmé ce que nous avions déjà proposé pour
explicpier le seid mélange (jue nous connussions alors, et ont
fourni de nouvelles ajjplicalions de cette tbéorie. Enfin la po-
sition du calcaire siliceux , bien déterminée maintenant , avait
déjà été présumée dans notie première édition. '
IMalgré ces nombreuses et scrupuleuses observations, mal-
gré le concours des travaux de plusieurs naturalistes , les
nus jeunes, pleins d'ardeur et pénétrés de ce que nous re-
gardons comme la bonne méthode en géologie, les autres
déjà consommés dans l'observation et connus par des travaux
trè.s-estiraés, il reste encore beaucoup à faire pour compléter
im travail tel que celui que nous avons entrepris. Les épais-
seurs des dillérens terrains et de leurs couches dans tous
les points du bassin , leur niveau relatif et par consé(i>ienf
la connaissance de la forme des diflerens sols qu'ils ont du
successivement pjésenter, leur changement miuéralogiquc,
la comparaison rigoureuse des coquilles et dos autres débris
organiques que ces couches renferment ( comparaison qui ne
|)eut s'établir que lorsqu'on aura publié l'énumération com-
plète
,
la description caractérisée et les figu.es très-exactes
de totites les «-spèces), la nature des terrains de transport et
la manière de les caractériser par la prédominance des dé-
bris qu'ils renferment, sont, parmi toutes les connaissances
qui restiMit à acquérir, celles que nous indiquons connue tui
aperçu d»' ce qui est encore nécessaire poui- terminer redilice
dont nous avons posé les bases.
Nous avons cru donner plus d'intérêt à noire trav.-^il n»
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faisan L voir que les terrains que nous a\ons décrits n'étaient
pas particuliers au bassin de Paris , et nous avons jugé que
ce n'était pas lui associer des objets étraugei's que d'y joindre
l'indication et quelquefois même la description des terrains
semblables aux nôtres qu'on a observés sur les différentes
régions du i;lobe. Nous avons choisi de préférence ceux que
l'un de nous ( M. Alex. Brongniart) a eu occasion de visiter et
d'étudier sur les lieux mêmes. Ces terrains renfermant beau
coup de coquilles fossiles, et la plupart de ces corps organisés
fossiles n'ayant point été décrits ou figurés , ou l'ayant été
d'une manière souvent imparfaite, nous n'avons pas eu d'au-
tre moveu de les faire connaître avec l'exactitude nécessaire
à notre objet, que de les faire figurer, de leur donner un
nom, et d'en faire remarquer les principaux caractères. Ce
travail, qui était indispensable, car on sait qu'il n'est pas
possible de désigner les coquilles fossiles qui paraissent ca-
ractériser un terrain par de seuls noms de genres, nous a
forcés d'entrer dans des détails que les géologues ne pour-
ront pas éviter tant que les corps organisés fossiles n'au-
ront pas été exactement décrits , figurés, et convenablement
nommés.
Quant aux coquilles du terrain de Paris, ce travail est
fait depuis long -temps, au moins en grande partie, par
M. de Lamarck, et nous avons continué de nous servir des
noms qu'il a donnés aux coquilles fossiles de notre bassin.
Nous avons tâché de rectifier celles de nos déterminations qui
étaient incertaines; mais, malgré les soins que nous avons
pris, les secours que nous avons trouvés dans M. Defrance
et dans sa riche et savante collection , nous ne pouvons assu-
rer qu'il n'y ait pas encore des erreurs dans ces détermina-
tions. Ces erreurs sont plus importantes que nous ne l'avions
cru d'abord, car elles empêchent d'établir les différences
précises , s'il y en a , comme nous le croyons , entre les co-
quilles du terrain marin inférieur au gypse et celles du ter-
rain marin qui lui est supérieur ; mais ce travail si difficile
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et si long , exige un temps et des moyens qui ne sont pas à
notre disposition. i.
A l'aide des recherches spéciales de M. Adolphe Brongniari
sur les végétaux fossiles, nous avons donné à cette partie
de riiistoire des corps organisés fossiles du bassin de Paris
une étendue beaucoup plus considérable et une j)lus jurande
précision que nous n'avions pu le faire dans notre première
édition où ce sujet n'avait été qu'ébauché.
II nous reste à témoigner de nouveau notre reconnaissance
aux pi-rsonnes qui ont bien voulu contribuer par leur zèle
et leurs lumières à la perfection de notre premier essai , et à
rappeler dans ce but les nonrs de MM. Defrance, Girard,
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées , Léman, Desma-
rest, Prévost, de Roissy, de Montlosier, Bralle, ingénieur en
chef des ponts-et-chaussées, Héricart de Thury, ingénieur
en chef des mines, Rondelet et feu Bélanger, arcliitcctcs,
Mathieu, secrétaire du bureau des longitudes, (|ui a bien
voulu faire à l'Observatoire les observations correspondantes
nécessaires à nos nivellemens barométriques. Nous y ajoute-
rons les noms de MM. Berthier, ingénieur des mines, Beu-
dant , et ceux de nos jeunes collaborateurs MM. Lajonkaire,
Basterot, Bertrand-Geslin , et surtout celui de M. Audouin ,
qui, livré à des études et à des recherches d'histoire naturelli-
tout-à-fait étrangères au genre de cet ouvrage , mais très-
instruit néanmoins en minéralogie et en géologie, non-seu-
lement nous a communiqué de bonnes observations, mais a
bien voulu nous aider constamment dans des parties d'exé-
cution qui exigent la réunion de la patience nécessaire à un
travail presque mecauicpie à la connaissance scientifique de
la matière, connaissance sans laquelle les secours de ce genre





SUR LES OSSE3IENS FOSSILES DE QUADRUPEDES
PACHYDERMES DECOUVERTS DANS LES CARRIERES
DE PIERRE A PLATRE DES ENVIRONS DE PARIS,
ET SUR LES AUTRES ANIMAUX DONT ILS Y SONT
ACCOiMPAGNÉS ; AINSI QUE SUR LES OSSEMENS
DE PACHYDERMES DES 3IÊMES GENRES, DECOU-
VERTS EN d'autres LIEUX.
IDEE GENKRAT.E DE CES OSSEMENS ET DES COUCHES
QLI LES RECÈLEJNT.
Lorsque la vue de quelques ossemens d'ours
et d'éléphans m'inspira, il y a plus de vingt
ans, l'idée d'appliquer les règles générales de
l'anatomie conaparée a la reconstruction et à
la détermination des espèces fossiles; lorsque
IV. 1
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je commençai à m'upercevoir que ces espèces
n'étaienl point toutes parfaitement représen-
tées par celles de nos jours qui leur ressem-
blent le plus, je ne me doutais pas encore que
je marchasse sur un sol rempli de dépouilles
plus extraordinaires que toutes celles que j'a-
vais vues jusque là, ni que je fusse destiné à re-
produire à la lumière des genres entiers incon-
nus au monde actuel, et ensevelis depuis des
temps incalculables à de grandes profondeurs.
Je n'avais même encore donné aucune atten-
tion aux notices publiées dans quelques re-
cueils sur ces os de nos environs, par des na-
turalistes qui n'avaient pas la prétention d'en
reconnaître les espèces, qui ne semblent pas
même en avoir soupçonné les singularités (i).
C'est à IM. Vuarin i\uv j'ai dû les premières
indications de ces os dont nos plàlrières four-
(1) Gucttard annonça leur existence dans un grand nom-
bre de nos carrières à plâtre, en 17G8 (Mémoire sur difl'o-
rentes parties des Sciences et des Arts, tome i, page 2), et
en fit repn'sonter quelques-uns mal conserves, la plupart du
cabinet du duc d'Orléans ; il y en ajouta d'autres en 1 78G (>iOUv.
CoUcct. de Méni., tome m, page 2')7). En 1780, Pralon dé-
crivit d'une manière sommaire les couches qui composent la
butte de Montmartre, et parla eu général des os qu'elles coa-
ticnnent (Journal de Physique, octobre 1780 j. Kn 1782, La-
niauon fit coniiaîUc un ornilhfilillif de cette colline , et décri-
vit des dents , des vertèbres et une moitié de tète dont nom
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millent. Quelques échantillons qu'il m'apporta
un jour m'ayant frappé d'élcnnement, je
m'informai, avec tout Tintérêt que pouvaient
m'inspirer les découvertes que je pressentis à
l'instant, des personnes aux cabinets desquelles
cet industrieux et zélé collecteur en avait livré
pi'écédemment. Accueilli par tous ces ama-
teurs avec la politesse qui caractérise , dans
notre siècle, les hommes éclairés (i), ce que
je trouvai dans leurs collections ne fit que
confirmer mes espérances et exciter de plus
en plus ma curiosité. Faisant chercher dès-lors
de ces ossemens avec le plus grand soin dans
toutes les carrières, offrant aux ouvriers des
récompenses propres à réveiller leur atten-
tion, j'en recueillis à mon tour un nombre
parlerons dans la suite, qu'il jugea venir d'une espèce per-
due d'amphibie (Journal de Physique, mars 1782). Enfin
Pazumot fit connaître la même année (ibicL, août) une dent,
un os de carpe et une petite vertèbre. Yoilit, autant que je
puis le savoir, tout ce qui avait paru avant moi sur ce sujet.
(1) J'ai dû surtout beaucoup, dans ces commencemens, à
M. de Drée, qui avait acquis toute la collection qu'avait faite
de ces os feu M. de Joubert; à M. de Saint-Genys, proprié-
taire et agronome très-éclairé, qui en avait recueilli un grand
nombre aux environs de sa demeure, à Pantin; à M. Héri-
cart de Thury, ingénieur des mines; à M. Adrien Camper;
à 31. Tonnelier, conservateur du cabinet de l'École des
mines, etc. ' .
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supérieur à tout ce que l'on avait possédé avant
moi; et, après ({uelques années, je me vis assez
liche pour n'avoir presque rien à désirer du
côté des matériaux.
Mais il n'en était pas de même pour leur
arran(Tement, et pour la reconstruction des
squelettes, (jui pouvait seule me conduire à
une idée juste des espèces. Dès les premiers
momens, je m'étais aperçu qu'il y avait plu-
sieurs de celles-ci dans nos plâtres; bientôt
après, je vis qu'elles appartenaient à plusieurs
genres, et que les espèces de fjenres diderens
étaient souvent de mèmcfjrandeur entre elles,
en sorte que la f^^randeur pouvait plutôt m'é-
garer que m'aider. J'étais dans le cas d'un
homme à qui l'on aurait donné pèle-mèle les
débris mutilés et incomplets de quelques cen-
taines de squelettes appartenant à vingt sortes
d'animaux; il fallait (pie chaque os allât re-
trouver celui au([uel il devait tenir : c'était
presque une résurrection en i)eliL, cl je n'a-
vais pas à ma disposition la trompette toute-
puissante; mais les lois immuables prescrites
aux êtres vivans y suppléèrent, et, à la voix
de l'anatomie comparée, chaque os, chaque
portion d'os reprit sa |)lace. Je n'ai point d'ex-
pressions pour peindre le plaisir (pie j'éprou-
vais, en voyant, à mesure que je df'cou vrais
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un caractère, toutes les conséquences plus ou
moins prévues de ce caractère se développer
successivement: les pieds se trouver conformes
à ce qu'avaient annoncé les dents; les dents à
ce qu'annonçaient les pieds; les os des jambes,
des cuisses, tous ceux qui devaient réunir ces
deux parties extrêmes, se trouver conformés
comme on pouvait le juger d'avance; en un
mot, chacune de ces espèces renaître, pour
ainsi dire, d'un seul de ses élémens. Ceux qui
auront la patience de me suivre dans les mé-
moires qui composent cette partie, pourront
prendre une idée des sensations que j'ai éprou-
vées, en restaurant ainsi par degrés ces anti-
ques monumens d'épouvantables révolutions.
J'y présente une partie de mes recherches,
dans l'ordre, ou plutôt dans le désordre où
je les ai faites, et selon que les faits néces-
saires au complément de mes genres se sont
offerts successivement, dans l'idée que cette
irrégularité même donnera les démonstrations
les plus fortes de la justesse des principes gé-
néraux qui m'ont conduit dès l'abord; puis-
que les morceaux venus ainsi après les autres
n'ont presque jamais contrarié ce que les
premiers m'avaient fait conclure, et que le
nombre des pas rétrogrades auxquels j'ai
été contraint est presque nul, comparé à
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celui des pressentiinens qui se sont vérifiés.
Cette partie de mon livre offrira sous ce
rapport aux naturalistes un {jrand intérêt in-
dépendant de la géologie, en leur montrant
par des exemples multipliés la rigueur des lois
de coexistence qui élèvent la zoologie au rang
des sciences rationnelles, et (jui, lui faisant
enfin abandonner les vaines combinaisons ar-
bitraires que l'on avait décorées du nom de
métbodes, la ramèneront en lin à la seule étude
digne de notre siècle, à celle des rapports na-
turels et nécessaires qui lient ensemble les
diverses parties de tous les corps organisés ;
mais la géologie ne perdra rien par cette appli-
cation accessoire des faits ([u'elle a mis au
jour, et cette nombreuse famille d êtres in-
connus, enfouis dans la contrée la plus con-
nue de lEurope , ollrira un champ assez vastq
à ses méditations.
Rencontrant à chaque pas des restes de ces
anciens habitans de notre canton, de ces êtres
qui paraissent y avoir été concentrés, il me
fut bientôt impossible de me restreindre à mes
étqdes purement anatomicpies, et de ne pas
essayer pelle du terrain (pii recelait ces débris,
afhi de voir s'il était aussi particulier dans sa
fôrniatlon (jue les animaux qu'il renferme le
ïjont dans leur organisation; mais, pour rom-
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plir cette nouvelle vue, il me fallait d autres
secours que ceux dont j'avais joui jusque là;
et je ne saurais témoigner trop vivement ma
reconnaissance à mon savant ami M. Alex,
Brongniart, qui a bien voulu entreprendre avec
moi tous les travaux nécessaires pour la réa-
liser. Pendant quatre années , nous avons fait
presque chaque semaine des courses plus ou
moins étendues; nous avons déterminé miné-
ralogiquement chaque point de la contrée;
nous avons pris les profils d'une infinité de
carrières, les niveaux de toutes les hauteurs
importantes ; nous avons comparé les couches
à de grandes distances sous le rapport de leur
nature et des fossiles qu'elles renferment; et
M. Brongniart a fait l'analyse des variétés les
plus remarquables des minéraux qui les com-
posent. De ces recherches communes est ré-»
suite l'Essai sur la géographie minéralogique
des environs de Paris, dont nous publiâmes,
dès i8io, une sorte d'abrégé, dont M. Bron-
gniart a donné une rédaction beaucoup plus
étendue dans la première édition du présent
ouvrage, et que nous reproduisons aujour-
d'hui avec tous les perfectionnemens qu'a pu
lui donner une étude continuée encore pen-
dant huit années de plus, non-seulement par
nous, mais par un grand nombre de natura-
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listes excités par la {grandeur et l'importance
du sujet.
Ces études nouvelles ont démontré de plus
en plus que la mer, après avoir lon^^-tcmps
couvert ce pays et y avoir tranquillement
déposé des couches assez diverses, Ta aban-
donné aux eaux douces qui s'y sont étendues
en vastes lacs; que c'est dans ces lacs que se
sont formés nos gypses et les marnes qui al-
ternent avec eux, ou qui les recouvrent im-
médiatement; (jue les animaux particuliers
dont les ossemens remplissent les gypses, vi-
vaient sur les bords de ces lacs ou sur leurs
îles, nan;eaient dans leurs eaux, et v tombaient
à mesure qu'ils mouraient; qu'à une époque
plus récente, la mer a occupé de nouveau son
ancien domaine, et y a déposé des sables et
des marnes mêlées de coquillages; qu'enfin,
après sa dernière retraite, des étangs ou des
marais ont encore long-temps occupé la sur-
face des hauteurs aussi bien que le fond des
vallées, et y ont laissé des couches épaisses de
pierres fourmillant de coquilles d'eau douce.
Cette pierre, foimée dans l'eau douce, qui
était pies(pie oubliée ou inconnue des géolo-
gistes, nous paraît un des résultats les plus
neufs de nos recherches, et nous nous sommes
assurés, depuis, de son existence dans près-
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que toute la France; mais son alternative avec
des couches marines n'est nulle part aussi évi-
dente que dans nos environs de Paris.
Quand on retrouve ailleurs les animaux voi-
sins des nôtres, c'est aussi dans un terrain
d'eau douce, mais non pas toujours dans du
gfvpse ; lescalcai res d'Orléans et de Buchsweiler,
qui en renferment, contiennent aussi beau-
coup de limnés et de planorbes, et ceux de
Buchsweiler sont recouverts, comme nos gypses
de Paris, de couches coquillières marines :
ainsi les phénomènes de nos environs retrou-
vent ailleurs des analogues dont la parité dé-
montre rétendue des catastrophes qui les ont
produits.
C'est ici le lieu de dire quelques mots sur
l'état où ces os se trouvent dans nos carrières
à plâtre.
Ils y sont entiers, ou cassés, selon le plus
ou moins de résistance qu'ils ont opposée à la
pression des couches qui ont pesé sur eux.
Ainsi les os du carpe et du tarse, dont l'inté-
rieur est solide, se trouvent généralement en-
tiers, à moins qu'ils n'aient été mutilés avant
l'incrustation.
Les fémurs , les tibias, et les autres os longs
et creux, surtout ceux des grandes espèces,
n'ont guère d'entier que leurs extrémités, qui
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sont solides; mais le milieu de leur corps, qui
est creux, a fjénéralement été écrasé.
Les têtes sont aussi généralement écrasées
et conijjriniées, ou bien il ne s'en trouve que
la moitié. ,» .
Pour les squelettes, il y a une autre rè[jle.
Ceux des très-petits animaux sont presque tou-
jours entiers, c'est-à-dire qu'ils ont les cotes
et souvent les membres des deux côtés.
Ceux des animaux de [grandeur moyenne
n'ont que les côtes d'un seul côté.
Les très-grands sont presque toujours dés-
unis.
La raison de cela parait venir du temps
qu'il fallait pour déposer une épaisseur sufli-
sante de plâtre.
11 s'en déposait assez pour incruster un petit
animal, avant que ses tendons fussent pourris
et ses os détacbés.
Quand l'animal était un peu grand, et coU'
ché sur le côté, les côtes supérieures avaient
le temps de se détacher pendant que les infé-
rieures s'incrustaient, etc.
Les os ne sont prescpie jamais usés ni rou-
lés : ce qui prouve qu'ils n'ont pas été ap[)or-
tés de loin.
Queupu'fois ils étaient fracturés; d'autres
fois évidemment rongés, mâchés avant fin-
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crustation : ce qui prouve que des animaux
carnassiers se nourrissaient des cliairs de nos
herbivores, soit en les attaquant vivans, soit
en dévorant leurs cadavres.
Ces os ne sont point pétrifiés, mais simple-
ment fossiles j et, après tant de siècles, ils
ont encore conservé une partie de leur sub-
stance animale.
M. Vauquelin a donné une ébauche de leur
analyse j il y a trouvé : .
Phosphate de chaux .....*... 0,65
Sulfate de chaux 0,18
Cai'honate de cliaux, ; , . 0,07
et a remarqué qu'ils contiennent encore de la
gélatine, puisqu'ils noircissent par l'action du
feu.
On peut s'étonner que dans une contrée
aussi étendue que celle qu'occupent nos car-
rières, et qui a plus de vingt lieues de l'est à
l'ouest, on n'ait presque trouvé que des os
d'animaux d'une seule famille, etqae le petit
nombre d'espèces étrangères à cette famille
principale y soient d'une rareté extrême.
On ne saurait guère douter que la propor-
tion dans le nombre des os de chaque espèce
ne soit à peu prés relative à l'abondance de
l'espèce même, lorsque les animaux vivtiient;
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car on ne conçoit p,uère une cause destructive
. qui ait pu fraj)])cr, ou entraîner, ou enfin in-
cruster dans le {jypse, les os de certaines es-
pèces, de préférence à ceux des autres.
Or il est certain que, dans l'état actuel du
globe, les pays qui font partie des deux grands
continens, par exemple, les différentes con-
trées de l'Europe ou de l'Amérique, sont ha-
bités par des animaux à peu près de toutes les
familles, chacun selon sa latitude et la qualité
de son sol.
Mais il n'en est pas de même des grandes
îles, et la Nouvelle-Hollande, en particulier,
peut nous éclairer, par son état actuel, sur
l'état où devait être le pays qu'habitaient les
animaux de nos carrières.
Les cinq sixièmes des quadrnpèdes de la
Nouvelle-lTollande appartiennent à une seule
et même famille, celle des animaux à bourse;
les dasyuresy \c.s phûlangers
^
\es pûtanriis , les
pérnmèlef; y les kangourous et les phascolomes
forment six genres très-voisins les uns des
autres, et (pii n'ont d'analogue dans le reste
du monde ([ue les seuls didcl plies de la par-
tie chaude de l'Amérique. On pourrait même
y ajouter les ornilhorhynques et les écliidncs ,
qui tiennent aussi de très-près aux animaux
à bourse.
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Le nombre des espèces comprises dans ces
huit genres va aujourd'hui, d'après les nou-
velles découvertes des compagnons deBaudin,
à plus de quarante; et on n'a trouvé encore
dans ce même pays que huit ou dix espèces
qui soient étrangères à cette famille des ani-
maux à bourse, savoir, un chien sauvage,
deux rats, quelques chauves-souris, etc.
A'oilà donc une région considérable, mais
isolée, qui offre encore de nos jours, dans la
proportion des familles des quadrupèdes qui
l'habitent, quelque chose de très-semblable à
ce qui existait autrefois dans le pays des ani-
maux de nos carrières.
On trouve parmi ceux-ci douze ou quinze
pachydermes contre deux ou trois carnassiers.
Cette ressemblance peut donc nous faire
conjecturer qu'à l'époque où vivaient nos
animaux, la contrée qu'ils occupaient était
environnée de mer de toute part, et qu'elle
avait, comme toutes les grandes îles, sa popu-
lation particulière. Cela était vrai même de
sa végétation; car on ne trouve dans nos cou-
ches que des débris de palmiers et d'autres
plantes inconnues aujourd'hui en Europe.
L'importance et l'étendue des faits que nous
avons à décrire exigent que nous adoptions,
pour cette seconde partie, une méthode un
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peu (lifTéicnte de ceile que nous avons suivie
dans la première.
Nous consacrerons d'abord un chapitre fort
ample à l'élude du terrain dans lequel nos col-
lines de plâtre sont en quelque sorte semées,
et dont toute la disposition serait par elle-
même très -digne de l'attention des natura-
listes, indépendamment des animaux dont on
y trouve les débris.
Dans un autre chapitre, nous passerons à
l'examen des êtres extraordinaires que ce ter-
rain recèle.
Les six premières sections seront consacrées
à en refaire membre à membre les espèces
,
lesquelles appartiennent pour la plus {grande
partie à deux nouveaux genres de l'ordre des
pachydermes.
Dans la septième, rattachant ces membres
isolés les uns avec les autres, nous rétablirons
les squelettes entiers des espèces; et nous les
con»parerons entre elles.
La huitième formera une digression sur les
espèces des mêmes genres trouvées ailleurs
qu'à Paris, et sur les caractères qui les distin-
guent de celles «le nos environs.
Dans un troisième chapitre nous revien-
drons autour (\o Taris, cl nous décrirons les
ossemens de carnassiers, de sarigues, doi-
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seaux , de reptiles et de poissons qui se trou-
vent mêlés dans nos carrières avec ceux de
pachydermes. Nous y ferons connaître même
les végétaux dont les restes sont conservés
dans les mêmes couches et dans celles qui leur
sont inférieures ou supérieures.
C'est ainsi que nous aurons fait connaître
une des contrées les plus remarquables de
l'Europe par sa constitution géologique, et qui
avait à peine été étudiée sous ce rapport, bien
qu'elle entoure l'une des villes du monde les
plus éclairées et les plus fécondes en savans
hommes.
Toutes les pièces sur lesquelles reposent ces
découvertes sont aujourd'hui sous les yeux du
public.
J'ai eu l'honneur de les offrir à l'adminis-
tration du Muséum d'histoire naturelle, et
elles ont été placées méthodiquement et avec
des renvois exacts dans la galerie des pétrifi-
cations, en sorte que les naturalistes pour-




DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES COUCHES DES ENVI-
RONS DE PARIS, PARMI LESQUELLES SE TROUVENT
LES GYPSES A OSSEMENSJ
PAR M>I. G. CUMER ET ALEX. BRONGNIART.
PREMIERE SECTION.
ÉNCMÉRATION ET CARACTERES DES DIVERSES SORTES DE
TERRAINS QUI CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS DE
PARIS.
La contrée dans laquelle cette capit^iîe est
située est peut-être l'une des plus remarqua-
bles qui aient encore é(é observées
,
par la
succession des divers terrains qui la compo-
sent, et par les restes extraordinaires d'orga-
nisûtions anciennes qu'elle recèle. Des milliers
de coquillages marins, avec lesquels alternent
régulièrement des coquilla.ges d'eau douce, en
font la masse principale; des ossemens d'ani-
maux terrestres entièrement inconnus, même
par leurs genres , en remplissent certaines par-
IV. â
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tieâ; d'autres osscmens d'espèces considéra-
bles par leur (Grandeur, et dont nous ne trou-
vons (juelques congénères que dans des pays
fort éloignés, sont épars dans les couches les
plus superficielles; un caractère très-marqué
d'une grande irruption venue du sud-est, est
empreint dans les formes des caps et les di-
rections des collines principales; en un mot,
il n'est point de canton plus capable de nous
instruire sur les dernières révolutions qui ont
achevé la formation de nos continens.
Ce pays a cependant été fort peu étudié sous
ce point de vue; et ([uoique depuis si long-
temps il soit habité par tant d'hommes ins-
truits, ce que l'on en a écrit se réduit à quel-
ques essais fragmentaires, et presque tous, ou
purement minéralogiques, sans aucun égard
aux fossiles organisés; ou purement zoologi-
ques, et sans égard à la position de ces fos-
siles.
Un mémoire de Lamanon sur les gypses et
leurs ossemens fait peut-être seul exception
Ù cette classification; et cependant nous de-
vons reconnaître que rexccllente description
de îMontmarlre, par M. Desmarets; les ren-
seigneniens donnés i)ar le même savant sur le
bassin de la Seine, dans l'Encyclopédie mé-
thodi(iue; fessai uiinéialogique sur le dépar-
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tement de Paris, par M. Gillet-Laumoni; les
grandes et belles recherches sur ies coquilles
fossiles de ses environs, par M. de Lamarck,
et la description géologique de la même con-
trée, par M. Coupé, ont été consultés par nous
avec fruit, et nous ont plusieurs fois dirigés
dans nos voyages.
; Nous pensons cependant que le travail dont
nous présentons ici les résultats ne sera point
sans intérêt, après tous ceux que nous venons
de citer. . * -j
Par la nature de leur objet, nos courses
devaient être limitées selon l'espèce du terrain
,
et non pas d'après les distances arbitraires;
nous avons donc dû d'abord détermmer les
bornes physiques du canton que nous vou-
lions étudier. : -
Le bassin de la Seine est séparé, pendant
un assez grand espace, de celui de la Loire,
par une vaste plaine élevée dont la plus grande
partie porte vulgairement le nom de Beauce,
.
et dont la portion moyenne et la plus sèche
s'étend du nord-ouest au sud-est, sur un es-
pace de plus de quarante lieues, depuis Cour-
ville jusqu'à Montargis.
Cette plaine s'appuie vers le nord-ouest à
un pays plus élevé qu'elle, et surtout beau-
coup plus coupé, dont les rivières d'Eure,
20 DESCRIPTION GEOLOGIQUE.
d'Avre, d'Iton, de Rille, d'Orne, delMayenne,
de Sarthe, d'IIuîne et de Loir tirent leurs sour-
ces : ce pays, dont la partie la plus élevée, qui
est entre Seez et Mortagne, formait autrefois
la province du Perche et une partie de la Basse-
Normandie, appartient aujourd'hui au dépar-
tement de l'Orne.
La ligne de séparation physique de la Beauce
et du Perche passe à peu près par les villes de
Bonneval, Alluye, Uliers, Courville, Pont-
gouin et Verneuil.
De tous les autres côtés , la plaine de Beauce
domine ce qui l'entoure.
Sa chute du côté de la Loire ne nous inté-
resse pas pour notre objet.
Celle qui est du côté de la Seine se fait par
deux li.nnes, dont l'une à l'occident regarde
l'Eure, et l'autre à l'orient regarde immédia-
tement la Seine.
La première va de Dreux vers liantes.
L'autre part d'auprès de miaules, passe par
Marly, Meudon, Palaiseiiu , Marcoussis, La
Ferté-Alais, rontaiiiehloau, Nemours, etc.
Mais il ne faut pas se représenter ces deux
linrnes comme droites ou uniformes : elles sont
il
au fontrairc sans cesse inégales, déchirées;
de manière que si celte vaste plaine était en-
tourée d'eau, ses bords odViraienl des golfes.
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des caps, des détroits, et seraient partout
environnés d'iles et d'ilôts.
Ainsi dans nos environs la longue montagne
où sont les bois de Saint-Cloud, de Ville-
d'Avrav, de ÎNIarly et des Alluets, et qui s'é-
tend depuis Saint-Cloud jusqu'au confluent
de la rivière de Maudre dans la Seine, ferait
une île séparée du reste par le détroit où est
aujourd'hui Versailles, par la petite vallée
de Sèvres et par la grande vallée du parc de
Versailles.
L'autre montagne, en forme de feuille de
figuier, qui porte Bellevue, Meudon, les bois
de Verrières, ceux de Chaville, formerait une
seconde ile séparée du continent par la vallée
de Bièvres et par celle des coteaux de Jouy.
Mais ensuite, depuis Saint-Cyr jusqu'à Or-
léans, il n'y a plus d'interruption complète,
quoique les vallées où coulent les rivières de
Bièvre, d'Yvette, d'Orge, d'Étampes, d'Essonne
et de Loing entament profondément le conti-
nent du côté de l'est, celles de Vêgre, de Voise
et d'Eure du côté de l'ouest.
La partie de la côte la plus déchirée, celle
qui présenterait le plus d'écueils et d'ilots, est
celle qui porte vulgairement le nom de Gàti-
nais français, et surtout sa portion qui com-
prend la forêt de Fontainebleau.
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Les pentes de cet immense plateau sont en
général assez rapides, et tous les esearpemens
qu'on y voit, ainsi que ceux des vallées, et les
puits que l'on creuse dans le haut pays, mon-
trent que sa nature physique est la même
partout, et qu'elle est formée d'une masse
prodi{^ieuse de sable fin qui recouvre toute
cette surface, passant sur tous les autres ter-
rains ou plateaux inférieurs sur lesquels cette
fjrande plaine domine.
Sa côte qui regarde la Seine depuis la Mau-
dre jusqu'à Nemours formera donc la limite
naturelle du bassin que nous avons à exami-
ner.
De dessôtis ses deux extrémités, c'est-à-dire
veis la Maudre et un peu au-delà de Nemours,
sortent immédiatement deux portions d'un
])lateau de craie qui s'étend en tous sens et
à une {^rande distance pour former toute la
Haute-Normandie, la Picardie et la Champa-
r;nc.
Les boids intérieurs de celte fjrande cein-
ture, lesquels passent (hi coté de l'est par
Montercau, Sézanne, Épernay, de celui de
l'ouest, p^r IMontfort, iNlantes, (^isors, Cluui-
mont, pour se l'approcher de Compièj^ne, et
((ui font au nord-est un annule considérabie
(pii embrasse tout le Laonnais, complètent.
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avec la côte sableuse que nous venons de dé-
crire, la limite naturelle de notre bassin.
Mais il y a cette grande différence, que le
plateau sableux qui vient de la Beauce est
supérieur à tous les autres , et par conséquent
le plus moderne, et qu'il finit entièrement le
lonp" de la côte que nous avons marquée ; tan-
dis qu'au contraire le plateau de craie est na-
turellement plus ancien et inférieur à tous
les autres; qu'il ne fait que cesser de paraître
au dehors le long de la ligne de circuit que
nous venons d'indiquer, mais que, loin d'y
finir, il s'enfonce visiblement sous les su-
périeurs; qu'on le retrouve partout où l'on
creuse ces derniers assez profondément, et
que même il s'y relève dans quelques en-
droits, et s'y reproduit pour ainsi dire en les
perçant.
On peut donc se représenter que les maté-
riaux qui composent le bassin de Paris , dans
le sens où nous le limitons, ont été déposés
dans un vaste espace creux , dans une espèce
de golfe dont les côtes étaient de craie.
Ce golfe faisait peut-être un cercle entier,
une espèce de grand lac; mais nous ne pou-
vons pas le savoir, attendu que ses bords du
côté sud-ouest ont été recouverts, ainsi que
les matériaux qu'ils contenaient, par le grand
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plateau sableux dont nous avons parlé d'a-
bord.
Au reste, ce grand plateau sableux n'est pas
le seul qui ait recouvert la craie. Il y en a
plusieurs en Clianipagiie et en Picardie (jui,
(juoi(|ue plus petits, sont de même nature, et
peuvent avoir été formés en même temps; ils
sont placés conmie lui immédiatement sur la
craie, dans les endroits où celle-ci était assez
liante pour ne point se laisser recouvrir par
les matériaux du bassin de Paris.
Nous décrirons d'abord la craie, la plus
ancienne des matières que nous ayons dans
nos environs.
Nous terminerons par le plateau sableux,
le plus nouveau de nos produits géologiques.
Nous traiterons entre ces deux extrêmes
des matières moins étendues, mais plus va-
riées, qui avaient rempli la grande cavité de
la craie avant que le plateau de sable se dé-
posât sur les unes comine sur l'autre.
Ces matières jHMivent se diviser en deux
étaees.
Le premier, qui couvre la craie partout où
elle n'était pas assez élevée, et qui a rempli
tout le fond du golfe, se subdivise lui-même
en deux parties à peu près égales en niveau,
et (pii , se piésentant rarement ensemble, pa-
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raisscnt en quelque sorte placées non pas Tune
sur l'autre, mais bout à bout : le plateau de
calcaire siliceux presque toujours non coquil-
lier; et le plateau de calcaire grossier coquil-
lier.
Nous connaissons assez les limites de cet
étage du côté de la craie, parce que celle-ci
ne le recouvre point; mais ces mêmes limites
sont masquées en plusieurs endroits par le
second étage et par le grand plateau sableux
qui forme le troisième et qui recouvre une
grande partie des deux autres.
Le second étage est formé de gypse et de
marne. Il n'est pas répandu généralement,
mais seulement d'espace en espace et comme
par taches; encore ces taches sont-elles très-
différentes les unes des autres par leur épais-
seur et par les détails de leur composition.
Ces deux étages intermédiaires, aussi bien
que les deux étages extrêmes , sont recou-
verts , et tous les vides cju'ils ont laissés sont
en partie remplis par une autre sorte de ter-
rain, mélangé aussi de marne et de silice, et
que nous appelons dernier terrain d'eau douce,
parce qu'il fourmille de coquilles d'eau douce
seulement.
Telles sont les grandes masses dont notre
canton se compose et qui en forment les dif-
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férens claf^^es. Mais, en subdivisant chaque
étage, on peut arriver encore à plus de préci-
sion, et l'on obtient des déterminations miné-
ralogiques plus rigoureuses, qui donnent jus-
qu'à neuf genres distincts de couches, dont
nous allons présenter d'abord l'énumération
et ensuite les caractères distinctifs.
Enumératioii des diverses sortes de terrains ou
de formations (i) qui constituent le sol des
environs de Paris. •
TEURAIN DE SÉDIMENT MOYEN.
Foiimàtions. SoDs-FOEUATl0^s st Rociirs rRi?cirALEi
QUI LES COU^0SE^T.
I. Ancien terrain mann i La craie.





,,, T, • ^ • •> 4 Calcaire grossier et le mes qu'il con-
III. rrcimcr terrain marin -^ 1
. . .
( lient souvent.
( 4 Calcaire silitcnx.
IV. Deuxième terrain d'eau douce, . J ^ i (îvps^e ii osscincns.
( '' \ Marnes d'eau donc*.
Î6 Marnes {;Jpseu^cï marines.
j
Troisième {<,rès et sahlr marin super.
"^
j Calcaire et marnes marine» supérieur.
,,._.., J . , •Il f Meulières non conuillièrcs,M. Troisième et dernier terrain d eau « 1 ,, ,•. ••,.8 ( Meulières coiiniUieres.
""''^ (Mnrncs d'eau douce siipéritnres.
1 Cailloux roulés et poudinj^iie ancien
, ,. Il 1 Liiimii d'atterrissement ancien et mo-
VII. icrrain de transport et d utiuvion. g <. ' i..
Marnes argileuses noirct et tourbci.
(1) INous croyons devoir indiquer ici la place que les
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ARTICLE PREMIER.
De la craie.
La craie a été jusqu'à ces derniers temps
considérée comme une roche d'une formation
récente peu distincte et ne jouant dans la struc-
ture du globe qu'un rôle très-secondaire. Il
est résulté de cette fausse opinion, qu'on lui
a donné des caractères incertains tant miné--
raîogiques que géognostiques, et qu'on a ap-<
pliqué souvent ce nom à des marnes cal-^
caires, blanches et tendres, qui ne sont de
__ __ . _ ,— - I.. - -^
'
terrains de Paris occupent dans les divisions qu'on a cru re-
connaître et pouvoir établir parmi les dift'crens terrains qui
composent l'écorce du globe.
Après la grande division des terrains anciens ou primor'
diaux, généralement composés de roches formées par cristal-
lisation confuse, tels que les granités, les porphyres, les
marbres statuaires, certains schistes luisans, etc., division
qui renferme les terrains nommés ordinairement priinilij's et
de transition
,
vient la seconde grande division qui comprend
les terrains formés par voie de sédiment , et qu'on a nommés
terrains de sédimeiis. Nous les sous-divisons en trois classes,
auxquelles on peut assigner les limites et les noms suivans :
I^'^. Les terrains de sùUinent inférieur, qui s'étendent de-
puis les dernières roches de transition jusqu'au calcaire à
gryphites inclusivement. Ils reuferraent notamment le ter-
rain houiller, le calcaire alpin, et les pséphites l'ougeâtres
(grès rouge).
^^ ^
II«. Les terrains de sédiment moyen, qui s'étendent depuis
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la craie ni miiiéralogiquemenl ni géognosti-
([ucincnt. ' 1 , . ':
Notre objet ne pouvant être de donner ici
les caractères généraux de la craie, ni de faire
son histoire, nous devons nous borner à rap-
]»eler ses principaux caractères et à faire re-
marquer ceux qui sont propres à la craie du
bassin de Paris.
Elle y est toujours blanche. En la supposant
déf^agée des corps étrangers qui y sont associés
par voie de mélange, c'est de la chaux carbo-
natée pure dont on peut faire et dont on a fait
de la chaux; mais elle est intimement mé-
langée de sable siliceux à grains très- fins
et plus ou moins abondant selon les lieux.
le calcaire précédent ou le pséphite rougeâtre jusqu'au-des-
sus de la craie. Ils renferment principalement le calcaire du
Jura compacte, blanchâtre et oolithique.
lU'. Le terrain de sédiment supérieur, nommé aussi ter-
rain tertiaire , s'étend depuis la craie exclusivement ou de-
puis les arjjilcs plasticpies et les lignites inclusivement, jus-
qu'à la surface de la terre, ou plutôt jusqu'aux derniers
dépôts marins de l'ancienne mer.
Cette dernière classe, à laquelle appartiennent la plus
f,'rande partie du sol du bassin de Paris et un grand nombre
d'autres terrains réj)andus sur toute la surface du glolie
,
était
j)resqne entièrement inconnue aux géolojjuos de la célèhr»;
école <le Fre\berj;. Nous avons donc dû donnera ces ter-
rains des dénominations particulières et qui puissent fournil
aux naturalistes le moyen de les désigner clairement.
«•
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D'après les analyses faites récemment par
jM. Berthier, la craie de Meudon et celle des
environs de Nemours, dégagées, par le lavage,
du sable qui y est interposé , sont composées
ainsi qu'il suit :
Craib de Meudon. Cka.ie de Nemours.
Chaux carbonatée 98 97
Ma{;iicsie et un peu de fer. ... i .'i
Argile 1 o
îoo 100
Notre craie se présente en immenses dépôts,
formant dans quelques points du milieu de
notre bassin, mais principalement sur ses li-
mites , des collines entières , des plateaux éten-
dus et des buttes dont l'élévation passe quel-
quefois cent mètres.
On n'y remarque distinctement aucune as-
sise continue ou régulière appartenant à la
masse même, c'est-à-dire qu'on n'y voit pas
ces couches séparées nettement par des fis-
sures de stratification parallèles qui sont dis-
tinctes dans les calcaires des Alpes et du Jura
et dans notre calcaire .^rrossier.
Cependant des lits de pierre à fusil ou silex
pyromaques noirs très-multipliés , et souvent
assez près les uns des autres, annoncent qu'elle
est le résultat d'un dépôt tranquille. La dis-
tance générale qui sépare ces lits est à Meudon
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d'environ deux mètres; à Lou(;ival, clic est
pins glande et les silex sont moins nombreux.
Ces lits très-étendus sont souvent parfaite-
ment parallèles; les silex qui les composent
présentent des rognons de forme bizarre se
terminant en tubercules arrondis plus étendus
dans le sens liorizontal que dans le vertical
;
ils sont comme placés à côté les uns des au-
tres, tantôt tout-à-fait indépendans ou séj)a-
rés, tantôt liés ensemble et comme soudés
par difïérens points, de manière que si l'on
dégageait sur une grande surface les lits de
silex de la craie qui les enveloppe, ils présen-
teraient dans beaucoup de cas une grande
pbique d'une épaisseur moyenne à peu près
égale, à surface couverte de tubérosités iné-
gales, et criblée d'une multitude d'ouvertures
aus-i différentes par leur grandeur qu'ir-
régulières dans leur forme et leur disposi-
tion.
Le silex pyromaque se rencontre aussi ([uel-
quelbis dans la craie du bassin de Paris en
pla([ues épaisses de quatre à sept centimètres,
qui conservent, sur une très-grande étendue,
leur épaisseur, le parallélisme de leurs deux
surfaces et leur borizontaiité. INous avons vu
l'une de ces grandes plaques dans les carrières
de Meudon, et on peut en voir encore des
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portions quand rcxploitation conduit dans les
parties assez profondes où elle s'est montrée.
On croit avoir remarqué que Tabondance des
silex est moindre dans la profondeur; ils
Bont même très-rares dans les parties pro-
fondes des crayères inférieures de JMeudon.
Les masses de craie des environs de Paris
sont traversées et comme coupées par des
fentes presque verticales, tantôt très-minces
quoique se continuant à une très-{jrande dis-
tance, tantôt larges de près de sept décimètres.
Les parois de ces fentes sont comme bosselées,
mais ces bosses ne sont point en correspon-
dance régulière entre elles.
Ces parois offrent parfaitement l'image de
surfaces usées et comme polies par les eaux;
on voit même, dans les parties où ces fentes se
rétrécissent assez pour que les deux parois se
touchent, des trous ronds à peu près verti-
caux, placés irrégulièrement et s'ouvrant dans
les parties supérieures et quelquefois très-
larges de la fente; outre ce bosselage, les pa-
rois sont picotées comme si elles l'eussent été
par l'eftet d'une pluie battante. Les silex sont
en saillie dans ces fentes. Leurs faces supé-
rieures sont couvertes de cristaux de chaux
carbonatée et quelquefois de chaux sulfatée;
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on n'en voit aucun à leurs surfaces infé-
rieures.
On ne peut guère attribuer ces effets à l'ac-
tion des eaux actuelles : car, i° les masses de
craie dans lesquelles nous les avons observés
sont beaucoup au-dessus du plus haut niveau
des eaux de la Seine et de tous les ruisseaux
afiluens; 2° les terres qui les recouvrent et
les collines qui les dominent ont trop peu de
masse et d'élévation pour donner naissance à
des courans d'eau capables de produire ces
effets; 5° enfin Teau et les sources supérieures
sont si rares dans la masse de craie où se
voient ces fissures à surfaces polies, que les
ouvriers des crayères de Meudon ont été obli-
."és de creuser, pour avoir l'eau nécessaire «à
leurs travaux, un puits dans lequel l'eau n'est
en été qu'à vingt-deux mètres au-dessous du
sol déjà assez bas de la carrière.
On ne trouve dans la craie de Paris aucun
gite métalli(|iie d'une (juantité et d'une éten-
due notable; le seul métal (pii s'y rencontre,
c'est le fei- à l'état de sulfure ou de pyrites
globuleuses, soit disséminées, soit incrustant
les débris des corps organisés qui s'y ren-
contreiii.
Ces débris oiganicpies doiment le caractère
géognosli([iK' le plus clair, le plus essentiel et
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par conséquent le plus certain de la craie. Ils
sont très-inégalement répandus dans sa masse.
Non-seulement ils sont, comme on va le voir,
presque tous différens de ceux qu'on trouve
dans d'autres terrains et notamment dans les
terrains plus récens ; mais ils présentent
aussi des différences notables d'espèce et même
de genre, suivant qu'ils appartiennent aux
parties supérieures ou inférieures de la craie.
Cette considération importante nous oblige de
rappeler ici qu'on peut reconnaître dans la
formation de craie tiois parties assez distinctes
dans leurs extrémités, quoique passant de
l'une à l'autre par des nuances insensibles.
Ces trois parties, qui différent non-seulement
par la poi^ition géognostique, mais encore par
les caractères minéralogiques, sont: i^lsicraie
blanche (c'est celle que nous avons plus parti-
culièrement caractérisée ici) ; 2" la craie appelée
tufau en Touraine(i), qui est généralemenl
grisâtre et sableuse, et qui, au lieu de silex
pyromaques, renferme plus ordinairement des
silex cornés; 3° enfin la craie que nous avons
appelée ailleurs craie chloritée y et à laquelle
nous donnerons à l'avenir le nom de glaiiconic
(1} Ce nom technique a été employé par M. Omalius d'ilal-
loy et adopté par beaucoup de minéralogistes.
IV. > 3
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crayeuse, qui est grisâtre, friable, toute par-
semée de grains verts qui ont la plus grande
ressemblance avec la cblorite et de nodules
verdàtres ou rougeàtres qui, d'après l'analyse
qu'en a faite dernièrement M. Berthier, ren-
ferment beaucoup de fer, et souvent tant de
cbaux pbospbatée, qu'ils en sont presque en-
tièrement composés (i).
Nous n'avons aux environs de Paris que la
craie blanche; il est probable que les deux
autres variétés de craie se trouvent au-des-
sous d'elle, et cela a été même constaté à Lu-
zarches, dans une fouille dont nous parlerons
(1) M. Berthier, ingénieur des mines , a publiéfAnn. des
Mines, 1820, page 197) l'analyse exacte de ces nodules; et
depuis cette publication il a analysé aussi les grains verts qui
constituent la glaucouie crayeuse. ISous i-apporteroos ici ces
deux analyses.
NODI'LES DE 1.1 CIAIXO-MB GrAISS VERTS DE LA GI.ACCOMl
CKAYKLSE DL' HaVUK. CRAYEISE DU HaVUE.
Cliaux ])liospliatée ^,^" Silice o,r»o
Cliuux carlioiialt-v. ..... 0,0^ Proloxide de fer 0,-.'i
jMa|',ii«;sie i.ii l)Ui<.itéc o,na Aluriiiiic o,oj
Fer et alumine silicates. . . o,'i5 Potasse i),ii>
Kitu cl oiauéic Luuuiiutuutc. o,u^ Kau 0,11
On rciiiavqne qu'il n'v a dans ces
{grains verts, si semlilahlis aux no-
ilults, ni tliaiix, ni nia;;ntMe, et
qu'il n'y a par conséquent autuji
rapport lie composition entre ces deux
.
•< ,, I subsluiK'es dissi iiiinccs dans la cruie.
Nous donnerons à te>jjrain» le uuu
dvjcr chluiiUuJ. ^runuLiiw.
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à son lieu. Cette circonstance restreint beau-
coup le nombre des corps organisés fossiles
qu'on trouve dans la craie de notre bassin;
car c'est dans la craie tufau et dans la craie
chloritée que se trouve la plus grande quan-
tité de coquilles fossiles.
Ces fossiles caractérisant, comme nous l'a-
vons dit, la formation de craie dans tous les
points de l'Europe où on la connaît, nous de-
vons en donner l'énumération aussi complète
et aussi exacte que l'état actuel de nos con-
naissances le permet. T . sv - .^
Corps organisés fossiles de la craie blanche ou
supérieure t tant du bassin de Paris que de ' *
ses annexes évidens.
»
SYNONYMES. LIEUX ET NOTES
— OBSERVATIONS. 1)B GISEMENT PARTICULIER.
ISCHIOTTHEIM. BrEVNIUS. j
Polyth. Lelemn. , fig. i-6. — [ Meudon, Bougival , etc.




ituolites nautiloïdea. . . Lam.
• diffurmis Lam, .
.
Cette coquille , très-rare
d.ins la craie h anclie , a été
trouvée ii Meudon par M. Bas-
'rûchus Basteroti. k. Br. (PI. K,fig. 3) /terot. On remarquera que M.
VVebster ne cite aussi qu'une
seule coquille univalve à spi-
rale, et que c'est un irochus.
(1) Les citations de planches et de figures placées entre deux parenthèse^
rapportent aux planches de cet ouvrage.
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, fif;. i. | v-
-<Vl.K, ».-; r.. A,B.(:,DJ.I ^ ^
EIIl- \nrii' considéinLIeniL-iitdi F
Iprandfiir et de figure en raison I
Oi.— . --.• . ;„ • /lies corps sur li^snut-ls elle ad- . .. , ,» . .tnea vesirulnris. ...(,. J r\ c i > > Mcudon Bouiivalliere. M. Defraiice rejjarde loi- ' ""^"""" • """ .iwi.
It'ca deUu'ilfd de I.aniarL (etj
liion telle de Soweihv) comme 1
[des individus de ce tle liiiilro (iiii 1
ont pris une Ibrme (rcs-a|)l;\iie
,
due au corps sur lequel ils se
sont fixés
,
( rPl. K, fiî^. lo, A. n.)
I r.lle dilleiT sen^ildenu'Ilt de I
(Jitiea servatii. Df.rn . . -, celle qu'on trouve dans la craie > Dreux.
J eliloi itée , (|ui au premier aspect
|
' paraît être la même
Caldlus Catien, A. V,,u\^^^
P.'km^so,. j Meudon.
(PI K, fi,;. ^).
Cette espèce remarquable est 1
Oraiùa parisieiisis.Dtvn. } très-commune en mauvais élat, ) Meudon.
I
mais très-rare dans celui oii nous |
la fij-juruns
j Nous en possédons depuii
f Ion;; Irmps une \al\e supe-
„ .
. . { Sow. tab. 56, fi". 4-8 fpl. I'.' rieurede Meudon,ce(|iipr<iu-Peclen quinquecos1atiis.\ ,,
,
» « f i • i, i
"
' ( II». I ) 1 ve t|ue celle espèce ii est pal
1 parti( iilièrc à la craie infé-
] ri cure.
— cretosus Ufvii. (pl. K, fi;;. 7. A, R\ . Meudon.
— arachnoitles Ukfk. (pl. K , fij;. 8, A, B). Meudon, Dieppe.
Plai^ioitomn ipinosa. . . Sow. tal>. jS.— (pl. L, h'^. '.i). Meudon, Diep|ie, Rouen.
Alytilui Icti'ii l)r.FH. (pl. I-, fij;. .) ) liouj-ival.
jl'crcbvalulii Drfrnucii. . A. l'.ii. ' pl. K , lî;;. G, A , 11, C). Meudon.
Xeiebialula plivatilit. . Sow., tab.i i.S.lii; 1- pl.I,, fi^.fij. Miudon.
II,
4M. , Svst.deiian. sans vert.
. ]
I. L, n-\i. — Kne.. pj. CCXl.V. \ Meudon.
fis. ^.-(ri. h.liR (J). . . .j
( Sow. tali. l'i, fi|T. 5- G-(i)l. L,) ,, , ...•••
— rarnrn
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- ^ri-
... ( Sow. , tab. l5, fisT. -.— I,AM. ) r> /' j
- subundata ! „ o ' i- / P.oucn, GraTCScnde.
j n" i3 )
'









Sow. , tab. 119, fi;;, i-'j —
^
lagas pumiUu
-Te,-. co«cm-«. Lam. -r pi. L,
/'^'"="'^""-
(fis- 9) • . •)
/ Ces espèces sont trop peu ca-





erpula ) terminées avec certitude et iiU- -.,._










BCHïNODERMKs. [ Des articula tious qui, par leur
, ^
. 1 forme ciiboïdc, paraissent avoirfstenas <
.
'
i appartenu a une espèce voisine
( de Vaiterias aurantiaca.
Inanchites ouata L*m. (pi. M, fig. 7) Meudoii , îîouj>iTal.
- pttslitlosa Lam. (pi. M, fig. 8) Environs de Joigny.
lalerites aLbo galerus. Lam. (pi. L, fig. la). ... Dieppe.
l EtiTirons de Dreux,c(c. On
- vulgans Echinusvulgaris.hw,—Gmel. ! n'en trouve fiéiu'-raleuient que
f les moules intérieurs.
patangusCoranguinum. Lam.
,
etc. ( pi. L, fig. 1 1). . . Meudon , Joigny, Dieppr.
K n r k V. ' (Pi. M.fig. 4-)-F*H''*s. Maest. j Meudon.et daug la cran- tu-O. IStijo. A. HR.
.
.
• jpi_ XXX, Cg. -2 (mala) j faudu Havreeldc Maëstncht.
ZOOPHYTES.
lillepora Meudon. ; :•
Nous ne sommes pas encore
_ ;
-,
' en état de déterminer les difTé-
'
rentes espèces de zoophyles pier-
reux qui se trouvent dans la
craie blanche. ' '
.
Aucune de ces espèces ne se trouve dans
le calcaire grossier. Cette formation de îa craie
est donc parfaitement distincte de la forma-
tion du calcaire grossier qui la recouvre. Il
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ne parait pas qu'il y ait eu entre elles de tran-
sition insensible, ni dans l'espace de terrain
que nous avons étudié , ni probablement ail-
leurs.
Au contraire, on ne reconnaît point de
dilTérences aussi tranchées entre la craie et
le calcaire compacte qu'elle recouvre; et si
c'était le lieu d'agiter ici cette question , nous
raj)porterions des observations qui nous por-
tent à croire que ces deux formations passent
de l'une à raiitre par des transitions insen-
sibles. Il est certain
,
par exemple, que la craie
d'autres pays renferme des espèces de coquilles
que nous n'avons pas encore reconnues dans
celle des environs de Paris, et qui ressemblent
beaucoup, si elles ne sont même identiques,
avec celles du calcaire du Jura.
Ces faits prouvent que la craie n'est pas,
comme on l'a crue, d'une formation récente.
Nous allons faire voir qu'elle a été suivie de
quatre à cinq formations très-distinctes, et
qui indiquent un lonjj espace de temps et de
p-randcs révolutions entre l'époque du dépôt
de cette sorte de calcaire et celle où nos con-
lincns ont reçu la forme cjn'ils ont actuelle-
ment.
Lénuiiiération que nous venons de donner
des fossiles de la rr;iio, est le résultat de nos
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observations, et surtout de celles de M. De-
france. Nous ferons remarquer, avec ce natu-
raliste, que, si Ton excepte le trochus dont
nous avons parlé plus haut, l'on n'a encore
trouvé, dans la craie des environs de Paris,
aucune coquille univalve à spire simple et
régulière. Ainsi il n'y a aucune cérite, aucun
fuseau, etc. Ce fait est d'autant plus remar-
quable, que nous allons rencontrer ces co-
quilles en grande abondance, quelques mètres
au-dessus de la craie, dans des couches éga-
lement calcaires, mais d'une structure diffé-
rente. - '
La craie forme le fond du bassin ou du
golfe sur lequel se sont déposés les différentes
sortes de terrains qu'on voit aux environs de
Paris. Avant que cet ancien sol eût été re-
couvert par les matières qui composent ces
terrains, sa surface devait présenter des en-
foncemens et des saillies qui y formaient des
vallées, des collines ou des buttes. Ces inéga-
lités nous sont indiquées par les iles et pro-
montoires de craie qui percent dans quelques
points les nouveaux terrains, et par les exca-
vations qu'on a faites dans ceux-ci, et qui
ont atteint la craie à des profondeurs très-
variables. Ce qu'il y a de remarquable, c'est
que ces inégalités ne paraissent avoir aucune
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correspondance avec celles de la surface ac-
tuelle du terrain qui nous occupe, comme le
prouveront les détails que nous donnerons
dans la seconde section.
ARTICLE II.
De l'argile plastique et du lignite
^
ou du
premier terrain d'eau douce.
Presque toute la surface de la masse de craie
est recouverte dune couche d'arrjile, qui a
des caractères communs fort remarquables,
quoi(ju'elle présente dans divers points des
diftérences sensibles.
Cette ar(]jile, que nous appellerons /7/(7.v//i7^/<?
parce qu'elle prend et conserve aisément les
formes qu'on lui imprime, est onctueuse,
tenace et g;énéralement composée des prin-
cipes suivans :
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..j,'
Résultat<i (ïanalyses d'arf^ilcs plastiques faites
par M. Berthier, irii^énieur an corps royal
des Mines. '•
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Condé près d'Houdan); de jaune (à Abon-
dant, près la forêt de Dreux); de gris-ardoisé
pur, de gris -ardoisé mêlé de rouge, et de
rouge presque pur (dans tout le sud de Paris
depuis Gentilly jusqu'à jMeudon).
Cette argile plastique est, selon ses di^'erses
•
• qualités, employée à faire de la faïence fuie,
ou des grès, ou des creusets et des étuis à
I
porcelaine, ou bien enfin de la poterie rouge
1
qui a la dureté du grès, lorsqu'on peut la
I
cuire convenablement. Sa couleur rouge, les
,
grains pyriteux, les portions de silex , les pe-
;
lits fragmens de craie et les cristaux de sélé-
I
.
nite qu'elle renferme quelquefois, sont les
^ seuls défauts qu'on y trouve.
! Cette couche varie beaucoup d'épaisseur :
dans quelques parties, elle a jusqu'à i6 mè-
tres et plus; dans d'autres , elle ne forme qu'un
lit mince d'un ou deux décimètres.
On rencontre souvent deux bancs d'argile :
le supérieur, que les ouvriers a\i\)c\\ent fausses
glaises y est sablonneux, noirâtre , et renferme
quelquefois des débris de corps organisés; il
est séparé de l'inférieur par un lit de sable.
C'est au banc inférieur seulement (ju'appar-
tiennent les caractères que nous avons donnés
de l'argile plastique. • i, .
, S'il se trouve réellement des fossiles ma-
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rins ou terrestres dans cette arj^ile, c'est-à-
dire dans le banc inférieur d'argile plastique
ayant les qualités que nous venons de lui
assigner, ils y sont extrêmement rares; nous
n'en avons point encore vu dans les couches
d'argile plastique proprement dites, dans celles
enfin qui sont immédiatement superposées à
la craie. Nous avons cependant observé beau-
coup de ces couches en place , et nous avons
examiné des amas considérables de cette ar-
gile dans les nombreuses manufactures qui
en font usage ; enfin les ouvriers qui l'ex-
ploitent au sud de Paris, ceux qui l'exploi-
tent aux environs d'Houdan et de Montereau,
nous ont assuré n'y avoir jamais rencontré
ni coquilles, ni ossemens, ni bois, ni végé-
taux.
Mais il n'en est pas de même du banc supé-
rieur ou des fausses glaises. Ce banc, qui ne
se montre pas toujours ou qui partage plu-
sieurs des qualités du banc inférieur, qui
existe aussi quelquefois seul avec une grande
épaisseur et sur une grande étendue, est sou-
vent très-riche en débris de corps organiques
qui semblent lui appartenir en propre et le
caractériser d'une manière particulière.
C'est à ce banc, et par conséquent au dépôt
de l'argile plastique dont il fait partie, qu'ap-
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parlieiiijc'iit des sables, des lirjnitcs de di-
verses variétés, le siicein ou ambre jaune,
et de iiondjrciises coquilles fossiles, les unes
évidenunent marines, les autres évidemment
d'eau douce. ' ' '
Le li^jnite ou bois fossile bitumineux [hraïui-
kolile des minéralop,istes alleinands), tantôt
n'y est pour ainsi dire (juindiqué par des
vestifjes cbarbonneux de ti;';e, de rameaux ou
de feuilles; tantôt il s'y montre avec la tex-
ture ligneuse et même avec la forme ([u'a-
vaient les arbres enfouis dont ces dépôts se
composent. Cette preuve évidente de son ori-
gine s'efface peu à peu, et le dépôt cbarbon-
neux, qu'on doit cependant toujours rapporter
à la même origine, se présente alors avec des
apparences très-didérentes. Tantôt il forme
des lits ré^ndièrement stratifiés et même feuil-
letés, ou des coucbes d'aspect terreux : on lui
donne dans ce dernier cas les noms de cendies
pyriteuseSy de lerre-hoiiillc , de toin-hc marine
ou du haut pays ; tantôt il constitue des masses
compactes d'un noir assez pni
,
d'une texture
dense eî même susceptible de |>oli , divisées
en parties piMallélipipécrKjues par des fissures
per|iendiculaires lune sur l'autre, et alors il
prend les noms (1(> cbarbon brun {l>rnitnholile)^
de jayet el même Ins-souvent celui rie bonille,
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et plus particulièrement celui de liouille sèche.
Le lijjnite est sous ces deux formes, soit en
lits minces et sans continuité, soit en couches
puissantes et dune grande étendue,- mais on
trouve presque toujours dans ces couches,
où la texture ligneuse est entièrement effa-
> cée, quelques parties de végétaux assez bien
conservées, soit tiges, soit feuilles, soit fruits,
qui rappellent qu'elles sont originaires de vé-
gétaux plutôt ligneux qu'herbacés, très-fré-
quemment dicotylédons, quelquefois mono-
cotylédons, presque toujours de la famille des
palmiers, et jamais, à notre connaissance du
moins, de celle des fougères. Cette dernière
circonstance est un des caractères les plus
remarquables et doit servir à établir une dis-
tinction très-nette entre les anciennes et véri-
tables houilles, et ces dépcks de combustibles
fossiles bien plus modernes, auxquels on ap-»
plique cependant trop souvent le nom de
houille.
C'est aussi dans ces couches, ou dans le.sable
et la marne argileuse qui leur sont interposés,
que sont disséminés :
1"^ Les pyrites souvent abondantes qui don-
nent à ces lignites des propriétés nuisibles




2** Du succin en nodules plus ou moins vo-
lumineux ou des résines succiniques, plus
tendres, plus fragiles, plus pulvérulentes et
plus opaques que le succin, et qui ne renfer-'
ment point ou qui renferment à peine l'acide
succinique, produit qui caractérise le succin
proprement dit.
Les coquilles fossiles qui accompagnent très-
communément, et quelquefois en quantité pro-
digieuse, cette couche supérieure du dépôt d'ar-
gile plastique ou de marne charbonneuse, af)-
partiennent à des animaux dont les genres et
peut-être même les espèces analogues vivent
dans des milieux trcs-différens : les unes sont
marines, les autres sont d'eau douce; ces
coquilles sont quelquefois en lits ou dépôts
minces qui se touchent, et qui, réunis, n'ont
pas une épaisseur de 5 décimètres, mais qui
sont cependant distinctes : ce cas est le plus
rare, et la proximité des deux lits en indique
aisément la cause. Dans le cas le plus ordinaire
au contraire, qui est celui de tout le Soisson-
nais, disposition très-bien décrite par !\I. Poi-
ret, ces cocjuilles sont mêlées; mais il est aisé
de voir qu'elles sont mêlées au point de con-
tact des deux terrains, que les co([uilles d'eau
douce dont nous allons donner l'énumération
appartiennent même aux lignites, c'est-à-dire
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à ce dépôt puissant de corps organisés végé-
taux qui certes n'ont pas vécu dans les eaux
marines, mais qui croissaient à la surface de
la terre lorsque celle-ci, terminée alors à la
craie, était couverte de forêts, de lacs, d'é-
tangs ou de mares, tandis que les coquilles
marines viennent du dépôt marin et unique-
ment marin, qui recouvre de couches quel-
quefois nombreuses et puissantes la forma-
tion argilo-charbonneuse que nous décrivons
ici.
Telle est la disposition générale et constante
du terrain qui recouvre la craie et qui est in-
férieur au calcaire grossier, non-seulemsnt
dans le bassin de Paris, objet principal de
notre travail , mais dans un grand nombre de
lieux dont nous indiquerons plus bas les prin-
cipaux et les plus remarquables.
L'ensemble de tous ces caractères ne se
présente que dans le Soissonnais, notamment
aux environs de Vauxbuin; nous en devons
la connaissance d'abord à M. Poiret, qui,
dans le temps où il a fait ces observations,
n'a pu en tirer les conséquences que nous en
déduisons maintenant , mais qui a fort bien
remarqué qu'un lit de coquilles d'eau douce
,
qu'il rapportait aux bulimes, était recouvert
d'un dépôt puissant de coquilles marines, en-
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suite à !MM. Prévost et Iléricart-Ferrajul, qui
nous ont donné, rim, il y a près de dix ans,
une coupe do la inonta.fjne de Paris près de
Soissons, et l'autre, en iSiT», des détails in-
téressaiis, une coupe ([ue nous joi[i^nons ici
(pi. C, ivjj. i) et de nombreux échantillons
relatifs à cette disposition aux environs de
Soissons. Par conséquent, d'une part, la sépa-
ration des deux dépots et leur position relative
assez claire pour qu elle ait frappé
,
il y a plus
de trente ans , un naturaliste dont les observa-
tions n étaient fjuidées par aucune considc'-
ration tliéoricpic; de l'autre , le mélan[T^c de ces
deux dépots d'ori.<jine dillerente aux surfaces
de contact, sont des faits reconnus depuis
lonf3;-teinps , et qui ne présentent rien qui ne
soit facile à concevoir dans l'hypothèse des
formations marines et lluviatiles distinctes et
successives.
Dans le bassin de Paris, resserré dans les
Innites que nous lui avons assignées , on n'a pas
encore trouvé une réunion aussi complète des
roches, cocpiilles elniinéraux qui constituent
la formation de 1 arjjile plastique; mais on a
vu des portions plus ou moins considérables'
de ce terrain dans des endroits didércns que
nous déci'irons dans leur ordre géographi-
(pie.
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Le premier est à Marly. En creusant,
en 1810, des puits destinés à l'établissement
d'une nouvelle machine hydraulique, on est
parvenu, après avoir traversé toute la forma-
tion du calcaire grossier, à un banc puissant
composé de deux couches distinctes : la plus
inférieure ayant plus de lo mètres d'épaisseur
est une ar.'jilc p]asti([ue grisâtre, marbrée de
roug^e, et ne renfermant aucune coquille; au-
dessus est un banc de sable mêlé de pyrites,
d'argile et d'une multitude de coquilles très-
altérées, très-brisées, et qui ne peuvent être
rapportées avec certitude à aucune espèce
connue, ni même à aucun genre, mais qui
semblent cependant avoir des rapports, non
pas avec les cythérées, comme nous l'avions
dit, mais avec les cyrènes (i), genre de co-
quille bivalve fluviatile assez voisin des cy-
clades.
Le lignite n'est représenté ici que par des
empreintes charbonneuses de feuilles et de ti-
ges, et par une poussière noire charbonneuse
qui colore le sable. Les résines succiniques y
sontcomme indiquées par des nodules d'aspect
bitumineux.
(l) C'est à M. Daudebard de Férussac que nous devoos






Le second lieu où Tar^^ile plastique s'est
oflerte avec ces résines mieux caractérisées,
qnoi([u'en [jrains extrêmement petits, est Au-
teuil, près de Paris. Le terrain de craie, qui ne
paraît pas au jour dans ce lieu, y est cepen-
dant assez peu éloif^né de la surface du sol,
comme le prouvent les puits que Ton a creu-
sés au lieu dit le Potnl-dn-Jour. AL Becquerel
a trouvé dans rarrjile plastique qui se présente
sur la pente du terrain vers la Seine, des
fran;mens de lif^nite, et dans ces fra^rmens de
petits cristaux jaunes combustibles, ayant la
plus grande ressemblance avec le succin ou
le mellite; leur [)etitesse n'a pas permis de
déterminer exactement leur nature.
Le troisième endroit est beaucoup plus éloi-
gné de Paris et sur les limites de ce bassin:
c'est au lieu dit Noyers, à la hauteur de Danmi,
près de la route qui conduit de Gisors à Rouen.
On V a trouvé et on y trouve encore dans les
fouilles qu'on fait pour extraire l'ar.j^file plas-
tique employée à la fabrication des briques,
des nrrains de succin parfaitement caractérisés.
Nous devons à ÏNL le marquis Barbé-ÎMarbois
la premièi'C indication de ce lien et les pre-
miers écbantiilons de succin. Les fraj^mens
de lip^nite où ils se trouvent sont souvent tel-
lementj)yriteux,qu on les voit en peu de temps
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se décomposer et se couvrir d'abondantes ef-
florescences de fer sulfaté. Le tout repose
sur un plateau de craie et n'est ici recouvert
par aucune roche.
Enfin tout nouvellement INI. Constant Pré-
vost vient de reconnaître ces lignites dans la
plaine de Mont-Rouge, au fond d'un puits qui
,
après avoir traversé toute la formation du cal-
caire grossier, a pénétré jusque dans les ar-
giles. Les lignites et les argiles, parfaitement
semblables à ceux du Soissonnais, sont accom-
pagnés d'un banc de sable et de grès renfer-
mant un grand nombre de coquilles marines
et de coquilles d'eau douce. Tantôt ces der-
nières, qui consistent en limnées, planorbes,
paludines et potamides, sont réunies sans être
mélangées à d'autres coquilles; tantôt elles
sont mêlées avec des coquilles marines qui
appartiennent au terrain de calcaire grossier.
On remarque ici une association semblable à
celle qu'on voit dans le Soissonnais, à Beau-
champ près de Pierrelaie, etc. On y voit ces
cérites d'eau douce dont l'un de nous a cru
devoir faire un genre particulier sous le nom
de potamides , constamment réunies avec des
coquilles dontl'habitation dans les eaux douces
n'est point douteuse.
Les lieux que nous avons cités prouvent
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que ce banc clar-j^lle a une irès-grande étendue,
et qu'il conserve, dans toute cette étendue,
ses principaux caractères de formation et de
position.
Nous devons donner maintenant Ténumé-
ration des corps or.jjanisés fossiles qui appar-
t'enncnt aux terrains d'arj^ile plastique et de
li.^nite dont nous venons de tracer les carac-
tères; mais ce terrain étant, comme on vient
de le voir, assez souvent peu épais, ayant été
formé constamment par voie de sédiment et
même de transport, et n'ayant par conséquent
ni solidité, ni limites supérieures parfaitement
déterminées, a dû recevoir des corps de diffé-
rentes natures et de différentes orip^ines au
milieu de ses ])ropres matériaux. Ces maté-
riaux et les débris des corps or^janisés ([ui lui
appartiennent en propre ont du se mêler avec
ceux des terrains marins supéricuis lorsque
ceux-ci, é.'jalement sédimenleux, (j^rossiers
même, et friables, se sont déposés ou ont été
transportés à la surface spon.'jieuse et péné-
irable des terrains composés d'argile sableuse,
d'anMle plasticpie, darjjile cliarbonneuse, de
pyrites, de li.;;nile et de marne argileuse, sa-
bleuse et calcaire, ([ui (imposent la couche
^;ubordonnée au calcaire grossier que ii()u:>
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venons de décrire sons le nom de terrain d'ar-
(jile plastique et de li.jjnite. •
Il résulte de cette disposition, particulière
à ce terrain
,
que si nous voulions donner dans
l'ordre zoologique, comme nous l'avons fait à.
la craie, l'énumération des corps organisés
fossiles qu'il renferme, on y remarquerait un
singulier mélange de coquilles vivant dans les
eaux marines et de coquilles vivant dans l'eau
douce ou dans l'air à la surface du sol , et on
pourrait croire que ce mélange est aussi fré-
quent et aussi complet que cette liste le pré-
senterait; mais quoiqu'il existe, en effet, un
réel mélange de ces débris organiques, on
peut encore y reconnaître certaines règles qui
,
si elles ne sont aussi limitées, aussi fixes que
celles que nous avons reconnues dans la dis-
tribution des corps organisés dans les autres
terrains, n'en sont pas moins importantes à
faire remarquer, car elles se montrent assez
clairement et se présentent assez fréquemment
pour indiquer l'origine principale des diverses
parties de ce terrain.
Ainsi , 1° c'est ordinairement dans les parties
inférieures , comme nous l'avons dit au com-
mencement de cet article, que se trouve la
véritable argile plastique : l'argile pure infu-
sible ne renfermant aucun débris organique.
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2" C'est ordinairement dans la partie moyenno
et par conséquent immédiatement au-dessus
de rar(Tile plasti({ue, que se présentent tous
les débris de corps organisés dont l'orifjine
n'est point marine, mais cpii ont dû vivre,
comme leurs congénères actuels, ou dans les
eaux douces ou à la surface du sol. 11 y a très-
rarement mélange de corps marins dans cette
partie, et si ce mélange se présente au-dessus
de l'argile plastique ou même au-dessus de la
craie, on doit en conclure que ces deux pre-
miers lits ou dépôts n'existent pas, et (pie le
troisième ou dernier s'est déposé immédiate-
ment sur la craie.
3" C'est donc aux limites supérieures de la
formation d'argile et de lignite que se montre
le plus ordinairement le mélange et même l'al-
ternance, ce qui est bien plus singulier, des
animaux marins et des animaux et végétaux
ou terrestres ou d'eau douce : c'est du moins
ce qui paraît résulter, pour le mélange, des
observations faites par M. Prévost à lîagneux;
et pour l'alternance, de celles (|u'a faites M, de
Férussac dans les environs d^pcrnay.
Mais à mesure qu'on s'élève dans ce mé-
lange, les cor[)s organisés d'orijjine lacustre
et terrestre diminuent, tandis (pie les corps
marins deviennent tellement dominans, qu'ils
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se montrent bientôt seuls; ce qui prouve en-
core que l'origine principale du terrain d'ar-
gile et de lignite n'est point sous-marine, et
ce qui justifie le nom que nous lui avons
donné de premier terrain d'eau douce.
C'est donc d'après cette règle que nous al-
lons donner l'énumération : i^des corps orga-
nisés non-marins qu'on trouve dans les lits
inférieurs purement d'eau douce, des dépôts
d'argile et de lignite; 2° des corps organisés
marins qu'on trouve mélangés ou alternant
avec ceux-ci dans les lits supérieurs.'
Nous devons ces listes à M. Daudebard de
Férussac, et comme il a donné la description
et les figures des coquilles que nous désignons
dans le mémoire qu'il a lu sur ce sujet et
qu'il s'occupe de publier (1), nous renverrons
à ce mémoire, et nous ne donnerons aucune
figure de ces corps.
(1) Blémoire sur la formation de Targile plastique et des
ligaites
,
avec la description des coquilles fossiles qui s'y
trouvent, par M. Daudebard de Férussac.
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Corps organisesJossi/es rjid se présentent /e p/us ordinairement
dans les couches ou dépôts d'argde plastique et de liiî^nite.







































t^etle coquille fossile ne diffère \
n rien , suivant M. l)au(]<'tiav(l
de Ferussai-, de eelles qu'Olixier 1
a prises vivantes dans le fleuve
Oronlc < t dans toutes les rivières
de la eô(e de S\rie, et de telles
<(ue M. (le Ferus-ae a ramassées
dans Us petites rivières d'Anda-
OU ILS SE TRofVENT.
SoisSons , Baj»ncux.









' Soissons, Beaurain, f t trés-
\ commun en outre dans les
terrains de même fui mal ion
(pi'on (onuaità Headcn-lliU






et aussi à Cuisi-aiix danx le
Jura, iï Headen-Hill , en Ita-
lie
,
en Grèce , etc.
iuusie en Espaj;ne
(l) iMémoiio sur les Irriains dVan floiicc, Ami. tlii Mus., t. xv, p. 3Si.
(2J INole sur uii ixiuvel exemple de la reiiuioii de coquilles luaiiucs et flu-
vialiles fossiles, etc. Journal de Pliys.j juin l.S'2l.
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>OMS. RENVOIS LIEUX
Melanopsis costata.
ET OBSER\ ATIOKS. 0\l ILS SE TROCYENT.
ÎSoissoiis, <-t aussi en I(alie.
el à Sestos, ou elle forme de»
roflieis solides (uE Fékissac).
Ner'Un globulus Defer Bassin «l'Ep.rnay.
— pisijnimU Defer yii</., Soissoiis.
•
— Dobriiia Defer Ibid.
_ ( Ib'uL, Soissons , Sle-Mar-
Cyrena antiqua. ... Defer
| ^.^^^^^ ^,^^ j^ Dieppe.
— tellinoiiles Defer Ibul., Soissons.
— cuntïjormis Sowerbï Soissons, Ileaden-Hill.





j près de Pontoise.





, i.x.,.„^v^...v, près de Dieppe,
I
en Angleterre.
Sow Ibid. , et i» Beaurain.
Lam? vur. iitiiior iZ/ù/., Bagnt ux, Headen-Hill.
,,
, ,, ,
I Rassin d'Epernay, Beau-
Uslrea belloi'aca L.vm 1 • c •
,
(Tais, Soissons.
— incerta Defer. Bassin d'Épernay, Dieppe.






Ad. B. (pi. R, fig. 2) Bagneux, Soissons.
Ad. B. (pi. R, fig. i).
Dans le mélange ou même ,
dans ce salile marin verdàfre qui , Environs de Soissons^
lest immédiatement superposé \
.
aux lignites
(1) M. Adolphe Brongniait donnera à la suite de la Géologie des environs de
Paris, la détermination, la desciiption et les figures des genres et espèces de
végétaux fossiles rjn'on a trouvés jusqu'à présent dans les différentes couches
de ce canton.
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Si nous comparons les descriptions que nous
venons de donner des couches de craie et des
couches d'argile plastique, nous remarque-
rons : 1° qu'on ne trouve dans l'argile aucun
des fossiles qu'on rencontre dans la craie;
2° qu'il n'y a point de passage insensible en-r
tre la craie et l'argile, puiscjue les parties de
la couche d'argile les plus voisines de la craie
ne renferment pas plus de chaux que les au-
tres parties.
Il nous semble qu'on peut conclure de ces
observations : premièrement, que le liquide
qui a déposé la couche d'argile plastique était
très-différent de celui (pii a déposé la craie,
puis([u'il ne contenait point sensiblement de
chaux carbonatéc, et qu'il n'y vivait aucun
des animaux qui habitaient dans les eaux qui
ont déposé la craie.
Secondement, qu'il y a eu nécessairement
une séparation tranchée, et peut-être même
un long espace de temps, entre le dépôt de la
craie et celui de l'argile, puisqu'il n'y a au-
cune transition entre ces deux sortes de ter-
rain. L'espèce de brèche à fragment de craie
et pâte d'argile que nous avons remarquée à
INleudon, semble même prouver que la craie
était déjà solide lorsque l'argile s'est déposée.
Cette terre s'est insinuée entre les fragmcns de
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praie produits à la suiiacc du terrain crayeux,
par le mouvement des eaux, ou par toute au-
tre cause; elle a même quelquefois pénétré
assez profondément dans les fentes qui coupenÇ
les bancs de craie.
Les deux sortes de terrain que nous venons
de décrire ont donc été produites dans des
circonstances tout-à-fait dilférentes. Elles sont
le résultat de formations des plus distinctes et
des plus caractérisées qu'on puisse trouver
dans la géognosie, puisqu'elles diffèrent par
la nature chimique, par le genre de stratifi-
cation
,
et surtout par les fossiles qu'on y ren-
contre; enfin il y a tout lieu de croire que
l'argile plastique appartient à une formation
non-seulement distincte de la craie, mais dis-
tincte aussi de celle du calcaire grossier, puis-
que les débris de corps organisés qu'elle ren-
ferme , et qui paraissent lui appartenir en
propre, sont d'origine terrestre ou d'eau douce,
et que tous ceux du calcaire grossier sont
d'origine marine.
ARTICLE III.
Du calcaire grossier et de ses grès coquilliers
marins.
Le calcaire grossier ne recouvre pas toujours
l'argile immédiatement; il en est souvent se-
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paré par une couclic de sable plus ou moins
épaisse. Nous ne pouvons dire si ce sable ap-
partient à la formation du calcaire ou à celle
de l'ar^jile. Nous n'y avons pas trouvé de co-
(piillesdans les endroits peu nombreux, il e.^t
vrai, où nous l'avons observé, ce qui le ratta-
cherait à la formation argileuse ; mais la cou-
che calcaire la plus inférieure renfermant or-
dinairement du sable et étant toujours remplie
de cocpiilles, nous ne savons pas encore si ce
sable est différent du premier ou si c'est le
même dépôt. Ce qui nous ferait soupçonner
(ju'il est différent, c'est que le sable des ar-
giles que nous avons vu est généralement
assez pur, quoique coloré en rouge ou en gris
bleuâtre; il est réfractaire et souvent à très-
gros grains. Ce sable renferme quelquefois
des masses ou des bancs de grès assez purs et
assez solides et qui offrent le premier grès ou
le grès le plus inférieur du terrain de sédimenl
supérieur.
La formation calcaire, à partir de ce sable
ou p^rès, est com])osée de couches alternatives
de calcaire grossier plus ou moins dur, de
marne anjileuse, souvent en couches très-
minces, et de marne calcaire; mais il ne faut
pas croire (pie ces divers bancs y soient placés
au hasai-d et sans règles : ils suivent toujours
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le même ordre de superposition dans l'étendue
considérable de terrain que nous avons par-
courue. Il y en a quelquefois plusieurs qui
manquent ou qui sont très-minces; mais celui
qui était inférieur dans un canton ne devient
jamais supérieur dans un autre.
Cette constance dans Tordre de superposi-
tion des couches les plus minces, et sur une
étendue de douze myriamètres au moins, est,
selon nous, un des faits le plus remarquables
que nous ayons constatés dans la suite de
nos recherches. Il doit en résulter, pour les
arts et pour la géologie, des conséquences d'au-
tant plus intéressantes, qu'elles sont plus sûres.
Le moyen que nous avons employé pour
reconnaître, au milieu d'un si grand nombre
de lits calcaires, un lit déjà observé dans un
canton très-éloigné, est pris de la nature des
fossiles renfermés dans chaque couche : ces
fossiles sont toujours généralement les mêmes
dans les couches correspondantes, et présen-
tent, d'un système de couche à un autre sys-
tème, des dilTérences d'espèces assez notables.
C'est un signe de reconnaissance qui jusqu'à
présent ne nous a pas trompés. Depuis près
de quinze ans que nous avons commencé ces
observations qui ont été l'objet de l'étude, de
l'examen et même de la discussion d'un grand
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fiômbre de géolof^istes, on n'a reconnu aucun
fait positif qui infirme cette renfle.
Il ne faut pas croire cependant que la diffé-
rence d'une couche à l'autre soit aussi tran-
chée que celle de la craie au calcaire {gros-
sier. S'il en était ainsi, on aurait autant de
formations particulières; mais les fossiles ca-
ractéristiques d'une couche deviennent moins
nombreux dans la couche supérieure, et dis-
paraissent tout-à-fait dans les autres, ou sont
remplacés peu à peu par de nouveaux fossiles
qui n'avaient point encore paru.
Nous allons indicpier, en suivant cette mar-
che, les principaux systèmes de couches qu'on
peut observer dans le calcaire fjrossier. On
trouvera dans les chapitres suivans la des-
cription complète, lit par lit, des nombreuses
carrières que nous avons examinées, et l'énu-
mération des espèces de fossiles que nous y
avons reconnues ; c'est de ces observations que
nous avons tiré les résultats que nous présen-
tons ici d'une manière (];^énérale.
Les premières couches et les plus inférieures
de la formation calcaire sont le mieux carac-
térisées : elles sont très-sablonneuses et sou-
vent même plus sablonneuses que calcaires.
Quand elles sont solides, elles se décomposent
i l'air et tombent en poussière : aussi la pierre
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qu'elles donnent n'est-elle susceptible d'être
employée que dans quelques circonstances par-
ticulières.
Le calcaire coquillier qui la compose et
même le sable qui la remplace quelquefois,
renferment presque toujours de la terre verte
en poudre ou en grain. Cette terre, d'après
les essais que nous avions faits, nous avait
paru analogue, par sa composition, à la chlo-
rite baldogée ou terre de Vérone, et devoir sa
Couleur au fer.
Les analyses suivantes, que M. Berthier a
faites de la terre de Vérone et des grains verts
qui se trouvent dans les couches inférieures
du calcaire grossier, nous mettent à même
d'apprécier exactement cette analogie.
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On voit que celte terre verte est en général
un silicate de fer, et il est probable que si on
pouvait l'obtenir plus pure elle odVirait entre
sa composition et celle de la terre de Vérone
une analo[»ie plus complète.
Ce fer silicate verdàtre, terreux et granu-
leux, ne se trouve que dans les couches infé-
rieures du calcaire grossier : on n'en voit ni
dans la craie blanche ou supérieure, ni dans
l'ar/^nle, ni dans les couches calcaires movennes
ou supérieures, et on peut regarder sa pré-
sence comme l'indice sur du voisinage de l'ar-
gile plasti(juc, et par conséquent de la craie.
Mais ce qui caractérise encore plus particuliè-
rement ce système de couche, c'est la quantité
prodigieuse de co([uilles fossiles qu'il ren-
ferme; la plupart de ces coquilles s'éloignent
beaucoup plus des espèces actuellement vi-
vantes, que celles des couches supérieures.
C'est dans cette même couche qu'on trouve
des camérines ou numnuilites; elles v sont
OU seules ou mêlées avec des madrépores et
quelques coquilles. Elles sont toujours les plus
inférieures, et par conséquent les premières
qui se soient déposées sur la formation de
craie; mais il n'y en a pas partout. Nous en
avons trouvé près de Villers-Cotterets dans le
vallon de Vaucienne, à Chantilly à la descente
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de La Moilaye. Elles y sont mêlées avec des
coquilles très-bien conservées et avec de gros
grains de quartz qui font de cette pierre une
sorte de jDoudingue; au mont Ganelon, près de
Compiègne; au montOuin, près de Gisors, etc.
i Un autre caractère particulier aux coquilles
de cette couche, c'est qu'elles sont la plupart
bien entières et bien conservées; qu'elles se
détachent facilement de leur roche, et qu'en-
iin beaucoup d'entre elles ont conservé leur
éclat nacré. ; '
Les autres systèmes de couches sont moins
distincts.
Les couches moyennes renferment encore
un très-grand nombre d'espèces de coquilles.
On y remarque un banc tantôt tendre et
ayant souvent u!ie teinte verdàtre qui i'a
fait nommé banc vert par les ouvriers, et tan-
tôt dur et d'un gris jaunâtre. Ce banc pré-
sente fréquemment à sa partie inférieure des
empreintes brunes de feuilles et de tiges de
végétaux mêlées avec des cérites, des ampul-
laires épaisses et d'autres coquilles marines.
La plupart de ces empreintes de feuilles, très-
nettes et très-variées, ne peuvent être rappor-
tées à aucune plante marine; la couche qui
les renferme se voit à Ghàtillon, à Saint-Nom,
à Saillancourt, etc. , c'est-à-dire dans nne
IV. ô
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étendue de près de dix lieues. ?sous donneronâ
plus bas rénumération des végétaux qui se
sont trouvés dans ce terrain.
Le troisième-système, ou le supérieur, ren-
ferme moins de coquilles que les deux pré-
cédens. On peut y reconnaître souvent, i° des
bancs {^ris ou jaunâtres, tantôt tendres, tan-
tôt très-durs et renfermant principalement des
lucinesdes pierres, des ampullaires, et surtout
des cérites des pierres qui y sont quelquefois
en quantité prodigieuse. La partie supérieure
et moyenne de ce banc, souvent fort dure,
est employée comme très-bonne pierre à bâtir,
et connue sous le nom de roche.
,
Et 2" vers le haut, un banc peu épais, mais
dur, qui est remarquable par la quantité pro-
digieuse de petites corbules allongées et striées
qu'il présente dans ses fissures horizontales.
Ces corbules y sont couchées à plat et serrées
les unes contre les autres; elles sont généra-
lement blanches. '
Au-dessus des dernières couches de calcaire
erossier viennent les marnes calcaires dures,
se divisant par fragmcns dont les faces sont
ordinairement couvertes d'un enduit jaune et
de dendrites noires. Ces marnes sont séparées
par des marnes calcaires tendres, par des mar-
nes argileuses et par du sable calcaire qui est
,
I
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quelquefois a.^3;lutiné et qui renferme des
silex cornés a zones horizontales. Nous rap-
portons à ce système la couche des carrières
de Neuilly, dans laquelle on trouve des cris-
taux de quartz, des cristaux rhomboïdaux de ...
chaux carbonatée inverse , et de petits cris-
taux cubiques de chaux (luatée (i).
Ce quatrième et dernier système renferme
très-peu de coquilles fossiles, et même on
n'en voit ordinairement aucune dans les cou-
ches supérieures. : 1 •'. .
On peut caractériser chacun de ces systèmes
par les fossiles contenus dans la liste suivante,
PREMIER SYSTÈME. ' ,
Couches injcrieiires.









V pins inlci ii'iiies : ria ne les tioiive pas a
— scabra 1 i^ i , i r- • «.
,. { lifKMicn : le l;;mc de lirisimii parait api)ar-
— numisninlis 1 , ; i .<, i •
, .
I lenir ululol aux couclies moveuncà qu aux
.1,!'; .•> - _'.M ' eoutlirs iiii.riciires.
Madrepora i~ .'î.— i'i. . .'J' . . . -.- , Trois espèces au moins. > i' , >
uisUcea Tiois (•s|)f'ci s an iiiuiiis. ' ^'~ •—




— crispa Lam.. enc.
,
pi. CDI.XXXIII , fig.
^
(pi. P, fig. ^1.
—
• suLata LiM. ((il- P, Gg. i ).
Releporites clitfiialia. . . Lam» , Pnlvp,
,
pi. LXXII, fij^. 6-8.
ZjUnulites ratliata. . . . Lam'' , ?<i!yp.. p1. L\Xl!I, fi^j. 5-8. • < ' ' '^-
— urceolald Lam. (pi. P, fif^. ç)).
JFf.n^ia GuellaiJi. . . . Gleîtakd, à, pi. XII fi;;. i-8 fpl. P, fig. 5, A. B.).
j On ne (rnuve "iièrf ([ne cède espèce àe cé-
Cerilhlum giganleum ntrs <'ans Ks coutiies reelienient inlé-
(_ lic'.ires.









' La plupart des antT» s huîtn'sHrcritfs p,-irM.<lr
Lniiiaii k appui lieiminl Miii à la< raie. s<>ii ii
lu lunualiua marine uu-(icb&U!> du gypNt.
DEUXIÈME SYSTÈME. '
Couches moyennes.
Presque toutes les coquilles du banc de Gri-
gnon appartiennent à ce système. Les fossiles
les plus caractéristiques paraissent être les sui-
vons. . . , w >
Orbiloliles plnmt.
davditn aiicuLiria.




. nmriiariiiilii Diuoissy. — I.am''-














pi. V, iig. i.
— elc^ans.
MilioïiiKS Ils V sont txtrcnu'nicnt nbondiiis.
Cei ithium ?
Fciil-rln? i|n<'lqiies espères; iii;iis on r.'v
liouvf ni le Ceri/hiiiiii lnjttilu'ii , ni le
Cei iihiuiii i>ct'-icnli,m , etc., ni li's Ceii-
thiii'ii I iiii funi
,
ffir.idim , etc. Ces «i«M-
iiirr.s apparlicnni ni à In seconde furmation
marine, à celle i[ui recouvie les i;vpsi».
La rrunion des espèces de co(juilles (|u on
trouve dans ces deux prenners systèmes de
couches, va à près de six cents. Elles ont t-lè
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presque toutes recueillies par M. Defrance
et par nous, et décrites par M. de Lamarck.
r-
^
^' ' TROISIÈME SYSTÈME.
Couches supérieures.
Les espèces y sont beaucoup moins nom-
breuses que dans les couches moyennes.
Milinîites Ils y sont plus rares. . ;




— miitnb le.' ' El priS(|nc Iaus les niUrcs céri'.es, excepté
— /(i/'ii/iim. . . ( le f^iicfinieurn.
— l'e.truolum ) , - . ,
.
Corbiiln analina?
— slriala (l). ' : '.
f^e'getaux fossiles du calcaire grossier.
J.i!:IogcnUes echinatus. . A:?. B. fpl. F», fif;. i). . . . Des environs de Soisson».
(Quoique nous l'ayons déjà
cité au niél.iHjje drs corps ma-
rins lacustres qui rccouvient les
lignitcs, nous \tr. rappt-lons ici,
1 p.Aice (|ii'il pourrait avoir élc en-
foui snus les v.\\i\ marines à '
'
repo([ue de la formation du cal-
caire j;rossicr
)
Ciilmi/cs nodosus. . , . Ao. B ( pi. !*, (ifj. i , F. ) . . . Mont-Piouje.
— ambiguus Ad B. 1 |)I.P, fig.6) Grignon.
,
n; ;/•- i ( Plusieurs espèces, pi. P, I ,, . r.Fhr'ittes {„^ ^ i> f- 'r.\ ^ ' Monl-P.ouf;e, etr.
I
fig. I , A , B, G . Dj I ^ '
riiibel'ites pûtistensis. . Ai> B. ( pi P , (ifj. i , E) . . . Saint-Nom.
Pinus Dfjrniun An. B f pi. S, fi|;. i) Bagnenx.
Equiselum braohyodon. . Ad, B. (pi. S , fij. 3) Mont-P.ouge.
ri) Cette liste est loin rVèlre aussi complète et aussi exacte qu'elle est siisccji-
tiUle de le devenir; mais on ne jjoiuia robtenir ainsi que par une longue suiUî
de recherclies et d'observations. Les résultats que peuvent présenter de sem-
bl :bles recherches sont tiès-iinportans pour 1.1 j^éologie.
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Les assises du second et du troisième sys-
tème renferment dansquelques lieux des bancs
de grès ou des masses de silex corné, remplis
de coquilles marines. Les bancs calcaires sont
même quelquefois entièrement remplacés par
ce grès, qui est tantôt friable et d'un gris
blanchâtre opaque, tanlot luisant, presque
translucide, à cassure droite, et d'un gris
plus ou moins foncé. Les co([uilles qui s'y
voient souvent en quantité prodigieuse sont
blanches, calcaires et très-bien conservées,
quoique minces et quoique mêlées quel(j[uc'fois
avec des cailloux roulés.
Ce grès, qui est le second grès en montant
depuis la craie, ainsi que le silex à coquilles
marines, qui paraît queUjuefois en tenir la
place, sont tant(3t placés immédiatement sur
les couches ou dans les couches du calcaire
marin, conmie à Triel ; à Trênes, sur la route
de 'Meaux; à l'est de Lal'erté-sous-Jouarre; à
Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux; près de Lou-
vres; dans la foiêl de Tontarmé; à Sèvres; à
Mau Ile-sur-iMau (Ire , etc.
Tantôt ils semblent remplacer entièrement
la formation du calcaire, et ollVent alors des
bancs Irès-puissans, comme dans les environs
de Poutoiscl, à Ézainville piès d'l'>ouen, et à
Beauchampprès de Pierrelaie,
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Parmi les coquilles très-variées que ren-
ferment ces grès, il en est plusieurs qui pa-
raissent être de la même espèce que celles du
dépck de Grignon; d'autres en diflTèrent un
peuj et, quoique cette difi'érence soit légère,
elle nous semble assez grande pour indiquer
que les animaux des coquilles du grès marin
et ceux des coquilles de Grignon ont vécu
dans des circonst?inces un peu différentes.
Nous donnons dans la liste suivante les
noms des espèces qui nous ont paru être le
plus constamment dans ce grès, et le caracté-
riser pour ainsi dire par leur présence.
FOSSILES. LIEUX.





Oliua laumoniiiina Pienclaie, Tricl. ,
^'IncHIa canalifcia Trit I.
Voluta Harpulu? Tiii 1. '^
fusus bulOJbrr/iis ? ricrril:iie.
Cei i'hiiim serratiint Pirrrclaie.




^ntjiullaria acitia, ou sf'irala. Pierrelaie, 'fiicl. î
— jHituiii? niilis très-jiotiti:. . {':<rnlale.
IVueulu delloï'lei^? Pic trclaie.
Ciir'.linni Lima? Picrr-.-iale , Triol.
f^enericavdia imhricala. . . . Pit rtflaie , Triel.
Cjlherea nitiduia Trid.
—
' elegans? Triel, Pierrelaif. ^
— tcUtnaria Picrrtlaie. -
l^enus caHoia? Pi rn laie.
I Hcina circinuria Ezainviiie.
— sdxoruni. y.: .;
P "li es|iècrs d'hujlrcs encore iiidêtenninées, l'une- voisine de
Yoiirea dcltoïdea, eC l'autre, de Xoslrea cYmlmla. Elles sont d"?
Pcoirelaie, e' il paraît qu'elles se trouveût aussi à Tiiel.
,
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On voit par cette énumération : i° ([ii'il v a
beaucoup moins d'espèces dans ces grès que
dans les couches de Grignon ; -y^ que ce n'est
qu'avec doute que nous avons appl,i({ué à la
plupart de ces espèces les noms sous lesquels
M. de Lamarck a décrit celles de Gri.n;non.
C'est dans ce grès et à Beauchamp, à l'est de
rierrelaie, que MM. Gillet de Laumont et Beu-
dant ont reconnu des coquilles de terre et
d'eau douce Tdes limnées et des cvcîostomes
bien caractérisés ) mêlées avec les coquilles
marines nommées ci-dessus. Nous reviendrons
sur ce fait nunarquable dans le second cha-
j)itre i); mais nous devons déjà faire obser-
ver, 1° que les grès de Pierrelaie sont placés
immédiatement au-dessous du calcaire d'eaii
douce; i^ ([u'ils renferment des cailloux rou-
lés qui indiquent un rivage, ou au moins un
fond peu éloigné des cotes.
Il résulte des observations que nous venons
<Ie rapporter : r que les fossiles du calcaire
grossier ont été déposés lentement et dans une
mer tranquille, puisque ces fossiles s'y trou-
(1} Nous no donneron". point d'éimmération particulière
des lieux où se pn'-srnte ce grès; nous les avons cites presque
tous dans cet ailidi'. iN'ous décriions ses j^iseinens les plus
remai(iuahles en décrivant les collines dans les(|uclles ii se
(roiive.
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vent par couches régulières; que ces fossiles
(rune couche ne sont point mêlés de ceux des
autres couches, et que lapluparty sont dans un
ét-'.t de conservation parfaite, quelque délicate
que soit leur structure, puisque les pointes
même des coquilles épineuses sont très-sou-
vent entières; 2" que ces fossiles sont entière-
ment différens de ceux de la craie; ">" qu'à
mesure que les couches de cette formation se
déposaient, les espèces ont changé; (]u'il y en
a plusieurs qui ont disparu, tandis qu'il en a
paru de nouvelles, ce qui suppose une assez
longue suite de générations d'animaux ma-
rins; enfin
,
que le nombre des espèces de co-
quilles a toujours été en diminuant, jusqu'au
moment où elles ont totalement disparu. Les
eaux qui déposaient ces couches, ou n'ont plus
renfermé de coquilles, ou ont perdu la pro-
priété de les conserver.
Certainement les choses se passaient dans
ces mers bien autrement qu'elles ne se passent
dans nos mers actuelles : dans celles-ci, il
paraît qu'il ne se forme plus de couches so-
lides; les espèces de coquilles y sont toujours
les mêmes dans les mêmes parages. Par exem-
ple, depuis que l'on pêche des huîtres sur la
cote de Cancnle, des avicules à perles dans le
goHe Fersique, etc., on ne voit pas ({uc ces
74 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE
coquilles aient disparu pour être remplacées




Ce terrain est formé d'assises distinctes, de
calcaire tantôt tendre et blanc, tantôt gris et
compacte, et à {jrain très-fin, pénétré de silex
qui s'y est infiltré dans tous les sens et dans
tous les points; il est fréquemment caverneux.
Ces cavités sont souvent assez grandes, irré-
p-ulières, se communiquant dans toutes les
directions; tantôt elles sont cylindroïdes, mais
sinueuses, et quoique encore irrégulières, elles
conservent entre elles une sorte de paral-
lélisme. Le silex, en s'infiltrant dans ces ca-
vités, en a tapissé les parois de stalactites
inamclonnées , diversement colorées, ou de
cristaux de quartz très-courts et presque sans
prisme, mais nets et limpides : cette disposi-
(1) L'un (le nous a fait quelques recherches sur la connais-
sance qu'on peut acquérir de la nalure de certains fonds de
mer dans les ttinjis historiques les plus reculés. Ces re-
cherches, qu'on ne peut faire connaître ici, paraissent prou-
ver que depuis environ deux mille ans le fond de ces mers
n'a point changé , (\\\\\ n'a été recouvert par aucune couche ,
et que les espèces de coquilles qu'on y j-èchait alors y vi-
vent et s'y pochent encore aujourd'hui.
DES ENVIRONS DE PARIS. yS
tion est très-remarqnable à Chanipigny. Ce
calcaire compacte, ainsi pénétré de silex,
donne, par la cuisson, une chaux d'une très-
bonne qualité.
La position de ce terrain et son origine sont
très-diffîcilcs à reconnaître. Nous avons fait
depuis 1810 de nouvelles recherches pour dé-
terminer ses rapports avec les autres terrains,
et elles nous ont conduit, non pas à changer
la place que nous lui avions assignée d'abord,
mais à la déterminer avec plus de précision.
C'est la seule modification que nous ayons
à apporter à notre premier travail , et encore
l'avions-nous déjà fait pressentir à la page iSy
de notre première édition, en disant que nous
soupçonnions que les marnes calcaires dures,
infiltrées de silice et de quartz, qui recouvrent
les dernières assises du calcaire marin à Passv
,
Neuilly, Meudon, Sèvres, etc., appartenaient
à la même formation que le calcaire siliceux
de Champigny, etc. Nous avions néanmoins
placé ce terrain pour ainsi dire hors de rang,
et nous avions supposé qu'en certains lieux il
remplaçait le calcaire grossier. Cette proposi-
tion ne serait fausse que si on la prenait d'une
manière trop absolue. Le calcaire siliceux ne
paraît pas remplacer entièrement le calcaire
grossier, il lui est supérieur; mais quand il se
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présente en dëpot très-épais, il semVjle nac-
quérir cette puissance qu'aux dépens du cal-
caire grossier, qui devient alors très-mince et
disparaît prescjue entièrement ou même tout-
à-faiJ sous ces masses considérables de calcaire
siliceux.
Lors([u'au contraire c'est le calcaire {gros-
sier marin qui est dominant, le calcaire sili-
ceux semble avoir disparu; mais il est bien
rare qu'il ait été complètement eflacé. il suffit'
d'observer avec soin pour remarcpier quelque-
fois des lits assez distincts de ce terrain au-
dessus du calcaire {^possier marin, et presque
toujours au moins des indices de cette for-
mation, si différente de celle du calcaire ma-
rin
,
sur les assises les plus supérieures de ce
dernier.
,
'< Il y a, disions-nous, entre ces couches
ff minces de marnes dures et siliceuses, et les
« bancs puissans de calcaire siliceux, la [)lus
« p^rande analo[jie. Leur position respective
« dans la série des couches est la même
,
puis-
<( quOn trouve toujours ces couches au-des-
« sous du flfvpse et dans le passaj^e du f;ypse
« au calcaire , comme à Triel, à Aleudon, à
« Saint-CIoud, etc. (1). »
l'i) rrenii«'rf édition, pngf 137.
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Cçpendiiiit nous n'avions j)as pu nous pro-
noncer sur son origine, et dire s'il fallait la
regarder comme marine ou comme lacustre,
parce que les coquilles sont extrêmement rares
dans ce calcaire, et qu'il paraît même qu'on
n en a pas encore trouvé dans ses parties
moyennes. Mais nous avons eu occasion d'en
voir dans ses parties supérieures, et de re-
connaître qu'elles étaient toutes d'eau douce,
et par conséquent que ce calcaire n'apparte-
nait pas à la formation marine du calcaire
f^rossier, mais à la formation d'eau douce
moyenne qui fait partie du terrain gypseux.
C'est près de Septeuil, vers l'origine de la
vallée de Vaucouleurs, au S.-S.-O. de Mantes,
que nous avons reconnu avec MM. Brochant
et Beudant, et la position réelle du calcaire
siliceux sur le calcaire marin, et une partie
des coquilles qu'il renferme.
On peut donc considérer le calcaire siliceux
comme terminant d'une part la formation ma-
rine, et formant de l'autre la partie inférieure
du terrain d'eau douce moyen. 11 résulte de
cette disposition : i° que cette roche renferme
quelquefois, dans ses assises inférieures, des
coquilles marines analogues à celles du cal-
caire grossier, mêlées avec des coquilles d'eau
douce, et qu'elle semble faire ainsi le passage
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de la formation marine à la formation d'eau
douce qui la recouvre; 2° ([ue les coquilles
d'eau douce qu'elle contient dans ses parties
supérieures sont les mêmes que celles du
calcaire d'eau douce moven.
Enfin si nous rapportons à ce terrain, comme
cela nous parait convenable, le calcaire com-
pacte, jaunâtre, dur, mais très-facile à casser,
que les ouvriers appellent clicart^ nous devons
comprendre dans rénumération des coquilles
que le calcaire siliceux renferme celles qui
sont contenues dans le clicart, et que nous
avons observées à Villiers près de Mantes : ce
sont des coquilles turricuiées qui ressemblent
un peu à la cérite des pierres ou plutôt à des
potamides, par la disposition particulière de*
stries d'accroissement qui [>euvent donner une
idée de la forme de l'ouverture de la coquille,
lorsque celle-ci manque; mais ces potamides,
par leur forme très-allongée, par les nom-
breux tours de spires qu'on y comj)te, sont
certainement très- difiéren tes du potamides
Lmnavkii y des terrains lacustres supérieurs.
Elles sont associées dans ce même calcaire
avec des individus très-entiers du cyclostoma
Mmitiii.
C'est dans ce terrain que se trouve une des
sortes de pierres connues sous le nom de meu-
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Hères, et qui semblent avoir été la carcasse
siliceuse du calcaire siliceux. Le silex , dé-
pouillé de sa partie calcaire par une cause in-
connue, a dû laisser et laisse en effet des
masses poreuses , mais dures , dont les cavités
renferment encore de la marne argileuse et
qui ne présentent aucune trace de stratifi-
cation. Nous avons fait de véritables meu-
lières artificielles en jetant du calcaire sili-
ceux dans de Tacide nitrique, lî ne faut pas
cependant confondre ces meulières avec celles
dont il sera question dans le huitième article.
Nous ferons connaître dans la seconde partie
les divers cantons qui sont formés de ce cal-
caire. Nous terminerons son histoire générale
en disant qu'il est souvent à nu à la surface
du sol, mais que souvent aussi il est recou-
vert de marnes argileuses, de grès sans co-
quilles, et enfin de terrain d'eau douce supé-
rieur. Telle est, par exemple, la structure du
sol de la foret de Fontainebleau.
ARTICLES V ET VI.
Du gj-psej de la seconde formation d'eau douce
et des marnes marines.
Le terrain dont nous allons tracer Tliistoire
€st un des exemples le plus clairs de ce que
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l'on doit entendre j)ar formation. On va y voir
des couclies très-différentes les unes des au-
tres par leur nature chimique, mais évidem-
ment formées ensemble.
Ce terrain, que nous nomnions.^ypseux, n'est
pas seulement composé de gypse : il consiste
en couches alternatives de gypse et de marne
argileuse et calcaire. Ces couches ont suivi un
ordre de superposition qui a été toujours le
même dans la grande bande gypseuse que nous
avons étudiée, depuis Meaux jusqu'à Triel et
(irisy, sur une longueur de plus de vingt lieues.
Quelques couches manquent dans certains can-
tons, mais celles qui restent sont toujours
dans la même position respective.
Le terrain gypseux est placé immédiate-
ment au-dessus du calcaire marin, et il n'est
pas possible de douter de cette superposition.
Les carrières de gypse de Clamart, de Meu-
don , de Ville-d'Avray
,
placées au-dessus du
calcaire grossier qu'on exploite aux mêmes
lieux ; les carrières de ces deux sortes de pierres
à la montagne de Triel, dont la superposition
est encore plus évidente; un puits creusé dans
le jardin de M. Lopès, à Fonlenay-aux-Uoses,
et (pii a traversé d'abord le gypse et ensuite
le calcaire; enfin rinspection que nous avons
faite par nous-mêmes des couches (pu* fia-
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versent les puits des carrières à pierre qui
sont situées au pied de la butte de Bagneux ;
sont des preuves plus que suffisantes de la po-
sition du gypse sur le calcaire.
Les collines ou buttes gypseuses ont un as-
pect particulier qui les fait reconnaître de
loin; comme elles sont toujours placées sui-
le calcaire, elles forment comme de secondes
collines allongées ou coniques très-distinctfs,
situées sur des collines plus étendues et plus
basses.
Nous ferons connaître les détails de cette
formation, en prenant pour exemple les mon-
tagnes qui présetitent l'ensemble de couches
le plus complet; et quoique Montmartre ait
été déjà bien visité, c'est encore le meilleur et
le plus intéressant exemple (jue nous puissions
cliolsir.
On reconnaît, tant à Montmartre que dans
les collines qui semblent en faire la suite, deux
masses de gypse. La plus inférieure est com-
posée de couches alternatives et peu épaisses
de gypse souvent séléniteux (i), de marnes
calcaires solides et de marnes argileuses très-
feuilletées. C'est dans les premières que se





Voient principalement les .(^ros cristaux de
gypse jaunâtre lenticulaire, et c'est dans les
dernières que se trouve le silex ménilite. 11
paraît que les parties inférieures de cette
masse ont été déposées tantôt à nu sur le sable
calcaire marin coquillier, et alors elles ren-
ferment des couuilles marines, comme Tout
reconnu à Montmartre MM. Desmarest, Gou-
})é, etc. (i), tantôt sur un fond de marne
blanche renfermant une grande quantité de
coquilles d'eau douce, et qui avait d'abord
recouvert le sol marin. Cette seconde circon-
stance nous semble prouvée par deux obser-
vations faites, l'une à Belleville par M. Iléri-
cart de Tliury, et l'autre par nous à la rue de
Rochechouart. En creusant des puits dans ces
deux endroits on traverse les dernières cou-
ches de la basse masse, et on trouve dans les
parties inférieures de cette masse un banc
puissant de cette marne blanche d'eau douce
dont nous venons de parler. Au-dessous de
ce banc on arrive soit aux premières assises
du calcaire marin (2), soit au dépôt toujours
(1) Voyez dahs les sections suivantes, à l'ailicle Mont-
maître, les détails relatils à ces coquilles.
(2) On donnera les détails des couches qu'a traversées le
puitfi de la rue île Rochechouait , dans la seconde section,
art. III.
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de formalion lacustre du calcaire siliceux.
On a voulu subdiviser cette masse en deux,
et établir trois masses de gypse; mais nous
nous sommes assurés que la troisième et la
seconde ne présentent aucune distinction réelle
entre elles; on remarque seulement que les
bancs gypseux sont plus épais dans la partie
supérieure que dans la partie inférieure, où les
lits de marnes sont très-multipliés. On doit
remarquer parmi ces marnes celle qui est ar-
gileuse, compacte, gris-marbré, et qui sert
de pierre à détacher : c'est principalement
dans cette masse qu'on a trouvé les squelettes
et les os de poissons. On n'y connaît pas d'ail-
leurs d'autres fossiles; mais on commence à
y trouver la strontiane sulfatée : elle est eti





nomment la première, est à tous égards la
plus remarquable et la plus importante; elle
est d'ailleurs beaucoup plus puissante que les
autres
,
poisqu'elie a dans quelques endroits
jusqu'à vingt mètres d'épaisseur; elle n'est al-
térée que par un petit nombre de couches mar-
neuses, et dans quelques endroits, comme à
Damninrtin, à Montmorencv, elle e?t située
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presque immédiatement au-dessous de la terre
végétale.
Les bancs de gypse les plus inférieurs de
cette première masse renferment des silex qui
semblent se fondre dans la matière gypseuse
et en vire pénétrés. Les bancs intermédiaires
se divisent naturellement en gros prismes à
plusieurs pans : M. Desmarest les a fort bien
décrits et fijjurés; on les nomme les Jmuts pi-
Hors. Enfin les bancs les plus supérieurs, ap-
pelés cillons , sont pénétrés de marne : ils sont
peu puissans, et alternent avec des couches
de marne. Il y en a ordinairement cinq, (jui
se continuent à de grandes distances.
Mais ces faits déjà connus ne sont pas les
plus importans; nous n'en parlons que pour
les rappeler et mettre de l'ensemble dans notre
travail. Les fossiles que renferme celte masse,
et ceux que contient la marne qui la recouvre
,
présentent des observations d'un tout autre
intérêt.
C'est dans cette première masse qu'on trouve
journellement des squelettes et des ossemeas
épars d'une multitude de quadrupèdes incon-
nus, ainsi que des os d'oiseaux , de crocodiles,
de tortues trionvx, de tortues terrestres el
d'eau douce, et de plusieurs sortes de pois-
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sons dont la plupart sont de genres apparte-
nant à l'eau douce.
Mais ce qui n'est pas moins remarquable et
ce qui concourt au même résultat, c'est qu'on
y trouve des coquilles d'eau douce. Il est vrai
qu'elles y sont très-rares; mais une seule sul-
iirait, quand elle n'est point accompagnée de
coquilles marines, pour démontrer la vérité
de l'opinion de Lamanon et de quelques au-
tres naturalistes qui, déjà avant nous, avaient
pensé que les gypses de Montmartre et des
autres collines du bassin de Paris se sont cris-
tallisés dans des lacs d'eau douce. Nous allons
rapporter dans l'instant de nouveaux faits con-
lirmatifs de cette opinion.
Enfin cette masse supérieure est essentiel-
lement caractérisée par la présence des sque-
lettes de mammifères et de leurs ossemens.
Ils servent à la faire reconnaître lorsqu'elle
est isolée; car nous n'avons jamais pu en trou-
ver, ni constater qu'on en ait trouvé dans les
masses inférieures.
Au-dessus du gypse sont placés de puissans
bancs de marne tantôt calcaire, tantôt argi-
leuse.
C'est dans les assises inférieures de ces
bancs, et dans une marne calcaire blanche et
friable, qu'on a rencontré à diverses reprises
86: DESCKIPTION GEOLOGIQUE
de» troncs de palmier pétrifiés en silex ; ils
étaient couchés et d'un volume considérable.
C'est dans ce même système de couches qu'on
a trouvé, dans presque toutes les carrières de
la butte Chaumont et même dans les carrières
de l'est de Montmartre, des coquilles du genre
des limnées et des planorbes qui diffèrent à
peine des espèces qui vivent dans nos mares.
Ces fossiles prouvent que ces marnes sont de
formation d'eau douce, comme les gypses pla-
cés au-dessous. > .
Le calcaire siliceux, les calcaires et marnes
qui renferment des corps organisés qui ne
peuvent avoir vécu dans des eaux marines, et
qui forment les lits supérieurs de ce calcaire
,
les gypses, les bancs de marne qui les sépa-
rent, ou qui les recouvrent jusqu à, la marne
blanche que nous venons de décrire, inclusi-
vement, constituent donc la seconde forma-
tion d'eau douce des environs de Paris. On
voit que c'est dans la marne calcaire blanche
que se trouvent principalement les cocjuilles
d'eau douce qui caractérisent cette formation.
On ne connaît, dans cette formation d eau
douce Intermédiaire, d'autres meulières que
celles que nous avons mentionnées dans l'ar-
ticle pré<^dcnt, ni d'autres silex que les nié-
nilites, les silex cornés des assises inférieures
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de gypse de la liaute masse, et les silex caloéj;,
doîiiens du calcaire siliceux.
-^
Au-dessus de ces marnes blanches se voient
encore des bancs très-nombreux et souvent
puissans de marnes argileuses ou calcaires. On
n'y a encore découvert aucun fossile; nous
ne pouvons donc dire à quelle formation
elles appartiennent. '
On trouve ensuite un banc d'une marne
jaunâtre feuilletée qui renferme, vers sa partie
inférieure, des rognons de strontiane sulfatée
terreuse, et un peu au-dessus, un lit mince
de petites coquilles bivalves qui sont couchées
et serrées les unes contre les autres. Nous rap-
portons ces coquilles au genre cythérée (i).
Ce lit, qui semble avoir bien peu d'impor-
tance, est remarquable, premièrement par sa
grande étendue : nous l'avons observé sur un
espace de plus de dix lieues de long, sur plus
de quatre de large, toujours dans la même
place et de la même épaisseur; il est si mince,
qu'il faut savoir exactement où on doit le cher-
cher, pour le trouver. Secondement, parce
qu'il sert de limite à la formation d'eau douce,
(I) Nous déduirons dans la seconde section les raisons qui





et qu'il indique le commencement d'une nou-
velle rorination marine.
En efTel, toutes les cocjuilles qu'on ren-
contre au-dessus de celles-ci sont marines.
Ce banc de marne jaune feuilletée a envi-
ron un mètre d'épaisseur, et contient souvent
entre ses feuillets supérieurs des cytbérées
d'une au Ire espèce, des cérites, des spi robes
et des os de poissons. -
On trouve d'abord, et immédiatement après,
toujours en montant, un banc puissant et
constant de marne argileuse verdàtre qui
,
par
son épaisseur, sa couleur et sa continuité, se
fait reconnaître de loin. Il sert de guide pour
arriver aux cytbérées, puisque c'est au-des-
sous de lui qu'on les trouve. Il ne renferme
d'ailleurs aucun fossile, mais seulement des
rjéodes arp,ilo-calcaires et des ro.<rnons de stron-
tiane sulfatée. Cette marne est employée dans
la fabrication de la faïence grossière.
Les quatre ou cinq bancs de marne qui sui-
vent les marnes vertes sont peu épais, et ne
paraissent pas non ])lus contenir de fossiles;
mais ces lits sont immédiatement recouverts
d'une coucbe de marne argileuse jaune qui
est pétrie de coquilla/^es marins dont les es-
pèces a[>parLiennent au\ genres cérites, tro-
cbus, muctres, venus, eardium, elc. On y
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rencontre aussi des frajjmens de pidais d'une
raie qui paraît être analogue à la raie-air>;le
ou du sous-genre des mylobates, et des por-
tions d'aiguillon de la queue d'une raie, qui
pourrait être du même sous-genre ou de celui
des pastenagues.
Les couches de marne qui suivent celle-ci
présentent presque toutes des coquilles fossiles
marines, mais seulement des bivalves; et les
dernières couches, celles qui sont immédiate-
ment au-dessous du sable arp;ileux, renfer-
ment deux bancs d'huîtres assez distincts. Le
premier et le plus inférieur est composé de
grandes huîtres très-épaisses : quelques-unes
ont plus d'un décimètre de longueur. Vient
ensuite une couche de marne blanchâtre sans
coquilles, puis un second banc dhuîtres très-
[)uissant, mais subdivisé en plusieurs lits; ces
huîtres sont brunes, beaucoup j)lus petites et
beaucoup plus minces que les précédentes. Ces
derniers bancs d'huîtres sont d'une grande
constance, et nous ne les avons peut-être pas
vu manquer deux fois dans les nombreuses col-
lines de gypse que nous avons examinées. îl
nous paraît pres([ue sûr que ces huîtres ont
vécu dans le lieu où on les trouve aujour-
d'hui : car elles sont collées les unes aux autres
comme dans la mer; la plupart sont bien en-
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tières, et, si on les extrait avec soin , on remar-
que que beaucoup d'entre elles ont leurs deux
valves. Enfin M. Defrance a trouvé près de
Rocquencourt, à la hauteur de la forinatiou
des marnes gypseuses marines, des morceaux
arrondis de calcaire marneux cocjuillier per-
cés de pholades, et portant encore les huîtres
qui y étaient attachées.
, v
La formation gypseuse est souvent termi-
née par une masse plus ou moins épaisse de
sable argileux qui ne renferme aucune co-
quille.
Telles sont les couches qui composent gé-
néralement la formation gypseuse. Nous étions
tentés de la diviser en deux, et de séparer
l'histoire des marnes marines du sommet, de
celle du gypse et des marnes d'eau douce du
fond; mais les couches sont tellement sem-
blables les unes aux autres, elles s'accompa-
p-nent si constamment, que nous avons cru
devoir nous contenter d'indicpier cotte divi-
sion. Nous réunissons dans le tableau suivant
les espèces de fossiles ([ui appartiennent au
gypse et à la formation marine ([ui Iç suf^
monte.
)". :,
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, les anoplolliériiiiiis, les carnassiers et
avires mainiiiirèics qui seront décrits dans les chapitres II et III
de et tte seconde partie, nommément : Palœolherutiii crassum,
— medinni, — iiui^itum
,
— !alum, — ciirlum, — minus ,—
niiianium, etc. j^nnplolheriuni commune, — secundarium,
— gracile,— feporinuiii
,
— muruiuni , etc. , etc.
oiSEACx Oiseaux, 3 à 4 espèces.




, 3 i» 4 espèces.
rTous les individus que nous
MOticSQUES Cyclostcmia Mumia > possédons sont noirs ou d'un
( gris très-foncé.
MARVP'd rr Avrurc( P^iniier OU autres endogénites.NES BLANCHES
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Cardituu ohltqnufn- . .
\J^'tullla inui i^iiiii(ii.fa. .
.
On ne trouve ordinairement
que les moules intérieurs et
extérieurs de ces coquilles ; le
test a presi|ue eniièrenient
{ disparu , ou s'est réduit en un
Icalcaiie blanc pulvérulent ;
circonstance qui a rendu ini-
possiMe jusqu'à présent leur
détermination exacte.
Presque toutes ces coquilles
sont écrasées et difficiles à re-
connaître.
Lts deux cérites de la forma-
tion marine qui recouvre le
pjVpse paraissent ne se troii-
I ver que daas cette ft)rniatiou :
nous ne les avons pas encore




:. ; / I.i's deux lijiii'k d'IiuKrcs
1 sont souvent séparés par d»:*
„.^,^^ ^ (
(hlr^n Hipvopus l-n.rn.s sans toquill.s ; mai»
MARNES CALCAU'iKS \ Picutli.ih.'ma . I '""* "*" l'ouvons pas encore
u „ ..„ ». I '''«' ex.-icleniei.t nutlU-s sont







I I ( hai|iir liane, «-t m ni'-me elle»
1/-. ri / ne s'y trouvent pas indl^linctr-p . .1 I \ ment ; nous pouvons loutelois
— silî'iu'/ot'ri ......... I'^''"^*^'"
'l"f '•-* l'uîlrts des
r ,1 I liâmes j»v] sensés ne se Iroii-
i — lAii^uatiila I "
, , 1 • 1-|p 1 ° I eiiinoinldaî's u-calcare inle-
I IJalniirs I . '
, ,,
« 1, ,. 1 , I leiir, et (lii elles sont reiirra-
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I leinenl liicn plus seinlilal)lr!i
I aux iiiiilres de nos côies que
^celles du calcaire grossier (i;.
Il nous iL^Lc à dire ([ueliines mois sur les
principales dinérences qu'oIîVent les collines
qui appailiennent à cette formation. Les col-
lines gypseuses Ibrment comme une espèce de
longue et larjjc bande qui se dirij^^e du sud-est
au nord-ouest, sur une lar(jeur de six lieues
environ. Il paraît que dans cette zone il n'y a
(jue les collines du centre (nii prtîsentent dis-
tinctemcuL les deux masses de g;ypse; celles
des bords, telles que les plàtrières de Clamart,
lîafjneux, Antony , le mont A alérien , Oii-
(1) IM. 'le la .lonkairr vioiit <lt: trouver deniiôrenu-nt à t
IMoiilinaitie, entre ces «leux banc* d'huîlic», im petit lit tir l
nodules de calcaire ioiii|iatle eu spheroïiles aplatis, <pii ren-
fc'iiiii'iit une multitude de jutilcs coipiilies sciiihlahles aux.
buliiues, cyclostoiues
,
jialiidinesou pliasiaiiclles tiu'oii trouve
h Maveace, etc. ^ous reviendrons sur ce .sujet à rarlicle de
la description particulière de Moutinarlre.
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sy, etc., et celles des extrémités, telles que
les plàtrières de Chelles et de Triel , ne possè-
dent qu'une masse. Cette masse nous paraît
être analogue à celle que les carriers nom-
ment la première, c'est-à-dire la plus super-
ficielle, puisqu'on y trouve les os fossiles de
mammifères qui la caractérisent, et qu'on ne
rencontre pas dans ses marnes ces gros et
nombreux cristaux de gypse lenticulaire qu'on
observe dans les marnes de la seconde masse.
Quelquefois les marnes du dessus manquent
presque entièrement; quekjuefois c'est le gypse
lui-même qui manque totalement ou qui est
réduit à un lit mince. Dans le dernier cas, la
formation est représentée par les marnes vertes
accompagnées de strontiane. Les formations
gypseuses du parc de Versailles, près de Saint-
Cyr, celles de Viroflay, sont dans le premier
cas; celles de^îeudon, de Ville-d'Avray, sont
dans le second cas.
Nous devons rappeler ici ce que l'un de
nous a dit ailleurs (i), c'est que le terrain
gypseux des environs de Paris ne peut se rap-
porter exactement à aucune des formations
décrites par M. Werner ou par ses disciples.
(1) Brongniart, Traité élémentaire de Minéralotrie, t. i,
page 177.
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Cette formation n'est cependant pas aussi lo-
cale qu'on pourrait le croire, et le rapproche-
ment que JM. Gillet de Laumont et l'un de
nous avaient indiqué dès 1807 entre ce (^ypse
et celui d'Aix en Provence, est confirmé par
les observations ultérieures dont nous rap-
porterons les résultats principaux à la suite





Des gi'ès et salles marins supérieurs.
; Les roches siliceuses dont ilous allons par-
ler, et qui forment un troisième dépôt de
,
sable et de grès, ne diffèrent de la partie
rtiarine de la formation gypseuse que par leur
nature iniiiéralogique. Dans la division géo-
logique que nous avons donnée au commen-
cement de ce traité, nous avions compris dans
la même formation, c'est-à-dire dans la for-
mation marine supérieure, les couches qtli
recouvrent la masse gj-pseuse, à compter des
marnes jaunes feuilletées, et par consé(pient
les grès qui sont l'objet de cet article; mais
la nature des roches est si dilférenie, les co-
quilles marines cessent d'une manière si tran-
chée après les huîtres des marnes, pour ne
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reparaître en j)lace qu'au-dessus de la grande
inasse de sable, que nous avons cru devoir
suivre dans la description de cette couche
iïne séparation qui paraît si naturelle. Cette
séparation est si fortement prononcée par l'ab-
sence de tout corps organisé dans la grande
masse sableuse, que nous avons hésité pen-
dant long-temps sur le terrain dans lequel
nous la placerions, et que nous en avions fait
un article distinct dans notre première édi-
tion. Mais de nouvelles rétlexions, de nou-
velles observations, dues en grande partie
à MM. Omalius d'IIalloy et Héricart-Ferrand
,
nous permettent de nous décider, et de placer
cette masse de sable et de grès dans le terrain
dont elle fait réellement partie.
Le terrain de sable et grès, tant celui qui
rre montre aucune coquille en place que celui
qui en renferme, iiiit partie intégrante de la
dernière formation marine;* il n'est jamais
recouvert que par la formation du terrain
d'eau douce supérieur et par les meulières
qui lui appartiennent. "'"
Ce terrain est composé de sable siliceux et
de grès en bancs souvent très-épais et très-
étendus, mais ces bancs ont rarement leurs
deu\ surfaces parallèles : l'une et l'autre, et
surtout la supérieure, offrent souvent des
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saillies et des cavités très-invgulières mais à
contours arrondis, qui , ne se correspondant
pros(jue jamais, donnent à ces bancs une épais-
seur très-variable et très-inérjale ; les dépres-
sions supérieures et inférieures, étant souvent
opposées, amincissent tellement les bancs de
grès dans certains points, qu'elles les séparent
en plusieurs masses, ou au moins leur per-
mettent de se séparer avec la plus .«rrande
facilité lorsque le sable qui les supportait a
été entraîné par les eaux. Alors ces portions
de bancs rompus ont roulé sur les (lancs des
collines qu'ils formaient, et les ont couverts
de .fïros blocs arrondis et comme entassés sur
ces pentes. Telle est la disposition des grès
sur les pentes des coteaux dans la forêt de
Fontainebleau, à Palaiseau, etc.
D'après ce que nous venons de dire sur la
masse de sable et de grès sans coquilles, on
voit que ce tewain peut être subdivisé en
deux parties : la partie inférieure, souvent
très-épaisse, est composée d'un grès ou d'un
sable qui non-seidement ne contiennent point
de fossiles en place, mais (pii sont souvent
très-purs et fournissent des sables estimés dans
les arts, et (ju'on va recueillir à Étampes, à
Fontainebleau, à la butte d'Aumont, et dans
ce cas ils donnent naissance aux grès solides.
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Ceux-ci sont (juel<iiiefois ou altérés par un
mélange (Kargile, ou colorés par des oxides
de fer et mêlés de beaucoup de paillettes de
mica. Vers la partie supérieure on trouve des
rop^nons de minerai de fer souvent irréguliers
et presque géodiques, disposés en lits horizon-
taux, et même des lits épais de près de deux
décimètres d'un minerai de fer rougeàtre ou
brunâtre et très-sablonneux. On peut observer
aisément ces diverses circonstances dans la
plupart des masses de sable qui terminent
les buttes ou plateaux élevés, et notamment
dans les bois de Chaville, sur la colline de
Sannois, sur celles de Montmorency, de Meu-
don, du Plessis-Piquet, de l'ontenay-aux-
lloses, etc. Quelquefois enfin la partie supé-
rieure de ces bancs de grès est imprégnée de
chaux carbonalée qui les a pénétrés par infil-
tration, lors([u'ils sont recouverts du terrain
calcaire d'eau douce : tel est le cas des .«rès
de plusieurs parties de la forêt de Fontaine-
bleau.
Nous venons d'insister plusieurs fois sur
cette circonstance, que la masse inférieure de
la formation de grès supérieur ne montrait
aucune coquille ni autre débris organique
en place. En effet, malgré les recherches
très-nombreuses qui ont été faites depuis dix
IV.
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ans, tant par nous que par plusieurs natura-
listes, et notamment par M. Iléricart-rerrand,
on n'a pu découvrir dans cette masse aucun
banc ou lit de coquilles disposées régulière-
ment, et qui démontrent, par leur état d'in-
tégrité, qu'elles ont vécu dans les lieux où on
les trouve. Mais dans plusieurs cantons des
environs de Yillers-Cotterets, et notamment
près de Thury et de Betz, M. Iléricart-Fer-
rand a reconnu plus de douze endroits où les
dépots de sable ferrugineux renferment Un
grand nombre de coquilles dont les espèces
paraissent être les mêmes que celles du cal-
caire grossier. Mais toutes ces coquilles sont
ou brisées ou usées comme si elles avaient
été roulées; il n'y a que les petites espèces,
renfermées et comme encaissées dans les ca-
vités des grandes, qui aient échappé à cette
altération. Elles sont donc Jiors de place ^ et ce
fait n'infirme point encore la généralité de
nos observations sur l'absence de tout banc
de coquilles en place dans le terrain de sable
et de ffrès. " '
Ccpeiidant on trouve mêlés avec ces co-
quilles, on trouve dans les cavités de la plu-
part d'entre elles des millions de petits corps
organisés probablement de la famille des Cé-
piialopoJes, et que M. de Laniarck a nommés
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des discorbites.M. Héricart-Ferrand fait re-
,
marquer que ces petits corps, qui ont de l'ana-
logie avec les camérines, semblent en tenir la
placé dans cette partie inférieure et sableuse
de la formation marine supérieure.
Cette masse inférieure du troisième dépôt
de grès est dans beaucoup de lieux terminée
par une roche de grès ou de calcaire, ou cal-
caréo-siliceuse, qui est remplie de coquilles
marines et qui constitue au-dessus de la craie
un second terrain marin très-distinct.
Ce terrain varie de couleur, de solidité,
et même de nature: tantôt c'est un grès pur,
mais friable et rougeàtre (Montmartre); tan-
tôt c'est un grès rouge et argileux (Romain-
ville, Sannois); tantôt c'est un grès gris(Lé-
vignen); enfin il est quelquefois remplacé par
une couche mince de calcaire sableux rempli
de coquilles, qui recouvre de grandes masses
de grès gris dur et sans aucune coquille (Nan-
teuil-le-Haudouin).
Ce grès renferme des coquilles marines d'es-
pèces assez variées et qui au premier aspect
paraissent semblables à celles des bancs infé-
rieurs du calcaire; quelquefois le test de la
coquille a entièrement disparu , et il n'en reste
plus que le moule (Montmartre, Romainville).
Ce qui nous fait dire que cette dernière for-
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rrialion ia;ulue est non-seulement sii})érleure
à. celle ilu (îypse, mais encore aux bancs éten-
dus et souvent très-puissans de grès et de sable
sans coquilles, c'est premièrement sa position
bien évidente au-dessus des masses de jjrès
de Nanteuil-le-Ilaudouin, et en second lieu
la masse coiîsidérable de sable roufïeâtre dé-
nue de tout Ibssile sur laquelle elle est placée
à Montmartre, à Romainvdle, à Sannois, et
dans tous les lieux où on a pu Tobserver. .
Les coqîiilles que renferme ce fjrès sont
quelquefois différentes de celles qu'on trouve
dans la formation marine inférieure, et se
rapprocbcnt davanta[>e de celles des marnes
calcaires qui surmontent le {^ypse, ainsi ([ue
le fait voir la liste suivante.
Coquilles do la forinatlon marine la plus supé-
rieurs.
Oliya niilreola Nantcuil Ic-flaudouiii.
Fusus? voisin <hi Inii^cci'iis. . Uoiiiam\ille.
CerUhium ci-istalum Monimuiirc , r.oiniiiuville.
— Intnetlnsiim I,.'vi;;n:iii.
— mulnhilc? M.inlni.irlrc.
^'o///r/((/«?Iain., pi. Vlll, fi{;. 7. Moutniai tn-.
Melania rosielLiln ? Moiili.iai lie.
jVIeltmia? Nanlcuil l<'-Hau<loiiin.
Pecliinriifiis fmU'innlus. . . . .Mmilinaitro.
CriissnlcHd cnninressa? . . . Mnr.linarCre.
J)o/t/iT i-fliisnY '. Monlinailic.
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Il V a donc aux environs de Paris trois sortes
de grès, quelquefois très- semblables entîc
eux par leurs caractères minéralogiques, mais
très-di(îërens par leur position ou par leurs
caractères géologiques. Le premier, le plus
inférieur, fait partie des couches inférieures
de la formation du calcaire marin grossier;
il suit immédiatement les argiles plastiques
et le lignite d'origine non marine qui en fait
partie; il renferme généralement les mêmes
espèces de coquilles que le calcaire grossier.
Le second parait appartenir aux assises su-
périeures de ce même calcaire; au-dessous du
premier on trouve le terrain d'eau douce et
au-dessus le terrain marin , tandis que le se-
cond présente des rapports absolument in-
verses, ainsi qu'on peut l'observer à Beau-
champ, àTriel, etc.
La troisième surmonte la formation gyp-
seuse et même la formation de marne marine
qui la recouvre : c'est le plus étendu; il est
quelquefois entièrement superficiel et ne pa- ,
rait contenir dans sa masse aucune coquille,
mais souvent aussi il présente à sa surface
supérieure un grand nombre de coquilles ma-
rines qui y forment comme un nouveau ter-
rain marin plus ou moins calcaire.
-i
'
- En observant cette dernière formation ma-
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rine, placée dans une position si différente
des autres, on ne peut s'empêcher de réflé-
chir aux singuUères circonstances qui ont du
présider à la formation des couches que nous
venons d'examiner.
En re[)ienant ces couches depuis la craie,
on se représente d'abord une mer qui dépose
sur son fond une masse immense de craie et
des molluscpies d'espèces particulières. Cette
précipitation de craie, et les coquilles qui l'ac-
compafjfnent, cesse tout-à-coup; la mer se re-
tire, des eaux d'une autre nature, très-proba-
blement analogue à celle de nos eaux douces,
lui succèdent, et tontes les cavités du sol
marin se remplissent d'argiles, de débris de
végétaux terrestres et de ceux des cocpiilles
qui vivent dans les eaux douces; mais bientôt
une autre mer produisant de nouveaux habi-
tans, nourrissant une prodigieuse quantité de
mollusques testacés, tous différens de ceux de
la craie, revient couvrir l'argile, ses lignites
et leurs coquilles, et dépose sur ce fond des
bancs puissans, composés en grande partie
des envelo[)pcs testacécs de ces nouveaux mol-
lusques. Peu à peu cette production de co-
quilles diminue et «esse aussi tout-à-fait; la
mer se retire, et le sol se couvre de lacs d'eau
tloure; il se forme des cotiches aU-ernatives
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de f^ypse et de marne qui enveloppent et les
débris des animaux que nourrissaient ces lacs,
et les ossemens de ceux qui vivaient sur leurs
bords. La mer revient encore : elle nourrit
d'abord quelques espèces de coquilles bivalves
et de coquilles turbinées. Ces coquilles dispa-
raissent et sont remplacées par des huîtres. Il
se passe ensuite un intervalle de temps pen-
dant lequel il se dépose une grande masse de
sable. On doit croire ou qu'il ne vivait alors
aucun corps organisé dans cette mer, ou que
leurs dépouilles ont été complètement dé-
truites : car on n'en voit aucun débris dans
ce sable; mais les productions variées de cette
troisième mer reparaissent, et on retrouve au
sommet de Montmartre, de Romainville, de
la colline de Nanteuil-îe-llaudouin, etc., les
mêmes coquilles qu'on a trouvées dans les
marnes supérieures au gypse, et qui, bien
que réellement différentes de celles du cal-
caire grossier, ont cependant avec elles de
rrrandes ressemblances (i).
Enfin la mer se retire entièrement, pour la
troisième fois, des lacs ou des mares d'eau
^1; M. Prévost nous fait espérer une comparaison exacte et
une détermination pi'édse des coquilles de ces deux terrains
marias.
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floiice la remplacent et couvrent des débris de
leurs haljitans presque tous les sommets des
coteaux et les surfaces mèm(; de ([uelques-unes
des plaines qui les séparent.
ARTICLE Mil. • ; • :
i
Du iroisicnie terrain 'cVeau douce comprenant
les marnes el les meulières.
(je troisième et dernier terrain d'eau douce,
«ar on n'a jamais rien vu au-dessus de lui,
se distingue des deux précédens par sa posi-
tion et par quelques caractères géognostiques;
mais ces derniers caractères ne sont j)as assez
tranchés et assez bien établis pour faire con-
naître avec certitude ce terrain lorstju'il se
présente isolément; c'est sa position bien dé-
terminée aux environs de Paris, et bien dis-
tincte de celle du second terrain d'eau douce,
<(ui ne laisse aucun doute sur la dillérence de
ces deux terrains séparés par une formation
marine. Sans cette circonstance la distinction
de ces deux forn)ati(>ns eût été très-diiru-ile à
établir, et quand elle n'existe pas, quand cha-
cun de ces terrains se présente seul, on est
fort embarrassé pour dire à laquelle des deux
formations aj>partienl c«hil (pi'on rencontre.
Ce terrain lacustre ou d'eau douce supé-
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rieur est composé, suivant les lieux, de roches
très -diiTérentes : ce sont des ni:irnes calcaires,
blanches, friables ou au moins tendres (lu
plaine de Trappes), des silex cornés, translu-
cides, blonds, gris, bruns (les environs d'K-
pernon); des silex jaspoïdes, opaques, blancs,
roscttres, etc. (la montagne de Triel , Mon-
treuil, etc. }; des silex meulières poreux ou
compactes, rougeàtres, grisâtres et blanchâtres,
tantôt sans aucune coquille, tantôt comme
pétris de limnées, de planorbes, de potaniides,
d'hélix, de gyrogonites, de bois silicifiés, et
d'autres débris de corps organisés qui doivent
avoir vécu dans les eaux douces ou à la sur-
face du sol (les plateaux de Meudon, i\îont-
morency,Sannois,LaFerté-sous-Jouarre, etc.).
Nous allons d abord parler de la roche qui
domine ordinairement dans ces terrains, aux
environs de Paris : c est la meulière poreuse
et sans coquilles. '
Ces meulièies sont inimédiatemenî supé-
rieures aux sables cpii renferment les grès.
Cette superposition est très -distincte sur les
talus qui bordent la grande route de Chartres,
à la descente du bois de Sainte-Appoline au
village de Pontchartrain.
La formation des meulières consiste en sa-
ble argilo-ferrugincux , eu marne uqjiJeu^e
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verdàtre, rour^câtre, ou même blanche, et
en meulière proprement dite. Ces trois sub-
stances ne paraissent suivre aucun ordre dans
leur superposition; la meulière est tantôt des-
sus, tantôt dessous et tantôt au milieu ou du
sable ou de la marne ar^fileuse. Elle y est très-
rarement en couches continues, mais plutôt
en morceaux ang^uleux comme résultant de
couches minces brisées et enveloppées dans la
marne ar.f;ileuse ou dans le sable arrrilo-fcrru-
gmeux.
La meulière est, comme on sait, un silex
criblé d'une multitude de cavités irréprulières,
garnies de filets siliceux disposés à peu près
comme le tissu réticulaire des os, et tapissées
d'un enduit d'ocre roujje. Ces cavités sont
souvent remplies de marne arjjileuse ou de
sable ar{]^ileux; elles ne communiquent point
entre elles.
La plupart des meulières des environs de
Paris ont une teinte roufjeâtre, rosaire et jau-
nâtre; quelques-unes, et ce sont les plus rares
e( les plus estimées, sont blanchâtres, avec
une nuance bleuâtre.
Nous ne connaissons dans les meulières dont
il est question, ni infiltration siliceuse mame-
lonnée à la manière des calcédoines, ni cristal-
lisation de qnartz; et ce caractèro nous paraît
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assez bon pour les faire distinguer, hors de
place, des meulières du calcaire siliceux. Elles
sont cependant quelquefois, comme ces der-
nières, presque compactes.
Lorsqu'on choisit dans une masse de meu-
lière une partie compacte et exempte de terres
étrangères mélangées, on reconnaît par l'a-
nalyse qu'elle est presque entièrement com-
posée de silice (i).
Mais un autre caractère géologique des meu-
lières proprement dites, de celles qui par la
continuité de leur masse sont les plus propres
à donner des pierres à meules y c'est l'absence
de tout corps organisé animal ou végétal
,
marin ou d'eau douce. Nous n'en avons ja-
mais vu aucun. Guettard et M. Coquebert-
Montbret, dans les descriptions qu'ils ont don-
nées, le premier, des meulières d'IIoulbec, et
le second, de celles des Molières, font la
même observation : ce qui doit inspirer beau-
coup de confiance dans la généralité de ce
caractère, quoi<[u'il soit négatif.
La formation des meulières repose assez
souvent sur un banc de marne argileuse qui
paraît appartenir à la formation du gypse
quand le dépôt de sable et grès marins supé-







ce qui est fort rare ; dans quel-
ques endroits, elle est séparée de ces marnes
par un banc plus ou moins puissant du sable
ou du grès appartenant à cette formation.
Quelquefois ces meulières ne sont recou-
vertes que par la terre végétale, mais souvent
aussi on trouve encore au-dessus d'elles tantôt
les meulières conipactes, les silex ou les marnes
(pii renferment les coquilles d'eau douce ou
d'autres débris de corps organisés non marins;
tantôt le terrain de transport ancien, consis-
tant en cailloux roulés dans un sable à gros
(jrains, comme à lîoulbec, près de Pacv-sur-
Eure.
Les autres roches ([ui conq)osent ce troi-
sième et dernier terrain d'eau douce sont les
silex et les marnes calcaires.
Tantôt ces deux pierres se présentent indé-
pendamment l'une de l'autre, tantôt elles sont
mêlées et comme pétries ensemble.
Le calcaire d'eau douce à peu près pur
est le plus commun; le mélange de silex et
de calcaire vient ensuite; les .Grandes masses
dz silex d'eau douce sont les plus rares.
Ce silex est tantôt du silex pyromaque pur
et transparent; tantôt un silex opaque à cas-
sure lar(jement conchoïde et terne, sembla-
ble à celle du jaspe Triel); tanint c"e>t un
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silex carié ([111 a tous les caractères de la meu-
lière proprement dite, mais qui est générale-
ment plus compacte que la meulière sans co-
quilles (foret de Montmorency, Saint-Cyr,
Sannois, etc. ).
Quoique les caractères extérieurs du cal-
caire d'eau douce soient peu tranchés, ils sont
cependant assez remarquables lorsqu'ils exis-
tent. Il suffit souvent d'avoir acquis l'habitude
de voir ce calcaire pour en reconnaître des
fragmens présentés isolément, et privés des
coquilles qui le caractérisent essentiellement.
Tout celui que nous connaissons aux envi-
rons de Paris est blanc ou d'un gris jaunâtre;
il est tantôt tendre et friable comme de la
marne et de la craie, tantôt compacte, solide,
à grain fin et à cassure conchoïde; quoique
dans ce dernier cas il soit assez dur, il se brise
facilement et éclate en fragmens à bords aigus,
à la manière du silex, en sorte qu'il ne peut
pas se laisser tailler.
Nous ne parlons ici que du calcaire des en-
virons de Paris; car à une plus grande dis-
tance on trouve du calcaire très-compacte d'un
gris-brun qui se laisse très-bien tailler et polir,
malgré les infiltrations spathiques qui l'ont
pénétré et qui n'ont pas entièrement rempli




qui est en bancs
extrêmement puissans, renfermant des lim-
nées et des planorbes, et présentant tous les
caractères attribués au troisième calcaire d'eau
douce , si toutefois il peut être rapporté à cette
dernière formation.
Que ce calcaire soit marneux ou qu il soit
compacte, il fait voir très-souvent des cavités
cylindriques irrégulières et à peu près paral-
lèles, ([uoique sinueuses. On prendra une idée
exacte de ces cavités, en se représentant celles
que devraient laisser dans une vase épaisse et
tranquille des bulles de gaz qui monteraient
pendant un certain temps de son fond vers sa
surface : les parois de ces cavités sont souvent
colorées en vert pâle.
Enfin le terrain d'eau douce est quelquefois
composé de calcaire et de silex inêlés ensem-
ble; ce dernier est carié, caverneux, et ses
cellules irrégulières sont remplies de la marne
calcaire qui l'enveloppe (plaine de Trappes,
Cliarcnton).
Le calcaire d'eau douce, quelque dur qu'il
paraisse au moment où on le retire de la car-
rière, a souvent la propriété de se désagréger
par l'influence de l'air et de l'eau : de là vient
l'ejnploi considérable qu'on en fait connue
marncd'iiniendementdansla plaine de Trappes
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près de Versailles , dans celle de Goiiesse et
dans toute la Beauce.
IMais ce qui caractérise essentiellement cette
formation, c'e^t la présence des coquilles d'eau
douce et des coquilles terrestres presque toutes
semblables, pour les genres, à celles que nous
trouvons dans nos marais; ces coquilles sont
des limnées, des planorbes, des potamides,
coquillesturbinées voisines des cérites; des cy-
clostomes, des hélices, etc. On y trouve aussi
ces petits corps ronds et cannelés que M. de
Lamarck a nommés ^j-rogonites^ et qui, d'après
les observations de M. Léman, paraissent être
des graines d'une espèce de chara. Il est assez
remarquable qu'on ne trouve point de coquilles
bivalves dans ce terrain, du moins aux envi-
rons de Paris (i).
La plupart des coquilles renfermées dans le
terrain d'eau douce supérieur ayant été dé-
crites spécialement par l'un de nous (2), nous
renverrons aux descriptions et aux figures
(1) M. Brongniart en a reconnu dans les terrains d'eau
douce du midi de la France, de la Suisse, etc. Nous en parle-
rons plus particulièrement en donnant l'énumération géogra^
phique des terrains d'eau douce.
(2) M. Brongniart, Aun. du Mus., tome xv, page 307,
pi. 22 OUI, et 23 ou n.
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qu il en a tloimées; et nous emploierons les
noms qu il leur a imposés, comme nous avons
employé ceux de M. de Lamarck à Té^ifard des
co([uilies marines.
Les fossiles qui ap[)artiennent particulière-
















VÉGÉTAUX (i) {de i-enres indéterminés).
P.xoi^enitfs. I.i[^neiix et hprl)ncées.
— Culniiles anomolus. Ad. B. — A un. du Muh.
,
vol. XV, pi. XXIII,
Hj. i.'i— (pi. S,fi«. i).
f.ycof'odiles squnmitua. Ad. V>. — Hiil.. (ig. i j — (pi..S, fig. 3.)
Ponrilry.
Carpoliihes. -'
(l) Voyez les ilescriptious et les figures de la pltij)ait de
CCS corps, daD£ le Mémoire cilc j)lus haut. .\un. du Mus.,
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'afpolithesthallctroïdesiKnn. «In Miu., pi. S
,
fi-. '7 I Lono-junieau
parisiensis \— ([,1. S , fig. ^ ) ) " "^
-thal.ctroï<hs Web-
)










I <'!;• 6) )
-
' ( De genres connus ou déterminahles. ) " '
>, j- I (Léman.—Ann.diiMiis., vol.XV, ) r,, , j mr ./lara medicaginula. . .
j j^, ^^,j, jj^^ ,^ q,, s,;fig.7). |
^'^^eau de Montmorency.
- helicteres Ad. B. (pi. S, fig. 8) Environs d'Epemay, etc.
rjmpheaArethusœ[rhi-\. j, ^
, g ^ ,^^ _ Longjumeau.
On ne trouve jamais d'autres coquilles que
des coquilles d'eau douce et des coquilles ter-
restres dans ce terrain
,
parce qu'il est toujours
assez éloigné, par sa position, du terrain marin
pour qu'il n'ait pu exister aucun mélange ac-
cidentel des deux sortes de productions. Quel-
que abondantes que soient ces coquilles, elles
appartiennent toutes, comme dans nos marais
actuels, à un petit nombre de genres et d'es-
pèces; dans quelque lieu et sous quelque éten-
due de terrain qu'on les observe, on n'y voit
jamais cette multitude de genres et d'espèces
différentes qui caractérisent les productions
de la mer.
Cette troisième formation d'eau douce de
tome XV, page 381. On donnera la figure des végétaux que
M. Adolphe Brongniart a déterminés depuis, à la suite du
chapitre qui traitera des végétaux fossiles du terrain de Paris.
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notre bassin recouvre constamment toutes les
autres, elle se trouve dans toutes les situa-
tions, mais cependant [)lutôt vers le sonmiet
des collines et sur les grands j)lateaux que
dans le fond des vallées; quand elle existe
dans ces derniers lieux, elle a été ordinaire-
ment recouverte par le sol d'atterrissement ou
de transport qui constitue la dernière foima-
tion. Dans les plaines hautes et dans les vallées
elle est ordinairement composée de calcaire
ou marneux ou compacte, avec des noyaux
siliceux (laFSeauce, Trappes, Le îMénil-Aubry,
Melun, Fontainebleau); mais sur les som-
mets en forme de plateaux qui terminent les
collines gypseuses, on ne trouve souvent que
le silex et la meulière d'eau douce (Triel,
Montmorency, Sannois, etc.).
Ou remarque cpie la meulière d'eau douce
forme un banc peu épais, placé presque immé-
diatement au-dessous de la terre végétale, et
que ce banc est séparé du sable sans co(juilles
qui le porte par une couche mince de marne
argileuse.
Nous rapportons à cette formation les ter-
rains sablonneux des hauteurs qui renferment
des bois et des parties de végétaux changées
en silex; nous avons été portés à faire cette
réunion en observant , au sommet des collines
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de Lon.jjjumeaiijdes sables qui renferment des
bois et des végétaux silicifiés, mêlés avec des
silex remplis de limnées, de planorbes, de po-
tamides, etc.
Le terrain d'eau douce est extrêmement ré-
pandu, non-seulement aux environs de Paris
jnsqa'à trente lieues au sud, mais on le trouve
encore dans d'autres parties de la France: l'un
de nous l'a reconnu dans le Cantal et dans la
département du Puy-de-Dôme (i), et nous
citerons plus loin un grand nombre de lieux
dans lesquels ce terrain se présente constam-
ment avec les mêmes caractères; il nous paraît
assez étonnant d'après cela que si peu de na-
turalistes y aient fait attention. Nous ne con-
naissons que M. Coupé qui en ait fait une men-
tion expresse avant nous (2).
(1) Vo3'ez les descriptions de ces terrains par M. Bron-
gniart, Ann. du Mus., tome sv, page 388, et, dans le pré-
sent ouvrage, l'indication de quelques autres terrains de
même origine à la suite de la description géoj2;raphique de
ces terrains.
(2) Bruguière avait reconnu que les coquilles qu'on trouve
si abondamment dans les meulières de la forêt de Montmo-
rency étaient des coquilL's d'eau douce.
Nous n'avons trouvé aucune observation dans les minerai*
logistes étrangei-s qui puisse nous faire croire que cette lor-
mation, qui n'est ni accidentelle ni locale, ait été connue
des géologues de l'école de Fre} berg.
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La grande étendue de ce terrain aux envi-
rons de Paris, sa présence dans beaucoup
d'autres lieux doit nécessairement faire ad-
mettre l'exisLence de grands amas d'eau douce
dans l'ancien état de la Terre; quand même
nous n'aurions plus d'exemples de ces amas,
il ne nous semblerait pas plus difficile de croire
qu'ils ont du exister, que d'admettre la pré-
sence de la mer sur le sol qui const»' ^ ac-
tuellement notre continent, et tant a'autres
phénomènes géologiques inexplicables et ce-
pendant incontestables; mais dans ce cas-ci
nous avons encore sous nos yeux des exemples
de lacs d'eau douce dont l'étendue en longueur
égale presque celle de la France du nord au
sud, et dont la largeur est immense. Il suffît
de jeter les yeux sur une carte de l'Amérique
septentrionale, pour être frappé de la gran-
deur des lacs Supérieur, Michigan, lluron,
Êrié et Ontario; on voit que si les eaux douces
actuelles avaient la propriété de déposer des
couches solides sur leur fond, et que ces lacs
vinssent à s'écouler, ils laisseraient un terrain
d'une étendue bien plus considérable que tous
ceux dont nous avons parlé; ce terrain serait
composé non-seulement des coquilles d'eau
douce que nous connaissons, mais peut-être
aussi de bien d'autres productions dont nous
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n'avons aucune idée, et qui peuvent vivre dans
le fond inconnu de masses d'eau douce aussi
considérables.
Non-seulement la présence de ce terrain
suppose des lacs immenses d'eau douce, mais
elle suppose encore dans ces eaux des pro-
priétés que nous ne retrouvons plus dans celles
de nos marais, de nos étangs et de nos lacs,
qui ne déposent que du limon friable. On n'a
remarqué dans aucune d'elles la faculté que
possédaient les eaux douces de l'ancien monde
de former des dépôts épais de calcaire jau-
nâtre et dur, de marnes blanches et de silex
souvent très-homogènes, enveloppant tous les
débris des corps organisés qui vivaient dans
ces eaux, et les ramenant même à la nature
siliceuse et calcaire de leur enveloppe (i).
(1) En examinant les circonstances qni ont accompagné et
qui accompagnent encore la formation des calcaires d'eau
douce nommés travertins , aux environs de Rome, dans plu-
sieurs autres parties de l'Italie , et dans bien d'autres lieux ;
en remarquant la propriété que beaucoup d'eaux minérales
possèdent de tenir en dissolution
,
non-seulement une grande
quantité de chaux carbonatée , mais encore de la silice, on
est porté à présumer que la plupart des terrains d'eau douce
ont été formés par les mêmes causes, agissant avec bien plus
de puissance et sur une bien plus grande échelle à une
époque où les phénomènes géologiques étaient dans leur plus
grande activité. ^I. Ménard-la-Groje nous semble avoir émis
à peu près la même idée. Al. B.
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ARTICLE IX.
Des terrains de transport et d'alluvion.
Nous devons distinri^uer ces deux terrains,
quoique nous en réunissions l'histoire dans le
même article.
L'un, le terrain de transport, est composé
de matériaux qui ont pu être transportés par
les eaux, mais qui n'ont pu y être tenus en
réelle suspension parce qu'ils sont générale-
ment trop (grossiers et trop pesans : tels sont
les blocs de roches , les cailloux roulés et même
le gros gravier.
L'autre, le terrain d'alluvion, est composé
de matières terreuses, légères, qui ont dû
être tenues en suspension dans les eaux pen-
dant plus ou moins de temps et déposées par
elles lors de leur repos : ce sont des sables
fins, des marnes argileuses mêlées de débris
de végétaux et imprégnées de carbone qui leur
donne un aspect brun ou même noir : cha-
cun de ces terrains doit encore être distingué
cous le rapport de l'époque de sa formation.
Les uns sont antérieurs aux temps histori-
ques et probablement à la dernière révolution
qui a donné à nos continens leurs formes et
leur ét^duc actuelles : les terrains de tr^ûs-
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port (le cette époque sont [généralement com-
posés de roches et de cailloux volumineux
tels que les cours d'eaux qui traversent ac-
tuellement le bassin de Paris ne pourraient
les mettre en mouvement dans les crues les
plus grandes que Ton puisse admettre; ces
terrains et ceux d'alluvion de la même époque
sont situés à des élévations ou dans des lieux
que n'atteignent plus ou que n'ont jamais pu
atteindre les cours d^eaux actuels.
C'est dans les terrains de transport ou d'al-
luvion de cette époque qu'on trouve de gros
troncs d'arbres, des ossemens d'éléphans, de
bœufs, d'élans et d'autres débris organiques
qui ont appartenu à des êtres organisés dont
on ne connaît les analogues dans ces cantons
ni aciuellement ni dans aucune époque histo-
rique , et qui diffèrent même souvent très-
essentiellement des animaux et des vépjétaux
qui paraissent le plus leur ressembler dans les
climats éloignés.
Nous donnons, dès à présent, comme exem-
ple de ces terrains : i° les dépôts de cailloux
roulés du fond des vallées, et ceux de quel-
ques plateaux, tels que le bois de Boulogne,
la plaine de Nanterre à Chatou, certaines par-
ties de la forêt de Saint-Germain, etc. Ces ter-
rains, quoique sablonneux, ne peuvent point
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être confondus avec le sable des hauteurs; ils
s'en distin[juent par leur position plus basse,
quoique d'une formation postérieure à la
sienne, par les cailloux roulés qu'ils renfer-
ment, par les blocs de ({uartz, de grès, de
silex carié (jui y sont dispersés, etc.; 2** le sol
ou limon d'alluvion qui a rempli des vallées
ou dépressions anciennes dont la position n'of-
fre aucune liaison avec les vallées actuelles :
tel est le dépôt remarquable, et sur lequel nous
reviendrons, qu'on a reconnu dans la foret
de lîondy, du coté de Sévran, lorsqu'on a
creusé la tranchée profonde qui fait partie du
canal de l'Ourctj. Cette tranchée a fait voir la
coupe d'une ancienne cavité remplie des ma-
tières qui composent le limon d'atterrisse-
ment, et c'est dans cette espèce de fond de
marais qu'on a trouvé des os déléphans et de
gros troncs d'arbres.
Les autres, ceux de la seconde époque ou
de l'époque qui a commencé au moment où
nos continens ont pris leur forme actuelle:
sont composés de matières plus ténues, de
sable moyen, de dépôts argileux et de limon
d'alluvion; ils renq)lissent le fond des vallées
actuelles, surtout dans les lieux où elles s'é-
largissent; ils sont exposés à être couverts par
les eaux dans les grandes crues; ils renferment
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souvent des amas immenses de tourbe : les
débris d'êtres organisés qu'on y trouve sou-
vent sont à peine altérés; ils appartiennent à
des animaux ou à des végétaux qui vivent en-
core dans nos cantons ou qu'on sait y avoir
vécu : enfin on y rencontre fréquemment des
débris d'ustensiles fabriqués par les hommes.
Tels sont les terrains qui forment la plupart des
îles de la Seine; ainsi on a trouvé, en 1800,
dans l'ile des Cygnes , en creusant les fonda-
tions du pont des Invalides, un bateau en
forme de pirogue enfoui dans le sol d'allu-
vion qui forme cette île. Tels sont les tourbes
de la vallée d'Essonne, les troncs d'arbres de
l'île de Chatou, probablement ceux du lieu
dit Le Port-à-l'Anglais, sur le bord de la Seine,
au-dessus de Paris, etc.
C'est à l'existence de ces débris de corps
organisés, qui ne sont pas encore entièrement
décomposés, qu'on doit attribuer les émana-
tions dangereuses et souvent pestilentielles
qui se dégagent de ces terres lorsqu'on les
remue pour la première fois après cette lon-




REVUE GKOGRAPIIIQUE DES DIVERSES SORTES DE
TERRAINS QUI CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS
DE PARIS, ET DES LIEUX OÙ CHACUN d'eUX PEUT
ÊTRE OBSERVÉ (l).
Nous venons de {\iire connaître , dans la pre-
mière partie de ce Mémoire, les caractères et
l'ordre de superposition des différentes sortes
de roches qui composent le terrain dont nous
avons entrepris la description; nous en avons
(1) Nousilonncron?, à la suite de la description géographique
de ciiacun des terrains qui entrent dans la structure «lu bassin
de Paris , une indication plus ou moins développée de quel-
ques terrains analogues, qui sont situés non-seulement hors
des limites de notre bassin, mais encore dans des pays très-
éloignés, et qui ]ieuvent être rapportés aux six formations
des environs de Paris : notre but en cela est de fournir des
preuves que notre sol n'est pas dû
,
comme on Tavait cru, à
une formation locale et accidentelle, et de contribuer à faire
voir que la structure de la terre , même dans ce qu'elle a de
plus superficiel, a été soumise à des règles qui sont presque
partout les mêmes.
Ces additions, résultant des travaux et des observations
particulières à M. Bronguiart, seront signées des lettres iai-
tialesA. Br,
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exposé les caractères distinctifs et les princi-
pales propriétés, nous avons fait voir l'ordre
dans lequel elles ont été placées les unes par
rapport aux autres; nous avons enfin indiqué_^
quels sont les fossiles caractéristiques qu'elles
renferment, et nous nous sommes contentés
de donner quelques exemples pris des lieux
où elles se montrent le plus facilement.
L'objet de cette seconde partie est de faire
connaître, par une description détaillée, la
position géog^raphique des diverses sortes de
roches ou de formations que nous avons dé-
terminées, et les particularités qu'elles offrent
dans les lieux où nous les avons étudiées.
Nous combinerons donc ici l'ordre de super-
position avec l'ordre géographique.
Nous diviserons en trois régions principales
le bassin de Paris tel que nous l'avons cir-
conscrit : celle du nord de la Seine, celle qui
est située entre la Seine et la Marne, et celle
du midi de la Seine. Nous irons généralement
de l'est à l'ouest.
ARTICLE PREMIER.
ï''^ Formation. — Craie.
La craie étant la formation la plus ancienne,
et par conséquent la plus inférieure de toutes
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celles qui constituent le sol du bassin de Pa-
ris, est aussi celle qui se montre le plus ra-
rement à nu. Nous ferons mention non-seu-
lement des lieux où on la voit à la surface
du terrain, mais encore de ceux où on l'a
reconnue par des fouilles plus ou moins pro-
fondes.
La craie paraissant former les parois de l'es-
pèce de bassin dans lequel tous les autres
terrains ont été déposés, notre but principal
a été de déterminer les bords de ce bassin tant
au nord qu'au midi. Nous en avons déjà in-
diqué les limites dans le premier chapitre; il




On a déjà vu que les bords septentrionaux
de ce bassin étaient assez faciles à suivre. La
première partie visible de cette espèce de cein-
ture de craie, en partant du point le plus
voisin de la rive septentrionale de la Seine à
l'est de Paris, commence à Montereau, et se
continue sans intcrru[)tion sensible jusqu'à
La Roche -Guyon, sur le bord de la Seine,
au N. 0. de Paiis.
Elle passe derrière Provins, devant Sézanne,
derrière Montmirail, devant Épernay, àFhiies,
derrière Laon, près de Compiègne au nord de
cette ville, près de Beauvais et à Gisor^. Au
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reste, la carte que nous présentons donnera
les bords de cette ceinture plus exactement
que la plus longue description.
Nous pouvons d'autant mieux regarder la
ligne que nous venons de suivre comme for-
mant les bords du bassin de craie, qu'en
. sortant de cette bordure pour s'éloigner de
Paris, on se trouve dans presque toutes les
directions sur des plateaux ou dans des plaines
de craie d'une étendue très-considérable. Au-
delà de ces limites, la craie ne s'enfonce que
rarement, et qu'à très-peu de profondeur sous
les autres terrains. Elle se montre, comme on
le sait, absolument à nu à la surface du sol
dans la Champagne; elle imprime à ce sol une
telle stérilité, qu'on y voit des plaines im--
menses non-seulement privées de culture,
mais encore arides et absolument dénuées de
végétation , excepté dans quelques parties très-
circonscrites où des masses de calcaire grossier
forment comme des espèces d'îles ou d'oasis
au milieu de ces déserts. 11 est telle partie de
ces plaines de craie qui, depuis des siècles,
n'a peut-être été visitée par aucun être vi-
vant; nul motif ne peut les y amener, aucun
végétal n'y appelle les animaux : par consé-




On fera remarquer, à cette occasion, que
l'argile et la craie pures sont les deux seules
sortes de terrains qui soient absolument im-
propres à la végétation; plusieurs espèces de
plantes peuvent être cultivées dans les sables
les plus arides si l'on parvient à les fixer; mais
nous ne connaissons jusqu'à présent aucun
Wioyen de défricher en grand ni l'argile ni
la craie. Heureusement cette sorte de terrain
ne se montre pas frécpiemment aussi à décou-
vert que dans les lieux que nous venons de
citer; elle est ordinairement recouverte d'ar-
gile, de silex, de sable ou de calcaire grossier,
qui, par leur mélange en diverses propor-
tions, forment des terres propres aux difTé-
rens genres de culture.
La craie s'élève près de Montçreau, sur la
rive droite de la Seine, en coteaux de 3o à
4o mètres de hauteur; elle porte une couche
d'argile, dont l'épaisseur est variable. Cette
argile appartient, comme nous l'avons dit,
à la même formation que celle de Yanvres,
d'Arcuell, etc.; mais elle est i)lus pure, et
surtout beaucoup plus blanche; et comme elle
conserve sa couleui* à un feu modéré, elle
eet très-propre à la fibrication de la faïence
fuie. C'est aussi de ces carrières que les manor
factures de faïence fine de Paiis et de ses en-
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virons à plus de dix lieues à la ronde tirent
leur argile.
La craie de Champagne commence près de
Sézanne, aux marais de Saint-Gond, où elle
est encore recouverte d'argile; à Lanoue et à
Changuyon, elle parait immédiatement au-des-
sous d'un tuf calcaire (i).
Tout le coteau de Margny, en face de Com-
piègne, et depuis Clairoix au N. E. (2) jusqu'à
Rivecourt au S. 0., est de craie. Cette craie
renferme peu de silex.
La craie ne paraît pas à nu sur la rive gauche
de l'Oise, mais elle y est à très-peu de pro-
fondeur; le sable calcaire qui se trouve sous
tous les bancs de pierre calcaire en est l'indice
certain. On sait d ailleurs que tous les puits
de Compiègne sont creusés dans la craie.
JXous avons retrouvé la craie près de Beau-
(1) Les terrains de craie indiqués à l'est de Fîmes, d'É-
pernay et de Sézanne avaient d'abord été placés d'après les
Mémoires de Guettard , ils ont, depuis notre première édi-
tion, été reconnus soit par nous, soit par plusieurs des géo-
logues qui ont étudié et fait connaître le sol de la France
d'après les mêmes principes. JNous devons mettre à leur tète
M. Omaliusde Halloy, qui a publié de si excellentes observa-
tions sur cette partie de la géognosie de la France. Cçs ter-
rains sont bors de noti'e carte.
(2) Hors de la carte. . .
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mont-sur-Oisc, deChambly, à Gisors, et à la
côte de La lloussoye. sur la route de Beauvais
à Gisors. On monte près de ce lieu sur un pla-
teau (\u\ présente la craie presque à nu dans
une grande élendue, depuis Puiseux au N. 0.
jusqu'à Belle-Eglise au S. E. ; ce plateau se
prolonge ainsi jusqu'à Gisors, Toutes les col-
lines qui entourent cette ville font voir la craie
dans leurs escarpemens, et nous l'avons re-
connue, soit par nous-mêmes, soit par des
personnes dont les rapports méritent toute
confiance, le long des bords de l'Eptc jusqu'à
Saint-Clair. La craie qui est au N. E. de Gisors,
étant très-relevée, forme un plateau qui n'est
recouvert que par de la terre végétale d'un
rouge de rouii.e et mêlée de silex ; celle qui
est au S.O. et au S. de cette ville, étant moins
relevée, est revêtue d'argile plastique et de
bancs de calcaire grossier.
La craie se montre encore à l'ouest et au
N. 0. de Beau vais, au-delà de Saint-Paul;
elle se prolonge sans aucun doute du côté de
Savignies
,
comme le prouvent les silex épars
dans les cbamps; mais elle est cachée par les
couches épaisses d'argile plastique, tantôt pres-
que pure, tantôt mêlée de sable, qu'on trouve
abondamment dans ces cantons, et qu'on ex-
ploite depuis long- temps aux environs de
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Saint-Paul, du lîequet, de riléraulle (i), etc.,
pour la fabrication des grès de Saveignies et
autres lieux.
Nous avons donné Mantes comme l'extré-
mité occidentale de la ceinture de craie qui
entoure Paris au nord de la Seine. En effet,
presque tous les escarpemens des collines qui
dominent cette ville sur Tune et sur l'autre
rive, présentent la craie surmontée souvent
de calcaire grossier, comme on le verra à l'ar-
ticle de cette formation. Nous n'énumèrerons
pas les points où la craie se montre à la surface
du sol , la carte le fait voir suffisamment (2).
On remarque que cette disposition se continue
ainsi jusqu'à la Roche -Guyon.
A la Roche-Guyon la craie est à nu , et elle
se continue presque toujours ainsi jusqu'à
Rouen. C'est ici que nous la quittons, parce
que nous regardons ce point comme le bord
du bassin de Paris, puisqu'au-delà on ne trouve
plus les gypses qui se sont déposés dans ce
bassin particulier.
La ceinture de craie du midi de la Seine,
(1) Plus loin, au nord-ouest de Saveignies; c'est hors des
limites de notre carte.




par les raisons exposées dans notre premier
article, est beaucoup moins distincte, et laisse
de grandes lacunes. Nous allons cependant
essayer de la suivre en allant de l'ouest à
l'est.
On la retrouve sur la rive gauche de la Seine
en face de Mantes, dans la vallée où est placée
Mantes- la- Ville; on peut la suivre jusqu'à
Vers; mais elle ne tarde pas à disparaître sous
le calcaire siliceux qui se présente dans ce lieu,
pour ne plus se remontrer qu'à Iloudan. On la
voit à nu à la sortie de cette ville du côté de
Dreux (i). Fous les coteaux élevés qui entou-
rent cette dernière ville oiFrcnt sur leur flanc
la craie entrecoupée de bancs interrompus de
silex. Tout le plateau compris entre Dreux et
Houdan est de craie. La forêt de Dreux, le
plateau d'Abondant qui se continue en une
plaine immense et parfaitement plane, sont
de craie recouverte par l'argile plastique, le
sable, et un agglomérat de silex dans une ar-
gile maigre, sablonneuse et rouge.
En allant plus au sud, on entre dans les
plaines sablonneuses delaBeauce; ces masses
de sable couvrent la craie , et la cachent dans
une grande étendue. Il faut aller assez loin,
(1) Ces lieux sout hors des limites de notre carte.
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et toujours vers le sud, passer la Loire et les
plaines de la Sologne, pour la retrouver près
de Salbris. Elle n'est pas encore ici précisé-
ment à la surface du sol, mais on la rencontre
à si peu de profondeur, qu'on doit ne faire
aucune attention à la petite couche de sable
et de terre de bruyère qui la recouvre. Quoi-
que nous ne l'ayons vue que dans une très-
petite étendue , elle y est bien caractérisée par
les silex blonds, et surtout par les oursins
qu'ils contiennent, et qui la distinguent es-
sentiellement des marnes blanches avec les-
quelles on pourrait quelquefois la confondre,
lorsqu'on ne la voit point en grande masse.
On peut dire qu'une fois retrouvée dans ce
lieu, on ne la perd plus jusqu'à Montereau, qui
a été le point d'où nous sommes partis pour
tracer la ceinture de craie du bassin de Paris.
Nous l'avons suivie sans interruption depuis
Neuvy, sur la rive droite de la Loire, jusqu'à
Nemours (i). Ici elle se relève, et forme, sur
le bord oriental de la route de Montargis à
Nemours, des collines assez élevées, et sou-
vent escarpées; on la voit encore près de Nan-
teau, à l'est, du côté de Montereau, où on
l'emploie pour marner les vignes. Cette craie
(1) Au sud-est et hors de la carte.
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est assez dure dans quelques endroits, et ses
silex sont blonds; mais elle reprend ailleurs sa
mollesse et ses silex noirs.
Nous venons de faire connaître les points
principaux de la ceinture de craie qui entoure
le bassin de Paris. La carte fera voir les au-
tres. La craie de tous ces lieux, au moins celle
qui forme la partie la plus superficielle du
sol , appartient à celle que nous avons nom-
mée craie hhinclie.
Au-delà de cette ligne, tout est craie dans
une grande étendue; mais, quelque large que
soit cette étendue, on peut cependant la com-
parer à un anneau ou à une ceinture qui est
terminée et comme bordée extérieurement
par le calcaire compacte plus ancien qui se
montre à la surface du sol, comme à Caen, à
Bar-sur-Aube , à Dijon, etc.
Une disposition assez remarquable tend à
prouver que le terrain qui vient d'être décrit
est en effet le bord d'une espèce de bassin ou
de golfe; ce sont les cailloux roulés, souvent
réunis en poudingues très -durs, qu'on re-
marque sur plusieurs points de ce rebord,
comme on les trouve sur les grèves des golfes
encore occupés par la mer.
On les voit îrès-l)ien et en bancs immenses
près de Nemours, «t précisément entre la
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craie cl le terrain de calcaire siliceux qui la
couvre.
On les revoit à Moret, près de la pyramide;
ils y forment encore de très- beaux poudin-
gues.
Le terrain que l'on parcourt en allant de
Beaumont-sur-Oise à Ivry-le-Temple , est en-
tièrement composé de cailloux roulés répan-
dus plus ou moins abondamment dans une
terre argilo- sablonneuse rouge qui recouvre
la craie. C'est encore ici un des bords du bas-
sin de craie. \ •
On les' retrouve du côté de Mantes, entre
Triel et cette ville, dans un vallon qui est
nommé sur les cartes la Vallée des Cailloux.
^ Du côté d'Houdan, ils sont amoncelés sur
le bord des cbamps en tas immenses ; enfin la
partie des plaines de la Sologne, que nous
avons visitée, depuis Orléans jusqu'à Salbris,
est composée d'un sable siliceux brunâtre,
mêlé d'une grande quantité de cailloux rou-
lés de plusieurs espèces. Ici ce ne sont plus
seulement des silex, il y a aussi des jaspes et
des quartz de diverses couleurs. On remar-
quera que ce sol de rivage recouvre la craie
presque immédiatement, comme on peut l'ob-
server avant d'arriver à Salbris, etc., et qu'il
est bien différent des sables du pays Char-
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train, de la Beaiice, etc., qui ne contiennent
généralement aucun caillou roulé.
Le fond de ce bassin de craie n'était pas
partout uni; il avait, dans divers points, des
protubérances qui percent les terrains dont
il a été recouvert depuis , et qui forment au
milieu de ces terrains, comme des espèces
d'îles de craie.
Le point le plus voisin de Paris où il se mon-
tre ainsi, c'est Meudon. La craie n'arrive pas
tout-à-fait jusqu'à la surface du sol; mais elle
n'est recouverte dans quel({ucs endroit* que
d'une couciie mince d'argile plastique. La par-
tie supéi'icure de cette masse est comme bri-
sée, et présente une espèce de brèche, dont
les fragmens sont de craie et les intervalles
d'argile. La partie la plus élevée de la masse
de craie se voit au-dessus de la verrerie de
Sèvres. Elle est à i5 mèties environ au-dessus
de la Seine. Cette disposition relève toutes les
couches (pii la surmontent, et semble en même
temps en diminuer l'épaisseur. On peut suivre
ce promontoire de craie depuis la montée des
Moulineaux , au bas de Meudon
,
jusqu'aux
bases de la butte de 1kl levue et dans Sèvres
même; les caves et les fondations de toutes les
maisons bàlies sur le chemin de Bellevue sont
creusées dans la craie. Dans le parc de Saint-
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Cloiid , les fondations du pavillon d'Italie sont
placées sur ce terrain. Elle est souvent dans
cette étendue recouverte d'argile plastique, et
surmontée de calcaire grossier.
La craie du coteau de Meudon présente
quelques faits particuliers que nous croyons
devoir réunir ici.
La masse de craie est d'une consistance,
d'une couleur et d'une nature assez uniformes;
cependant vers sa partie supérieure elle est
plus friable, plus sablonneuse, moins blan-
che; les ouvriers l'appellent marneuse et n'en
font aucun usage. Derrière la verrerie de
Sèvres, où elle a été mise à découvert, on re-
marque dans cette partie supérieure de nom-
breux canaux ondulés de 5 à 4 centimètres de
diamètre, à peu près verticaux, mais s'anasto-
mosant, et disposés comme le seraient des
conduits qui auraient donné issue à un gaz se
dégageant du milieu d'une masse pâteuse.
On croit avoir remarqué que la quantité de
silex va en diminuant à mesure qu'on s'ap-
profondit; la plus grande profondeur de ces
crayères est d'environ i5 mètres au-dessous
de la surface de la craie.
Dans la partie supérieure d'une de ces car-
rières
,
celle dont l'ouverture est une des pre-
mières en montant le chemin de Meudon, on
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a découvert, il y «a environ cinq ans , la stron-
tiane sulfatée en cristaux de 5 à 4 millimètres,
d'une belle transparence et d'une couleur
bleuâtre, dont la forme, voisine de celle de la
strontianc sulfatée apotome, a été nommée
dioxjnile par ]M. Ilaûy.
Ces cristaux de strontianc se trouvent non-
seulement dans les lits de silex les plus voisins
de la surface de la craie et sur les parois des
fissures qui traversent les parties supérieures
de cette roclie, mais encore dans les lits de
silex assez profonds, situés au milieu même
de la masse de craie, et qui ne paraissent
avoir aucune communication avec la surface
du sol.
Quoique ces cristaux semblent tapisser l'in-
térieur des rognons de silex noir, nous croyons
devoir faire remarquer qu'ils ne se trouvent
que dans des fissures. En examinant les silex
qui les renferment, on voit qu ils ont tou-
jours été fendus, mais que ces fentes sont
ouvertes, c'est-à-dire que les deux parois ne
peuvent plus s'appliquer l'une contre l'autre
à la manière de celles (jui résultent d'une
fracture actuelle, et que la surface de ces pa-
rois (lifTcre encore d'une surfice de fracture
fraîcbe,ence ([u'clle est raboteuse ou au moins
terne; c'est dans ces fentes que se sont déposés
DES ENVIRO.NS DE PARIS. 1 07
les cristaux de strontiane sulfatée qui les rem-
pl issent quelquefois presque entièrement. Ce
n'e st donc pas dans Vintérieur des silex et dans
des cavités fermées de toutes parts qu'on les
trouve, comme cela a lieu pour le quartz qui
tapisse quelquefois ces cavités.
La strontiane sulfatée s'est déposée aussi sur
les parois des fissures de la craie, en petits
cristaux semblables à ceux des silex; elle s'est
également déposée dans la cavité des oursins.
Cette disposition générale semble indiquer que
la strontiane sulfatée n'est pas essentiellement
de la même époque de formation que la craie
,
et qu'elle peut appartenir à une époque pos-
térieure, contemporaine de celle des argiles
plastiques , mais qui aurait suivi de très-près
celle de la craie supérieure et de ces silex;
elle aurait pénétré dans ce sol à la manière
des minéraux qui remplissent les filons. Ce
que nous allons rapporter, en parlant de la
craie de Bougival, paraît conduire au même
résultat.
Cette même partie supérieure de la masse
de craie qui renferme la strontiane , et qui
,
par la quantité de sable qu'elle contient, est
regardée par les ouvriers comme faisant par-
tie de la craie marneuse, renferme aussi un
grand nombre de débris organiques, notam-
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ment ces grandes coquilles à texture striée
que nous avons désignées sous le nom de Ca-
tiUus Cnvieri y àe?> pecten, des bélemnites, des
térébratules et beaucoup d'oursins. C'est prin-
cipalement dans ce lit, mais non pas unique-
ment, que se sont trouvés les silex à strontiane
sulfatée.
Les terrains de craie de JMeudon offrent à
l'observateur des exemples assez nombreux
et très-remarquables de ces cavités cylindroï-
des irrégulières dans leur diamètre et leurs
directions
,
qui représentent parfaitement les
parois du conduit tortueux d'un puissant cours
d'eau. Ces cavités ont une étendue qu'on n'a
pas mesurée; non-seulement la surface des
silex qui y sont en saillie est couverte de cris-
taux de chaux sulfatée; mais celle des parois
de CCS puits et des fentes brille d'une multi-
tude de petites aiguilles cristallines qui écha])-
pent par leur petitesse à une détermination
minéralogiciue, mais qui paraissent devoir être
de même nature ipie les cristaux rcconnais.-
sables (pii couvrent les silex.
La craie se relève également à Bougival près
de Marly ; elle est presque à nu dans quelques
points, n'étant recouverte cpie par des pierres
calcaires dun grain assez fin, mais en fra{J-
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mens plus ou moins gros et disséminés dans
un sable marneux qui est presque pur vers
le sommet de cette colline.
Au milieu de ces fragmens on trouve des
géodes d'un calcaire bianc jaunâtre, compacte,
à grain fin, avec des lames spathiques et de
petites cavités tapissées de très-petits cristaux
de chaux carbonatée. La pâte de ces géodes
renferme une multitude de coquilles qui ap-
partiennent à la formation du calcaire.
Parmi ces géodes, nous en avons trouvé
une qui présentait une vaste cavité tapissée
de cristaux limpides, allongés et aigus, ayant
plus de deux centimètres de longueur.
La division mécanique seule nous a appris
que ces cristaux appartenaient à l'espèce de la
strontiane sulfatée, et un examen plus atten-
tif de leur forme nous a fait connaître qu'ils
constituaient une variété nouvelle. M. Haûy,
auquel nous l'avons communiquée, l'a nom-
mée strontiane sulfatée apotome.
Ces cristaux offrent des prismes rhomboï-
daux à quatre pans, dont les angles sont les
mêmes que ceux du prisme des variétés uni-
taire, émoussée, etc., c'est-à-dire 77 degrés
2' et 102 degrés 58'. Ils sont terminés par des
pyramides à quatre faces et très-aiguës. L'an-
gle d'incidence des faces de chaque pyramide
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sur les pans adjacens est de iGi degrés 16'.
Les faces sont produites par un décroissement
par deux ran[jées à (tanche et à droite de l'an-
gle E de la molécule soustractive. C'est une
loi qui n'avait pas encore été reconnue dans
les variétés de strontiane sulfatée étudiées jus-
qu'à ce jour. Son signe sera E E^ ^E (i).
Les cristaux de strontiane observés jusqu'à
présent aux environs de Paris sont extrême-
ment petits, et tapissent les parois de quelques-
unes des géodes de strontiane qu'on trouve
dans les marnes vertes de la formation gyp-
seuse; mais on n'en avait point encore vu
d'aussi volumineux et d'aussi nets.
En suivant cette ligne on voit encore la
craie à Chavenav au nord-ouest de Versailles, à
IMareil, à iNIaule et tout le long de la Mauldre
presque jusqu'à la Seine Elle se présente tou-
jours de la même manière, mais nous n'avons
pas retrouvé dans ces derniers lieux l'argile
plastique qui la recouvre ordinairement.
Il paraît qu'elle s'enfonce davantage vers le
nord de la ligne que nous venons de suivre;
cependant on la retrouve encore à peu de pro-
fondeur au sud d'Autcuil. En perçant, dans
(I) Nous ferons connaître à l'arlicle de l'argile plastique un
nouveau lieu où cette variété a été découverte.
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la plaine du Point du Jour (i), un terrain
composé de sable rougeàtre et de cailloux rou-
lés, et qui a environ 5 mètres d'épaisseur, on
trouve la craie immédiatement au-dessous
sans qu'on puisse apercevoir aucun indice ni
de l'argile plastique, ni du calcaire marin qui
la recouvrent dans d'autres lieux.
Près de Ruel il faut creuser plus profondé-
ment; on y a percé des puits, dans l'espé-
rance, fondée sur des prestiges rabdomanci-
ques, de trouver de la houille. Ces puits, qui
ont été jusqu'à i25 mètres au-dessous du ni-
veau de la Seine, n'ont servi qu'à nous faire
connaître que la craie existe sous ce sol d'at-
térissement et qu'elle y a une épaisseur consi-
dérable.
Les autres points où se montre la craie sont
trop peu importans ou trop rapprochés des
limites du bassin pour que nous en fassions
une mention particulière; la carte les fera
suffisamment connaître.
La craie se montre encore à la surface du
sol après Chaumontel au N.-N.-E. de Luzar-
ches, qui est situé à environ huit lieues au
nord de Paris; on la suit jusqu'au pied de la





côte de la Morlaie; mais à la descenle du bois
de Royaumont, dans la vallée de la Moilaie,
elle disparait sous des blocs considérables de
poudin.oues siliceux à base de grès qui sem-
blent avoir roulé du sommet des coteaux.
On ne la voit pas à Luzarcbes même, qui
est dans une vallée dont le fond appartient
généralement au terrain d'eau douce; mais
on l'y a reconnue par des puits creusés pour
le même but et sur les mêmes indices que ceux
de Ruel, c'est-à-dire dans Tespérance d'arri-
ver à une couche de bouille. On a pénétré ici
bien plus profondément, et après avoir tra-
versé toute la masse de craie blanche remplie
de silex, on est arrivé jusqu'à la craie tufau.
Le puits dit de la charbonnière est creusé
tout près du bourg dans une prairie. On a
d'abord traversé un lit de sable, puis une
couche d'argile plastique grise et rougeâtre
dans laquelle on a trouvé des pyrites et du li-
gnite. On a percé dans la craie un puits qui,
en 1818, avait environ 112 mètres de profon-
deur; c'est à cette profondeur qu'on est sorti
de la craie blanche pour entrer dans la craie
tufau; autant du moins que nous avons pu en
juger par les morceaux répandus sur les haldes
à l'ouverture de ce puits.
Ce sont les petites parties de lignite qu'on u
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rencontrées et dans l'argile plastique et peut-
être aussi dans la masse de craie, qui ont donné
aux entrepreneurs de ces travaux des espé-
rances bien peu fondées; car il est bien re-
connu en géologie que le lignite et la houille
n'ont entre eux aucune relation. Il n'est pas
absolument impossible de trouver de la houille
au-dessous de la craie, cette roche pouvant
recouvrir un terrain houiller; mais il n'y a
pas plus de probabilité d'en trouver à Lu-
zarches que dans tout autre endroit dont le
sol est d'une formation postérieure à celle de
la houille. •.
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SUR QUELQUES TERRAINS Dl^ CRAIE
lions DU BASSIiN DE PAI'.IS.
PAR M. BROXGMART.
§ I. Craie de France.
En s'éloipluant du liassiu de Paris, la craie, ou dispa-
raît enlièieineul
,
et les terrains qui lui sont inférieurs
et qui eu sont réellement difiéreus, iion-seulenient ])ar
leur nature uiinéralojjique mais par l'époque de leur
formation , se montrent à la surface du sol ; ou bien la
craie blanche disparaît seule, et ses assises inférieures,
composées des variétés que nous avons désignées sous les
noms de craie tufan et de craie chloritée, deviennent su-
perficielles, en conservant encore plusieurs des caractères
ininéralogiques de cette roche; ou bien enfui elle les perd
entièrement, et ne conservant plus que les caractères
géoynostiques tirés de sa structure et des corps organi-
ques ou miiu'raux qu'elle renferme , elle se confond avec
les roches calcain.'S qui l'ont jnécédée iinmédiatemeut
,
«t devient alors très-diiUcile à distinguer.
Malgré ces différences et ces dillicultés
,
je vais essayer
de raj)poi ter à l'une des trois sortes de craie que nous
venons d'indiquer les terrains sur lesquels j'ai assez de
renseiguemens pour tenter ces rapprochemens.
Les terrains (le t raie l'ia/iclte bien reconnus poiu' ap-
partenir à la même formatipn que ceux de Rougival et
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de IVIcudon
,
semblent entourer le bassin de calcaire
grossier d'une zone assez large non interrompue à l'est,
au nord et à l'ouest, mais dont la partie la plus méri-
dionale, située entre Chartres et Nemours, est cachée
sous le terrain de sable et de calcaire d'eau douce qui fait
suite au terrain de Paris. La carte dressée par M. d'O-
malius d'Halloy, et publiée dans le volume de 1815
des Annales des Mines, fait voir très-clairement l'éten-
due et les limites du terrain de ci-aie blanche le plus
voisin de Paris. Mais comme la craie ancienne , renfer-
mant les variétés minéralogiques que nous avons nom-
mées craie tufau et craie chloritée , se lie avec la craie
nouvelle par des nuances insensibles, on doit désigner
en France , comme appartenant en tout ou en partie à
la formation des différentes craies, les départemens et
les contrées suivantes, eu commençant par le noi'd et
allant de l'ouest à l'est.
.
.
On remarque d'abord une large zone qui
,
partant des
environs de Yalenciennes, comprend une partie des
départemens du Nord et du Pas-de-Calais, le départe-
ment de la Somme , une grande partie de celui de l'Oise
,
ceux de l'Eure et de la Seine -Inférieure entiers, et les
parties orientales de ceux du Calvados et de l'Orne,
c'est-à-dire les environs des villes d'Honfleur, de.
Pont-l'Evèque , de Lisieux et de L'Aigle.
La craie blanche, tantôt seule, tantôt accompagnée
par la craie tufau, ou même remplacée par elle, s'y pré-
sente avec tous ses caractères minéralogiques de cou-
leur, de texture et de structure en grand. Elle y ren-
ferme des silex noirs, et si on y avait cherché avec plus
de soin les débris de corps oiganisés qu'elle contient,
il n'y a pas de doute qu'on n'eût trouvé dans tous ces
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lieux une grande partie de ceux qui la caractérisent,
puisque nous pouvons déjà citer presque partout des
lélcmniles et le spatangus cornnguinuni. Le tnj liloïdcs
la' iaiiis , autre coquille propre à la craie, se montre au
Mesnil , cominuiie de Saint-Saulis, près de L'Aigle , dé-
partement de l'Orne, et à Auvermesnil, vallée de Saint-
Germain ; elle est, dans ce dernier endroit, accompa-
gnée d'ammonites au milieu d'un litde marne argileuse
qui appartient à la craie inférieure.
En allant vers le sud-ouest , on suit la craie presque
sans interruption dans les parties occidentales du dé--
pariement d'Eure-et-Loir et dans celui de Loir-et-Cher
aux environs de Vendôme et de Blois. Dans celui du
Loiret j'ai reconnu près de Salbris, au-dessous du ter-
rain de trans])ort qui forme la plaine de la Sologne, le
silex pvromaque blond et le spatangus coranguinum, qui
caracléiisent si constamment celle formation. Plus à
l'ouest, dans le d('partenient d'Indre-et-Loire, la craie se
retrouve au-dessous des d'hris de calcaire grossier qu'on
nomme \e falnn de Touraine; et cette craie inférieure,
qui reçoit dans ce pays-ci le nom de lufuu, est caracti^risée
aux environs de Tours, à Luceau près d'Amboise , ete.,
par le catillus Cuvieri et par les podopsis truncata et
strijjta.
Vers le sud on la suit encore dans le département de
l'Lulre, dans les environs d'Aigenlon et du Blanc; j'ai
de ce dernier lieu des silex pyroniaques et corués, le
spatangus coranguinum
, le m j tiloides labialus et la
petite espèce ou variété du grjphea colwnba
,
qui ap-
partient ]Uus particulièrement A la craie tufau (I).
(1) Je tiens de M. Coquebert de Montbrel la plupart àe
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Les terrains de craie ne se prolongent pas da%'antage
au midi; ils sont interrompus et comme coup 's par des
terrains plus anciens; ma s si on continue à réunir l'his-
toire de la craie ancienne à celle de la craie blanche,
on peut les suivre presque sans interruption , en allan
d'abord vers l'est et ensuite en remontant vers le nord,
pour aller rejoindre le département du Nord dont on est
parti. On retrouve dans la partie méridionale du dé-
partement de l'Yonne
,
près de Nemours , de Sens et de
Joigny, la craie blanche parfaitement caractéiisée par
la forme de ses collines
,
par leurs escarpemens en fa-
laise, par ses silex
,
par ses coquilles, et notamment par
le spatangus corangtiimufiet le mj'tito'ides labiaius, qui
se trouvant bien évidenunent ici, comme à Rouen,
dans la craie blanche, lient celte craie avec la craie
tufaïu..
On entie ensuite dans les départemens de l'Aube et
de la Marne, qui dépendent d'une province depuis long-
temps célèbre par ses plaines crayeuses ; dans les envi-
rons de Yoid , département de la IMeuse , la craie passe
pai' des nuances insensibles au calcaire oolithique du
Jui'a, mais elle se reconnaît encore à sa couleur blanche
,




qu'on y tiouve ordinairement.
La craie se montre encore
,
mais moins à nu et par
conséquent d'une u\anière beaucoup moins sensible,
dans la pointe occidentale du département des Ardennes
et dans quelques parties du département de l'Aisne,
qui touchant à ceux du Nord, du Pas-Je-Calais et de




la Somme, termine et ferme, pour ainsi dire, le cercle
que nous avons parcouru et au centre duquel Paris est
place'.
IMais je dois m'arrêter plus particulièrement sur quel-
ques parties de la Normandie, parce que j'ai eu occasion
d'y étudier la craie dans ses diverses modifications.
Le pi'emier des lieux dont je ferai mention est la côte
de Sainte-Catherine , à l'entrée orientale de la ville de
Rouen. La réunion de la craie blanche supérieure à la
craie tufau et chloritée inférieure n'y laisse aucun doute
sur l'identité de formation de ces deux roches ; mais ces
dernières contiennent une très-grande quantité de corps
organisés fossiles dillérens de cexix qui se trouvent dans
la craie blanche. Cette réunion de circonstances est très-
favorable à l'observation, en ce qu'elle donne des moyens
de ramener à. la formation de la craie des terrains qui
au premier aspect ollicnt des différences très-sensibles
et assez nombreuses ; ainsi on ne voit plus que ces deux
dernières craies au lieu dit le cap de la Hève près du
Havre, à Honfleur, etc. (1).
Cette craie inférieure est la même que celle qui a été
observée en Angleterre
,
par Deluc , entre lieachy-
Head et Sca-llouse, sur la côte de Sussex, et si bien
décrite (2) par ce géologue, dont les bonnes observations
(1) J'ai observé moi même la structure de la côte Sainte-
Catherine, et celle des falaises «le Ilouflour jusqu'à Dives;
mais je dois une grande partie des coquilles de ce premier
lieu à M. de Saint-Brice, ingénieur au corps royal des mines.
C'est de M. Audouin que je tiens tout ce que je sais sur la
structure du cap de la Hève.
(2) Lettres géologiques à Blumenbach, page 200.
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et les justes conséquences datent d'une époque où cette
manière d'observer et de décrire en géologie était une
clïose presque nouvelle.
Cette craie ne diffère pas non plus de celle que M. Wil-
liam Phillips a reconnue sur les côtes de France à l'ouest
de Calais, entre Saugatte et Saint-Pôt , et qui paraît cor-
respondre exactement à celle des côtes d'Angleterre,
entre Douvres et Folkstone ; dans l'un et l'autre lieu
,
comme dans plusieurs autres endroits, la craie blanche
et la craie tufau sont séparées de la craie chloritée (green-
sand des géologues anglais) par un lit plus ou moins
épais de marne argileuse bleuâtre (i). • '^-' > •
Parmi les coquilles fossiles qui se trouvent dans ces
craies et qui paraissent les caractériser, je citerai les
suivantes comme venant principalement des trois en-
droits que je viens de nommer, c'est-à-dire de Rouen,
du Havre , de Honfleur, et même de la continuation de
cette côte jusqu'à Dives.
Corps organisés fossiles de la craie tufau et de la
glaucome craj-euse ( craie chloritée ) (2) de Rouen
du Havre, de Honfleur, des environs de Dives, etc.
.:ùO-0
CITATIONS, FIGmES, LIEUX,
»QWC SINONÏMES , OBSERVATIONS GISEMENS PARTICUt I E R£
,
ET DÉTERMINATIONS. ET OBSEET ATIONS. '^%
Wautilus simplex. . Sow ? Rouen,
Scaphites obliquas. Sow. tab. i8,fig.4-7-(pl.N,fig. i3) Rouen , Brighion.
ammonites varions. Sow. tab. ir6.-(pl. N , fip. 5)... 1 ^'""'"' '" ""^"' °^}^ '? P'^'
' ^'^ >. & / ( sente sous un très-grand volume.
(1) Trans. ofgeol. Soc. Lond., 1819
,
part. 1", page 16, avec profils, etc.











Sow. lali. 178.— 'pi. N , fig. 1).
Defr, (pi. n
, Rf,. 1)







Rouen. Il acquiert une taille
de plus d'un décimètre.
Rouen.— Coupei
— Gentoni Defb. (PL N , fig. 6) Rouen.
Voibin du Geitluniet du Splert-
j
deiis ; mais ce fr.ngnienl est trop ' j.
petit pour être dctcrniiné avec l
e^aciitudc. . . .' ]
Hamlles rotunJus. . Sow. lab. Gt , fig. 3-- pl.0,fig.5, . Rouen.
n, ... ( MONTF. — Sow.lal).36.— 'pL.N I „ t u _«.
Turrilites costalus.X^ .
^
*^ Rouen , Le Havre.
Turbo? Des moules inlérieurs indéterm. Routn.
Des n ouïes intérieurs qui pa-
raissent p('U\oir se rapporter aux
-, , \liocliii!, delà PiTte du Rliôiie de- ^
Trochus / • 1 1 '/• / > nouen,*'"
<l
signes par les noms de J.Lrur^i-l
I lis liliodani, Ctrroïiles (pi. <^ ,
'
fig. 7-« 9)
A.Br. Ç).!. N, fig. 10). \ .
Quoique ce ne soit souvent j
1 (|u"un mimle intérieur, il resief
Cassis avelîana . . .<ns>tz d empreintes des diverses , Rouen.
j parti) s pour (^n'im puisse arriver l
F .i la delciniinalion du genre et de I
\ l'espèce /
Pochpsis iruncàta. Lam. — (PI. M, fig. 2) Le Ha\Te. les environs de Tour»?
— striata Lau —(PI. M. fig. 3) IbiJ. , Brighion.
(PI. N, fig. ii).-PARK.7V^rrj.
,0/ ihe Gfo'. Soc, oj' l^oiiilon , .
Inoctramus concen- I «ol. V, pi. I , fig^ 4
) Rouen
tricus J Qu<)ii|Uf je n'tn possède qu'un/
|)eli ria(;in<nt, je ne douîe pus de
l'exactitude du rap|jriuliciiirnt.
craie n'olaient pas de la chioiile; par conséquenl, que le nom He cmie chlori-
(f'c , irnli>[iiant une roinpositioii f|iii n\'St pas exacte, ne pom-ait pliiS Convenir
^ cette roclie composée pni- a;jrégat ion de craie , de sable et de fer chlorilcux
granulaire, et que nous U nonuuerioas à l'avenir glauconie crayeuse.
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CITATIONS, FIGDRES, ' tlEUX
,
.;^»^MC SÏKONYMES, OBSERVATIONS 6ISEMENS PARTICUUERS,
ET UÉTERMIWATIQKS. ET OBSERVATIOItS.
Ostrea carinata. . . Lam. — (PI. K, fig. ii) Le H ivte.
— pectinnta Lam. Ann.,t. XIV, pi. XXV[II, fig. t. Le Havre,
Grypheacolumba. . Lam. — (PI. N, fig 8) Le Havre? Le Rlanc; Longleat.




. , \ r- \ V<!i».reiit «c celui de la ciaie
'"'"' ("''•'^ Jbl.inche.
Pccten intextiis. . . A. Bb. 'pi. M, fig. 10) Le Havre.
— asper Lam. (pi. M lig i Le Ha>re.
— dubius Defr. (pi. K, fi^j. 9) Rouen.
iBiiiH^n
11 se trouve dans W
< r lie tufaii irès-piès de la craie
blanche, et ne paiiiîl pasdiiïerer
«le l'i specequiappanient à cette
ticrnieie roche. — Krighton,
— Mantelli (1]. . . A. Br. (pi. L , fig. 3) De la côte de Douvres.
i
Moule intérieur qui paraît \
indii|iier une espèce vois ne du i
/'/•. scabra. Lam. ou du 7'r.' r,
.slriala Ai Sow. qui pourraient , ^°"^"-tftttunit uj oiiw, (|u uni i^iitriii .
1 1» en èire la même espèce, (Voyez l
I
pi- Q , «s- S.j )




fig. '<) ! de beaucoup d'autres lieu.x.
{Des moules intérieurs qui sem- 1
b'ent indiquer des petites espèces ) Rouen,
de ce p.eiire .1
(1) M. G. Mantell nous avant envoyé, pendant la composition de ce travail,
une suite aussi nonil)reuse qu'iutéiessantedes coij)S oiyauiseslossilesdeia ciaie,
et plusieurs des planches d'un ouviage qu'il piepare sur la craie des environs
de Douvres, nous crevons devoir lui témoigner ici nos remet cîiuens de cette
communicalion généreuse, el lui jn'ouver «"onibien nous Tappiecious, en indiquant
quelques-uns des fossiles de la craie d'Anj;leterre , en lui dédiant cette espèce de
pla"iostome que nous n'avons encore trouvée décrite nulle part, et en sortant
ainsi un peu des liiuites que nous nous sommes tracées. iNous 3 a\ons aussi été
engages par un semblable don de coq^uilles fossjles de la craie, que M. Crow
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Terebratula scmi- \So\\. tah. i5, fis;, o-
—
Lam. — ) „ . „
globosa
I





gallina A. Br. (pi. Q, fig. 2) Le Havre.
— aluta Lam.
( pi. L, fi;;. 6) Le Havre.
— pectila Sow.tab.i38, fig. i.-(pl. Q,fig.3). Le Havre.
— octopticata.
. . .
(PI. L, fig.8 -Sow. lab.i i8,;lig. 2? Le Havre.
Cidaritesvariotaris. A. Br. (|>1 -'M , li^. 9) Le Havre.
Spalangus bufo. . . A. Bu. (pi. .M, lig. 4j. Fauj. ... Le Havre.
— suborbccularis.
.
Defr. (pi. M, fig. 5) Env.de Dives,dansla craie tufau.
On a dû remarquer que la craie finit au sud de Paris
aux confins méridionaux du déparlement de l'Indre;
elle cesse réellement ici, puisque les terrains qui lui suc-
cèdent sont composés de roches qui lui sont infériem-es
;
mais quand on a traversé ces terrains plus anciens
,
on
retrouve, en allant toujours au S.-O., la craie tufau dans
le département de la Dordogne , aux environs de Péri-
gueux et notamment à l'ouest de cette ville. Les coteaux
élevés et escarpés qui bordent la rivière de Lille
,
depuis
Périgueux jusqu'au lieu dit la Massoulie , sont en craie
grise sablonneuse et souvent micacée , c'est-à-dire en
craie tufau qui se présente en masse immense sans
assises distinctes dans la plus grande partie de son éten-
due; mais sa stratification est indiquée par les bancs de
silex noirs qui la divisent en couches assez nombreuses.
Ces silex appartenant plutôt à la variété que nous avons
nommée silex corne, «ju'à celle qu'on appelle .s/"A'xyy —
romatjuc , sont, comme nous l'avons dit ailleurs, ca-
ractéristiques de la craie tufau dans laquelle ils seiublent
se fondre. •
Les coquilles que renferme cette craie sont nom-
breuses dans quel(iues poijiis , et quoique je n'aie vu
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cette colline que très-rapidement (1), j'ai pu recueillir
les espèces suivantes :
Liste de quelques coquilles de la craie tufau des envi-
rons de Périgueux.
JN^aulilus pseudopompilius ? Schloth.
Deux Trochus. . . . Moules intérieurs indéterminables.
ILcs
individus sont
plus petits et ressem-
blent à ceux de Lu-
zarches, et ceux-ci
aux petits de Meudon.
Gryphea auricularis. A. Br. (pi. N, fig, 9).
I
Quoique je n'aie vu





pas de cette détermi-
nation.
Malgré les différences spécifiques que plusieurs de ces
coquilles ont avec celles de la craie , on reconnaît
,
par la
inasse des ressemblances, qu'elles se rapprochent des es-
pèces qui existaient à cette époque, plus que d'aucune de
celles de toute autre époque. ".<-
En allant plus au sud on retrouve encore le terrain
de craie dans des lieux où jusqu'à présent on ne l'avait ni
reconnu , ni même indiqué. Je ne doute plus que l'on
ne doive rapporter à cette formation les terrains de cal-
caire gris , dur , sableux , micacé
,
qui forment le fond
du sol aux environs de Bayonne, et notamment la côte
et les rochers de Biaritz. C'est en I8O8 que j'ai pris cette
(1) C'est en 1808 que j'ai visité cette côte, et que j'y ai
reconnu les caractères de la formation de la craie tufau, que
je rapporte ici.
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idée sur l'époque de formation de cette roche. L'ex.nnen
ultérieur que j'ai fait des circonstances qui l'accompa-
gnent, de sa ressemblance avec certaines variétés d'une
des craies tufau , et le spatangus qui vient des environs
de Bayonue, et dont je donne la figure pi. M, fig. 6,
sous le nom de spatangus ornatus
,
que M. Defrance lui
a assigné, me confirment pleinement dans l'opinion
qu'on doit rapporter ce terrain à la craie tufau. Celte
roclie se présente comme une masse continue, dans la-
quelle on ne peut reconnaître de stratification distincte
qu'au moyen des différences de solidité des parties qui
la composent ; on y remarque , en effet , des zones alter-
natives d'un calcaire grisâtre
,
argiloide ou sableux d'une
désagrégation facile, et d'un calcaire dur, comme divisé
en une suite de nodules irréguliers plus ou moins ren-
flés, qui restent en saillie sur les escarpemens, à la ma-
nière des bancs de silex de la craie blanche.
Cette masse renferme un grand nombre de dc'bris de
coquilles fossiles qu'il ne m'a pas été possible de détermi-
n3r, mais dans lesquels j'ai reconnu des échinites dont
le spatangus ornatus fait probablement partie. Je n'y al
vu aucune ammonite.
§ II. Craie (ïAngleterre.
Nous ne citerons pas les lieux nombreux où cette
roche se montre avec tous les caractères tirés de sa cou-
'leiu', de sa texture, de sa disposition en grand, des corps
organisés fossiles qui lui 8)iit propres, caractères que
nous avons exposés en traitant de la craie du bassin de
Paris.
Les géologues anglais INÎIM. Ruckland, ^reenough .
Smith, Webster, W. Phillips , Parkinson, Mantell, etc..
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'ôitit très-bien décrit ce terrain et l'on fait connaître par
l'es hioyehs les plus clairs et les plus certains, c'est-à-dire
par de bonnes caries, par des coupes et par une énumé-p
ration précise des roches qui le constituent, des miné-
ïaux qu'il renferme et des corps organisés qui y sont
enfouis ; ils nous ont appris que dans l'Angleterre pro-
prement dite la craie forme en tout ou en grande partie
les comtés de Norfolk , d'Hertford , de Wilts, de Dorset ;
qu'elle forme également la plus grande partie du Hamp-
shire, dans lequel se trouve l'île de Wiglit, cette contrée
complètement analogue au terrain de Paris et si bien
décrite par M. Webster ; le comté de Sussex , où se re-
marquent les côtes escarpées de Beacby-Head et de
Brigblon, dont M. Mantell publie une description aussi
détaillée qu'intéressante ; celui de Surrey , et celui de
Kent, dans lequel se trouvent Gravesend, Folkstone,
Douvres, l'île de Thanet, tous lieux célèbres dans l'his-
toire de la craie ; ils nous ont appris enfin que les deux
rives de la rivière d'Humber, vers son embouchure,
appartiennent à la craie chloritre.
Cet aperçu rapide suffit pour nous faire voir que la
craie entoure le bassin de Londres, composé du terrain
meuble, et de ceux de sédiment supérieur, comme elle
entoure le bassin de Paris , composé des mêmes terrains
,
mais plus solides.
Kous apprenons aussi par les travaux des géologues
anglais, que la craie blanche à silex pyromaques est
superposée en Angleterre comme en France à la craie
tufau et à la craie chloritée qu'ils appellent souvent sable
vert {grceti-sand), parce qu'elle paraît contenir géné-
ralement beaucoup plus de sable que la nôtre; que cette
craie blanche est quelquefois séparée de la craie tufau
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par un lit de marne ai{5ileuse qui renferme des corps
fossiles un peu diftcrens de ceux de ces craies; que ces
diverses sortes de craie présentent d'ailleurs , non-seu-
lement la même association de genres dans leurs co-
quilles, non-seulement des espèces très- voisines des
nôtres , mais un grand nombre d'espèces qui sont abso-
lument les mêmes.
Il sulïit de comparer les ('numérations et les figures
données par MM. Sowerby , Parkiuson, Webster, Man-
tell, etc.
,
quelque incomplètes qu'elles soient encore,
pour être convaincu de ces analogies , et pour voir que
non-seulement le terrain de craie tout entier correspond
à l'ensemble de nos trois variétés par les corps organisés
qu'il contient, mais que chacune de ces variétés ren-
ferme , en Angleterre comme en France , des espèces de
coquilles et des associations d'espèces analogues : ainsi la
craie blanche de Gravesend, de Brighton, etc. , contient
des coquilles , des coraux , des échinites semblables à
ceux de la craie blanche de IMeudon , de Dieppe , etc. ;
la craie chloritée [grcen- sand) de Folkstone contient
des coquilles et d'autres corps marins qui sont souvent
d" la même espèce que ceux qu'on observe dans la craie
chloritée de Rouen , du Havre , de Ilonfleur, etc.
Nous ne disons pas que, dans les deux pays , les trois
sortes de craie soient et parfaitement différentes l'une de
l'autre, et parfaitement semblables lorsqu'on les com-
pare sorte à sorte
,
pays à pays , mais seulement que
la somme des différences et des ressemblances est à peu
près la même, dans les deux pays, entre ces trois variétés
de roche de la même formation. Il résulte de cette con-
sidération
,
qui est l'application d'une des généralités les
plus imporUintcs de la géognosie, qu'on ne peut tarac-
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.téiiser ni la craie ni aucune de ses divisions par un carac-
tère unique tiré soit de sa nature mini'ralogique , soit de
sa structure en grand, soit même des corps organisés
qu'elle renferme, mais qu'il faut toujours avoir recours
à un ensemble de caractères.
Les personnes qui ont réfléchi sur les classifications
naturelles ont observé et ont fait remarquer qu'on était
obligé d'en agir ainsi lorsqu'on voulait rapprocher,
dans des groupes naturels , les corps qui se ressemblent
par les propriétés les plus nombreuses et les plus im-
portantes.
§ III. Craie du nord et de test.
Nous allons maintenant suivie, dans les parties orien-
tales et septentrionales de l'Europe , la craie bien ca-
ractérisée et assez généralement reconnue pour telle.
Nous l'avons quittée à l'orient de la France, dans les
départemens du nord. Nous la retrouvons en entrant
dans le royaume des Pays-Bas; mais, si elle ne pré-
sente plus ici la couleur, la texture ni aucun des ca-
ractères minéralogiques qu'on a l'habitude d'attribuer
à la craie, elle offre tous ceux qu'on peut tirer de sa
structure en grand , et des corps organisés fossiles qu'elle
renferme.
On peut sans aucun doute rapporter à la formation
de la craie la montagne de Saint-Pierre près de IMaestricht,
ou au moins une grande partie de ce terrain; car il
serait possible qu'il fût recouvert dans quelques points
par des dépôts plus ou moins épais de calcaire grossier.
La roche qui compose les parties inférieures de cette
montagne, s'éloigne de la craie blanche par sa struc-
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lure grenue, sa consistance friable, sa couleur jau-
nâtre ; mais elle ressemble d'autant plus par là à la
craie tufau. On ne remarque ici aucune stratiûcaliou
distincte; la formation si'dimentaire horizontale est in-
diquée par de nombreux lits de silex qui appartiennent
plutôt aux silex cornés qu'aux pyromaques, a^u.M'es Ca-
ractères propres à la craie tufau.
Deluc avait déjà remarqué (1) l'analogie de cette roc^iç
avec la craie, et tout en l'appelant sable à cause de sa
texture grenue et de sa consistance friable , il faisait ob-
server que ce sable était entièrement dissoluble dans
l'acide nitrique. Les coquilles sont inégalement distri-
buées dans cette masse; il y a des bancs qui n'en con-
tiennent aucune. Les silex
,
dit ce judicieux géologue, y
sont disposés exactement comme dans la craie, et les
béiemnites, différentes de celles du calcaire compacte
alpin, ressemblent à celles de la craie. MM. Defrance et
de Schlotlieim, etc. , admettent la même analogie.
Près du bourg de Fauquemont , de l'autre côté de la
Meuse, presque en face de Maestricbt, les collines sont
de craie tufau à leur base
,
et de sable quartxeux à leur
sommet (2).
On remarque dans cette masse puissante de craie
friable, Aes canaux à peu près verticaux ouverts à la
surface du terrain de craie, et par lesquels s'écoule,
lorsque les circonstances le permettent, le sable qui
recouvre ce terrain et qui forme le sol superficiel de la
qoUine de Saint-Pierre ; M. Bory de Saint-Vincent a
(1} Lettres gcolo|;iques sur la terre et sur ThonmiCj t. W^
Itttres Lxxxui, page 5i8, et xc, pages 114, 121, 123,
(3) tdcm , tome ir, paye i'iU
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décrit cette particularité remarquable, sous le nom d'Or-
gue géologique (1).
Malgré la description que M. Faujas a donnée de
cette colline, et les nombreuses figures de fossiles qu'il en
a publiées , il est encore difficile de foruier une liste un
peu étendue des coquilles fossiles qu'elle renferme, dé-
terminées avec assez d'exactitude pour qu'on puisse les
reconnaîU'e avec certitude; nous ne pouvons indiquer
que les suivantes :
Ostrea vesicularis. Lam. Fauj. r .
Thecidea radians. Defr. Fauj. tab. XXYII , fig. 8.
Thecidea hierogljphica, Defr.
Spalangus bufo. A. Br. (pi. M, fig. 4).—Fauj. pi. XXX, fig. 2.
En s'avançant davantage vers l'est , la craie se montra
sur une étendue plus considérable et avec des caractères
qui n'ont jamais permis d'hésiter sur sa nature. Il paraît
qu'elle forme le fond du sol des pays d'Oldenbourg et
de Hanovre , du Holstein , du Danemark et de toutes ses
îles, parmi lesquelles on a fréquemment indiqué et
décrit , comme exemple remarquable de cette roche , la
Séelande et l'ile de JMoëns , ainsi que celle de Rugen
vis-à—vis la côte de Poméranie.
Dans ce point les deux rivages de la Baltique en sont
composés ; car sur le rivage du nord , tous les géologues
qui ont étudié ou visité la Suède, M3I. Debuch
,
Haus-
man , et en dernier lieu M Wahlenbeig , citent les en-
virons de Malmoe comme appartenant à la formation de
craie ; sur le rivage du sud , le sol fondamental du IMeck-
(1) Description du plateau de Saint-Pierre de Maestricht
,
par M. Bory de Saint- Yincent. Ann. des Se. pliys. de
Bruxelles, tome i, 1819.
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lenbourg, de la Poméianie, des environs de Dant-
zick , etc. , appartiennent aussi , sans aucun doute
,
à la
craie. Cette roche n'est pas toujours visible dans les lieux
que nous venons de citer
,
parce que des terrains de
transport d'une nature quarlzeuseet d'une origine parti-
culière
,
la recouvrent dans beaucoup de points ; mais
elle s'y manifeste, soit en perçant ces terrains, soit en
fournissant les rivages des silex et des coquilles remplies
de silex qui lui appartiennent, et que la mer a détachés
de sa masse.
La craie ne compose pas seulement le fond du sol des
rivages de la Baltique, elle s'étend presque jusqu'au
pied des montagnes du Harz , de la Saxe , de la Silésie
et des Rrapacks , car on la voit très-distinctement à
Grodno et \ Cracovie.
Mais notre but n'est pas de présenter l'énumération
de tous les terrains de craie qu'on peut connaître en Eu-
rope. Ceux que nous venons de citer suffisent pour don-
ner une idée de l'étendue de ces terrains. Nous avons
seulement l'intention de faire remarquer que cette craie
est souvent semblable en tout à celle de France et d'An-
gleterre, en rapportant quelques faits particuliers qui
tendent à le prouver et qui ont été observés dans difterens
points des pays que nous venons de citer.
Le spatangus coranguinum, cet échinite que nous
avons si souvent désigné comme propre à la craie , a éga-
lement frappé un observateur qui exerce sa sagacité
dans un pays bien différent et bien éloigné du nôtre :
M. Wahlenberg le cite comme indiquant des lits de craie
sur les rivages de la Scanie (1). r
(1) Act. Soc. regice Se. Upsal., vol. vui , page 51.
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M, Vaij^as-Iîedeniai', en lit'crivaut les leiraiics de
craie des environs de Faxoe en Seelande, et de l'île de
Moens, croit avoir trouvé quelques différences entre
cette craie et celle du bassin de Paris ; mais il convient
ensuite qu'elle présente les caractères essentiels qui doi-
vent néanmoins la faire considéi'er comme appartenant
à la même formation que la nôtre. 11 est malheureuv
qu'il n'ait donné ni coupe du terrain , ni détermination ,
accompagnée des figures nécessaires , des corps organisés
fossiles qu'on y trouve. Ce sont les seuls moyens siirs
c|ue l'on puisse employer pour établir les identités de
formation (1).
Je choisirai dans la vaste étendue de craie de la Po-
logne trois points assez éloignés l'un de l'autre , et sur
lesquels j'ai des renseignemens particuliers.
Les deux premiers sont dans les environs de Grodno en
Lithuanie
,
et de Rrzemeniec en A olliinie : la craie y est
blanche comme celle de Meudon; elle renferme comme
elle des siles pyromaques noirs, des bélemnites, mais
une espèce qui paraît différente des nôtres, le cidarites
vulgaris , \e plagiostoma spinosa de Sowerby (2), et
probablement d'autres corps organisés fossiles, que le
peu d'échantillons que nous possédons ne nous a pas
permis de connaître. Il paraît que toute la craie de Po-
(1) Dans le Taschenbucb , etc., deLeonhard, année 1820,
page 40 et suiv.
(2) Je tire ces rapprochemens des écliautiilons qui m'ont
été envoyés par M. Horodecki, professeur à Wilna. Je les
avais déjà annoncés dans le Kapport que j'ai lu à l'Académie
royale des Sciences, le 2 août 1819.
Je tiens également de M, Horodecki des coquilles qiii in-
IV. 11
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logae présente la même ressemblance, cail\ï. lîucklaud
,
fjui la vue en place, m'rcrivait en 1820 : «< La craie snr
« laquelle est situé le château de Cracovie est absolu-
a ment semblable à celle de Meudon
,
pleine d'oursins
« et de silex. Peut-être est-elle un peu plus dure. Je
« n'ai pas vu d'argile plastique en contact, mais j'ai
« trouvé dans les collections de Cracovie des coquilles
« semblables à celles du calcaire grossier et des monta-
« gnes subapennines
,
qu'on dit avoir trouvées à une
« petite distance N.-E. de Cracovie; je n'ai aucun doute
« sur l'identité des deux formations. » Les différens ter-
rains de craie que je viens de citer ou de décrire seront
regardés, sans difficulté, comme appartenant à cette for-
mation
;
plusieurs sont même généralement leconnus
pour en fa»re partie, et pour ceux-ci je n'ai fait qu'a-
jouter des preuves zoologiques aux rapprocbemens géo-
logiques qu'on avait déjà établis. Mais je vais encore
rapporter à cette formation des lieux où jusqu'à ces der-
niers temps on n'a pas reconnu la craie
,
où ce terrain est
même tellement déguisé que je ne ferai pas admettre
sans quelques difficultés son analogie de formation avec
le terrain de craie inférieure ou chlorilée auquel je crois
pouvoir l'associer. Dans un de ces lieux les caractères
minéralogiques disparaissent entièrement, la jiosition
géognostique est obscure, il ne reste plus que les carac-
tères zoologiques (1).
diquenl sur la craie de Litliuanie im terrain de sédiment su-
pétieiir semblable à celui dés environs de Paris. Nous revich-
drons snr ce sujet à Tarlice du calcaire grossier.
(I) Il paraît donc convenable d'examiner de nouveau la
vaknr de <-ps caractères avant de les eD)ployer .-
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§ IV. Craie chlorilée de la perte du Rhône près de
Bcllegarde.
On observe dans ce lieu remarquable deux terrains
très-difîérens : le premier, inft'rieur, est un calcaire com-
pacte fin
,
gris-jaunâtre , disposé en assises régulières et
On avait remarqué, il y a plus de cent ans (*), qu'on trou-
vait presque toujours des différences entre les coquilles et les
autres animaux qui vivent actuellement dans les mers et sur la
surface de la terre, et les coqudles et les autres corps organi-
sés qu'on trouve fossiles dans toutes les contrées. Ce premier
aperçu a été confirmé par un examen plus détaillé, et a con-
duit peu à peu à cette autie règle, que les dépôts de débris
organiques enfouis dans l'écorce du globe y sont disposés
comme par générations successives , de manière que tous les
débris d'un même dépôt ont entre eux une somme particulière
de ressemblance, et avec les dépôts supérieurs et inférieurs une
somme générale de différence. On a cru aussi reconnaître
que cette dernière somme devient d'autant plus forte, ou les
différences d'autant plus gran les, que ces dépôts sont plus
distincts ou plus éloignés l'un de l'autre dans le sens vertical.
Cette règle
,
posée d'abord timidement et pour certaines loca-
lités seulement (comme on doit le faire lorsqu'il s'agit d'éta-
blir des lois qui ne peuvent résulter que de l'observation d'un
grand nombre de faits j, cette règle, dis-je, a paru pouvoir
s'appliquer à presque tous les lieux observés dans les diffé-
rentes parties du globe et à tous les débris de corps organisés
enfouis dans les couches du globe , à quelque classe qu'ils ap-
partiennent des animaux ou des végétaux; jusqu'à présent
les exceptions qui paraissent s'être présentées se sont éva-
C) Leibnitz J'abonl, dans le Mise. Berol., tome I, psge III; eniuite
Michaelis, professeur a Gœltingue, dans le Mag. de Gœtt. — Deluc, dans
la XXIV* lellr«, Journ. de Phys., juillet J792, etc., etc.
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presque horizontales, qui ne laisse voir aucuue p;^lri(i-
ration. Desaussure l'avait déjà remarqué, et 11 assure
que jamais on n'en a trouve ; c'est dans ce calcaire com-
pacte que se rencontrent les cavités étendues et nom-
nouies par un examen plus scrupuleux, ou se sont expliquées
]iar la découverte des circonstances particulières qui ont pu
les faire naître. Ainsi, en réduisant cette règle à l'exposé
"énéral que nous eu avons lait, elle ne paraît susceptible
«l'aucune objection réelle, et tous les géologues conviennent
maintenant que les générations des corps orpjanisés qui ont
successivement habité la surface de la terre, étaient d'autant
])lus différentes de la génération actuelle, que leurs débris
se trouvent enfouis dans les couches plus profondes de la
terre, ou, ce qui revient à peu près au même, qu'ils ont
vécu dans des temps j)lus éloignés de l'époque actuelle. Par
conséquent, lors même que cette succession distincte de gé-
nérations se présenterait seule dans la structure de l'écorce
du globe, seule aussi elle suffirait pour établir, comme Ta
dit !\I. Cuvier, que cette écorce n"a pas été formée d'un seul
jet. Mais ce caractère de succession dans la formation des
couches de la terre est fréquemment associé avec d'autres
•liflerences très-notables; telles que la nature des roches,
leur structure en grand, leur ordre reconnu de superposi-
tion, les minéraux qui les accompagnent, etc. Or ces cir-
constances minéralogiques se sont presque toujours trouvées
d'accord avec les caractères qu'on tire delà ressemblance gé-
nérale des corps organisés dans des dépôts regardés comme
(Ir même formation d'après leurs caractères géognostiques;
et elles se sont aussi trouvées assez constamment d'accord
avec leur dillVience dans le cas invei-s?.
Néanmoins il est des cas où ces deux classes de caractères,
eaus être en opposition manifeste, ne se suivent j)lus : deux
de ces ca."; vont se jirésenti r dans les deux formations (pie je
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bicuàes au iravcis tlcsquclles les eaux du Rliùuc se pic-
cipileiit.
-Alais entre ces bancs et probablement même au-
dessous d'eux se trouvent, comme dans tout le Jura,
vais rapporter à la craie chloritée ; il s'agit donc de savoir
auquel des deux caractères on doit donner la préférence,
pour déterminer l'époque de formation du terrain qui ne les
présente plus associés, c'est-à-dire, de répondre à la (juestion
suivante :
« Lorsque, dans deux terrains éloignés
,
les roches sont de
« nature différente, tandis que les débris organiques sont ana-
<c logues^ doit-on, d'après cette différence, regarder ces ter-
'< rains comme de formation différente, ou bien doit-on, a
« cause de la ressemblance générale et convenablement dé-
« terminée des corps organisés fossiles, les regarder coramc
« de même époque de formation , lorsque d'ailleurs aucun
« fait de superposition ne s'y oppose évidemment? »
Il ne faut pas perdre de vue que l'un des principaux buts
de la géognosie est de distinguer les différentes époques qui
se sont succédé dans la formation du globe , et de déter-
miner quels sont les terrains qui ont été formés à peu près à
la même époque.
Or on conviendra que des roches de nature très-différent*^
peuvent être formées dans le même temps, presque dans le
même moment, non-seulement dans différentes parties du
globe, mais aussi dans le même lieu.
On ne peut se refuser à une conséqtience tirée des faits que
nous avons sons les yeux , car tout ce qui se passe actuelle-
ment à la surface de la terre appartient bien à la mêmi;
époque géognostique, qui a commencé au moment où dos
continens ont pris la forme actuelle : et quoique cette époque
ait un caractère de stibilité , de faiblesse dans ses phéno-
mènes géologiques et même de repos
,
qui ne permet que
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des lits de manies très-difTcrens du calcaire dont je vais
parler, et qui renferjnent une assez grande quantité de
coquilles. Je n'ai eu connaissance de ces corps fossilei
dans des circonstances très -peu nombreuses la formation
de nouvelles roches , il s'en produit cependant encore assez
pour nous faire voir, par exemple, que les roches argilo-
trappéennes formées par le Vésuve et par la plupart de
nos volcans, lesroclies calcaires formées par beaucoup de nos
sources, les roches siliceuses formées par quelques autres
(celles d'Islande, etc.), sont assurément très - diflérentes
,
minéralogiquement, les unes des autres; mais que les débris
organiques qu'elles enveloppent ont tous le caractère com-
mun de la géréiatiou rétablie sur la terre depuis le commen-
cement de cette époque. Vouloir augmenter le nombre des
exemples, et par conséquent des preuves d'une semblable
vérité
,
ce serait allonger sans nécessité une suite de raison-
nemens déjà un peu longue.
Il n'en est pas de même des générations des êtres organi-
sés : elles peuvent être, il est vrai, détruites en un instant;
mais il faut nécessairement un temps considérable pour les
recréer, pour qu'elles prennent en nombre et en variétés le
développement qu'elles nous présentent ordinairement. Ce
développement suppose une longue série de siècles ou au
moins d'années, qui établissent une véritable époque géo-
gnostique, pendant laquelle tous les corps organisés qui
habitent, sinon toute la surface du globe, au moins de très-
grandes étendues sur cette surface, ont pris un caractère
particulier de famille ou d'époque qu'on ne peut délinir,
mais qu'on ne peut non plus méconnaître.
Je regarde doue les caractères (Ti-po.jue de formation,
tirés de l'analogie des corps organisés , comme de première
valeur en géognosie , et conmie devant l'empoiler sur toutes
les autres différences, quelque grandes qu'elles paraissent;
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que par ce que M. Deluc m'en a dit , et par les échan-
tillons qu'il m'a envoyés ; mais les espèces de ces fos-
siles
,
la nature de la pierre qui y est liée , établissent
ainsi, lors même que les caractères tirés de la nature des
roches (et c'est le plus faible) , de la hauteur des terrains, du
creusement des vallées, même de l'inclinaison des couches
et de la stratification contrastante, se trouveraient en oppo-
sition avec celui que nous tirons des débris organiques, j'at-
tribuerais encore à celui-ci la prépondérance ; car toutes ces
différences peuvent être le résultat d'une révolution et d'une
formation instantanée qui n'établissent point en géognosie
d'époque spéciale. Sans chercher à prouver ce principe par
de plus longs raisonnemens , il me suffira de citer un seul
fait : les terrains de la Calabre ont été, il y a trente-huit
ans, le théâtre de bouleversemens affreux; des couches ho-
rizontales ont été redressées , des masses entières de terrains
ont été transportées assez loin et sont venues se placer en
stratification contrastante sur d'autres terrains , et aucun
géologue n'a proposé de regarder ces masses et ces terrains
comme d'une époque géognoslique différente. Il faut pour le
changement des espèces organisées des circonstances d'une
bien autre nature, des phénomènes bien plus généraux et
des temps bien plus considérables; en peu de jours les ter-
rains de la Calabre ont éprouvé des dérangemens compara-
bles à ceux qu'on voit dans les couches des Alpes, et depuis
cinq à six mille ans les espèces organisées n'ont pas mani-
festé de changemens appréciables dans leurs formes ou dans
leurs autres qualités.
Je ne prétends pas dire cependant qne les caractères tirés
de la disposition relative des couches (mais non pas de la
superi)Ou(inn évidentr) , de leur nature , etc., ne doivent pas





déterminer les différentes époques de formation. Senlg, ou
iG6 di:ï>cripjio> glologiqle
entre ces lits de luariies et ceux qui sont inteiposés au
milieu des bancs de calcaire du Jura la plus grande
ressemblance.
Ce terrain paraissant par sa position tout-à-fait rtran-
ger à celui qui nroccnpe,je nie contenterai dindiquor
ces coquilles, devant réunir l'histoire de lenr associa-
tion, leur description et leur figure, avec celle des co-
quilles qui appartiennent au calcaire du Jura , et qui
doivent être le sujet d'un autre travail.
Ce sont : — de gros noyaux intérieurs d'une stronibe
/
réunis avec ceux qu'eu lire do la nature des corps organisés
fossiles, ils ont la plus (pande valeur; mais je pense seule-
ment, et je crois avoir donné de puissans motifs de cette opi-
nion
,
que lorsque ces caractères sont en opposition avec ceux
qu'on peut tirer de la présence des corps organisés fossiles
ces derniers doivent avoir la préférence.
Je ne dissimule pas qu'il faut apporter beaucoup d'atten-
tion et de ménagemcns dans l'emploi qu'on en tait, je n'i-
nnore pas qu'il faut savoir distins^ucr et évaluer même l'in-
fluence des distances horizontales ou des climats sur les
différences spécifiques; qu'il faut savoir apprécier les ressem-
blances apparentes, quelquefois même réelles, que présen-
tent, dans des formations évidrnintent très-distinctes, (pul-
ques espèces qui ont eu le privil('j;e assez rare de survivre à
la destruction de leurs contemporains et de rester toujours
les mêmes, au milieu dr tous les cl)an^emens qui se sont
passés autour d'elles. Je n'ijjnore pas qu'il faut savoir aussi
reconnaître les individus arraches à d'autres terrains et trans-
portés i^ar des causes «pu'Iconrpies tlaus des terrains plus
nouveaux, elles tlisliujpier de ceux cpii ont vécu sin- les lieux
et dans les temps que les espèces auxquelles ils appartien-
nent doivent caractériser. Je connais toutes ees dillicultCb.
,
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que je nommerai slronibus Pclasgi ;— des moules in-
térieurs de mya ou de lidraria; car, comme on ne voit
pas la charnière , il est dilllcile de se décider sur le genre ;
ces coquilles sont entièrement semblables à celles qu'on
trouve dans le calcaire du Jura ; près de Lig»y ? départe-
ment de la Meuse; près de Soulaine, di-partement de
l'Aube; à Gondreville près de Nancy, dans le calcaire
oolitblque de cette formation, etc.; — un moule inté-
rieur A'hemicardium , voisin
,
pour la forme , du cardita
tuberculala de Sowerby , mais ce n'est pas un cardite ;
— un donacite , c[ui est aussi un moule intérieur, mais
je suis en garde contre ces causes de décoplion qui intro-
duisent dans la "éolosie des incertitudes comme on en ren-
contre dans toutes les sciences, et qui exigent du géologue
une attention et un travail suivis, pour employer avec dis-
cernement les espèces dont il doit tirer ses caractères et pour
y attacher la vraie valeur qu'ils doivent avoir.
J'ai donc examiné, avec toute l'attention que les circon-
stances m'ont permis d'y aj)porter, l'influence de ces cli(ï'é-
rentes causes dans la structure des terrains de craie dont
je vais parler. . , .
Ces terrains sont assez étranges pour que j'aie cru néces-
saire d'en faire précéder la description des considérations
i>énérales que je viens d'exposer, et pour préparer, pour ainsi
dire
,
les naturalistes à reconnaître pour de la craie une roche
dure et noire qui se trouve, à plus de 2000 mètres d'élévation,
sur un sommet de montagne d'un si difficile accès à certaines
époques que je n'ai pu atteindre le point où elle se trouve.
?.Iais avant d'arriver à la détermination de cette singulière
craie, je vais en examiner une autre dont les dissemblances
moins étranges nous amèneront aussi moins brusquement à
celle pitr laquelle je terminerai cette notice.
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semblable , comine Vhemicardium , à ceux qu'on trouve
dans le calcaire du Jura proprement dit ; — un spatan-
gue , nommé Sp. oblongus par M. Deluc, et qui sera
décrit et figuré sous ce nom ; — et peut-être d'autres co-
quilles dont la position ne peut pas être assignée avec
certitude.
Les coquilles précédentes sont bien du lieu nomnïé
la Perte du Rhône, mais elles ne sont pas près du
terrain analogue à la craie chloritée qui lui est super-
posée.
Ce second terrain , supérieur à celui que nous venons
d'indiquer, aune stratification très-distincte et presque
Lorizonlale, plongeant un peu au S.-E ; l'assise infé-
rieure la plus épaisse est composée d'une roclie calcau'e
jaunâtre , souvent même nuancée ou veinée de parties
argilo-ferrugineuses ; elle semble composée d'un amas
immense de pierres lenticulaires qu'on a prises d'abord
pour des camérines ou coquilles multiloculaires, mais
nui ont été reconnues depuis pour être de petits madré-
pores auxquels M. de l^ainarck a donné le nom d'or-
bitolites [.orbilolites lenliciilata).
Au-dessus sont des assises alternatives de calcaire
marneux et d'argile sableuse mêlée de ces grains verts
qu'on trouve constamment dans les parties inférieures
des bancs de craie, et que nous avons comparés à de la
çhloritc.
Cette roche renferme un grand nombre de corps
organisés fossiles, dont la ressemblance avec ceux de la
craie chloritée me frappa dès l'instant où je les vis :
celte ressemblance avait également et deptiis long-temps
frappé M. J.-A. Deluc, et il me la fit remarquer lors-
que nous examinâmes ensemble , dans son cabinet , les
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nombreuses pétrifications de ce terrain qui y ont été
réunies depuis long-temps par son oncle et par son
père. L'analogie est encore plus complète et plus sen-
sible lorsqu'on rapproche, comme il l'a fait, ces pétri-
fications de celles de Folkstone en Angleterre
,
qui est
un terrain appartenant à la craie chloritée ; enfin elle
devint pour moi encore plus décisive , lorsque je pus
comparer ces coquilles avec celles de la montagne de
Sainte-Catherine près de Rouen. Néanmoins ces rapports
sont plus réels et plus faciles à saisir par leurs traits
généraux que par la comparaison spéciale de ces corps.
Ainsi on trouve dans ces trois endroits à peu près les
mêmes genres, des espèces tellement voisines
,
qu'il faut
les mettre à côté l'une de l'autre pour apercevoir leur
différence et seulement quelques espèces parfaitement
identiques. La liste comparative suivante
,
qui résulte
des coquilles que j'ai ramassées en ti'ès- grand nombre
dans ce lieu , de celles que MIVL Deluc y ont recueillies
depuis l'année 1750, et qui m'ont été envoyées avec une
obligeance empressée par M. J.-A. Deluc, neveu de
celui que j'ai si souvent occasion de citer, suffira pour
donner une idée assez précise de ces rapports.
»
Corps organisés fossiles de la ^laiiconie crayeuse {craie
chloritée) de la Perte du Rhône
,
près de Bellegarde.
SOMS, CITATIOSS, KOTES OBSERVATIONS ET EXEMPLES
ET détebmikations. d'aitres lieux.
Bélemniles. — Indéterminable.
IDe
Rouen et du Havre. Il varie beau-
coup de grandeur. Le renflement du
dernier tour n'est pas très-ssnsible dan*
Ses petits iudividus.
— Z>e/Mcj. —A. Br. (pi. N, '•
1^2 UESCnirilUA GLOLOCK^Uli
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j4mntoniles cnnteriatus. — ( ,^ >; i i» n
Defii. (pl.N, lij;. 7). ... I ^ ''
; , , ,^ l ( Coll. Je Delic.) — Il ressemble
, . Q j.,^ , p)eauconp a l «wini. crisla lus de to\k-
^''
'
'" "'' ( slone ^li;;. gj.
linmites rotun<his.— Sow. ( De Rouen. — Ce sont les orthocéra-
()>1. O.lig. 5) ( liies (le Dcsaustiuic,
^
4' *•
-^ funatus.—A. Br. (pi. O,
j ,^ ,, , ^ .
p„ ^\
^' (Co/i. t/e Delic.)
— cnnteriatus. — A. Bu. 1 ,,,,,, tn v
(pi. O.f.g.») , (Co//. ,/^ Demc.)
y'iirriliffs Jlfi-iicri.—K.tiK.
{ ,^ ,, , _ .
'ni O fur << '- ^"- ''« Delic.)
(( Coll. (le Or.Lrc.) (^.e ne soiil enj^Kiiidcpailic qui' des moules intéru uis;
.nais un ,,elil nsie .1,. test de la eo-
/ 1 Q r ^^ < (|iiille <|ii on voit sur la hase, et I ein-
'^'
"
'' i |jreiii(e 'Ils stiies qui ]>arail encoie sur
f
ce nioiilc, montrent ipi'il était strie
I coiiimc la figure le représente.
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J
«lent. — On le Iniuve aussi a Lip,nc-
^.i. i^, 11^;. Oj Solle an-dessus dOibe. ^Delic.)
Ou ne trouve (|ne des inouïes inlé-
ricurs ; mais leur lorrne, une rangée de
proluliéiaïues airoliclies peu saillantes
I en-dessMx, et de )>rotul>eranees alloii-
Ifjéts eii-dessoiis, qui semblent indiquer
les eavitfs de la base il'eiiines ou <le
Itiiberciilis, donninl i ce moule un c.i-
7'rochus ? Cirroïdcs. — V. /raetère partieulier (|ui rap'iruclie la to~
15k. (pl.Q, fit;- 'j) \(|udle qui renveUq)|)ail de cette ilivi-
pii^n des /ur/;o (bnii .M Sowerbv a lait
lun f;enre, sous le nom de cirrus ,et <jui
liait fi eonnaitre (]ue l<' moule de e<'lti;
[inème co(|uille se tiouve à l\.)ucn , an
Havre, à l'ii i;;lil(in, dans la craie. !M (•.
.Mantcli nous a envoyé un moule scin-
^blable sous le nom «le cirrus.
...
,, i r> t Atissi à Bouen. — On les prend an
C.fissts nt'e''(Ui.i. — .\ l)R. )
. , ,,
,1 », ,. V premier aspect iioiirdcJ amiiulljiie> ou
U'' N, K;. .0) !lcsr.,;/;c.
'
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Ampullaria ? — Moule inléiieur indéterminable.
Autant qu'on puisse le juf;er sur un
moule intérieur, cette coquille, qui fait
partie de la collection de M. Deluc
,
I
paraît appartenir, par la couleur du
J
calcaire qu'elle renlerme, au banc des
Ehurna f* .{orbitolites. Il eu est de même des mou-
lles de coquilles spirales, qui ont bien
juelque ressemblance avec ceux des
lerebra
,
nnssa, buccinum , mais qui
ne présentent aucun caractère suffisant
pour y être ra|)portés.
X, , i rx r \ liLoU.de DF.I.L-C.)Bb. (pi. Q , fiiî.io) . . . .(^ '' - .
(Coll. (le Deluc.)— Ce sont les co-
quilles indi(|uées comme des huîtres par
Desaussure. Je ref^.irde cette {^ryphée
jioinme de la mi-mc espj'ce que celle
Griphea y4quila. — A. Br. ji|u"<)iitiou%-e prèsde la Kocheîle (fi».! t,
( pi. Q , fig. 1 1 , A , li, C. ) \ C) dans un terrain qui a aussi beaucoup
d'analogie avec la craie tufau. J'attri-
' bue les ditTcrences qu'elle |)araîl pré-
sentera l'influence qu'a eue sur sa forme
\ le corps sur lequel elle était attachée.
I
Coll. de Deluc.) Il y a des valves




. j,^„,,.jiç„t bien appartenir à une autre
bow. (pi. L, hg. i;
. . . . J,.s^,^j.^_ Y Rouen, au Havre et dans
' tous les terrains de craie.
Lima ou Plagiostoma peciinoides. — Sow. tab. ii^, fig. 4» (Coll.
de Df.luc.)
<Spondylus':'StH^ilis.— A. P.r. (pi. Q, fig. 6.) (Coll. de Deluc.)
2'rigonia vu^osa? — Lam. Park. Urg. rem., vol. III, tab. 12,
fig. II. (Co//. (/'e Deluc.]
— scabra. — Lam. Rnc.
,
pi. 23;, fig. i. — (pi. Q , fig. 5.) (Coll.
de Dkluc.) a Piouen.
Jnocerainns concentricus. — P\r.&. — (pî. X , fig. 1 1.) De Folk-
stone et de Rouen.
— sulcalus. — Pakk. — (pi. N
,
fig. 12 ) De Folkslone.
(Je donne cette espèce parce qu'elle
est bien caractérisée et diflérente de
( pi. Q, fig. i5) j celle qu'on trouve dans les marnes du
( ca'.taire du Jura,




CITATTORS, NOTtS OBSERVATIOSS ET EXCMM.ES
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moules intérieurs dont le genre même est indétermi-
nable et dont l'indication serait inutile. Cependant
deux de ces coquilles engagées dans la rotlie parais-
sent indiquer, suivant M. Heluc , l'une une lutraria
,
l'autre une venus très-voisine de l'eryci/ia.
T'ereh'ralula Gallina. — A. Bn. (pi. Q , fig. 2.) [Coll. de Deluc.)
— ornilhocephala. — Sow.
SpaUmgus Icet'is. — Ueluc.— (pi. Q , fig. 12.) (Coll. de Dblic.)
Cidarltes variolaris ? — A. j Le même qu'on trouve dans la glau-
Ei». (pi. M, fig. g) j conie crayeuse du Havre.
>^-i , ., ,., , . , , ( Polv nier fossile connu depuis lonf;-OrbUo/iles Icntiridata. — I. •" , 11.-
j 1 r\ r M \ temps sous le nom de pierre lenticu-1.AM.— j)l. l^
,
tig. 4; ... I jjjij.^ j^ ,3 pç^jç j^, Rhône.
Cette liste nous fait voir, coiiDne nous venons de le
dire, un grand nombre de coquilles de l't^poque de la
craie; mais elle ne nous montre presque aucune coquille ni
des terrains inférieurs et beaucoup plus anciens, ni des
terrains supérieurs ou plus nouveaux.
Ces considérations, d'après les principes que nous avons
posés, suffisent pour nous porter à conclure que le ter-
rain composé de (jlauconie crayeuse , superposée au cal-
caire du Jura, à la Perte du Rhône , appartient à la for-
mation de la craie chloritée ou craie inférieure ; que
cette craie chloritée, analogue au sable vert (green-sand)
des géologues anglais, comme ils le reconnaissent eux-
mêmes, se voit ici presque immédiatement sur le cal-
caire compacte fin du Jura, et qu'elle n'en est séparée
que par une manie argileuse qui renferme des pyrites
,
disposition qui est analogue à celle qu'on observe eu
France au cap de la Ilève, à Honfleur, à Dives, etc.
,
et en Angleterre à Tcsworth , etc. On pourrait encore
augmenter le nombre des analogies, sans être accusé de
forcer les rapprochemens , en comparant la roche A
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pierre lenùculalre
,
qui est si pénétrée d'oxyde de fer que
Desaussure la désigne comme une 7)raie mine de fer
,
en la comparant, dis-je, au sable ferrugineux qui est
souvent placé en lits plus ou moins puissans au-dessous
de la craie chloritée.
Ainsi, malgré l'éloignement très-considérable des
lieux
,
malgré la forme si différente des montagnes et
des terrains, malgré quelques différences minéralogi-
ques, la roche calcaire ferrugineuse, jaunâtre, mêlée de
grains verdâtres, etc. , de la Perte du Rhône, offre avec
les terrains de craie chloritée du nord de la France et
du S.-E. de l'Angleterre des analogies qu'on peut ap-
peler complètes
,
puisque les caractères d'association de
roches, de minéraux et de superposition, s'accordent
avec ceux que donnent les corps organisés fossiles pour
établir cette analogie de formation.
§ V. Formation de Vépoque de la craie dans la chaîne
du Buet.
Nous voici arrivés à un rapprochement qui paraît
bien plus extraordinaire, et que je présenterais même
encore avec hésitation (car ma manière de voir à ce
sujet date du voyage que j'ai fait eu Suisse, en 1817)
si mon opinion n'avait été puissamment confirmée par
celle de M. Buckland; opinion que ce géologue avait
déjà lors de son passage à Paris, à la fin de 1820, et qu'il
vient de consigner dans le numéro de juin 1821 des An-
nals of Philosophj-.
Il part du sommet du Buet, dans la chaîne des Alpes
de Savoie, un chaînon de sommets qui semblent eu
dépendre, et qui sont remarquables par leur couleur
noire, par leur forme sou,vent à pic d'un côté et en pente
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])lus ou moins i;i))ide dt' latilie, «-l |!ai- Uin ('•l<''valioii
très-consldérablc au-dessus de la mer , «'^lévaliou qui at-
teint jusqu'à 2500 mètres.
Les nionta,"jnes principales qui font partie de celles
aux(iuelles on doit appli([uer ce que je vais dire sont :
la niontayne de Yarens, la dent de Morcle, la montagne
de Sales et le rocher des Fis, dans la vallée de Sei-
voz (1). C'est de ce dernier que je parlerai principale-
ment, parce que je l'ai gravi aussi loin que les neiges
me l'ont permis, en 1817.
La montagne des Fis, couronnée par le rocher de ce
nom , coupée à pic du côté de Servoz dans une grande
partie de sa hauteur, et couverte des débris des n)asses
supérieures, est composée de lits nombreux qui, vers
Servoz, paraissent presque horizontaux, parce qu'ils
s'inclinent du S.-E, au N.-O. l>es roches qui forment
ces lits sont calcaires, schisteuses, entren-.èlées de silex
cornéset de jas])e schistoide; elles appartiennent, comme
je l'ai dit ailleurs (2), à la formation de transition. On
n'y trouve que fort rarement quelques coquilles; ce
sont des ammonites très-déformés
,
ou même seulement
des empreintes de ces coquilles ; mais dans celles qu'on
n;'a montrées ou que j'ai trouvées on en voit encore
assez pour y reconnaître une espèce dilVérente des am-
(1) Je ne comprends pas dans cette énuniération les Dia-
blerets vers l'est tle l)e\ , dont le soiuniet nie jiaraît apparte-
nir à une foriiiatioM dinerentc et plus nouvelle, comme j'ai
essayé de le ])rouverdans un niéniuire que j'im]>rimc actuel-
lement.
(2) Mémoirt; sur !» ;;iseninil «lis ( )j.liit)lites , elr.., daus les
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nionltes dont je vais parler plus loin , et assez semblable
au contraire à celle que j'ai mentiounée à la page 224
de mon Méinoiie sur les Opbiolites , et qui vient d'une
montagne alpine ( de l'OberbassIi ) analogue par sa
nature à la partie de transition de la montagne des
Fis.
C'est vers le i)lus haut point de la crête de cette mon-
tagne, sur la pente raide qui est au In .-O. et qui descend
vers les chalets de Sales, que se trouve une association
de coquilles tout-à-fiiit distincte de celles qu'on ren-
contre quelquefois dans la masse même de cette mon-
tagne ou des autres montagnes analogues, autant du
moins que j'ai pu en juger lorsque
,
placé avec M. Laine
sur la crête de cette montagne, le guide me fit voir la
couche presque toujours inaccessible d'où se détachaient
les coquilles qui étaient l'objet de mes recherches; cette
couche, superposée à toutes les autres, est située vers
le sommet sur le plan très-incliné qu'il présente dans
cette partie (voyez la coupe, pi. G). La roche qui enve-
loppe les coquilles est un calcaire no-», compacte, même
assez dur, sublaniellaire , et laissant surnager, lors de
sa dissolution dans l'acide nitrique , beaucoup d'une pou-
dre noire charbonneuse. Ces caractères minéralogiques
paraissent, comme on le voit, très-éloignés de ceux que
présente la craie ; la position élevée est aussi fort diffté-
rente de celle qu'atteint ordinairement cette roche, et
sans les coquilles qu'on y trouve, rien certainement ne
rappellerait ici l'idée de la craie.
Ces coquilles ne sont en général que des moules ou
plutôt des reliefs moulés dans la cavité des coquilles
dont le test a été presque toujours détruit. Ces reliefs





clans l'autre et collés l'un contre l'autre. Cependant iU
sont encore assez reconnaissablcs pour qu'on puis-e dé-
terminer avec certitude les genres et les espèces compris
dans la liste suivante :
Corps organisés fossiles des couches supérieures et non
recouvertes , des rochers et montngnrs des Fis, de
Sales, etc., faisant partie de la chaîne du Buet dans
les Jlpes de Savoie.
!0n sait q)ip rV't un fjpnrc fie co-
i|i>illi's (li)iii 1:1 pliifiai ( fil s <'S|iëces fot^
sili» n|i|iai lit-nijeiil à la ciaie,
ScniiJiile-' oh'ininis.— Snw. I
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I
jliitiHonites 1-ariiiiis.—Sow. Dans In caif tir Rouen.
. - Cl I
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I rie la icrie uu lUioiie.
— Defiici, — A
.
Bn. (pi. N,(rv i .„-„i i r> . i r>i»
c ,
\r
• Dans la iiaieilc la Perle du Riione.
fig- 1) I
— vLiDfililS, — DemC. — 1 /-. 1/ 1 r» \
, , V r ' \ Coll. de Uf.i.ic.)
— liruildilti. — A. Dr,, (ni. ( ,. , • j i n . J m >
r\ c \ Dans ta crae de la Perte du Ruone.
— Se//iffuinus. — A. C». (|;1. O, fig. i). ,,
H'tniiles i-irg'il<ilu.i. — A lîn. (pi. ()
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Tnnitiies neii^en. — A. Bn. (p! 'O , Gg. .'().
•=• ? BiibcU. — A. Bb. ( pi. Q, lin. 16;.
. . .. i j^loiiK' iiidi'iriininahlr, mais (ont-h-
T'roihus ! l'ail seiiililable à tcliii ijiii a eie nciuiné
( 1)-. (illI^iJs.
! He la naii' de R<Mirn rt dr la Perle
Cassis n\'e^lnno. — A. Bu. ' du lîlidiii-. Il fsi M)uvi>iit Irliruiciii dé-
(|il N , li(j loj jlnini' i|u'iiii ne pi ni le l'icniinjùre
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''' ^' j / I eiieis iiop vîi|yies pour t|n < n pmsve
' deleniiiiiir une espèce avt c eeriimde.
•'- cnslnnea. — A. Ra. (pi- j L''s ctliiiiil's sont lrè^-al>ulldans
,
Q, G;;. 1 i) ( mais Ions en Irès-niauvais état,
Gtile'-Uej? ilepresius. — Lma. ijil. Q, (ij. 17).
On voit pai" cette liste que le d('}jùt coquillier du
sommet de la mbatajjne des Fis présente un assez grand
nombre de coquilles qui appartiennent presque exilu-
sivement à la formation de la ci aie mieiieure; il n'y a
point de bélemtiites et peu de t'>i'<M:)i'atuies, paice qu'eu
etiet ces coquilles
,
sans être exclues de la craie chloiiiée ,
«'y rencontrent rarement. •
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p Les coquilles que renl'frme ce d('pût sont lelleuiem
semblables à celles de la craie cliloriic'c, qu'il m'a ^urtl
de les nommer pour les faire connaître, et que je n'en
ai eu qu'un très-petit nombre à faire figurer. On remar-
quera aussi combien les ammonites sont différens de
ceux qu'on trouve dans le corps de la montagne.
Je dois convenir que malgré le soin que j'ai pris de
me procurer à Scrvoz, à Cliamouny cliez les guides,
et à Genève, toutes les coquilles de cette couclie que
j'ai pu y découvrir, malgré celles qui m'ont été don-
nées par MM. Berger, Laine, Soret, Selligue et lîeu-
dant, CL qui m'ont été envoyées dernièrement par
M. Deluc
,
je dois convenir, dis-je, que cette liste est
encore très-incomplète ; mais elle a déjà assez d'étendue
pour nous inditiucr dans quelle proportion se trouve , à
la montagne des Fis, le nombre des coquilles de la
craie cliloriu'e, comparé à celui des coquilles qu'on
trouve dans le même lieu et qu'on n'a pas encore ren-
contrées dans cette craie inférieure (1).
>ii ..i -— - II.-- —^1 .— . — — Il , — -^. __
(1) Mais tout ce qui pouvait me manquer pour coniplëter
te rapproclienient autant qu'il était possible, pour confirmer
ce qu'il y avait de douteux dans la position des terrains,
et. pour, on ajoutant au nomlnc des analoL'ics , diminuer ainsi
les fjiandt's dissemblaiic»îs extérieures ; ce qui pouvait , dis-je
,
me manquer m'a éli' fourni par M. Pendant
,
qui a visite la
montipjne des Fis en IfJlS , et qui est descendu dans le val-
jnu (l«'s Chalets de Sales. 11 a vu la roche noire coquillière
en place, à très-peu de chose près, dans la position où je l'ai
indi(|uée sur ma coupe; mais il yatrouv»- inic roclie calcaire
grenue, micacée, sableuse, (jui n'a plus c<>lte couleur noire
qui paraît si étranp;e dans un terrain qu'on rapporte ù ia
craie : celle-ci est d'un gi'is Manchâtrc et analogue à la craie
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Nous sommes donc autorisés à conclure que certains
terrains de la Perte du Rhône et des sommets d'un des
chaînons du Buet doivent être rapportas à la formation
de la craie infi'rieure , ou, pour plus de précision
,
qu'ils
sont semblables par leurs caractères zoologiques aux.
terrains de craie inférieure de Rouen
,
de Folkstone, etc.,
malgré les différences minéralogiques très-considérables
qu'on observe entre les roches qui composent ces terrains
et celles qui entrent dans la composition des terrains de
craie généralement reconnus.
tufau , elle renferme des débris de coquilles indétermina-
bles; enfin il a reconnu dans la roche noire une multitude
de grains d'un vert tellement foncé qu'ils paraissent noirs
aussi. Ces grains broyés donnent une poussière verte; ils
sont indissolubles dans l'acide nitrique : ils sont donc pa-
reils en tout aux grains verts de la craie chloritée, et com-
plètent ainsi les points de ressemblance qui existent entre la
roclie noire supérieure de la montagne des Fis et la craie
inférieure. Cette circonstance qui paraît si minutieuse cou-
ronne le tableau des analogies que j'ai présentées , et offre
une nouvelle et remarquable application de la constance des
phénomènes géologiques dans presque tous les points connus
de la surface du globe.
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2"* Formation. — Argile plastique et lig.mtes.
Cette couche, remarquable par l'association
assez fiéciuente qu'elle présente de débris or-
gani([ues teirestres ou lacustres et de débris
marins, ne se montre (pie d'une manière
très-subordonnée et que dans peu d'endroits
du bassin de Paris. Nous avons fait connaître
presque tons ces lieux, comme exemples,
dans les cai-aclèrcs généraux que nous avons
donnés de cette formation à l'aiiicle 11 de la
première section. JNous n'y reviendrons que
pour indi(picr quehpies autres lieux où des
dépôts de l'une des roches, ou des minéraux
qui composent ce terrain, se présentent encore.
Au S.-E. de Paris, sur la rive droite de la
Seine, une couche d'ar/^ile plastique d'un
gris-blanchâtre, d'une épaisseur très-variable,
recouvre les coteaux de craie qui s'élèvent
près de Monteieau et sur la rive .gauche au
lieu dit la Montagne de Motet.
Cette argile, souvent assez blanche et con-
servant sa couleui' à un feu modéré, est très-
propre à la fabrication de la faïence fine, et
i85
est employée clans toutes les manufactures
des environs de Paris, à plus de dix lieues à
la ronde, où Ton fabrique cette faïence. Elle
a néanmoins l'inconvénient de devenir rou-
geàtre à une température élevée, et de don-
ner alors cette teinte à ce que Ton appelle le
biscuit de Xvifdience fine, terie de fi e ou cail-^
loiUage : car ces trois noms sont à peu près
synonvmes. v
A 10. et au N.-O. de Beauvais, un banc
d'une arf^ile semblable, plus grise, mais tou-
jours infusible, recouvre la craie, surtout
dans les environs de Saveignies , aux. lieux dits
Saint-Paul, Le Béquct, L'iîéraulle, etc. Elle
y est exploitée pour les fabriques nombreuses
de vases, jarres, grandes terrines, fontaines
pour conserver l'eau et autres grandes pièces
de cette poterie dure qu'on nomme grès.
Dans l'angle rentrant que la Seine forme
en face de Rolleboise, à l'ouest de Paris, l'ar-
gile plastique est placée entre le calcaire gros-
sier et la craie : ici elle renferme, suivant
l'observation de Dolomieu, quelques traces
de lignite qu'on a pris pour des indices de
houille, ainsi que cela arrive très- souvent.
Mais c'est surtout précisément à l'ouest de
Paris, sur le plateau de craie qui est entre
Houdan et Dreux, principalement vers la bor-
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dure orientale de la iorèi de Dreux, du côté
du villajje d'Abondant^ que se présente un
dépôt d'anjile plasti({ne intéressante par sa
blancheur, sa ténacité, son infusibililé, em-
ployée à cause de ses qualités dans un .^rand
nombre de f'abri([ues de faïence et même de
porcelaine, et tellement recherchée qu'on en
transporte à plus de cinquante lieues de dis-
tance.
INous feOinmes descendus dans un puits
creusé pour exploiter Tarjjile plastique, et
nous avons reconnu la succession des couches
suivantes,:
I" Ag[jlomérat composé de frarjuiens de
silex empâtés dans une terre arjjilo-sablon-
neuse, d'autant plus roufje qu'on s'approche
davanta.'re de la surl'ace du sol.
2" Sable blanc ou gris, ou même verdàtic,
selon les lieux où l'on creuse, conqjosé de
[jrains de (juarl/ assez gros, dun peu de mi-
ca, le tout faiblement agglutiné par un peu
d'argiîe.
o» Argile pîasti(jue blanche, très-homo-
gène, très -tenace, avec de grandes mar-
brures d'arpile iaune de même nature. Elle
renferme (juehpiefois des fragmens de craie.
4" Silex en iragmens et craie.
Cef> couches n'ont aucune régularité dans
*DES ENVIUONS DE PARIS. 1 85
leur épaisseur. On trouve clans la même plaine
et dans des points peu distans Tun de l'autre
l'argile tantôt à cinq mètres
,
tantôt à vinfjt
mètres et plus. Le banc d'argile varie lui-
même d'épaisseur; et ces différences sont si
subites, qu'il disparaît quelquefois presque en-
tièrement dans les petites galeries de deux ou
cinq mètres que les ouvriers percent au fond
des pu^ts. La coupe que nous donnons sert
à expliquer comment on peut concevoir la
disposition de ce terrain et l'incertitude où
est constamment le tireur d'argile de trouver
cette matière au fond du puits qu'il creuse.
L'argile plastique se voit encore au sud
d'Houdan, dans la vallée où se trouve le vil-
lage de Condé. C'est au-dessous du sol même
d'atterrissement qui constitue le fond de la
vallée, que se montre l'argile : elle est grise;
ses premières couches renferment souvent des
cristaux de sélénite, circonstance qui se pré-
sente souvent dans les bancs de cette argile.
Tout auprès de Paris, au sud de cette ville
,
le terrain de calcaire grossier s'amincissant
en descendant vers la vallée de la Seine, a
permis de reconnaître la présence de l'argile
plastique qui lui est inférieure, et de l'exploiter
au moyen de puits peu profonds qu'on cher-
che à creuser, pour éviter des frais d'extrac-
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tien, au fond des carrières dans lesquelles on
exploite la pierre à bâtir. De semblables puits,
percés dans les carrières de la vallée de la Biè-
vre près de Gentiily et d'Arcueil, au bas de
la plaine de Mont-llouge, au sud et au sud-
est de Yaugirard et d'issy, ont appris que
le banc d'argile se soutenait avec assez de
constance et méine de régularité dans toute
cette étendue; on ne l'a pas traversé complè-
tement : i)ar conséfjuent on ne peut admettre
la craie au-dessous de cette argile (|ue par ana-
logie; mais en allant juscpi'au point où la craie
forme le promontoire de ^leudon, on voit
distinctement l'argile plastique en coucbe iné-
gale et peu puissante recouvrir cette roche.
L'argile plastique de ce canton est assez ra-
rement accompagnée de fausse glaise; ou n'y
connaissait point d'autre indication de lignite
que des veines et enduits noirâtres et char-
bonneux que nous avions remarqués dans les
parties superficielles de l'aigile plastique trou-
vée en creusant un puits au lieu dit la Ferme
de l' Ecale militaire, à l'entrée orientale de
Yaugirard, jusqu'au moment où iM. Prévost
en a reconnu des indices certains dans le fond
d'un jjuits delà plaine de Moni-Rouge, au pied
de Bi^irnciix.
Celte argile est brunâtre, bleuâtre, mar-
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brée de jaune d'ocre et surtout de rouge; elle
contient souvent une grande quantité de py-
rites qui en allèrent la qualité, et qui la ren-
dent peu propre à la fabrication des poteries
destinées à éprouver l'action d'un feu violent.
Cependant, en la choisissant exempte de ces
corps étrangers et en la mêlant avec du ciment
de la même argile, c'est-à-dire avec une pou-
dre g^rossière résultant de la trituration de
cette argile cuite, on peut en faire des briques
très-bonnes et en état de résister au feu.
Nous avons parlé de largile pkistique pré-
cédée des fausses glaises ou glaises mêlées de
sables, de coquilles et d'indices de lignites,
et même de résine fossile, que nous avons re-
." connue au fond des grands puits creusés à
Marly; nous avons parlé de l'argile plastique
d'Auteuil renfermant les mêmes matières;
mais depuis ce que nous avons dit sur ce lieu
.
^ à la Bime 5o, M. Becmerel a fait des observa-
tions nouvelles qui font connaître des circon-
stances propres à établir l'analogie la plus com-
plète entre ce gisement et ceux que nous avons
n.Mmoiques ailleurs.
Il y a reconnu l'argile marneuse brune , avec
quelques empreintes de végétaux charbon-
neux, des morceaux de lignite et des nodules,
de la grosseur d'une amande et même beau-
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coup au-delà, de succin très-bien caractérisé,
tantôtjaune opaque, tantôt jaune transparent,
avec une écorce d'un rouge de rubis; celui-ci
se trouve dans l'argile plasticiue rouge. Ce
succin a ])résenté à M. Bequcrel le pliénomène
de la double réf'radion d'une manière très-sen-
sible. Il se montre (juekjuefois en coucbes min-
ces dans le lignite, vers Técorce ; circonstance
qui a déjà été remarquée par M. Schweigger
dans le succin de Pologne.
M. Bequerel a reconnu dans ce même gise-
ment la cliaux plios[)liatée terreuse en nodules
brunâtres, disséminés dans l'argile comme le
succin, et accompagnés de fer pbospbaté en
très-petits cristaux.
On rencontre vers la surface de cette cou-
che d'argile des masses de la grosseur de la
tète, et souvent aussi beaucoup plus petites,
d'un calcaire presque compacte, ou composées
de petits nodules compactes comme agrégés
ensemble j)ar concrétion. Ces masses de cal-
caire ont leurs arêtes émoussées, leurs angles,
tant saillans ([ue rentrans, arrondis comme
si elles avaient ('lé plongées dans un li(piide
dissolvanl. Klles montrent la plus grande ana-
logie avec celles (jue nous avons trouvées à
Bougivîd, près de Marly, dans une position géo-
logi(pie anal(jgue, et dont nous avons fiiil men-
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tlon à la page i58, renfermant comme elles,
dans leurs cavités, des cristaux de strontiane
sulfatée appartenant aussi à la variété apolome,
et ne dilTérant de ceux que nous avons décrits
que parce qu'ils sont plus petits. Enfin cette
même variété de strontiane sulfatée se mon-
tre également sur quelques fragmens du li-
gnite.
M. Requerel a encore reconnu dans ce même
banc d'argile et de lignite des pyrites en grande
quantité, des ossemens d'animaux vertébrés
dont la classe n'a pu jus([u'à présent être dé-
terminée, et des fragmens de coquilles pyri-
teuses qui ont beaucoup de ressemblance avec
des ampullaires, des paludines ou des limnées.
La partie inférieure de ce banc qui avoisine
la craie est effervescente et mêlée avec des
fragmens de craie. Le gîte d'argile plastique
d'Auteuil réunit donc toutes les circonstances
minéralogiques et géologiques qui appartien-
nent à cette sorte de terrain.
Ce que nous avons indiqué, tant dans l'his-
toire générale de cette formation que dans cet
article, complète l'énumération de tous les
lieux notables où l'on connaît l'argile plastique
dans le bassin de Paris et même un peu au-
delà de ce bassin.
igo DESCRIPTION GEOLOGIQLK
DE QUELQUES TERRAINS D'ARGILE PLASTIQUE
ET DE LIGNITE HORS DU BASSIN DE PARIS;
-SI i PAR M. ALEX. BIIONGMART. ' ;
;«,... ....
-.-irr-'r^sa-
Avant la ])iciuière édition de notre essai de desnip—
lion gt'olofjiquc des environs de Paris, publiée définiti-
vetnent en 1810, aucun g:'ologue , du moins à notre
connaissance, n'avait pensé à assigner nettement la
])Osilion g('ognostique de l'argile plastique. On confon-
dait
,
sous la dénomination d'argile et de glaise , toutes
les terres à potier; et je crois ejue nous avons clé les
premiers à faire remanjuer que l'argile plastique tenace,
liante, infusible et non eflervesceute
,
avait dans le
bassin de Paris une position déterminée bien dillérente
de celle des marnes argileuses effervescentes
;
que l'ar-
gile plasticjuc faisait partie principale d'un dépôt qui
s'était fait à une époque postérieure à celui de la craie
et antéri(!Ure à celui du calcaire marin que nous avons
lîDmmc grossier on à cérilcs , et qu'on appelle aussi
terliaiiv , en sorte que les argiles qui sont dans la craie
ou au-dessous de la craie, celles qui sont ilans le cal-
caire grossier ou au-dessus de ce calcaire, étant générale-
lement eflcrvescentes , a])j);utienneiit au mélange que
j'ai dé'signé minéralogifjucment sous le nom de rnanies
argileuses.
C'est du moins ainsi que le.î choses se sont toujours
•\
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présentées dans l'étendue du bassin de Paris, dans toute
la ceinture de craie qui entoure ce bassin, sur la limite
de cette ceinture, sur les côtes de la Planche, en Al-
sace, dans les Ardennes, en Champagne, dans la Tou-
raine, etc.
,
c'est-à-dire sur une étendue circulaire de
plus de quatre-vingts lieues de diamètre. En supposant
que cette règle de position se bornât à cet espace , il
était encore assez grand pour qu'elle valût la peine d'être
remarquée.
Il a été reconnu depuis que les combustibles char-
bonneux fossiles, qu'on nommait quelquefois houilles,
et qu'en raison de leur origine évidente jai désignés sous
nom de lignite
^
et que le succin qui accoînpagne si
souvent les lignites, faisant partie du dépôt de l'argile
plastique
,
appartenaient à la même époque de forma-
tion qu'elle.
Pour savoir quelle importance peut avoir cette règle
si constante dans le bassin de Paris et dans les pays qui
forment sa ceinture, il faut examiner si elle est éga-
lement suivie dans des pays situés tout-à-fait hors de
ce bassin et qui en sont quelquefois très-éloignés.
Les dépôts d'argiles plastiques et de lignites, et les mines
de succin sont si nombreux
,
que, si je voulais les énu-
mérer tous, je me jetterais dans un travail de détail
considérable et tout-à-fait étranger au sujet que nous
traitons. Je me bornerai donc ù présenter quelques
exemples que j'aurai cru devoir choisir en raison ou
de leur éloignement du bassin de Paris , ou de leur
importance , ou des renseignemens plus précis et plus
particuliers que j'ai sur eux. Mais
,
avant de commencer
cette énumération il faut encore rappeler quelques règles
ou principes de géologie.
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1' Pour t'ialjlir qu'un UM-raln est postérieur on lufi'-
ileur ù un autre, il n'est pas nécessaire de le voir inuné-
diatenuMil placé dessus nu dessous ce terrain. Il suffit
• qu'on n'ait jamais vu au-dessus de lui le tcnain ni
aucun des terrains qu'on regarde comme plus anciens,
et 7Hcè verso ; il peut donc se présenter tantôt à nu à la
surface du sol. et tantôt placé immédiatement sur »m
terrain très-ancien.
2° Il n'est pas nécessaire que dans une formation
composée de plusieurs sortes de roches et de minéraux,
comme est celle de laryile plastique, toutes ces roclies
se présentent, ni même que la roche principale s'y
trouve, pour que la formation soit représentée. Par con-
séquent , en admettant que la formation d'aigile plas-
tique soit composée d'argile, de sable quartzeux et de
lignite mêlés de pyrites, de succin , dliuîtres, de cérites
et de coquilles d'eau douce, la pn'scnce de deux de ces
roches, même d'une seule quand c'est la principale, et
de quelques-uns de ces minéraux ou pétrificati^ins , suf-
fira pour caractériser la formation.
C'est d'après ces principes que je rapporterai à la for-
mation de l'argile plastique les terrains que je vais citer
en exemple,
§ 1. En France.
Nous trouvons en France l'association complète de
ces roches sur les bords du bassin de Paris , dans presque
tout le département de l'Aisne, et notamment aux envi-
rons de Soissons; nous avons dé-jà parlé de ce lieu, et
je ne le rappelle ici que pour faire remarquer qu'il se
présente avec toiites les circonstances propres à établir
«on véritable gisenuMU; il est sur la craie qui .se montre
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près d'Epernay ; il est recouvert par le
calcaire {grossier dans au jjraiid nombre de lieux, et
aotamnient aux environs de Soissons, comme le font
voir les coupes ( fig. 1 Crs la pi. G). Il est composé de
lignite plus ou moins compacte, de pyrites, de sable et
d'argile plastique. Celle des environs d'Epernay est
lenommée par l'emploi que l'on en fait dans la fabrica-
tion des poteries les plus rcfractaires. Enfin , on a trouvé
dans plusieurs points des environs de Vauxbuln et de
VillersenPrayer prèsde Soissons, des nodules de succin.
Nous ne parlons plus des coquilles fossiles qui l'accom-
pagnent presque constamment
,
puisque nous en avons
donné, d'après MM. Baudebard-de-Férussac et Constant
Prévost, une (.'numération assez complète à l'article II,
dans lequel nous avons établi les caractères zoolo-
giques de celte forniation.
Au fort Sainte-ÎMarguerite
,
près de Dieppe, le lignite
pyriteux, alternant avec des lits d'aigiles, de sable, et des
masses de grès renferjnant des Ituîtres (oslrea bellova-
cina, Lam. ), des cérites {ccrilhium funalum , Lam. ) ,
se uîontre placé immédiatement au-dessus des falaises
de craie blanche; mais ici il n'est recouvert que par des
terrains de transport (1;.
Les argiles plasti{{ues célèbres d'Andennes et d'autres
(1) C'est l'observatiou de ce lieu où je vis si claii-eraent la
position de l'argile plastique et du sable sur de la craie, et
l'associalion des lignites pyriteux avec les huîtres et les cé-
rites dans les parties supérieures de ce dépôt, qui nie con-
duisit à rei^arder comme de formation identique les lignites





lieux cîes environs Ae Nanmr semblent, à l'inspection
de la carte, être dans le terrain de transition; mais on
apprend, par la description que ÎM. Bouesnel a donnée
de ce {îte, qu'elles sont sur ce terrain dans des espèces
de l)assins ou cavit's de sa surface. On voit d'ailleurs
qu'elles sont sur les limites du terrain de transition et
peu éloip,nées de celui de craie. Enfin , on reconnaît dans
la succession des lits qui composent cette formation
,
le sahle quarlzeux et le lifjnite terreux et compacte qui
lui appartiennent fjén'raleinent.
Aux environs de Cologne, les argiles plastiques em-
ployées dans les fabriques de poterie de grès de cette
ville, et les masses immenses de li{jnite terreux de lirubl
et de Liblar, ne peuvent être placées que sur la craie
tufau
,
qui est la rocbe fondamentale de ce pays.
Au mont Baslberg, au pied des Vosges et non loin
de Bouxviller en Alsace, on exploite depuis long-temps
une puissante concbe de lignite aluniiiieux qui est ac-
compagné d'argile plastique et bituuiineuse, et placé
sous un caUaiie d'eau douce également célèbre par les
belles coquilles et les os de Lopbiodon (ju'il renferme.
Le tout paraît être recouvert de calcaire ma)in de la
formation de sédiment supérieur : les géologues qui ont
donné la desci iption de celte montagne, n'ayant pas
eu les moyens de déterminer les espèces, et n'ayant pu
indiquer que des genres, il n'est pas possible de dire avec
nuiniqiiiù ces ob.<;ervalions et celte opinion, voulut bien, en
radinctiitnt, la (Oiisi{^ner avt'c détails dans son Mémoire sur
Tar^ile plastique du bassin de Londre<i, insiré dans le qiia-
tric nie volume di-s Trans. de la Soc. jjéolojjique de Londres
pour 1817, pane 298,
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certitude qu'il appartienne au calcaire à crrites ; mais
celui de Lohsanii près de WeisstMnliourj;, qui est acconi-
papjiié de minerai de 1er en grain et de bitume, et qui,
suivant M. Caliuelet, est situ' dans un terrain tertiaire
dont un giès coquillier fait partie, ne laisse guère de
doute sur sa position, et éclaire par conséqueut celle de
Bouxviller qui en est peu éloigné.
Ces exemples suffiront pour le nord de la France;
nous allons en prendre quelques autres au midi.
Les rapports de position des argiles plastiques et des
ligniles ont encore été moins bien observés dans cette
région
,
plus éloignée de la route des observateurs, que
dans celle du nord, en sorte que nous n'avons, pour
ainsi dire, que des faits n'gatifs à rapporter; mais tous
concourent à faire voir qu'aucune rocbe solide calcaire
ou de toute autre nature, mais plus ancienne que la
craie, ne recouvre les dépôts de liguile, et que tous ces
dépôts sont plac's sur un calcaire compacte fin qui est
analogue au calcaire »lu Jura.
C'est ainsi que se ])résentent les gîtes de lignites que
j'ai eu occasion de visiter en Provence il y a plus de
vingt-cinq ans, c'est-iWlire dans un temps où on fai-
sait fort peu d'attention aux rapports de position des
formations.
Les lits de lignite de la forêt de Saon
,
près de Crest,
départenienl de la Drôme, sont dans un d<'pôl de sable
qui est a])pliqué sur le pied de montagnes assez hautes
composées de calcaire compacte coquillier.
Celui de Nyonsest en bancs puissans dans un terrain
de sable qui s'appuie contre dei montagnes d'un cal-
caire compacte renferniant des silex pyromaques blonds.




eu bancs lioiizonlaux, de près d'un mètre d'épaisseur,
dans un terrain de sable placé sur le calcaire analogue
à celui du Juia, qui constitue toute cette partie de la
Provence, et recouvert d'un dépôt très-puissant de cail-
loux roulés. Nous reviendrons sur ce terrain à la suite
de la description du calcaire grossier. ^ :
.
On connaît aux environs de Sisleron et de Forcal-
quier , sur un terrain calcaire qui nie paraît être ana-
logue à celui que je viens d'indiquer , des dépôts pareils
de sable, qui non -seulement renferment des lits de
lignite, mais le succin , l'un des minéraux qui appar-
tiennent à cette formation.
De l'autre côté du Rhône, dans la partie méridionale
et occidentale de la France, nous retrouvons des exem-
ples semblables du gisement du lignite.
A Saint-Paulet
,
près du Pont Saint-Esprit, dans le
département du Gard , ce lignite renferme des coquilles
d'eau douce (1) et du succin ; il est accompagné d'ai-
gile et recouvert de calcaire grossier à térites. Oji ne dit
pas sur quelle roclie il repose , mais on peut raisonna-
lilement présumer que c'est sur un calcaire dn Jura ou
sur un calcaire ali)in
,
qui forme la base fondamentale
du sol calcaire de cette contrée. •
A Saint- Victor , dans le ménie dé-partement, on
trouve ]dusieurs bancs d'argile de diverses couleurs,
qui jîeuvent, par leur position, èlrc lapportés à l'argile
(1) Ampullaria Faujasii. A. IJr. — fauj., Anii. du
,,, Mus., toiiie XIV, page 31 t , pi. mx , li^. J-0.
1/t7«/HVi .Ml)i(l. fig. 7-10.
j}J-ilai)ia? WAà. lii'. 11 -li. « i
Cyrerin ?
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plastique; ils ea présentent en outre le caractèie de
pureté, et ne font aucune effervescence avec les acides.
On a trouvé près de Bordeaux un lit de lignite à une
assez grande profondeur ; il est dans le sable qui com-
pose le sol des landes au sud de cette ville , et que je
crois pouvoir rapporter à la formation de sable immé-
diatement supérieure à la craie.
Le lignite de Cezenon près de Béziers , dans le dépar-
tement de l'Hérault , est accompagné d'argile et de
coquilles d'eau douce, déterminées par M. Marcel de
Serre sous les noms de planorbis regiilaris , etc. ; il est
situé sous un calcaire grossier à cérites.
On remarque dans quelques dépôts de lignite du dé-
partement de l'Isère, notamment dans ceux du canton
de Roussillon , aux environs de Tienne , l'alternance
ordinaire des aigiles et des lignites d'autant plus com-
pactes et plus purs qu'on s'approfondit davantage
, et
dans les bancs supérieurs une grande quantité de co-
quilles fossiles, terrestres et fluviatiles écrasées (1).
Je ne parle pas des mines de lignite de Yoreppe,
parce que l'analogie de leur position avec celle des pré-
tendues mines de houille de la Provence aux environs
d'Aix , de Marseille et de Toulon , exige des dévelop-
pemens particuliers pour établir que ces dépôts, quoi-
que beaucoup plus puissans , beaucoup plus étendus que
ceux que nous venons de citer, ont cependant avec eux
la plus grande analogie de formation, et ne sont pas
placés dans le calcaire ton}pacte du Jura, comme on
l'avait cru généralement, et comme je l'avais cru moi-
(J) Héricart de Thnry, Jouvn. des Min . f. x^xu', p. 60.
.
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nVêmè jusqu'au voyage que j'ai fait en ProVence, en
avril 1820.
§ II. Eh Angleterre.
Le terrain des enviions de Londres, et d'une grande
partie des comti's de Kent et de Sussex , ayant été re-
connu par M. Wehster et par tous les g''olO(jue.s ang'âis,
ainsi que nous l'avons d 'j-'i dit, comme parfaitement
analogue à celui du bassin de Paris, il était présuinable
que les mt'ines minéraux s'y présenteraient dans les
mêmes circonstances géologiques, et c'est en eflet ce
que l'on a observé.
,
. M. Buckland a déjà fait voir (1) que l'argile plastique
du bassin de Londres était situ'e, comme dans celui de
Paris, au-dessus de la craie; que cette formation argi-
leuse était souvent divisée en deux dépôts par un banc
de sable; qu;* la partie supérieure était accompagnée,
comme en France, d'buîlies, de cérites et de cyrènes,
et recouverte par un terrain analogue alix assises infé-
rieures lie calcaire grossier. Dans un assez grand nom-
bre de lieux connus, à l'île de Slieppey, à l'île de
AViglit, etc., on a rencontré des lignites et des parties
de végf'iaux , telles qu(* des tiges, des feuilles, des fruits
très-reconnaissables. Ce que M. Crow a trouvé de ces
derniers dans le di'pôt argileux de l'île de Sbeppey, ?t
remboucliuie de la Tamise, est prodigieux. Ce d 'pot
se fiit surtout remarquer [)ar le nombre considérable
(J) Description of a Séries of specîinens from tlie pl.islic-
clay, etc , b^- the 1\. VV. Bucklaso. Transact. nf ihe Gtol.
Soc, 1817, vol. IV, page 277
•r -i-v '
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d'espèces très -distinctes et d'une parfaite conservation;
ce qui donne l'espoir qu'on pourra arriver à déterminer
assez exactement, si ce n'est les espèces, au moins les fa-
milles, et peut-être même les genres auxquels ces fruits
appartiennent (1). Tontes ces parties sont cliang'es en
pyrites, combinaison ferrugineuse qui accompagne si
constamment l'argile plastique, mais qui semble, comme
nous l'avons dit, se montrer pour la dernière fois dans
cette formation.
Le succin ou au inoins les résines succiniques se
rencontrent dans le dépôt argileux
,
supérieur à la craie,
du bassin de Londres ; on les a reconnues dans les ar-
giles bleues de la colline de Higligate, près de Londies, et
à Brentfoid. La position de cette argile au-ilessus de la
craie, et dans les parties les plus inférieures de la forma-
tion analogue au calcaire grossier, est la même que
celle de l'argile plastique; elle renferme, comme elle,
des fragmens de lignites, et est mêlée d'une grande
quantité de pyrites. La résine succinique y est disséminée
en petits nodules, accompagn-'s de roquilles marines,
dont les espèces n'ont pas été déterminées. M. Trimuier
y a trouvé un Nautile. Ces coquilles sont souvent ta-
pissées de pyrites (2).
(t) M. Crow nous a remis ilirectement une très-p^rande
quantité de ces fruits, et c'est à lui que nous devons d'enri-
cliir notre travail des faits et des observations que nous four-
nit cette nombreuse et intéressante collection.
(2) Ayant eu, en 1815, l'intention de faire voir que le
succin n'appartenait pas aux terrains d'alluvion, comme tous
les minéralogistes le disaient, mais à un dépôt très-ancien
(c'est-à-dire formé long-temps avant que nos conlinens aient
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§111. En Suisse.
En s'avançant dans les parties orientales de l'Europe,
on rencontre, dans un grand nombre de lieux
,
le même
terrain à peu près dans les mêmes circonstances.
. Dans certains cas le terrain de formation d'eau douce
domine par les roches calcaires et siliceuses mêlées de
dépouilles organiques, qui sont ordinairement une de
ses parties constituantes. Il est placé immédiatement
ou médiatemeot sur le calcaire du Jura, et la présence
du lignite n'y est indiquée que par quelques débris de
végétaux. Tels sont les terrains du Locle cîans le Jura
de jN eufchàtel , d'OEningcn près de ScliatVliOUse ; localités
sur lesquelles je reviendrai à l'article des terrains d'eau
douce.
En descendant dans la grande vallée qui si'pare le
Jura des Alpes ^ les terrains de cette vallée montrent le
lignite, non plus en indice, mais en bancs puissans et
dominans, accompagne de coquilles d'eau douce et de
végétaux qui ne ])euvent laisser aucun doute sur son
origine.
pris lein- forme actuelle) et recouvert )>ar ilciix terrains ma-
rins et deux terrains d'eau douce , j'avais demandé à M. Blaj;-
den (les rcnseigncmens sur le gisement de la résine sncciniqnc
de ÏIii;1if:;al(>; il me transmit une lettre de M. J. Trinuner à
sir Josej)!» Banks à ce siij('t. Les laits que je viens de rappor-
ter sont extraits de celte lettre et de T-nrlicle intitulé Cntbo
rcti/ia<:pliailuni de la IMinéralogie hrilaniMiine de M. Sowcrhv,
page 229 , lai). i)\sn; article dans lequel il me fait riionneiir
de citer mon opinion, et les secours que MM. Banks, Blaç-
den rt Ini ont bien voulu me donner jiour la constater.
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Mais si cette origine est expliquée j)ar ces débris orga-
niques, la position de ces formations n'est pas, comme
on va le voir, aussi évidente que colle des lignites que
nous avons donnée pour exemple.
Les dépôts de lignite que je choisirai ici pour exemple
,
parce que j'ai eu occasion de les visiter en 1817, sont
ceux de Saint-Sapliorin près de Vevay, de Paudé près
de Lausanne
,
et de Kœpfnach près d'Horgen , sur la rive
occidentale du lac de Zurich.
.Te crois pouvoir avancer que la position de ces trois
gîtes de combustibles fossiles charbonneux, que je rap-
porte aux lignites, étant la même , les circonstances
qui se présentent dans l'un sans s'offrir dans les autres,
pourront servir à compléter l'ensemble des caractères
qui leur appartiennent.
~ Ce combustible charbonneux fossile est placé , en
lits plus ou moins puissans, au milieu d'une roche d'a-
grégation à laquelle on a donné aussi le nom de grès ;
mais ce grès possède cependant des caractères assez par-
ticuliers pour qu'on ait senti la nécessité de le désigner
par les épithètes de molasse dans les pays fi'aiiçais , et
de Nageljlne Sand, dans les pays allemands.
Cette roche couvre des étendues Immenses de terrain ;
elle a une épaisseur considérable, et s'élève à une assez
grande hauteur (elle forme en giande partie le Jorat ) ;
elle est recouverte dans plusieurs endroits d'une autre
roche d'agrégation, que j'ai désignée sous le nom de
poudingue polj gtniquc (1), et qu'on appelle Ncigelfluc
dans la Suisse.
(1) Essai d'une classification minéralogique des roches mé-
langées. Joiirn. (les !Vlin., 1813, juillet, n'' 199.
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Ce poudingue recouvre évidemment le psammite mo-
lasse ou allerue avec lui dans ses parties su|)('rieures
dans plusieurs endroits; mais on n'admet pas gônérale-
ment qu'il lui soit constamment supérieur, et comme
je n'ai pas eu occasion de l'ohservpr dans un assez grand
nombie de lieux, je n'ose affirmer que cette superposi-
tion soit constante : j'ai cependant beaucoup de motifs
pour présumer que quand ces deux roches, \e psanimilc
molasse et Wpoiidingne /loljgénir/tip , se trouvent ensem-
ble
,
la masse g'nérale du premier est inf'rieure à la
masse g''nérale du dernier, et que ce n'est que dans les
points de contact que ces deux rocbes alternent; mais
cette cjuestion étant étrangère au sujet que nous avons
à traiter, je ne dois pas m'en occuper davantage.
Malgré les dilférences extérieures très- nontbreuses
et très -remarquables qu'on trouve au premier aspect
entre le fjsfmunilc niolasst^ et nos terrains de calcaire
grossier des environs de Paris, malgré la difléicnce en-
core plus grande qu'il y a entre nos terrains de si'diment
supérieur et le poudingue jwljgi'niqne ( l^age'Jliœ), qui
s'élève en masse immense pour former, au milieu de la
cbaine diS Alpes, des montagnes extrêmement hautes
(par exemple le Uigi, quia environ 2000 mètres), je
présume que ces terrains sont de la même époque de
formation, c'est-à-dire des mêmes temps géologiques,
et dus aux mêmes causes que nos terrains de s;dimens
supérieurs.
Ce n'est ]>oint ici le heu de développer les jireuves de
cette opinion; d'ailleurs ce rapprochement, qui j'ouvait
paraître tiès-hasardé au mouicnt où je crus l'apercevoir
en 1817, et où j'osai en faire part à ])lusieurs natura-
listes, a beaucoup moins besoin de preuves actuellement
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qu'il est admis par plusieurs g''ologues qui ont observe
ce terrain clans dift'(-i eus temps, et dont l'opinion est pour
moi d'un grand poids. (31. Beudanl, eu Hongrie; M. Pré-
vost, aux environs de \ ienue en Autriche; M. Buck-
land, en Suisse. ) Il ne reste donc qu'à rechercher main-
tenant de quelle partie du terrain de sédiment supérieur
il peut être plus particulièrement rap{)roclié; quelle est
la valeuj- des dift't'rences frappantes qu'on trouve entre
ces deux terrains, et à quelles circonstances sont dues
ces difit'rences ; mais l'examen de toutes ces questions
nous éloignerait trop de notre sujet, et leur solution
n'est pas absolument nécessaire pour arriver au résultat
que nous voulons obtenir : il nous suffit donc d'avoir
montré que les terrains de psammite molasse de la Suisse
( IWfge'Jlue Saiid), et de poudingue polyg^nique qui le
recouvre, alterne avec lui ou au moins l'accompagne,
peuvent être rapportés avec la plus grande probabilité
aux terrains de sédiinf-ns sui>érieurs ( terrains tertiaires)
,
pour en conclure que les couches de lignites de Saint-
Saphorin
,
de Paudé, et de Kœpfnach
,
qui sont situées
au milieu à\i jisannnilc molasse, ou même au-dessous
de celte roche, sont dans une position géologique ana-
logue il celle des lignites du bassin de Paris.
INous allons voir actuellement que les circonstances
minéralogiques et géologiques de détail concourent éga-
lement à établir celte analogie de formation, et je vais
dans cette intention donner une courte description de
chacun de ces gîtes.
A Saint-Sapliorin, près de Vevay, le lignite, qui y a été
autrefois ex|!loité avec avantage, présente encore des
afïîeuremens très-instructifs dont la coupe (pi. G, fig. 2)





la partie supérieure du sol est composée tle poudinj^ue
polygénique ( Nagel/luc ) , qui varie par la grosseur de
ses parties , et un peu par leur nature ; ce sont généra-
lement des cailloux de calcaire compacte, gris de fu-
mée, de silex corné noirâtre, d'eurite, etc., fortement
agrégés par une brecciole calcaréo-calcaire , c'est-à-dire
à ciment calcaire, et traversé par des veines de calcaire
spatliique quelquefois très-épaisses.
Au-dpssous de ce poudingue se voient des bancs peu





C'est entre les assises et les fissures de cette roche que
se voyait en l8l7, exactement comme la coupe le repré-
sente
,
un lit i\c matière charbonneuse et bitumineuse
que je rapporte au lignite.
Au-dessous de ce lit de lignite on trouve une couche
assez puissante d'une argile endurcie fragmentaire , ou
marne argileuse dure ; et encore au-dessous
,
presque
sur les bords du lac, des bancs puissans de psammite
calcaire compacte et assez solide : je n'y ai vu aucun
débris de corps organlsv's ; mais je tiens de iNÎ. de Char-
]>entier des échanlillons de cette même mine , pris lors-
qu'elle était en exploitation au moyen de la galerie
dont on voit encore l'ouverture un peu au-dessus du
niveau du lac- Ces échanlillons, qui sont du calcaire
compacte marneux et bitumineux , brun de chocolat
,
fl (lu li{;nite terreux fissile, sont remplis do débris de
limni-es et de ])lanorbes.
l 11 peu avant Lausanne, entre cette ville et Liilii,
auprès du village de Paudt-, on retrouve la même lor-
mation, c'est-à-dire un autre dépôt de lignite qui se
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montre dans une assez grande étendue sur les bords
coup.'s verticalement du ruisseau de Paudèze. Ici il n'y
a plus de poudingue, et lepsannniteuiolas.se est Ineu
mieux caractérisé. Eu allant de la surface du sol à la
plus grande profondeur , on remarque la succession de
roches suivante (voyez pi. fi, fig. 3) :
1° Un gros banc de psammite calcaire dur, semblable
au banc le plus nférieur du gite de Saint-Saphorin , et
recouvert par uu petit lit d'argile ;
2" Un gros banc de psammite molasse (1) gris ver-
dâtre
,
tendre, calcaire, présentant quelques impressions
de végétaux
;
3" Un banc d'environ deux décimètres d'un calcaire
compacte marneux bitumineux , d'uji brun de chocolat,
semblable en tout à celui de Saint-Saphorin
,
pénétré de
veinules de lignite charbonneux , et recouvrant un lit
d'argile endurcie, qui néanmoins se ramollit dans l'eau ;
4" Un banc d'environ deux décimètres du même cal-
(1) Ce nom indique les caractères suivans :
Roche d'agrégation, à pelils grains, peu solide, quelque-
fois même friable, composée de quartz sableux, d'argile et de
calcaire, c'est-à-dire de marne tantôt calcaire, tantôt argi-
leuse, suivant la prédominance de l'un des deux composans,
et de mica en paillettes distinctes, plus ou moins abondant.
Le psammite molasse n'est point décrit dans mon Essai de
Classification des Roches mélangées; mais- dans la nouvelle
édition cette espèce y sera placée dans un nouveau genre
,
qui réunira tous les psammiles calcaires, sous le nom de .Mr-
cii^no , nom employé depuis long-tfnips par les naturalistes
italiens pour désigner ces roches. Le psammite calcaire
proprement dit ne diffère du psammite molasse que parce
.
qui! est plus compacte, 1res -solide et à grains plus fins.
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caire compacte brun, présentant, comme le précédent
,
des lits minces de lignite charbonneux, mais surtout de
nombreuses empreintes de coquilles fluviaiiles, planorbes
et limn'es, trop altérées pour qu'on puisse les déteiuji-
ner ou les d 'crire.
Encore au-dessous un lit d'arjjile endurcie.
C'est dans cette argile enduicie que j'ai reconnu des
fragmens de coquilles bivalves qui appartiennent sans
aucun doute au genre Anodonte.
5" En'iii, au niveau du ruisseau
,
un psammile molasse




Il est probable que tous les gîtes de cliarbon bitumi-
neux fossile du pays de Vaux et des environs de Genève
apy)artiennent à la même formation
,
que tous* doivent
se nommer lij^nites et non pas boiiiUe ; du moins j'en
suis sur pour le gîte particulier de Vernicr, ])rès de Ge-
nève, qui a été décrit par 31. Soret , et dont je tiens les
échantillons qui me le prouvent. Ce gîte renferme çn.
outre du gypse, circonstance qui n'est nullement étran-
gère aux teirains de lignite, et pourra contribuer à éta-
blir avec encore p4iis de précision la place de ceux-ci
dans la série des foiniations qui constituent les terrains
de sédiment supérieur.
Le troisième gîle de condjustlble charbonneux que
je citerai, et auquel je crois pouvoir appliquer égale-
ment le nom de lignite, est celui de Ka'pfnach
,
près
d'Horgen, sur la rive gauche ou occideutule du lac de
Zurich. 1 1
,
J-e cliarl)on fossile ne se montre pins ici à la suiface
du sol ; le terrain n'offre plus d'rscarpemens. La mine
est exploitée par des galeries qui s'enfoncent dans la col-
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line; mais je dois au rapport du maître mineur, qui
parait instruit , et à la suite d'éclianlillons qu'il m'a
remis, ce que je sais sur la successiou des couches. Ces
reuseigueuiens ont acquis toute l'autorité d'une obsei-
vation directe parce que j'ai appris des géologues de la
Suisse, et par l'inspection que j'ai eu occasion de faire
des roches environnantes.
Or ces renseigneniens de diverses origines s'accordent
à placer le lit assez épais de charbon bitumineux fos-
sile au milieu des psammites molasses, verdâtres, 'gri-
sâtres et très-micacés, qui constituent le sol de ces col-
lines.
C'est dans un banc puissant de psamniite argileux,
mêlé de lits de marne argileuse
,
que se trouve le lit
de lignite, cjui a trente à quarante centimètres d'épais-
seur; il est divisé vers sa ]>artie supérieure par un lit
mince de calcaire fétide, et dans son intérieur par quel-
ques feuillets de marne argileuse noirAtre, Le lignite
charbonneux est assez friahle, d'un beau noir brillant,
et ne m'a laissé voir dans aucun échantillon la texture
du bois; mais les corps organisés fossiles qu'il renferme
donnent, avec sa position, des moyens presque certains
de placer ce combustible fossile dans la formation dont il
dépend.
Ces corps organisés appartiennent à trois divisions
des règnes organiques très-éloignées l'une de l'autre,
aux végétaux
,
aux niollusques et aux inammifèies.
Les débris de végétaux se présentent sous forme de
petites baguettes ou de grosses fibres sinueuses, à peu
près parallèles, et qui me senjblent avoir beaucoup de
ressemblance avec des masses fibreuses qu'on trouve dans
le lignite de Cologne , et qu'on pourrait rapporter à des
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tij{es (le palmier (i^; ou croil avoir reconnu des friiiu;
ilans des corps ovoides dont la forme n'est pas assez
tranchée pour qu'on puisse la déterminer.
Les coquilles sont des planorbes et des limnées bien
caractérisés, ces derniers y sont assez rares, et des co-
quilles turliinées que je crois pouvoir rapporter au genre
rnétanie et désigner sous le nom de melania Escheri, en
l'honneur du naturaliste célèbre qui connaît si bjen la
structure des Alpes, et dont le nom se lie avec celui de
la rivière (la Linih) dont il a su arrêter les ravages.
Eufin ce qu'il y a de plus remarquable dans ce gise-
ment de lignite, ce sont les débris de mammifères que
l'on trouve au milieu même de la couche de charbon.
Ceux que j'ai recueillis appartiennent bien certainement
à un animal de l'ordre des rongeurs et très-voisiu du
castor , si ce n'en est pas un , et ceux que j'ai vus chez
.
^I. Meisner, à Berne, sont une tète du même animal et
des dejits de mastodonte (2).
La présence fort remarquable d'os de mammifères
dans la couche de lignite d'Horgen, sert à coniiiiiier
l'exactitude d'une semblable association
,
observée à ("a-
dibona dans le golfe de Gênes, et dans les environs de
Soissons; et loin d'inlirmer la position géognostique que
j'attribue à ce charbon fossile, elle contribue au contraire
à la rendre plus certaine, en l'éloignant davantage de la
formation de la houille
,
avec laquelle on l'avait souvent
confondu, et en le plaçant non-seulement dans les ter-
rains de sédiment supérieur, mais «lans les parties les
(Ij Voyez, à l'article des végétaux fossiles des lorrains de
.sédiment snpéricnr, les motils de ce rapprochement.
i'i) ^ ojcz à 1.0 sujet tome n, p:tj|e .'iGô — 3(j7.
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])ius nouvelles de ce terrain , au-dessus du calcaire gros-
sier el dans la foruiatioa du terrain d'eau douce à la-
quelle appartiennent les gypses à osseinens. Je dois
rappeler à cette occasion ce que j'ai dit plus haut de la
présence du gypse dans le lignite de Yernier près de
Genève.
Plusieurs autres circonstances, moins importantes il
est vrai, concourent à indiquer cette position; ce sont
])rincipalement : la piéseuce des marnes argileuses , rem-
plaçant les argiles plastiques, l'abondance du mica dans
les psammites qui les recouvrent ( on se rappelle que ce
minéral est généralement rare dans les sables inférieurs
au calcaire grossier, et commun au contraire dans les
sables supérieurs au gypse ) , la piésence des coquilles
marines et notannnent des huîtres dans les bancs de
psammite molasse supérieurs, enfin l'absence du fer
rliloriteux granulaire, des camerines et des autres ma-
tières et corps organisés qui accompagnent ordinaire-
ment les ligoites inférieurs au calcaire grossier.
l-a réunion de ces circonstances et surtout la présence
des os de mammifères doivent concourir à faire établir
que ces lignites appartiennent à une formation posté—
,
rieure à celle de l'argile plastique et du calcaire grossier,
et dans ce cas nous aurions dû placer l'histoire de ce
terrain à l'article des terrains d'eau douce du gypse;
mais ce résultat, quoique très-probable, n'est pas encore
assez bien constaté pour nous autoriser à séparer ces
dépôts de lignite des dépôts do même nature qui
,
par
leur position bien connue, appartiennent à la formation
de l'argile plastique.
Ce qui est certain
,
c'est que l'on ne voit dans ces ter-
rains aucun des caractères des terrains de houille an-
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ciennc, et cependant, ce qui est assez remarquable, on
"y retrouve pour ainsi dire les mêmes genres de roolies,
mais avec des caractères de variétés ou mcme d'espèces
très-difff'rcntcs des premièics.
Ainsi l'argile schisteuse des houilles anciennes est
représent''e ici par les marnes argileuses piesquc plas-
tiques ; le schiste bitumineux , par la marne bitumi-
netisc, etc. ; le psammite micacé dur, souvent felspaihi-
que ou grès des houillères, par le psammite molasse
également micacé, mais sans apparence de felspaih ; les
cailloux roul.'s ou pondingucs, ordinairement de jaspe
schistoide, qui recouvrent ces roches on alternent avec
elles, par le poudingue polyg'nique. Les di'-bris de vé-
gi'tanx se montrent abondamment dans l'une et l'autre
formation ; mais ces vé'gétaux sont tellement et si con—
stamn]ent dirtérens dans chacune, qu'ils oflYent un des
meilleurs caractères dist.nctifs de ces deux drpols char-
bonneux form 's dans des circonstances bien ditVi'iTnies,
et certainement ù des époques bien éloignées l'une de
l'autre.
Si le fer oxidé, qtii est si constamment associé avec la
houille ou charbon fossile de lancienne foi nialion , sem-
ble maii([uer dans les lieux que je viens de citer , ce n'est
pas «ne preuve de son absence complète : on sait déjà
qu'il n'est pas toujours étranger à la nouvelle foiuiation
charbonneuse, et qu'il l'accompagne dans des lieux que
nous n'anions pas occasion ircvaminer ici.
§ IV. En AUt'Hïognt' et dans L'Europe orientaU.
L'aigile plastique est à jieine sensible dans les gîtes
de li^iite que nous venons d'examiner; les caraclèies
de la fo^ij^jaiioii qui y dominent sont le licuiie lui-
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même, les roches sableuses, et surtout, comme on Va
vu, les coquilles fossiles. Dans ceux que je vais prendre
pour exemple, eu Allein.igiie, le lijjiiite, sans cesser
d'être doiuiiiaiit , est accompagne' plus ou moins im-
nr-diatomput d'argile plastiqù;^ très -abondante et de
roches sableuses; mais les coquilles d'eau douce ne s'y
montrent plus, tandis que l s dc'bris reconnaissabics de
vég'taux Y sont très-communs.
Je choisirai parmi les nombreux exemples Cfue je
pourrais r;'uiiir, les lieux que j'ai visitas ou ceux sur
lesquels j'ai eu des renseignemens particuliers, et je me
bornerai A citer parmi les premiers les lignites de l'Ha-
bichîwald et du Meissner en Hesse , et ceux de Putchern
prèsCarlsbad en Bahcme : mou intention ne peut être de
décrire des lieux connus depuis long-temps, mais seule-
ment de faire remarquer les rapports cju'ils ont avec les
terrains qui nous occupent.
Je commence par le mont Aleissner, parce qu'il réunit
le plus giand nombre de ces rapports.
Le sol fon Janieutal sur lequel est placée la formation
de lignite est nn calcaire compacie, gris de fumée, ren-
fermant ïa/n-noniles nodosus Schlot., et que je con-
sidère comme de même formation c[ue le calcaire al-
pin, par conséquent comme do beaucoup inf -rieur à la
craie.
Le d'pôt de combustible fos;ile est trèï-puissant et
composé, 1" de ce combustible qui présente de nom-
breuses variéf^s min'ralogiques dont quelques-unes pa-
raissent tellement s'éloigner du bois bitumineux et se
rr.pprocher de la houille, qu'on l'a pendant long-temps
consid'ré comme de même espèce et d 'signé sous ce
nom. C'est un exemple important de l'iniluence trop
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considérable qu"on laisse quelquefois prendre en géolo-
gie aux caractères miiu'ralogiques. En ellel, ])Oui- nous
Lorner aux principales variét(>s, on trouve dans celle
masse charbonneuse de véritable anthracite, c'est-à-dire
du charbon dense sans bitume, tantôt terne et bacillaire
,
tantôt éclaUmt dans sa cassure. On y trouve un lit puis-
sant de charbon bitumineux fossile, compacte, solide,
il cassure presque droite, brûlant avec facilité et ])ré-
senlant plusieurs des caractères de la véritable houille,
et on ne voit dans ces variétés aucun des caractères ex-
térieurs du lignite. IMais leur manière de brûler, l'odeur
qu'ils répandent en brûlant, et , bien mieux que cela,
L'amas considérable de tiges ligneuses, les unes parfaite-
ment reconnaissables et à peine alti'rées, les autres assez
altérées pour que le tissu ligneux ait presque entièrement
disparu, sont des circonstances positives qui ne laissent
plus de doute sur l'origine do cet amas de condjustibles
fossiles. L'absence de tout végétal de la famille des fou-
gères et de tout autre végétal appartenant à l'ancienne
formation des houilles, sont des caractères négatifs qui,
en s'ajoutant aux premiers, contribuent à distinguer cette
foiination de celle de la houille. , • -,
L'argile plastique, c'est -à -dire non elTervescente el
Infusible, se trouve au-dessous du lignite; celle qu'on
observe entre les lits de lignite est déjà moins pure et
sabloimeuse, et accompagnée quelquefois de bancs de
grès, en sorte que les rapports d'.- ces deux argiles sem-
blent «tre ici les mêmes tju'auprès de Varis sur le pla-
teau d'Arcueil et de Vanvrcs, circonstance qui coujplète
renscnible des caractères de ce terrain. C'est dans l'ar-
gile idastiqui- que se trouve le calcaire spaihique nacré
(!il \ilnumerile . «M < *'-^t c.lic nu'-nie .ugile (|u'on e\-
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ploite dans le même terrain , au pied de la montagne
,
près du village de Grossalmerode
,
pour en fabriquer
les célèbres creusets de la Hesse.
Ce dépôt n'est pas à nu au mont 3Ieissner, il est re-
couvert par une masse de basalte fameuse par les dis-
cussions que des géologues célèbres ont élevées sur son
origine : nous n'avons pas à nous eu occuper; il nous
suffit de dire qu'il est reconnu maintenant que la plu-
part des terrains trappéens ou basaltiques , et peut-être
même tous, se sont répandus ou déposés à la surface de
la terre à une époque contemporaine de celle des ter-
rains de sédiment supérieur, et postérieurement à la for-
mation de la craie et de l'argile plastique. Par consé-
quent le terrain de lignite du mont IMeissner, malgré son
apparence si différente, est dans la même position géo-
gnostique que les lignites du bassin de Paris , et pré-
sente dans sa composition plusieurs des mêmes carac-
tères.
Celui de l'Habichtwald près de Cassel est aussi dans la
même position et présente le même ensemble de ca-
ractères ; il est également recouvert par des breccioles
volcaniques et par du basalte ; il est accompagné de
bancs puissans de véritables grès et d'argile qui ne fait
aucune effervescence avec les acides ; outre les tiges li-
gneuses qu'il renferme , il offre une nombreuse suite
d'empreintes de plantes et de feuilles d'arbres dicotylé—
dons, mais aucune véritable fougère , malgré la res-
semblance extérieure que quelques-unes de ces em-
preintes semblent avoir avec ces plantes (1).
(1) Ces parties de végétaux seront figurées et décrites »
rarticle des vés;étaux fossiles.
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A Tœflitz et à Putcliern au nord de Cailshad et sur la
rive (jauclie lie l'Eger, la foniiatioii do li[;nite seconinose
printi])alement d'arjjile plastique d'un gris blanchâtre,
tjès-pure
,
très-irifusible,et qui ei>t employée avec avan-
tage dans les njaniifactures de porcelaine et de poterie
de grès établies piès de cBite ville. Cette argile est ac-
compagnée d'amas peu puissans couij'.osrs de lignite bi-
tumineux , de bois silicifiés au moins en grande partie
et d'empreintes de feuilles dans une roche brune, sili-
ceuse et ferrugineuse; ou n'y voit aucune coquille. La
formation git imméd.alemeut sur le terrain primordial
de granité porphyroide, et elle paraît recouverte par un
véiilable grès composé de grains de quartz anguleux et
assez volunùneux ; elle m'a ])aru accompagnée plutôt
que recouverte de roches tranpéennes que je présume
être d'origine volcanique.
J'ai dit que je regardais le sùccin comme une des
substances min;'Males qui faisaient partie , et partie pres-
que caractérisiique , de la formation da lignites. Il fdut
donc examiner si un des lieux les plus célèbres par l'a-
bondance de ce conibustil)le , les rives méjiilionales de la
iner Baltique, c'es^-à-dire la côte de la Poméranie dan»
les environs de Kœnigsberg et de Dantzick, montrent,
ou nu moins indi([uent , la ])résence des autres parties
fcàVAttérist qiles de ceîLe formation. • > ' •: ,
iNous avons àdniis, d'après l'autorité des naturalistejj
Ijui ont visit' ces contrées et d'après l'eximen des pélrifi-
Calions rejiH'<'s par lîi mer sur le rivage , que le sol
fondamental de la Poui'hanie et des environs de Dant-
zick était très - probablen)ent tle la craie. Le terrain de
sablu qui forme la plus grande partit: viàible de ce f>o\
jusqu'à une graude profondeur, ate jîûrail être /uialoçud
DES ENVIRONS DE PARIS. 21
5
à celui qui recouvre la craie et les argiles plastiques
;
toutes les analogies l'indiquent, et si ou ne le voit pas
clairement dans les lieux qu'on vient de citer, Deluc a
reconnu cette superposition dans des vallons profonds de
certaines contrt'es du 3Iecklenbourg , dont le sol super-
ficiel est composé d'un sable siliceux entièrement sem-
blable à celui de la Pomôranie.
Oi-, c'est dans les parties inf -rieures de cette masse
de sable que se trouvent les noyaux de succin "souvent
accouîpayu's tle lignite que les vagues de la mer arra-
chent et rejettent sur le rivage, ou que des pécheurs
hardis vont di'tacher dans les escarpeinens de ce terrain
incoh'.'rent, au risque d'être engloutis dans la mer par
les masses que le moindre eflori fait écrouler. Ce succin
adhère quelquefois ù des j)ortions de lignite; il se pré-
sente même en lits de quelques centimètres d'épaisseur
entre les couches de lignite. Quand on le trouve dans
des parties entières d'arbreji , on remarque qu'il est placé
plutôt entre les couches corticales qu'entre les lipueuses.
La terre qui le renferme près de Rantau, Palmeikea et
Grossliubeniken
,
à l'extrémité septeiitrionaîe du golfe
de Dantzick, est assez ferrugineuse (A. F. Schweiger),
Il est accompagné de parties de vég'taux
,
de L'uilles et
de fruits qui n'ont pas encore été il(»crits avec toute la
piécision dé-sirable, mais dont la seule présence suiïit
pour confirmei' les analogies déjà reconnues; enfin on
y connaît aussi l'argile qui complète l'association clés
roches dont ce terrain se compose ordinairement. Par
conséquent, s'il n'est pas paifailenient prouvé que les
célèbres mines de succin du golfe de Dantzick gisent
dans l'argile plastique supérieure à la craie , rien aussi
n'iiî,diqvie mie position différente, et toutes les analogies
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qui lenfeniie du succiii dans cette partie
orientale de l'Europe , à plus de cinq cents lieues de Pa-
ris
,
est la même à tous égards que celle que M. Bi'querel
a découverte près du village d'Auteuil à la porte de cette
ville
,
et qu'on a reconnue dans d'autres parties du bas-
sin dont la description et les rapports gt'ologiques sont
l'objet principal de ce chapitre.
Notre intention n'étant pas de donner une énuméra-
tion complète des lieux où se présente la formation des
lignitcs
,
les exemples que je viens de rapporter suflisent
pour prouver la ressemblance de ])resque tous ces ter-
rains dans une grande partie de l'Europe. '
IMais nous pouvons encore la suivre bien plus loin
et jusque dans l'Amérique septentrionale. '
^ Y. yinu'riquc ieijtentrionalc.
31. G. FoosT a fait connaître \\\i gite de résine succi-
nique au lieu dit le (]a}i-Sable , sur la rivière 3Iagotli\,
dans l'état du Marylantl.
En lisant la notice qu'il a rédigée sui te sujet , on voit
paraître successivt^^iuent tous les caractères de la forma-
tion des lijjuites.
D'abord du sable, ensuiCe de l'oxiile rou;;»- «le fer
agglutinant le sable en grès ferrugineux , ensuite du sable
et des bancs de lignite dans tous les étais, c'est-à-dire
compacte, librenx , teinux, piiiéln' i\c fer sulluré;
puis le succin dans toutes ses variétés lie coideurs et de
tiaiisparenco, en grains ilepuis la grosseur du millet
jusiiu'à eellé d'une splière de douze à <]uin/e cent--
mclies, ]daa' sur le lig'.iile ou dans ses masses uietnes
,
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et atcompa^juc de branches d'arbies chaiiji[ées en pyrites
,
mais ayant conservé la structure ilu bois.
Au-dessous de ces lits de lignite , de pyrite et de sable
reviennent encore le sable et les pyrites, et ici commence
l'argile grisâtre en couches avec des cailloux roulés de
quartz hyalin. Cette argile est placée sur un grès argi-
leux
,
superposé lui-même à une masse d'argile blanche
de douze à quatorze décimètres d'épaisseur.
Les exemples de gisement de la formation des argiles
plastiques, lignites et succins que je viens de rapporter,
jne semblent sulHsans pour établir : « Que la règle ob-
M servée pour la première fois aux environs de Paris eu
« 1810 n'est point uniquement fondée sur un fait isolé,
« et que si tous les lignites n'appartiennent pas à ce
« mode de gisement, ceux au moins qui se présentent
" en grandes couches et accompagnés d'argile plastique
« ont une position analogue à celle de cette argile dans




5* Formation. — Calcaire grossier marin.
La formation du calcaire marin est beau-
coup plus répandue aux environs de Paris,
et partout beaucoup plus variée que celle de la
craie. Elle présente, dans l'intérieur du vaste
bassin de craie dont nous avons indiqué les
bords, un grand plateau sillonné par des val-
lons, et dont la superficie est tantôt à nu et
tantôt recouverte par des masses de gypse ou
par des nappes de sabict
La plus grande partie Visible de ce pla-
teau est placée sur le côté septentrional de la
Seine, depuis TEpte jusqu'à la Marne. Ce n'est
pas qu'on ne trouve du calcaire grossier au-
delà de l'Epte; mais nous n'en faisons pas
mention, parce que cette rivière forme de ce
côté les limites du terrain que nous avons étu-
dié particulièrement. D'ailleurs, ce calcaire
ne se montre plus au-delà de cette ligne que
par lambeaux apj)li(iués sur la- craie, dont la
masse tiès-relevée devient alors le terrain do-
minant. Ce cjue nous disons sur cette limite
du calcaire doit s'appliquer à toute la ligne
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dé circonscription que nous avons établie pour
la rég:ion située au nord de la Seine et de la
Marne.
Cette partie du plateau est sillonnée paff'
deux vallées principales, celle de l'Oise et celle
de rOurc{(. Dans la partie où nous les exami-
nons, elles se dirigent toutes deux du IN.-E.
au S.-O. --' -
Il ne paraît en ti-'e Seine et Marne que de très-
petites parties de ce plateau ; encore ne les
voit -on qu'au conlîuent de ces deux rivières
et sur la rive .qauche de la Marne.
Sur le côté méridional de la Seine, le pla-
teau calcaire ne présente qu'une zone qui n'a
guère plus de 1 2,000 mètres de large , en par-
tant des angles saiîlans de cette rivière. On
peut voir que cette zone semble border la
Seine, et qu'elle part de Meulan poiir se ter-
miner à Choisv.
^ On remarque au milieu du grand plateau
septentrional une plaine à peu près elliptique^
dont le grand diamètre s'étend depuis Fre-
pillon
,
près de l'Oise et en face de Pontoise,
jusqu'à Claye prés de la Marne : sa plus grande
largeur est entre Louvres et le pied de Mont-
martre. Le calcaire marin proprement dit né
se montre dans aucune partie de cette grande
plaine ; nous ne pouvons même pas dire s'il
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existe dessous ou s'il manque tout-à-fait : tout
ce que nous savons, c'est qu'en creusant le
canal de l'Ourcq, dans la plaine de Saint-De-
nis, M. Girard a fait sonder partout à plusieurs
mètres sans trouver de pierre calcaire, quoi-
que la formation marine se fasse voir dans
quel(iues cantons à très-peu de profondeur.
Ce n'est pas ici le lieu de décrire la nature
de cette plaine; il nous sulRt de faire remar-
quer que cette espèce de {jrande lacune, pla-
cée au milieu de notre plateau calcaire, est
composée de terrain d'eau douce.
Ce que nous venons de dire , et mieux en-
core l'inspection de la carte, sudit pour don-
ner une idée générale de la disposition géo-
graphique du calcaire grossier marin aux
environs de Paris. Nous allons reprendre cette
formation et faire connaître ce qu'elle oftVe
de plus intéressant, en suivant une marche
analogue à celle que nous avons adoptée dans
la description des terrains crayeux.
Nous subdiviserons ce grand plateau en plu-
sieurs petits plateaux, aux<[uels nous donne-
rons même des noms particuliers; mais nous
devons prévenir que cette division n'est fon-
dée que sur les intersections des rivières, vt
n'a d'autre objet (pie de lendre nos descrip-
tions [)lus mélliodi(jues et plus claires.
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§ 1. Platc.au de La Ferté-snus-Jouarre.
Ce plateau calcaire, situé le plus à l'est de
nos limites, est compris entre la vallée de la
Marne et celle de l'Ourcq. 11 ne se montre
guère que dans les escarpemens; il est recou-
vert dans les plaines basses par des terrains
d'alluvions, et, sur les sommets des collines,
il est caché ou par la formation gypseuse , ou
par la formation des meulières, ou enfin par
la formation d'eau douce.
Ce plateau n'oflVe que dans un petit nombre
de points des couches épaisses et exploitables.
11 paraît que les meilleures pierres de taille
sont prises dans les carrières de Chan.o;v. Nous
n'avons pas visité ces carrières, mais nous
avons vu, près de Trilport, les pierres qu'on
en tire; elles sont très-coquillières, et appar-
tiennent aux bancs intermédiaires voisins de
celui qu'en nomme roche, ou peut-être à ce
banc même.
Les autres carrières exploitées sont : i° celles
de f^arrede
y
près Poincy, sur les bords de la
Marne : la masse des bancs est de sept à huit
mètres; les bancs inférieurs, tendres et fria-
bles, sont abandonnés, comme ils le sont pres-
que toujours; 2° ceUe de Reselle; 5° celle de




à Mcaux, en est construite;




Sur les bords de ce plateau, à Test et. à l'ouest,
la masse calcaire est encore plus mince, et
les bancs de vrai calcaire marin coquillier
qui restent pour caractériser la formation,
sont mêlés de bancs de marnes calcaires, et
même de marne argileuse. On y remarque
aussi des lits et des rognons en masses puis-
santes de grès à coquilles marines et abso-
lument semblables à celui de Triel. Nous
avons observé cette disposition en sortant de
La Ferté-sous-Jouarre, du coté de Tarteret,
pour monter sur le plateau de meulière.
§ II. Plateau de Meaux.
iC'est celui qui est au-dessus de Meaux, au
nord et à Test de cette ville; il paraît avoir
une structure analogue à celle du précédent,
et en être inèmc une continuation. Nous avons
pu l'observer assez exactement, au moyen de
la tranchée creusée, entre Fresne et Vilaine,
pour le passage du canal de lOurcq. Dans ce
lieu, la i'ormation du calcaire maiin n'est re-
(1) Mous tenons ces rcnscignemcns de M. Barigny, arclii-
tacte dt? la cathédrale do Meaux.
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présentée que par des lits très -étendus de
grès gris coquillier, et par des couches minces
de calcaire coquillier situées au-dessous du
grès; les coquilles y sont d'un blanc perlé,
mais tellement brisées qu'il n'est pas possible
den reconnaître les espèces. Ces masses ou
bancs de grès interrompus sont quelquefois
placés dans une couche épaisse d'un sable
argiio-calcaire, au milieu de laquelle courent
des lits minces de calcaire solide et fin
, et qui
reposent sur des lits de marne calcaire sa-
bleuse et de marne argileuse.
§ III. Plateau de Crépj,
En remontant vers le nord du côté de Vil-
lers-Cotterets, nous ne connaissons point de
cairière de pierre calcaire avant A ancienne
;
c'est-à-dire que, jusque là, la formation cal-
caire est trop recouverte ou trop mince pour
mériter d'être exploitée.
En suivant la route de Paris à Villers-Cotte-
rels, et immécliatement à la sortie de Nan-
teuil-le-Haudouin
,
on trouve, au-dessus d'une
masse très-épaisse degrés dur sans coquilles,"
une couche mince d'un décimètre d'un cal-
caire sableux, renfermant dans sa moitié su-
péiieure des coquilles marines très -variées.
Le sol au-dessus de cette couche est de calcaire
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tleau douce. On retrouve près de Leviîjnan
ces mêmes cociuillcs marines, et notamment
des cérites au milieu du terreau végétal qui
recouvre les r^rès. Il paraît que celte couche
marine , située immédiatement au-dessus des
fjrès sans coquilles, appartient à la seconde
formation des fjrès maiins (i).
Après avoir traversé Gondreville et des col-
linesde r^vès assez élevées, et au moment de des-
cendre dans la vallée de A aucienne, on trouve
encore, sur le sommet de la colline, des grès
en blocs peu volumineux qui sont cocjuilliers;
ils renferment principalement des cérites; mais
ou doit reniarquer que nous n'avons pu aper-
cevoir aucune cocjuille dans les bancs du grès
inférieur à celui qui est coquillier : c'est une
preuve que le grès supérieur appartient à la
seconde formation marine, car on sait que ce
grès marin repose constamment sur un banc
plus ou moins épais de sable ou de grès sans
coquilles, qui constitue la partie inférieure
de cette formation. ïNous n'en ])a rions donc
ici que pour indiquer exactement sa position
,
et faire voir (ju'il ne faut pas le confondre avec
(l) Ou pourmil la rapporter au calcaire marin supérieur
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celui du calcaire marin inférieur. Nous y re-
viendrons en son lieu.
En descendant dans la vallée on arrive au
calcaire en gros bancs, qui compose le sol à
une grande profondeur et sur une grande
étendue. On en voit très-loin la coupe sur les
bords escarpés de la vallée où coule la petite
rivière d'Autonne, qui se jette dans l'Oise :
comme la route creusée dans ces coteaux a
coupé les bancs , il est facile d'en remarquer
la succession et de voir qu'ils suivent l'ordre
que nous avons indiqué dans la première sec-
tion (i). U
Il parait que le sable verdàtre se trouve sous
le calcaire tout le long de la vallée de l'Au-
tonne jusqu'à Verberie , où nous l'avons re-
trouvé en allant à Compiègne. La présence
de ce sable et des nummulites nous faisait
(1) On remarque en allant de liaut en bas la succession de
bancs suivante :






r ... ; OrhiiolileA plana, etc. >^'HX
2» Calcaire composé d'un si grand nombre de coquilles
,
qu'il ne paraît pas y avoir de pâte. Il est piîu dur, et qnel-
iT. ir.
226 DESCRIFIION GKOLOGIQL'E
soupçonner que la craie ne devait pas être
loin, et en efTet elle se rencontre à une petite
profondeur dans toutes les parties un peu éle-
vées de la plaine sur laquelle est situé le bord
occidental de la foret de Compiègne. Le cal-
caire compose toutes les hauteurs qui envi-
ronnent cette foret, à l'exception de la côte
de Marp[nv, où la craie est à nu, c'est-à-dire
dépourvue du chapeau de calcaire qui la re-
couvre souvent.
Le mont Ganelon , au N. de Compiègne et
sur la rive droite de l'Oise, quoiqu'il la suite
de la cote de ]>iar5ny et à peu près de la même
élévation qu'elle, en est cependant séparé par
un vallon; il est entièrement calcaire, et pré-
sente dans ses couches une disposition sem-
ques-unes des coquilles y ont conservé leur nacre. Nous y
avons déterminé les espèces suivantes :
foluta (ithara.
Ampullaria paiula. .•;,.,. t.- ,;
-
Titrritella multisulcaln. •/..! •
Cardiunt porulosum. - • >
Cytherea Jiilidula. •*.
Lucifia laviellosa , etc.
^l" Calcaire composé de miminulites, réunies assez solide-
ment, et renfermant du for chloriteux granulaire.
4" Bancs composés de sable à gros grains, et même de
petits caillour. roulés, de nummuUles lœ^igata c\. des mémos
espèces que celles du u" 2 , et en outre du turbinoiia clUpticu.
0" lîancs do suMe vcrdùtrc assez fin. _ ,
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blable à celle des couches de Vaucienne; sa
base consiste en un banc de sable très-épais
,
mêlé de rognons de marne comme à Verbe-
rie, et interrompu par des lits de nummu-
liies lœvigaia. hxu , Il renferme dans sa partie
moyenne du fer chloriteux.
- Plus haut on trouve toujours les nummu-
litesj mais en bancs mêlés d'autres coquilles
qui ont conservé la plupart leur éclat na-
cré (i). Ce banc très-dur est exploité en moel-
lons
,
dont la surface noircit à l'air d'une ma-
nière assez remarquable. Enfin, en examinant
un petit mamelon qui parait plus élevé que le
reste de la montagne, on le trouve composé
de calcaire grossier ordinaire , renfermant des
cardium ohliquumy etc.
§ IV. Plateau de Senlis.
Le grand plateau calcaire qui porte Pont-
Sainle-Maxence, Creil, Senlis, la forêt de
Chantilly, la forêt de Hallate, etc., ne pré-
sente rien de particulier. Nous ferons seule-
ment remarquer : i° que les lits moyens qui
donnent la belle pierre de Sainte-Maxence sont
plus épais dans ce lieu que dans ceux dont
(1) Ces coquilles sont tellement brisée^ et engagées dans
la pierre, qui est généralement fort dure, que nous n'avons
guère pu y reconnaître que des anomics.
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nous avons fait mention; 3° qu'on trouve le
grès marin du calcaire dans la foret de Pon-
tarmé , sur le bord du plateau ; 5° que sur
le bord méridional de ce plateau on re-
trouve, comme sur son bord septentrional,
l'espèce de poudin/];ue qui forme ses coucbes
inférieures et qui est composé de sable quar-
zeux à pjvos [jrains, de cocpiilles nacrées et de
nummulites (i) : on voit principalement ce
poudinjTue en sortant de la foret de Cbantilly
du coté de La Morlave , et au - dessous est
une masse considérable de sable renfermant,
comme à ^ ancienne et à Verberie, du fer
cbloriteux (2). . .- •
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(2; Ou observe en allant de Las en liaut, c'est-à-dire des
assises iiifcriciires aux supcricurcs, la succession de bancs
suivante :
1° Une niasse considérable de sable siliceux
,
nièlé de grains
de fer clilorileux et de quelques points de fer ocreux.
2» Un gros banc forme de plusieurs assises d'une rodie,
composé d'une immense quantité de débris de coquilles
rtMirrrniant d<s ramçrincs ou nummulites, d<s ,';iains de
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Quoique par la disposition du terrain ce pla-
teau semble être terminé par la vallce où
coule la Thève, et dont la largeur s'étend
depuis La Morlaye jusqu'à Cliaumontel , on
retrouve cependant absolument les mêmes
couches calcaires dans le cap qui porte Lu-
zarches. Ce n'est pas précisément à Luzarclies
que nous nous sommes assurés de cette struc-
ture, mais à la montée qui est au sud du petit
vallon de Chauvigny.
L'isthme calcaire qui porte Luzarches (i) et
quarz et des grains assez gros de fer chloriteux. C'est le
poudingue mentionne dans le texte j il se désagrège très-
facilement.
Z" Vers la partie supérieure un calcaire sableux , mêlé
,
d'un grès calcaire à grains assez fins renfermant du fer chlo-
riteux.
(1) Sur cet isthme et avant d'arriver à Luzarches, on,
voit à droite et à gauche de la route , vers le sommet de la
colline qui domine ce bourg au midi , des carrières de cal-
caire grossier présentant, en assises puissantes, les bancs in-
férieurs de cette formation :
1° Yers le sommet de la colline toutes les coquilles des
couches moyennes de ce calcaire, les orbitolites, les turri-
tellcs , etc., dans une roche de moyenne dureté et renfer-
mant déjà quelques grains verts. Toutes ces coquilles, à l'ex-
ception des huîtres , ont perdu leur test. Ce ne sont que des
moules intérieurs.
2° Un peu plus bas le calcaire à fer chloriteux granulaire,
ne renfermant plus autant de coquilles et offrant des parties
dures et saillantes au milieu d'uuc masse très-lriable.
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€{ui S'étend vers l'Oise, est un appendice du
peiit plateau qui s'étend à l'est jusqu'à Louvres
et qui s'y termine. Il n'est lui-même ([u une
dépendance du grand plateau que nous ve-
nons de décrire, quoiqu il en paraisse assez
distinctement séparé par la vallée de la Thève,
et par l'alluvion étendue qui en a nivelé le sol.
On trouve sur ce petit plateau le grès gris
à coquilles marines, dans lequel on voit des
empreintes du cerithiitm serraLuiUf etc., et un
calcaire sableux, friable, qui semble renfer-
mer au premier aspect presque autant de co-
quilles que celui de Grignon. Le grès est situé
près de Louvres et visible dans le vallon qui
est à l'ouest de ce bourg. Le calcaire se trouve
à Guespelle presque à la surface du sol; il
renferme un grand nombre d'espèces qui sont
presque toutes semblables à celles qu'on con-
naît à Grignon. Cependant on doit remanjuer
qu'on voit à Guespelle beaucoup de cérites et
peu (Torbitolites; que ce lieu man({ue de la
plupart des espèces communes dans lescoucbes
inférieures du calcaire; qu'il n'y a point de
fer cliloriteux; et qu'enfin cette couche a , par
la présence de son sable siliceux et par la na-
ture des espèces de coquilles qu'il renferme,
encore plus de ra|)port avec la couche de Pier-
relaiè ou Beaucham]>, c'est-à-dire avec les
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assises supérieures du calcaire marin, qu'a-
vec celles de Grignon, qui appartiennent aux
couches moyennes et inférieures. Cette ana-
lof^ie est telle
,
que l'énumération que nous
avons donnée des coquilles de Pierrelaie peut
convenir parfaitement à celles de Guespelle.
La formation calcaire de ce petit plateau
est généralement mince : aussi n'exploite-t-on
des pierres à bâtir que près de Louvres (ij;
dans ce lieu, où la formation est plus épaisse,
(1) Nous avons de Villeron, au nord -est de Louvres,
la série des couches qui constituent le sol jusqu'à environ
Irente-cinq mètres de profondeur : nous la devons à M. Au-
douin. Elle est intéressante en ce qu'elle paraît présenter les
restes du ten-ain marin supérieur, du terrain d'eau douce,
et comme le passage du calcaire siliceux , ou de ce terrain
d'eau douce sur les limites duquel est situé Yilleron, au cal-
caire grossier marin. Nous prenons la série des couches en
allant des plus superficielles aux plus profondes.
1* Un calcaire sableux grisâtre ou grès calcaire poreux et
rempli de débris de coquilles marines indéterminables.
2° Un grès calcaire grisâtre , compacte , sans coquille. Ces
deux roches paraissent représenter la formation du calcaire
marin supérieur.
3° Une marne calcaire compacte, partie supérieure du ter-
rain d'eau douce moyen.
4° Une marne calcaire feuilletée avec polamides ou céi'ite
des pierres.
5" Des nodules de silex pyromaque noirâtre avec débris
des coquilles précédentes qui y adhèrent.
6' Des nodules en sphéroïdes très - déprimés de marne
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on trouve les marnes calcaires ([ui la recou-
vrent ordinairement, et les (^^éodes de marne
dure, infiltrée de calcaire, qu'elles renferment
vsouvent. Ici et près de Luzarches la formation
est entière; mais de Gucspelle jusqu'aux allu-
vions de la Tliève les couches intermédiaires
manquent. Ce qui paraît le prouver, c'est qu'il
n'y a plus d'exploitation; les pierres à bâtir
viennent de Comellc et de Montgresin, de
l'autre côte de la Thève. Or on sait, d'après
ce que nous avons dit, que les pierres em-
ployées à bâtir appartiennent aux couches
intermédiaires de l,a formation.
§ V. Plateau d'entre Seine et Oise.
Nous placerons une extrémité de ce pla-
teau à Beaumont-sur-Oise et l'autre à Argen-
teuil. 11 forme une bande presque demi-circu-
calcaire compaclc , dure , pesante , avec des fentes perpendi-
culaires aux grandes fac^s.
7° Calcaire compacte fin, marneux
,
jaunâtre. Ces couches,
qui nous paraissent représenter le calcaire siliceux et la for-
mation d'eau douce moyenne, alternent plusieurs fois dans
une épaisseur d'environ vingt mètres.
8* Calcaire grossier marneux, friable, blancliâti"e, avec un
grand nombre de coquilles brisées ou altérées.
9" Calcaire yrossier compacte, dur, jaunâtre, avec Miîio-
liles, Ostrca, Cjtlicrca c/ifra/is, et autres coquilles marines.
C'est au u" H que la forni.ition de calcaire grossier marin
iufôrieur nous parait ronnnencer.
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lairc, (jiii borde à l'ouest le bassin de lorrain
d'eau douce dont nous avons parlé plus bau?.
Nous avons cberclié à saisir le point de con-
tact de ces deux terrains, et nous les avons
examinés avec attention : i" du côté de la
pointe occidentale de la longue colline gyp-
seuse et sablonneuse de Montmorency, c'est-à-
dire en allant de Frépillon à Méry et à Villiers-
Adam; 2° de Moisselles à Beaumont-sur-Oise.
Dans le premier lieu nous n'avons pu saisir
clairement la superposition de ces terrains,
ni nous assurer si le calcaire marin passe sous
le gypse et sous le terrain d'eau douce de ce
canton, comme cela paraît probable , ou s'il se
termine à la ligne où commence la vaste
plaine d'eau douce de Gonesse, etc. De ceter-
raip on passe sur le sol de sable et de grès des
bois de Villiers-Adam, et de là sur les masses
de calcaire qui bordent les deux rives de
l'Oise et celles des petits vallons qui y abou-
tissent. Ces bords sont presque tous escarpés,
ce qui permet d'observer les coucbes qui com-
posent cette formation. Z^ous n'y avons rien
remarqué qui ne tende à confirmer ce que
nous avons déjà dit de leur disposition géné-
rale. On exploite à l'abbaye du Val de belles
pierres de taille.
Il nous a été plus facile de reconnaître la po-
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sition du calcaire marin sous le terrain d'eau
douce de la plaine dans le second lieu, c'est-
à-dire aux approches de Beaumont-sur-Oise.
Après Maflliers on commence à descendre
vers la vallée de l'Oise. Cette première des-
cente, déjà très-rapide, fait voir la coupe de
ce terrain j on y reconnaît :
1° Le calcaire tl'cau douce en fragmens bouleversés;
2* Un lit njince de marne d'eau douce feuilletée , appli-
qué tantôt sur un lit mince de calcaire friable, rou-
geâtre, renfermant un assez grand nombre de co-
quilles marines mal conservées, tantôt sui' le grès
même on sur le sable
;
3* Un grès dur en assises assez épaisses, ne renfermant
pas de coquilles;
4° Le calcaire max'in dont les assises supéiieures sont
dures , siliceuses , et renferment les coquilles ma-
rines qiai appartiennent à ces assises, et notamment
des cérites. >
A la seconde descente, qui mène à Presles,
on trouve la suite des couches de la formation
marine, savoir :
l»' Le calcaire marin homogène , mais tendre , en assises
épaisses ;
C* Un sable calcaire jaunâtre, mêlé de fer chloriteux
et renfermant des rognons très- durs, souvent très-
gros, formant des bancs interrompus, mais borizon-
taux , et composes d'un calcaire sableux à grains verts,
agglutinés par un cinicul spatbique, et ressemblant
à un porphyre à petits grains.
Ce salle calcaire, qui est la partie inférieure de la for-
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uiation du calcaire grossier, est ici d'une épaisseur im-
mense; il forme tous les coteaux des environs de
Beaumont. La forêt de Carneille est placée sur ce
,
sable ; on remarque partout des rognons durs , sou-
vent en partie composés de grains très -gros de sable
quarzeux; en sorte qu'ils passent aux poudingucs à
petits grains.
7' Enfin la craie , dont le voisinage était annoncé par
ces diverses roches, paraît dans un espace très-cir-
conscrit à l'est de Beaumont.
Nous n'avons vu aucun fossile dans le sable à grains verts.
Du côté de Pontoise le calcaire exploitable
finit à Pierrelaie, comme on peut le voir sur
notre carte.
A Conflans-Sainte-îîonorine la bande cal-
caire apparente est très-étroite, mais elle n'en
est pas moins épaisse; elle renferme des car-
rières nombreuses qui donnent de très -belles
pierres de taille. Cette bande s'étend depuis
Confîans jusqu'à Sartrouville, en bordant la
rive droite de la Seine de coteaux escarpés qui
la serrent de très-près dans quelques points
,
et qui descendent même jusque dans son lit.
Le cap qui porte Montesson, Carrières-Saint-
Denis, etc., est entièrement calcaire, et pré-
sente quelques particularités assez intéres-
santes. Nous avons suivi cette masse calcaire
jusqu'au pied de la montagne gypseuse de
Sannois.
Les carrières de l'extrémité de ce cap font
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voir dans leur partie supérieure vinp,t-(leiix lits
très- distincts de marne calcaire dans lesquels
on n'aperçoit aucune coquille fossile. Les co-
<{uilles ne commencent à paraître ([u'au vingt-
troisième lit : ce sont principalement des cé-
rites et des corhula striata qui les accompagnent
souvent.
On trouve du côté de Houilles, dans les bancs
calcaires qui dépendent de l'exploitation de
Carrières-Saint-Denis et au milieu des marnes
supérieures , un lit de (juarz blanc carié
,
dont les cavités sont tapissées de petits cris-
taux de quarz prisme bisalterne et de chaux
carbonatée inverse. Ce banc ressemble en-
tièrement à celui qu'on connaît depuis long-
temps dans les carrières de Neuilly, et nous
soupçonnons qu'il pourra servir à caracté-
riser les derniers dépôts de la formation cal-
caire; car si on ne le retrouve pas avec la
même pureté dans les carrières de Meudon,
de Sèvres, de Saint-Cloud, etc., il paraît y
être représenté par un lit de sable blanc, quel-
quefois agglutiné en une espèce de grès lui-
sant ou de silex corné qui forme des noyaux
sphéroïdaux au milieu de ce lit. Les bancs
intermédiaires de Carrières-Saint-Denis sont
les seuls (jui soient exploités; les bancs infé-
rieurs sont friables et lenfernient, comme à
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l'ordinaire , du fer chloi iteux granulaire et de
grandes coquilles d'espèces très-variées.
Cette masse calcaire offre deux autres par-
ticularités : 1° l'escarpement du bord oriental
de ce plateau fait voir, à une hauteur de
plus de vingt-cinq mètres au-dessus du niveau
actuel de la rivière , de larges sillons longi-
tudinaux arrondis dans leur fond, et qui ne
peuvent point être considérés comme l'effet
de la décomposition d'un banc plus tendre que
les autres : ils offrent tous les caractères d'é-
rosions produites par un ancien et puiSvSant
courant; 2^ on voit dans toutes ces carrières
des coupes de puits naturels assez exactement
cylindriques qui percent toutes les couches,
et {[ui sont actuellement remplis d'argile fer-
rugineuse et de silex roulés et brisés.
Ce plateau
,
que nous avons comparé à un
demi-cercle, porte dans son milieu une plaine
assez élevée, où sont situés les bois de Pierre-
laie et les grès deBeauchamp, les villages de
Margency, Soisy, Deuil, Saint-Gratien, etc.;
elle est bordée au S. 0. par les coteaux de
Cormeil et de Sannois , et au N. E. par celui de
la forêt de Montmorency. Cette plaine forme
ce que l'on nomme la vallée de Montmorency
^
espèce de grande vallée sans col , sans rivière
dans son milieu, enfin très
-différente des
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vraies vallées des pays de inontafjnes; mais si
elle eu diUëre par sa forme, elle en est aussi
Irès-difl'érenle par sa structure {jéolo(]^ique : le
fond et les deux extrémités de cette espèce de
vallée sont d'une autre nature que ses bords.
Ce sont deux collines rrypseuses ([ui forment
ceux-ci , tandis que le fond de la vallée a poiu"
sol le terrain d'eau douce moyen et les couches
supérieures du plateau de calcaire marin que
nous décrivons. En eflct, de (juolque j)oint
qu'on arrive dans cette vallée , soit de Louvres,
soit de Pontoise, soit d'IIerblav ou de tout
autre bord du plateau calcaire, il faut monter
et s'élever au-dessus des dernières assises de ce
plateau. Le terrain qui constitue le sol de cette
vallée n'a été entamé que dans un petit nombre
de points, et encore très -peu profondément.
Cependant on peut en connaître les premières
couches en les examinant dans les carrières
de çfvès de lîeauchamp, situées dans les bois
de Pierrelaie, entre ce village et Franconville.
On remarque les couches suivantes au-des-
sous de la terre végétale : voyez la coupe de
ce terrain (pi. D, fifj. i).
r Fragmens de marne d'eau douce compacte et
dure dans un sable calcaire. Il y a aussi des
fragniens de silex cornt'^ semblable à celui qu'où miire».
voit dans les jjypscs; environ ,'!. . 0,f
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2" Sable verdàtre agglutiné
,
renfermant un grand
nombre de petites coquilles tui-binées du genre
des mélvtnies (Melania hordeacea, Lam.jou
d'un geni'e très-voisin. Il est comme divisé en mètres.
deux assises 0,15
H" Sable fin, blanc, renfermant les mêmes mé-
f, lanics que le banc précédent, plus des limnées
et des cyclostomes très-bien conservés (1), et
quelquefois un lit mince de pierre calcaire sa-
bleuse, rempli de ces petites mélanies 0,60
4° Grès dur, même luisant, renfermant une im-
mense quantité de coquilles marines très -bien
: conservées, et disposées généralement par lits
horizontaux (2). On y remarque en outre , mais
(1) Ces coquilles, non marines, ont été décrites par l'un
de nous [Ann. du Mus, d'Hist. I\'a[., tome xv, page 357 )
sous les noms suivans :
i'i Cyclostoma mumia. Lam.
Limneus acuminatus. A. Bk.
— Ovum. A. Br.






















scmljlablcs à ceux du saLle jirécédent. Ces
bancs sont quelquefois au nombre de deux, sé-
parés par une couche de sable contenant une
prodigieuse quantité de coquilles marines.
Il y a ici un fait fort sinf^ulier, et dont la
première observation est due à M. Rendant :
c'est le mélangée réel des coquilles d'eau douce
avec les coquilles marines. jNous devons faire
remarquer : 1° ([ue ce mélange a lieu dans un
sol marin , et, non dans un calcaire ou silex
d'eau douce, constituant ce que nous appe-
lons proprement terrain d'eau doucej 2° que
ce,sin,'julier niélan(];e s'offre dans un terrain
marin meuble, et, pour ainsi dire, d'alluvion,
placé immédiatement au-dessous du calcaire
d'eau douce bien caractérisé ; 5** (pie nous
croyons en avoir aperçu des indications dans
quelques autres points des environs de Pa-
ris (i); mais qu'il n'a jamais lieu que dans
les derniers lits, c'est-à-dire dans les lits les
plus superficiels du calcaire marin, et que s'il
y a réellement dans ces lits marneux des co-
(I) Dans les couches supérieures des marnes calcaires de
IMeudon et île Saint-Maiw; c'est encore peu clair, paice qu'où
n'y voit que des coquilles semblables à dus plnnorbcs , mais
point de liuMU'es. M. il. l'iesost a observé un semblable mé-
lange dans la colline de 'iViel; nous ca parlerons à sou lieu.
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quilles d'eau douce, elles y sont extrêmement
rares, tandis que les coquilles marines, qui ne
sont guère que des écrites et des cardiiim ohli-
qiium, y sont au contraire très-abondantes.
La circonstance remarquable de ce mélange
de coquilles marines et de coquilles d'eau
douce , dans les carrières de grès de Beau-
champ
,
et la position de cette roche dans la
série du bassin de Paris, a été , depuis la pu-
blication de notre première édition, le sujet
d'un grand nombre d'observations et de dis-
cussions. Nous avons eu nous-mêmes occa-
sion de revoir plusieurs fois ce lieu intéressant
et d'ajouter à ce que nous venons d'en rap-
porter.
Premièrement , le mélange des coquilles
marines et lacustres sur la même masse de
grès est tellement rare
,
qu'il ne nous a plus
été possible d'en retrouver, depuis dix ans,
un seul échantillon
,
quoique bien des natu-
ralistes aient depuis ce temps visité cette car-
rière.
Secondement, outre les coquilles fossiles
que nous venons d'indiquer, nous avons trouvé
au milieu même du grès le plus dense, mais
dans la partie supérieure , des portions de mâ-
choires de paléothérium; les cavités des os




à cassure presque luisante, mais couvert sur
ses surliices de petits cristaux de quarz , en
sorte qu'on ne peut pas douter que la matière
quarzeuse en dissolution , au moins en par-
tie, n'ait pénétré en cet état les cavités les
plus petites, et ne s'y soit solidifiée en cris-
tallisant. Des portions assez considérables de
la masse de grès qui se présentent dans un
élat dense , translucide , quoique grenu , mais
à prains brillans , fournissent une nouvelle
preuve de cette théorie.
Les cavités allongées et horizontales , qui ne
sont par conséquent j)oint des fissures, ont
leurs parois comme mamelonnées , couvertes
de petits cristaux de quarz qui ne sont pas
en enduit déposé sur ces parois par voie din-
filtration, mais qui font partie de la masse
même du grès et en offrent la surface cristal-
lisée. On ne peut donc regarder cette masse
de grès comme formée de sable quarzeux
transporté et aggrégé ; une partie du quarz,
si ce n'est la totalité, a été dissoute puisqu'elle
se présente cristallisée.
Cette considération nous mettra sur la voie
de nous rendre compte d'un autre phénomène.
On trouve au milieu de cette masse de grès
,
au milieu des cocjuilles les plus minces, les
plus fragiles et cependant les plus entières , des
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cailloux siliceux roulés qui sont de la gros-
seur d'une noix : cette circonstance semble
indiquer un rivage; mais ces cailloux y sont
peu abondans et disséminés dans le grès. Ils
offrent une autre particularité : lorsqu'on les
examine avec attention, on remarque que leur
surface n'est point polie ou au moins unie
comme celle des cailloux de même nature
qu'on trouve sur le rivage des fleuves, des lacs
ou de la mer ; mais elle offre des saillies qui
n'auraient pas du résister au frottement plus
que le reste de la pierre , ou du moins conser-
ver une forme tuberculeuse. On y remarque
des parties sinueuses creusées comme si on les
avait incisées. Ces cailloux ont entièrement
l'apparence extérieure d'un corps de densité
un peu inégale qu'on aurait laissé séjourner
dans une liqueur dissolvante; enfin celle qu'of-
frirait une dragée de sucre qu'on aurait tenue
quelque temps dans l'eau.
Les coquilles sont parfaitement entières,
comme nous l'avons dit : elles sont d'un blanc
pur; elles ont été plongées au milieu de la
dissolution siliceuse et n'en ont pas été atta-
quées, ce qui peut donner quelques indica-
tions sur la nature chimique de ce dissolvant.
Nous disons qu'elles étaient au milieu de la
dissolution, car leurs cavités sont remplies de
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fjuarz jjrcnii, et quand elles n'en sont pas en-
tièrement remplies, la surface libre du quarz
est tapissée de petits cristaux (i).
Nous ajouterons à ces remarcpies une ob-
servation de p;éo\op-\e qui concourt aussi à
prouver la véritable position de ces j^rrès.
On peut observer, dans la série des coucbes
qui entrent dans la composition des difierens
terrains du bassin de Paris, une époque où une
dissolution dequarz plus ou moins abondante
s'est montrée dans le cours du dépôt de ces cou-
ches. La présence de cette formation de quarz
est prouvée par l'abondance des silex cornés
,
tapissés dans leur intérieur de cristaux de
tpiarz; par les grès cristallins dont les fissures
sont tapissées de cristaux de quarz; par des




énormes de silex molaire très-translucide dont
toutes les cavités sont hérissées de cristaux de
quarz assez volumineux et parfaitement lim-
pides (2). Or, c'est dans les assises les plus su-
périeures du calcaire marin fjrossier et dans
(1) Ces faits coiifoiinut Iiioii ellicacoiiiciil ;i prrmver rojti-
nion <1c IMM. Voii^l cl (VAiihuissun sur la furm.ilion de l.i jilii-
jKirt »los ;,'! rs jiar voie de ciislaliisaliou roultisc.
(2) On vu \()ir, à rarliclc du calcaire siliceux , de nombreux
cxomples de cvWi- formation f|uarzen<!e.
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les parties les plus inrérieures do ce calcaire
d'eau douce, si riche en silice ([ue nous l'o.vons
nommé calcaire siliceux, c'est, disons -nous,
dans ces deux terrains (jui se suivent immédia-
tement et qui se confondent presque, que se
présentent toutes les particularités que nous
venons de rapporte)', et que se manifeste la
présence d'une abondante dissolution quar-
zeuse. Le grés de Beauchamp, qui offre plu-
sieurs de ces phénomènes, est situé précisé-
ment
,
suivant notre manière de voir, dans
la position qui correspond à cette formation
de quarz. Enfm la position d'un grès absolu-
ment semblable qu'on voit à Triel , où sa place
est nettement déterminée , à Écouen , à Es-
sainville, etc., ne nous laisse aucun doute sur
celle que nous avons assignée depuis long-
temps au grès de Beauchamp , et que les ob-
servations faites depuis notre première édition
concourent à confirmer.
La plaine qui est au pied du penchant sep-
tentrional du coteau de Montmorency, et qui
forme encore une sorte de lar^e vallée sans
eau , bordée au nord par les coteaux gypseux
deLuzarches, Mareil, etc., présente une struc-
ture absolument semblable à celle de la vallée
de Montmorency. On y rencontre partout à sa
surface, c'est-à-dire depuis Écouen jusqu'à
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la grande descente qui est presque vis-à-vis
de Mafïliers, au-delà de Moissellcs, le calcaire
d'eau douce généralement blanc compacte,
assez dur, quoique facilement destructible à
l'air. Ce calcaire recouvre immédiatement le
grès marin, souvent coquillier vers sa surface
supérieure , souvent mêlé de calcaire , et quel-
quefois même entièrement renq)lacé par du
calcaire marin eu couches Irès-minces. C'est
presque au pied de la butte d'Kcouen, à l'ouest,
et au nord-ouest de cette butte, et surtout près
d'Ézanvilîc, que se voit le mieux la disposi-
tion du grèi. à coquilles marines entre le cal-
caire d'eau douce et le grès sans coquilles. Les
coquilles que renferme ce petit banc de grès
sont presque toutes semblables pour les es-
pèces
,
et même pour le mode de conservation
,
à celles du grès de Pierrelaie, etc. On y re-
marque surtout en quantité prodigieuse cette
petite mélanie que nous avons dc'jà mention-
née sous le nom de melania hordeacea.
§ VI. Plateau de Marines.
Ce vaste plateau est terminé au nord, à
l'ouest et au sud par des collines de craie; il
porte dans plusieurs endroits ou des masses
de sable ou des masses de gypse, surmontées
de sable et de terrain d'eau douce.
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Il est assez élevé au-dessus du lit des ri-
vières qui le bordent , telles que l'Oise , la
Seine, TEpte et le Troène. Quand on est sur ce
plateau , on ne monte plus d'une manière re-
marquable que pour passer par-dessus les col-
lines de sable et de gypse qui le surmontent,
telles que celles de Grisy, de Marines, de Sé=-
rans, de Mont-Javoult, de Triel, etc., et on
ne descend que pour traverser les lits des ri-
vières qui le sillonnent : alors on voit les
couches épaisses qui composent cette puis-
sante masse calcaire, comme à Chars; ou même
la craie qui la supporte, comme à Gisors, à
Saint -Clair, à Magny, à Mantes et à Juziers.
Au reste la carte indique très-clairement cette
disposition.
Nous examinerons d'abord la partie septen-
trionale en suivant la route de Pontoise à Gi-
sors et la vallée du Troène.
Avant de monter à Cormeils , on trouve
dans une cavité creusée à la surface du pla-
teau calcaire une couche mince de quarz ca-
verneux semblable à celui de Neuilly et à ce-
lui que nous avons trouvé dans la plaine des
Sablons et près de Houilles. Nous devons faire
remarquer de pouveau la régularité de ces
formationsjusque dans les moindres couches;
ce quàrz est très -certainement le caractère des
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derniers lits delà formation calcaire, puisque
nous l'avons vu assez constamment dans les
lieux où le voisinage du gypse semble indi-
quer que cette formation est complète.
Ainsi celui qu'on trouve dans la plaine des
Sablons est au pied de Montmartre , celui
d'entre Houilles et Carrières -Saint -Denis est
presque au pied de la montagne de Sannois
,
celui de Neuiîly est au pied du mont Yalé-
rien, et celui de Cormeilles est aussi au pied
d'une montagne gypseuse.
Près de Lattainville, un peu avant de des-
cendre à Gjjors et d'arriver à la craie qui se
montre dans la vallée de TEpte , on trouve
des coquilles fossiles entièi^ement analogues à
celles de Gri.'ïnon. Ce lit est, comme nous l'a-
vons déjà dit plusieurs fois, le caractère des
couches inférieures de la formation calcaire.
On le retrouve encore :
i° Au mont Ouin, à l'est de Gisors; il est
placé sur un lit de sable calcaire renfermant
des nummulites qui sont toujours inférieures
aux co(iuilles de Grignon; au-dessus et vers le
sommet de cette butte se voient des cérites;
2** Sur la pente méiidionale de la vallée du
Troène à Laillery et à Liancourt près de Cliau-
nionl . Le banc est ici épais et riche en espèces
extrêmement variées : aussi ce lieu célèbre
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parmi les amateurs des coquilles fossiles mé-
rite-t-il quelques détails.
En montant à Liancourt on trouve :
1* Un banc de sable qui renferme une grande quantité
de petites nummulites {numntuUles lenlicularia);
' 2' Un autre banc de sable renfermant de plus grosses
nummulites (nummulites lœ\>i^ata) et des blocs de
calcaire sablonneux rempli de fer cbloriteux ;
3* Une couche de deux mètres d'épaisseur environ , ren-
fermant une immense quantité de coquilles. On y
remarque plus de bivalves que d'univalves. Les co-
quilles qui nous ont paru particulières à ce lieu, sont :
Un Cerlthium, voisin du vertagns.
Turritella ierebellala, en quantité considérable.
Une autre turritelle voisine de Vimbricataria.
Crassatella sulcata.
f^enericardia planicosta.
Lunulites urceolaria. (pi. P, fig. 9.)
Turbinolia elliptica. (Ibid., fig. 2.)
4° Des bancs assez épais de calcaire tendre , et renfer •
mant des miliolites. On les connaît sous le nom de
lambourde.
lt° Des bancs d'un calcaire en plaques minces et souvent
brisées. Nous n'y avons pas vu de coquilles.
Cette disposition est toujours la même sur le coteau
jusqu'à Gisors; mais le lieu où les coquilles fossiles se
voient le mieux , et où il est le plus facile d'obtenir ces
coquilles entières , c'est sur le bord coupé à pic du
chemin qui monte de la vallée pour aller gagner la




La partie méridionale du plateau de Marines
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offre quelques particularités dans la disposi-
tion des couches de la formation calcaire. En
sortant de Poissy, on traverse un terrain d'al-
luvion très-étendu , après lequel on arrive au
cap méridional du plateau calcaire, d'où l'on
extrait du moellon. En suivant la route de Pa-
ris à Triel , on trouve à droite du chemin une
carrière dans laquelle M. de Roissy, qui nous
accompagnait, nous fit remarquer des puits
naturels semblables à ceux dont nous avons
fait mention plus haut, en parlant du plateau
d'entre Seine-et-Oise.
Ces puits verticaux, à parois assez unies, et
comme usées par le frottement d'un torrent,
ont environ cinq décimètres de diamètre; ils
sont remplis d'une arfjiîe sablonneuse et fer-
rur;ineuse et de cailloux siliceux roulés. Mais
ce qu'ils offrent de plus remarquable que
les premiers , c'est qu'ils ne percent pas les
couches supérieures ; ils commencent tous au
même niveau. On doit conclure naturellement
de cette disposition que ces puits avaient été
ouverts et étaient déjà remplis lorsque les
couches calcaires supérieures ont été déposées.
Cette observation
,
jointe à celles (pie nous
avons faites sur les différences qui existent
constamment entre les coquilles fossiles des
principaux systèmes de lits calcaires, concourt
DES ENVIRONS DE PARIS. 25l
à nous prouver que les couches calcaires ont
été déposées à des époques assez éloignées les
unes des autres : car il paraît évident qu'il a
fallu ([ue les couches inférieures fussent toutes
déposées
,
que les puits eussent été creusés par
la cause inconnue qui les a formés et qui a dû
agir pendant un certain temps pour unir leurs
parois comme elles le sont; il a fallu ensuite
qu'ils aient été remplis par les argiles ferrugi-
neuses, les sables et les cailloux, avant que
les couches calcaires qui les ont fermés se soient
déposées : ces opérations ont dû nécessaire-
ment se succéder, et leur succfession suppose
un temps assez considérable. Mais nous n'a-
vons aucune donnée qui puisse nous faire éva-
luer ce temps, même par approximation.
Ces puits sont d'ailleurs assez communs dans
le calcaire marin. Nous ne les décrivons pas
tous
,
parce qu'ils ne sont pas tous aussi re-
marquables que ceux-ci; mais il y a peu de
carrières qui n'en présentent; ils ne sont pas
toujours verticaux. Nous en connaissons un
dans les carrières de Sèvres, qui ressemble à
un long canal oblique, à parois unies, mais
sillonnées par un courant; il est rempli de
sable quarzeux. îl y en a un assez grand nom-
bre dans les carrières dites du Loup, dans la
plaine de Nanterre; et tous sont remplis d'un
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mélan.oe de cailloux siliceux et calcaires dans
un sable arnfilo-fenufîineux.
Le long de la côte , entre Triel et iNIeulan
,
la formation calcaire est très -épaisse, et le
coteau lui-même, très-élevé, présente deux
sortes d'exploitations de carrières placées im-
médiatement l'une au-dessus de l'autre, le
calcaire en bas et le plâtre en baut. Ici la for-
mation calcaire montre quelques particula-
rités que nous n'avons pas vues ailleurs. Pre-
mièrement les coucbes y sont inclinées dans
quelques endroits, notamment à la sortie de
Triel; mais cette inclinaison n'a aucune régu-
larité. 11 paraît cependant que toute la masse
va un peu en montant du côté de Meulan, et
que les bancs qui sont au tiers inférieur de
la côte se relèvent du côté de la rivière. Ces
bancs présentent des sillons longitudinaux,
arrondis dans leur fond , et qui semblent avoir
été creusés par un courant : ils sont en tout
sendjiables à ceux que nous avons observés
près de Houilles (i); ces érosions se représen-
tent encore sur les rochers calcaires du ma-
Il I I - j - t
^^
(l) Nous connaissons les objections faites par M. Deluc
contre une origine scniblal<le attribuée par de Saussure à des
érosions f[u'il avait remarquées dans le Salève; ces objee-
lions, qui peuvent être fondées dans le cas rapporté par
M. Dilu<- . ne nous paraissent pas applicables à celui-ci.
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melon (l'Issou, entre Meulan et ^Jantes, et se
continuent jusque vis-à-vis de Ptolleboise, En
second lieu , on remarque vers la partie supé-
rieure de la formation calcaire des bancs puis-
sans de sable siliceux , tantôt presque pur,
tantôt mêlé de calcaire, mais renfermant tou-
jours des coquilles plus ou moins nombreuses,
et cliangées en calcaire blanc; elles sont très-
bien conservées, d'espèces assez variées et ana-
logues la plupart à celles de Grignon. Ce sable
est quelquefois friable, comme on l'observe
immédiatement à la sortie de Triel ; mais plus
souvent il est agglutiné en grès, tantôt tendre,
blanc et opaque, tantôt dur, luisant, gris et
translucide. Ces sortes sont mêlées dans la
même couche. On prend la plus dure pour pa-
ver la route. Toute la côte, jusqu'aux deux
tiers de sa hauteur, présente ces bancs de grès
coquillier alternant avec des marnes calcaires
ou avec du calcaire assez solide, et qui parait
moins coquillier que ce grès. Il ne faut pas
confondre ce grès, i° avec ceux qu'on trouve
près du sommet de la côte : ceux-ci recouvrent
le penchant de la colline; ils ne font point
partie de la formation calcaire, et ne renfei-
ment aucune coquille; a° ni avec les grès à
coquilles marines qui recouvrent quelquefois
les montagnes de gypse, comme à Montmar-
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tre, etc. Les grès coquilliers de Triel sont bien
certainement au-dessous du gypse et appar-
tiennent à la formation calcaire; ils ont les
plus grands rapports de structure, de forma-
tion, de position et même de hauteur avec
ceux de Beauchamp, de Pierrelaic, d'Ezan-
ville, de Louvres, de Moisselles, etc. (i).
Au nord-est de Meulan , à la naissance du
joli vallon de Sagy, sont les carrières célèbres
de Saillancourt, exjjloitées pour le compte du
Gouvernement et pour l'usage particulier des
ponts et chaussées.
Le calcaire marin présente dans ce lieu un
aspect un peu dilférent de celui qu'il offre
dans les environs de Paris. C'est une masse sans
assises distinctes , laissant voir seulement quel-
ques lignes sinueuses à peu près horizontales
,
(1) S'il eût pu rester quelques doutes à ce sujet, ils seraient
complètement détruits par les observations que 31. C. Prévost
vient de faire sur la position de ces grès et sur le passage des
terrains marins aux terrains d'eau douce par les couches in-
férieures de ceux-ci, dans un grand nombre de lieux, no-
tamment à Beaucbauip, à Picrrelaie, à Marcoiiville , à Osnv
et à Cergy près de l'ontoise, c'est-à-dire sur les deux versans
des collines à Triel, à Andresy, etc. Aous reviendrons sur ce
sujet à l'article de la description des terrains d'eau douce
inférieurs; mais nous empruntons dès ce moment à M. Pré-
vost le» coupes do Triel, <\\\r nous donnons pi. D, fig. ?•
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mais dont les sinuosités ne sont pas même pa-
rallèles.
Cette masse calcaire a environ dix -huit
mètres d'épaisseur depuis le point le plus élevé
jusqu'au lit de sable sur lequel repose le der-
nier banc. Elle peut être divisée en deux par-
ties.
La partie supérieure , nommée décomhle par
les ouvriers, a dans sa plus grande épais-
seur douze mètres cinq décimètres; le calcaire
qui la compose est blanc, tendre, même fria-
ble, et ne peut guère, par ces raisons, être
employé dans les constructions. Elle renferme
les coquilles fossiles des couches moyennes du
calcaire des environs de Paris; mais ces co-
quilles sont tellement brisées qu'on ne peut
guère en distinguer quelques-unes que dans
la partie inférieure de la masse. On y recon-
naît quelques cérites, trop altérées pour qu'on
puisse en déterminer les espèces, des em-
preintes du Cftherea nitidula , le Nucula mar-
garitacea j le Cardita avicularia y des Orhito-
lites plaîia. Les parties moyennes de cette
masse supérieure présentent, comme à Chà-
tillon, à Saint -Nom, etc., des empreintes de
feuilles très- bien conservées, et de la même
espèce que celles des lieux que nous venons de
nommer.
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On ne voit donc dans cette masse ni manies
arp/ileuses, ni marnes calcaires fragmentaires,
ni fer chloriteux pulvérulent, excepté dans
quelques veines de sa partie inférieure, et en-
core v est-il fort rare. •'•-'
La partie inférieure est composée comme
celle que nous venons de décrire, et peut-être
même plus évidemment qu'elle, d'une masse
continue de calcaire généralement jaunâtre,
et formé de grains assez gros , mais solidement
apj.filutinés.
Ces grains sont de toute nature : on y voit
un grand nombre de débris de coquilles , des
coquilles entières , du sable siliceux et du sa-
ble calcaire; ce dernier semble formé de dé-
bris de coquilles enveloppés de plusieurs cou-
cbes concentriques de calcaire, et de petits
corps ovoïdes, que nous n'avons pu détermi-
ner, et qui ressemblent par leur structure à
de petites tîragées. On y voit aussi beaucoup
de p.rains de fer cbloriteux. On trouve dans
cei'taines parties de ^-ette masse des amas de
grosses corpiilles, ayant quel([uefois conservé
leur brillant nacré, et absolument semblables
à celles des assises à fer cbloriteux de ^leu-
don, de Bouglval, etc. Mais ce qu'on y trouve
de plus (pu- dans ces derniers lieux, ce sont
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de grands oursins du .^enre des cassidules (i).
Les orbitolites se continuent jusque dans les
derniers bancs, qui contiennent, comme fos-
sile caractéristique, des turbiaolites (FI. P,
fig. 2).
Quoiqu'il n'y ait point d'assises réelles et
distiiictes, on y reconnaît cependant des lits
de pierre qui diffèrent entre eux par leur cou-
leur, par leur solidité, par la grosseur des
grains qui les composent, et même par la na-
ture des fossiles qu'ils renferment. On remar-
que que, quand on enlève de grandes parties
de ces lits, les blocs, en se détachant, indi-
quent plutôt une stratification oblique qu'une
stratification horizontale.
On peut x-econiiiiître avec les ouvriers trois qualités
de pierre différentes dans cette masse inférieure.
1 ° Le banc rouge, qui est le plus élevé et d'une couleur
ocracée. Il est composé de grains très -gros, d'espèces
de pisolitcs, et renferme principalement des oursins
(() Ces oursins, fortement engagés dans la pierre, sont
difficiles à déterminer; mais on en voit assez pour s'assurer
qu'ils sont très-différens de Vananchites ovatus ei du spatan-
giis coranguijium de la craie, puisqu'ils ont la bouche infé-
rieure et centrale et les nmbulacres bornés. Ils appartien-
nent donc môme à un autre e,'enrc, et nous paraissent pouvoir




mentionnés plus haut. 11 ne contient que rarement
(les grains de fer cliloritcux. Il n'est point continu, et
disparaît entièrement dans quelques endroits. Il n'est
ni assez solide ni assez durable pour être employé dans
les constructions.
2° Le banc que nous appellerons jaune , c'est le plus
épais. 11 est jaunâtre et généralement composé de
grains assez fins et assez solidement agi^lutinés par un
ciment .spathique ; il renferme beaucoup de fer chlo-
riteux granulé. Son grain devient d'autant plus fin et
plus serré, et ce banc est d'autant plus dur qu'on s'en-
fonce davantage. Sa partie supérieure est même re-
butée, parce que la texture en est trop lâche.
30 Le banc vert; celui-ci est le plus inférieur, le plus
dur, et contient le plus de fer chlorileux. On y a
f. ti'ouvé, outre les fossiles cités plus haut, des glosso-
pètres. La couleur de ce banc
,
qui fait dans les con-
structions extérieures une disparate trop sensible avec
celles des autres pierres, en rdduit beaucoup l'emploi.
Au-dessous du banc vert on trouve le sable , et il
n'y a pas de doute que si l'on creusait davantage , ou ne
trouvât bientôt l'argile plastique, jiuis la craie; car
l'argile se montre sur le penchant des coteaux voi-
sins, et on voit la craie avec ses silex dans les champs
entre Saillancourt et Sagy, et même à l'ari'ivée de
Sagy du côté de Saillancourt.
La masse de calcaire marin exploitée ù Sail-
lancourt rentre donc dans les lois de super-
position ([uc nous avons reconnues au calcaire
des environs de Paris. Les seules diflérences
(ju'elle offre existent dans l'épaisseur des cou-
ches inféricuies, plus considérahles icitju'ail-
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leurs, et surtout dans la solidité et dans la
durée à l'air des pierres de taille qu'on en ex-
trait. Cette différence est d'autant plus remar-
quable, que les bancs inférieurs de la forma-
tion calcaire donnent généralement une pierre
qui devient friable à l'air. Les carrières de Sail-
lancourt présentent donc une sorte d'excep-
tion à cette règle ; mais cette exception n'est
pas même complète, car dans beaucoup de
points la pierre du banc jaune est de mauvaise
qualité; et dans les lieux où elle est solide et
durable on peut remarquer qu'elle doit ces
qualités à une infiltration spathique qui la pé-
nètre
,
et qui lie entre elles ses diverses parties,
infiltration que nous n'avons pas eu occasion
d'observer dans les couches analogues qu'on
trouve à Issy, à Meudon, à Sèvres, à Bougi-
val, excepté dans les nodules dures qui res-
tent souvent en saillie au milieu de ces couches
désagrégées, etc.
Après Meulan, le calcaire coquillier deMézy
et celui qui couronne la craie au-dessus de
Juziers, n'offrent rien de particulier. On doit
seulement faire remarquer que les bancs infé-
rieurs d'Issou
,
qui suivent presque immédia-
tement la craie, renferment du fer chlori-
teux, et qu'à Fontenay-Saint-Père, au nord de
Mantes, et sur le bord occidental du plateau,
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on voit le banc des coquilles analogues à celles
de Grignon (i).
C'est encore un peu plus au nord que sont
les belles carrières de pierre à bâtir de Vé-
theuil, situées immédiatement au-dessus de la
craie qu'on voit à nu sur le bord de la Seine,
et qui offrent près de La Roclieguyon des es-
carpemens remarquables.
En montant à ces carrières , on trouve la
succession de couches suivantes :
i" Un dépôt peu puissant d'arPjile plastique
renfermant des cristaux assez nets de gypse-
sélénite.
2" Un lit de sable.
5" Un banc tendre, ferrugineux, verdàtre,
rempli de grains de fer chloriteux et de débris
de grosses coquilles.
4" Un banc dur blanchâtre, composé d'une
multitude de débris de corps organisés, blan-
chalres , indéterminables , en assises très-
épaisses, peu distinctes, peu régulières.
5" Un banc dur grisiitre, différant très-peu
du précédent, composé des mêmes corps , mais
plus jaunâtre.
G" Un banc de calcaire grossier, jaunâtre.
(() Nous tenons ce8 dcrniois rcnsci|^nemcns de RI. dp
I\oissv.
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fcrriifîineux, renfermant une si grande quau-
tilé d'alvéolites, qu'il semble en être entière-
ment composé. Ces alvéolites appartiennent
aux deux espèces décrites par M. Bosc, sous les
noms ai alvéolites milium et à'alvéolites festiica :
ï\ renferme aussi quelques parties d'échinites.
Il y a à Chérence, dans le même canton,
des carrières qui présentent absolument les
mêmes variétés de calcaire grossier disposées
de la même manière.
Le calcaire des bancs n"' 4 ^t 5 est employé
dans les constructions des ponts et chaussées,
et regardé comme donnant une pierre très-
solide.
On doit remarquer entre ces bancs calcaires
et ceux qu'on exploite pour le même objet à
Saillancourt, à peu près sous le même paral-
lèle, la plus grande analogie juscjuc dans les
plus petites circonstances.
§ \IÏ. Plateau d'est et d'ouest de Paris.
Pour terminer la description des plateaux
calcaires de la rive droite de la Seine, il ne
nous reste plus à parler que de deux petites
bandes qui bordent la rivière à l'est et à l'ouest
de Paris.
Celle de l'ouest s'étend depuis Chaillot , et
même probablement depuis le lieu nommé
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/'i^io/76' jusqu'à Passy. La partie visible de celte
colline calcaire forme une bande très-étroite.
Vers le N. 0. le calcaire paraît s'enfoncer sous
le terrain de transport ancien qui forme le sol
du bois de Boulogne et de la plaine des Sa-
blons; car, en creusant dans cette dernière,
près la porte Maillot, on trouve au-dessous
d'une couche de sable mêlée de cailloux rou-
lés et qui a environ quatre mètres d'épais-
seur, les premières couches de la formation
calcaire caractérisées, comme nous l'avons
dit, par des lits de marne calcaire blanche
renfermant de petits cristaux de quarz et de
calcaire spath iquc.
A la butte de l'Étoile on a creusé jusqu'à
8 mètres pour asseoir les fondations du mo-
nument qu'on y a commencé. On a trouvé des
lits alternatifs de sable argileux , de sable cal-
caire et de marne calcaire sablonneuse (i);
(1) Détail des couches qui composent le sommet de la




^,\V\', - \ .'.' : ' • mètres.
1. Calcaire blanc graveleux en différons bancs. 1,30
2. iMarne blanc -vird.itrc fissile 0,04
3. Salile calcaire verdâlre 0,52
4. Marne blanche argileuse, en deux bancs. . 0,30
fj. Sa])lc calcaire verdàlre • 0,'JO
(i. Sable calcaire gris, veiné de sable verdàlre. . i,i5
4,51
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mais on n'a point atteint le caîcaiie en banc.
Nous devons faire remarquer que ces bancs
très -distincts s'inclinent un peu du sud au
nord , et semblent par conséquent plonger
sous Montmartre.
C'est à Passy qu'on voit les bancs calcaires
dans leur plus grande épaisseur, ils présentent
une masse de 12 à i5 mètres.
Avant d'arriver aux premiers lits de pierre
calcaire, on traverse environ vingt -quatre
couches, tantôt calcaires, tantôt sablonneuses ;
les couches supérieures renferment souvent
des masses de quarz composées de cristaux
lenticulaires, groupés et convergens. Ces mas-
ses, connues sous le nom de quarz lenticu-
laires
,
semblent avoir pris la place du gypse,
qui , dans les couches inférieures des carrières




7. Sable calcaii'e jaunâtre, avec filets de sable
verdâtre 1,40
8. Sable calcaire verdâtre 0,80
9. Quarz lenticulaire empâté de marne 0,12
10. Marne sablonneuse jaunâtre 0,50
1 1
.
Marne grise compacte 0,06
12. Quarz carié, terreux, jaunâtre 0,20
Total 7,50
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Ces diverses couches forment une épaisseur
d'environ 7 mètres. Les bancs calcaires qu'on
trouve au-dessous ne contiennent que le ce-
rilliium lapidum et le lacina saxonim y Lam. ;
ce qui concourt , avec l'observation {)récé-
dentc , à nous apprendre qu'on ne voit dans ce
lieu ([ue les couches supérieures de la forma-
tion calcaire.
On peut suivre les bancs calcaires au - delà
d'Auteuil, de Passy et de Cliaillot, et on les perd
vis-à-vis de Cliaillot, à 1 10 et i5o mètres du
bord de la Seine, et vis-à-vis de Passy, à 45o mè-
tres. INIais d'après quekiues observations que
les fouilles qu'on vient de faire dans les fau-
bour(i;s du nord de Paris nous ont permis de
recueillir, il parait que cet(e formation, ré-
duite à l'état de marne calcaire jaune, se con-
tinue sans interruption de l'ouest à l'est, et
forme le premier plateau qu'on monte en sor-
tant de Paris pour aller, soitàMontmartre, soit
à Ménil-.^lontanl; nous regardons les marnes
calcaires et (^ypseuses marines (ju'on trouve
à l'ouest de Montmartre, au-dessous de la
deuxième masse, qu'on revoit au S. de cette
montarjne dans la rue des Martyrs et à Test
près de riiôpilal Saint -Louis, comme repré-
sentant la formation marine, puis{[u'on trouve
dans ces dois points des coquilles maiines
DES KINVIROiNS DE PARIS. 205
semblables à celles qui caractérisent le calcaire
grossier.
A l'est de Paris, on reconnaît à peu près
la même disposition, c'est-à-dire qu'il règne
sur la rive droite de la Marne et de la Seine
une bande calcaire qui s'étend depuis Bercy
jusqu'à Saint -Maur. Elle est étroite comme
celle de Passv. Elle commence à la barrière de
Reuiîly; à Bercy elle est à 200 ou 5oo mètres
de la Seine,- vers le nord elle plonge d'abord
au-dessous du terrain de transport ancien
,
qui constitue le sol du bois de Vincennes, et
probablement au-dessous des montagnes gyp-
seuses de Belleviile, etc., qui font suite à celle
de Montmartre.
On serait porté à croire, d'après la descrip-
tion précédente, que cette bande calcaire est
une suite de celle de Passy, et qu'elle traverse
la partie septentrionale de Paris; mais cela
n'est point ainsi. Toutes les fouilles qu'on y a
faites, soit pour le canal de l'Ourcq, soit pour
d'autres travaux , et dont nous avons eu con-
naissance, nous ont appris que la partie la plus
voisine de la Seine est composée d'un terrain
de transport moderne, c'est-à-dire des allu-
vions de la Seine faites depuis la formation de
nos continens dans l'état où nous les voyons;
que la partie moyenne vers la porte Saint-De-
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nis et la foire Saint -Laurent est située sur le
calcaire d'eau douce; et que vers l'extrérnilé
du faubourg , lorsqu'on creuse un [)eu pro-
fondément, on rencontre ou la formation
gypseuse , et le gypse lui-même , ou ces marnes
marines que nous venons d'indiquer, et qui
représentent la formation marine. Toutes nos
recherches et tous les renseignemens que
nous avons reçus de M. liéricart de Thury,
nous portent à croire qu'il n'existe pas de vrai
calcaire en bancs solides , ou pierre à bâtir
dans cette partie de Paris.
§ VIll. Plateau de Maisons.
Ce plateau est très - circonscrit , car il ne
tarde pas à être remplacé vers Je S. E. par la
formation du calcaire siliceux : c'est le seul
point depuis le confluent de la Seine avec la
Marne jusqu'à la hauteur de Cliangy, entre
Mcaux et La Ferté-sous-Jouarre , où le calcaire
marin se montre, et c'est probablement aussi
le seul- où il existe. Ce petit plateau n'offre
d'ailleurs rien de remarquable; il porte des
masses de gypse à son extrémité S. E.
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RIVE GAUCHE DE LA SEINE.
§ IX. Plateau du sud de Paris,
Ce plateau est un des mieux connus; il four-
nit le plus grand nombre des pierres employées
dans les constructions de Paris. Il est percé de
carrières dans une multitude de points. On
peut aisément déterminer ses limites. Il com-
prend la partie méridionale de Paris, et s'é-
tend de l'est à l'ouest depuis Choisy jusqu'à
Meudon. La rivière de Bièvre le sépare en deux
parties; celle de l'est porte la plaine d'Ivry,
et celle de l'ouest forme la plaine de Mont-
rouge et les collines de Meudon.
Dans la plaine d'Ivry, le calcaire marin se
trouve presque immédiatement au-dessous de
la terre végétale ; il n'est recouvert que d'un
à deux mètres d'un agglomérat composé de si-
lex roulés et de débris de calcaire enveloppés
d'un sable rougeâtre argileux. Le calcaire ma-
rin proprement dit est précédé d'environ un
mètre de marne ou de sable calcaire.
Le plateau de la plaine d'Ivry se prolonge
au nord dans Paris, jusqu'à l'extrémité orien-
tale de la rue de Poliveau.
Le plateau de la plaine de Motitrouge est
séparé du précédent par le vallon où coule la
rivière des Gobelins ; ce vallon est creusé assez
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profoiuh'nicnt pour couper tous les bancs cal-
caires, en sorte que la rivière des Gobelins





forment une lif^ne qui
passe sous rextrémité méridionale du Muséum
d'Histoire Naturelle , et suit les rues Sainl-
A iclor, des Noyers, des Mathurins, de TÉcole-
de-Médecine, desQiiatrc-Vcnts, de Saint-Sul-
pice, du \ieux-Colond)ier ctdc Sèvres jus(ju'à
A aufjirard. Sur cette limite
,
les bancs de cal-
caire marin n'ont plus aucune solidité ; ils sont
minces, friables et marneux (i). C'est sous
cette portion, de la ville ([ue sont creusées ces
fameuses carrières qui ont quel(}uc temps me-
nacé la solidité des édifices qu elles supportent.
Le bord oriental de la plaine de Montrouge
présente une disposition à peu i)rès semblable
à celle du bord occidental du plateau d'ivry.
Dans les deux carrières que nous avons étu-
diées particulièrement, au lieu dit la Croix
penchée, près du Petit-Gentilly, on trouve les
premiers lits de calcaire marin coquillier, dès
qu'on a traversé environ un mètre de terre
meuble, mélangée di' pierrailles calcaires et
(1) Nous tenons la plupart <lc ces icnsei;;ncmciis ilc 31. IIc-
ricart de Thury, ingénieur dos niinrs et inspecleur-gt-iu-ral
•les carrières du département de l.i Seine.
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siliceuse?. Les couches de marne qui précè-
dent ordinairement le calcaire coquillier ne
se voient point ici. Il y a i5 à 17 mètres de
masse; mais les couches inférieures, compo-
sées de calcaire sablonneux et formant envi-
ron trois mètres, ne sont pas exploitées. -
C'est une règle qui n'a pas encore présenté
de véritables exceptions (1).
(1) Détail des carrières de Gentilly. *
Niimci'os des
couches obser-
vées en allant •
de haut en Las.
K" 1 , Marne calcaire avec quelques moules de coquilles
bivalves indéterminables.
2 — 4. Calcaire dur, mais presque entièrement composé









ô — 6. Calcaire friable. '
'
: V Les mêmes coquilles,
Les milialites plus abondantes.
7. Calcaire tendre, coquilles plus rares, surtout îes
céiites.
Les mêmes espèces qu'aux numéros précé-
dens.






La formation calcaire paraît s'amincir sen-
siblement à mesure qu'elle approche du lit de
la Seine. Près dlssy on ne traverse guère que
10 à 12 mètres de calcaire pour arriver à la
glaise. Dans la plaine de Grenelle, le calcaire
a disparu entièrement , et la craie se trouve
AmpuUnria acuta?
Cj thcrea lœvigata?
8 — 10. Calcaire teadre.
Beaucoup de coquilles, mais tellement bri-
sées qu'il est presque impossible de déterioiner
les espèces; presque plus de céritcs.




;.' Lucina saxoriim. i - '
. Une grande quantité de miliolites.
14 — 15. Calcaire tendre , coquilles non apparentes.
IC — 17. Calcaire dur, entièrement semblable aux numé-
ros 2 — 4.
18. Calcaire tendre, coquilles non apparentes.
19 — 20. Calcaire dur, absolument semblable aux numé-
ros 2— 4, 10 et 17.
21 — 22. Calcaire moins dur que le précédent, i-enfermant
les mêmes fossiles que les numéros 11 — 13.
Ces divers lits réunis forment une masse d'environ qua-
torze mètres. Ou remarquera que ces lits ne sont que des
subdivisions de la couche puissante qui renferme les cerilcs
iubtirciih'cs et les ctrilcs des pierres, la seule qui soit ex-
ploitée. Les assises à coquilles variées, à fer chloriteux granu-
laire, etc., sont situées au-dessous ; comme elles ne sont pas
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presque immédiatement au-dessous du sol d'at-
térissement qui forme cette plaine basse. Ce
sol , entièrement composé de silex roulés dans
un sable argileux, ferrugineux, est très-épais
dans quelques endroits; il a , auprès de l'École-
Militaire, 6 et 7 mètres d'épaisseur.
exploitées, nous n'avons pu les voir dans le lieu où cette des-
cription a été prise ; mais en visitant les puits qu'on creuse
pour l'exploitation de l'argile plastique et qu'on ouvre préci-
sément au fond des carrières, nous avons reconnu, en le
mesurant nous-mêmes
,
qu'on traversait encore treize mètres
de calcaire pour arriver à la glaise , et que les dernières as-
sises étaient composées de sable siliceux, de calcaire jau-
nâtre
,
d'une quantité considérable de fer chloriteux granu-
laire d'un beau vert , et de coquilles extrêmement variées et
d'un très-beau blanc.
Dans la seconde carrière qu'on trouve en sortant du village
de Gentilly et en suivant le bord de la vallée de la Bièvre qui
est exposé au levant, après avoir traversé, en allant du nord
au sud, les carrières dans le fond desquelles on a creusé les
puits destinés à l'exploitation de l'argile plastique , ou re-
marque une circonstance particiilière au-dessus du banc que
nous avons désigné avec les ouvriers sous le nom de Lam-
bourde. (PI. D, fig. 5.)
L'ordre de succession des bancs est comme à l'ordinaire
,
en allant de haut en bas :
1 ° La roche
,
qui est très - dure
;
2° Des lits de calcaire grossier, nombreux, assez tendres,
très-coquilliers et de mauvaise qualité
;
3° Un banc puissant d'un calcaire grossier, tendre , homo-
gène. C'est dans ce banc qu'on remarque des petits lits assez
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Sur les parties inférieures des pentes des
collines qui bordent la vallée de la Seine au
midi, la jjlaise n'est recouverte que par des
couches minces de calcaire grossier et tendre.
En remontant vers la colline qui est située
au S. E. de \ augirard , entre ce village et
nombreux, interrompus, très -minces, très -parallèles, d'un
silex corné , noirâtre , t[ui , retirés du banc friable qui les ren-
ferme
,
se présentent sous la forme de plaques de plusieurs
décimètres d'étendue sur quelques centimètres d'épaisseur et
très-sonores. .11 -
..-.-.i - / •-.
4° Le banc très -épais appelé Lambourde.
Dans d'autres cari-ières situées un peu plus au S. - O., les
marnes qui recouvrent le c;dcaire marin
,
et qui paraissent
manquer dans celle qu« nous venons de décrire, présentent
la succession de lits suivante : ., .t . ^.
1. Marne calcaire en fragment. i» ^i .
2. Sable calcaire.
15. IMarnc calcaire dure.
.
4. Marne calcaire dure, avec trois petits lits de marne
argileuse feuilletée.
5. Sable calcaire lin avec rognons géodiqucs , blan-
châtre dans sa partie supérieure,
fi. Grès calcaire à cérites.
7. Grès calcaire spathique.
S, Calcaire blanc, lriai)Ie, fissile, à fratjmens de
coquilles analogues à celles de Bcaucltamp près
de Pierrelaie.
Nous avons rapporté celte disposition avec diHail, parce
qu'elle nous ollVe une nouvelle preuve que le {;rès de Pierre-
laie appavlient aux assises supéri'Mues de la formation marine.
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Moiit-Piouge , on trouve des carrières ouvertes
qui font connaître la disposition des couches
calcaires dans cette partie du plateau. Il y a
d'abord dix-huit lits de marne calcaire et ar-
{^ileuse, qui forment une masse d'environ
3 mètres d'épaisseur. On voit parmi les lits
supérieurs cette couclie de sable quarzeux,
agglutiné, qui caractérise généralement les
premières assises de la formation calcaire; on
trouve ensuite les bancs qui renferment les
Jucines et les cérites des pierres, les corbules
anatines, etc., des miliolites en quantité pro-
digieuse ; ces bancs nous ont paru plus puis-
sans ici qu'ailleurs. Au milieu d'eux, et immé-
diatement au-dessous d'un banc rouge presque
uniquement composé de cérites, se voit une
couche de calcaire marneux qui présente de
nombreuses empreintes de feuilles. Cette cou-
che très -mince de feuilles, placée entre des
bancs de calcaire marin, dont les supérieurs
renferment les mêmes espèces de coquilles que
les inférieurs, est un fait assez remarquable
et dont nous allons retrouver bientôt de nou-
veaux exemples. Cette carrière nous a offert
7 mètres et demi de bancs calcaires exploités;










pas de doute qu'en creusant plus profondé-
ment, on ne trouvât le calcaire sablonneux à
coquilles de Grignon et à fer chloriteux gra-
nulaire; mais comme il n'est pas susceptible
d'être employé , on n'a aucune raison pour
entamer ces bancs. Pour qu'on puisse les voir,
il faut que quehpies circonstances les mettent
à découvert, et c'est ce qui a lieu à peu de
distance de la carrière que nous venons de
détailler. En allant vers Issy on rencontre d'a-
bord des carrières qui ressemblent à la précé-
dente; mais derrière le parc qui dépend de la
première maison de ce village du coté de Pa-
ris
,
il y a des escarpemens qui font voir le
calcaire sablonneux à coquilles très -variées,
et souvent nacrées (i), et à fer cbloriteux; ici
ces bancs son t visibles
,
parce qu'ils sontcomme
relevés par l'île de craie qui se montre à Meu-
don , au milieu du bassin de calcaire grossier
que nous décrivons.
On retrouve dans les carrières de Clamarl
la même couche mince de feuilles très -bien
conservées ; elle est située au milieu d,es ce-
rites et des lucines des pierres.
(1) 11 ost inutile J'omimérer ici ces coquilles : elles sonl
.'ibsoluiuciit (le même espèce que celles que nous allons ciler
plus bas, ol qn»? loules celles tics couches inférieures ilu
calcaii'e, i '.. !
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Le monticule calcaire qui porte Fleury et
Meudon
,
quoique placé sur une protubérance
de la craie et comme soulevé par celle-ci,
présente cependant toutes les couches de la
formation calcaire, depuis les plus inférieures
jusqu'aux marnes les plus superficielles; il est
facile de les suivre dans les diverses carrières
placées les unes au-dessus des autres.
On peut observer presque au-dessus de la
verrerie, mais un peu vers l'est, la craie, l'ar-
gile plastique ferrugineuse (i) qui la recouvre,
et les premiers bancs de sable et de calcaire
sablonneux à fer cliloriteux granulaire qui re-
posent sur l'argile. Ce banc très-épais, et si-
tué à environ quarante mètres au-dessus des
moyennes eaux de la Seine au bas des Mouli-
neaux, est d'un jaune de rouille; il est friable
et renferme une grande quantité de coquilles
très-variées, mais de même espèce que celles
qu'on trouve à Grignon.
Nous avons compté dans cette carrière vingt
bancs distincts de marne calcaire et de calcaire
marin coquillier, qui forment, en y compre-
(1) Cette argile n'est visible que dans un seul point, et
quelquefois la cavité dans laquelle on la voit est remplie de
décombres et l'argile n'est plus visible; mais quelques coup^
de pioche la font retrouver.
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luiut le calcaire sablonneux , une niasse de 2S
à 24 mètres d'épaisseur, dont on trouvera
ci-dessous le détail Ci). 11 n'y a au-dessus que
' (!) Carrières de Meudon , au-dessus des crayères
exploitées.
Knumération prise à partir île l'argile plastique qui est
au-ilcssiis lie la craie.
iV° 1 . Calcaire friable , d'un jaune d'ocre
,
plus dur dans
certaines parties, se désagrégeant à l'air; il est com-
posé de calcaire à gros grains de sable, de cblorite
granulée, et d'une quantité prodigieuse de coquilles
prescjue toutes analogues ii celles qu'on trouve à

























(pi. P, fig. 6). . .
Prctunculiis pulvinatus.
A* 2. Banc blanc assez tendre , Ibnné de lits sépa-
rés i)ar de la chaux carbonatée farineuse. 11
renferme dans ses dernières assises les mêmes
espèces de coquilles que le banc n" 1 j mais
il n'est point friable comme lui, il ne con-
tient point autant de sable cl ne renferme
mètres'.
3,50
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5 inèdcs au plus de manie calcaire sans co-
quilles, mais on doit remarquer aussi qu'où
ne trouve pas les couches sablonneuses et([uiir-
que très-peu de fer chloriteux ; il contient des «•«^iro'-
niiliolites en très -glande abondance «,10
N* .3. Banc tendre d'un blanc jaunâtre, renfer-
mant des empreintes blanchâtres rhomboï-
dales allongées do quinze niillinièlres de lon-
gueur, ressemblant à dos feuilles. On ne peut
y voir aucune nervure, et nous soupçonnons
que ce sont des empreintes de 7?"5^re,y. . . . 1^00
' ' i. Banc tendre. Il est très-tendre et même fria-
ble. On y voit des terebclluin convolulum ,
et des veines plus jaunes formées d'une pâte
• grossière de coquilles brisées 0,70
h. Caldire plus dur, plus grossier que le pré-
. cèdent; encore quelques orbitolites; beau-
• 1 coup de miliolites 0, iO
6. (La roche des Carriers. ) Calcaire jaune dur,
, surtout vers son milieu
,
quoique à grain gros-
sier, renfermant beaucoup de moules de co-
quilles, notamment :
MlHomes. AmpuUaria sp irata ?
Cardiuvi Lima ? Cerithium serratum en
— obliquum. grande quantité . . 1,20
Tunilella imbricala.
Un filet de marne argileuse feuilletée le sc-
, pare du banc suivant.
7. Calcaire dur jaunâtre très'-coquillier, ren-




> n" précédent , et de plus /«(.7/m ort.io/7</7i. . . 0,16
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zt'iiscs qtii caractérisent les marnes superli-
cielles.
Ces couclies se retrouvent dans des carrières
N* 8. Calcaire moins dur, très - peu coquillicr, «"cires.
fragmens indéterminables 0,12
î». Calcaire très-friable , se divisant en feuillets
perpendiculaires, renfermant des masses dures
et quelques coquilles bivalves blanches qui
paraissent être des fragmens de la lucine des
pierres 0,60
10. Calcaire gris assez dur, mais fi'agile et même
friable dans sa partie inférieure 0,6
Coquilles. Ceriilùum serraium.
Lrcina raxorum.
" • MilioUles , etc. et autres co-
" ' quilles des numéros 7 et suiv.
Jl, Calcaire jaunâtre assez compacte, presque
point de coquilles, des miliolites 0,22
12. Calcaire trcs-coquillier : presque toutes les
coquilles sont des cerilhium serratum et des
ampiiUnria spirata ? On y voit aussi quelques
liirincs des pierres , quelques cnrdium lima et
des miliolites. Il est dur à sa partie inférieure
,
et friable à sa partie supérieure 0,92
113. Calcaire à grain fin, assez compacte, argi-
., ^
leux, et même fissile dans .sa partie inférieure, ^,
.^^
ayant la cassure conclioïde dans son milieu
des fissures perpendiculaires très -nombreuses,
dont les parois sont teintes en jaune d'ocre et
couvertes de dendriles. Il ne renferme que des
cerilhium InpitJiim , des rorbules lisscset peu do
miliolites 0,2.S
êT^
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plus élevées que celles-ci i et situées au-dessus
des Moulineaux ; on y trouve même du quarz
lenticulaire, comme à Passy.
1\* 14. Calcaire jaune un peu rougeâtre, dur dans <»«"«»•
sa partie supérieure , composé d'une pâte de
coquilles brisées. On y trouve des cérites , des '
corbules et des miliolites comme dans les cou-
ches précédentes
, 0,30
15. Calcaire dur très-compacte, en lits minces,
ondulés, renfermant quelques coquilles en-
tières dans son épaisseur et beaucoup de co-
quilles écrasées à sa face inférieure. Mêmes —'"
espèces que dans le précédent. Épaisseur va-
riable ... 0,05
IG, Calcaire dur, compacte, avec dendrites noi-
res, ne renfermant que des cérites lisses (ceri-
thium lapidum). ij.sr.!.' ^j; .;• > l'imif.
"' •'' L'épaisseur de ce banc est variable : il se
réduit presque à rien dans certains points , et
,
est remplacé par de la marne blanche à retrait
prismatique, qui paraît venir de la couche
supérieure 0,15





allant de bas en haut : 1° de rognons ovoïdes
pesans , remplis de larges fentes dans leur mi-
lieu; ces fentes sont quelquefois tapissées de
petits cristaux blancs de chaux carbonatée ; le
tout est entièrement dissoluljle dans l'acide
nitrique ; 2" de masses blatiches comme crayeu-
ses; 3° d'un lit inégalement renflé de marne
calcaire dure , rempli de noyaux de cérite lisse
-
-{cerilhium inpidum) , el d'un lit de marne
2So DtSCRlPlION GEOLOGIQUE
Les manies sablonneuses, calcaires et argi-
leuses, ne forment qu'une masse de 5 mètres;
on ne voit guère que iG mètres de -a masse
de calcaire coquillier qu'elles recouvrent. Les
bancs sablonneux inféiieurs n'ont point été
mis à découvert; mais dans une autre carrière
très-élevée, située précisément à l'est du châ-
teau de Bellevue, on voit très-distinctement,
en allant de bas en haut :
1° Une masse de sable , d'un blanc grisâtre,
veiné de iaune;
.
calcaire dure , à fissures perpendiculaires , sans ">;•«'«-•
coquilles apparcnlch 0,2o
^° 18. Marne calcaire assez com])acte, mais fra<;-
nicntaire, les fissures couvertes d'un enduit
jaunâtre et de dendrites noires ; coquilles très-
rares, probablement écrites lisses 0,30
Ce banc est divisé en quatre assises ; on re
marque des rognons vers la partie supérieure;
il est séparé du banc suivant par une petite
coucbe d'argile
19. Marne calcaire friable, tendre, assez fis-
sile <1,«
:!0. Marne calcaire prise , friable, poreuse , ren-
fermant trt's-peu de coquilles, quelques cérites
et quehjues bivalves indéterminables 1,0
Total des bancs calcaires renfermant des
coquilles, en\iron 2« '"•
21. Marne sal)lonncuse et argileuse très-tendre. 0,22
-VI. M.trne calcaire liiablc ))lanchc, niarbirc de
jaune pâle, lenfcrni.uU dans sa partit supc-
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2" Un banc puissant de calcaire grossier
,
pélri de fer chloriteux granulaire d'un beau
vej't, et de coquilles nombreusess très-blan-
cbes.
5° Le calcaire grossier d'un blanc jaunâtre;
il est ici très-tendre ;
g X. Plateau du mont P^alérlen.
La vallée de Sèvres forme sa limite à Test
et celle de Marly sa limite à l'ouest. Le grand
coteau sableux qui porte la forêt de Mail y
rieure des parties dures , cariées , à cassure spa-
tliique , et dont les cavités sont tapissées de
chaux carbonatée en très-petits cristaux.
La partie inférieure présente des veines et
de petits rognons de calcaire spathique trans- "•«;«=•
parent 0,50
]\° 23. Marne calcaire d'un blanc jaunâtre, homo-
gène, tendre, surtout vers les assises infé-
rieures. . . 1,02
24. Marne calcaire ferrugineuse, rubannée de
jaune et de blanc , très-friable , avec des parties
dures dans ses assises inférieures 0,20
25. Calcaire dur, spathique, en rognons irrégu-
' liers.
; Épaisseur moyenne 0,10
26. Marne calcaire très - friable , avec quelques
fdets jaunâtres horizontaux.
f
Jusqu'à la terre végétale 0,S0




couvre au S. (). tous les plateaux qui bonltuL
iiuniédiatement la rive (jauclie de la Seine. Le
vallon de Sèvres, depuis son embouchure jus-
qu'à Chaviile , est bordé sur ses deux côtes de
carrières nombreuses ; les bancs de bonne
pierre y sont plus rares que dans les carrières
du plateau de Mont-Rouge, et nous croyons
pouvoir en indiquer la cause. Nous avons déjà
dit que les couches calcaires les plus infé-
rieures, celles qui se rapprochent le plus de
la craie, étaient presque toujours sablonnçuses
et même friables, d'un jaune ferrugineux,
e( pénétrées de fer chloriteux; que lorsqu'elles
étaient solides dans la carrière, elles ne tar-
daient pas à se désagréger à l'air et à tomber
en poussière, de sorte qu'on n'exploitait ja-
mais ces derniers bancs, même quand ils se
présentaient à fleur de terre.
• La craie qui se montre au jour, et dans une
position très-relevée, non-seulement à INIeu-
don, mais encore à Sèvres au pied de la col-
line de Bellevue, et dans le parc de Saint-Cloud
au pied du pavillon d'Italie, a rehaussé tous
les bancs calcaires, en sorte que la plupart des
carrières, et surtout celles du bas de Sèvres,
ne présentent que les bancs inférieurs du cal-
caire grossier, ceux ([ui sont les plus voisins
de la craie. La roche, c'est-à-cUrc les bancs
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durs à cérites, y manquent quelquefois entiè-
rement; et quand ils s'y trouvent, ils sont
minces; ou enfin s'ils sont épais, ils donnent
une pierre qui se détruit à l'air par parties et
qui est généralement de mauvaise qualité.
Sur la gauche en montant, on trouve d'a-
bord les carrières qui sont au pied du plateau
de Bellevue, ensuite celles de la manufacture
de porcelaine, et l'on en trouve ainsi de dis-
tance en distance jusqu'à Chavilîe.
Sur le côté gauche du vallon, nous regar-
dons comme la première carrière celle qui
est dans le parc de Saint-Cloud, presque en
face du pavillon d'Italie; tout le bord du pla-
teau calcaire de Saint-Cloud est ainsi percé de
carrières jusqu'à Chavilîe.
Ces carrières, que nous avons examinées avec
soin et dont on trouvera ci-dessous les dé-
tails (i), offrent quelques particularités.
(1) Carrières de Sèi>res , en partant des couches visibles les
plus inférieures . — Seconde carrière en montant.
]\° 1. Calcaire jaunâtre pointillé de blanc, friable.
Miliolites et moules intérieurs de turritelles.
(Comme c'est le plus inférieur, et qu'on n'a
pu le voir en entier, il n'a pas été mesuré. )
2. Calcaire jaune tendre, séparé du précèdent
par une couclie d'argile très-mince, avec des
moules intérieurs de coquilles indéterminables
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Ou trouve dans les lits supérieurs de marne
sans co({uille, et même dans les assises supé-




N" 3. Calcaire pins dur. . , . 0,34
Cerilhium rugoitim. Cardium Lima.
— ih iara ? Milio lilcs
.
— lamellosum.
k. Banc tendre d'un cendré verdàtre lorsqu'il
est liumidc , nommé à cause de cela banc verl^




• féricure plus tendre, i-eniplie d'empreintes
brunes de feuilles posées à plat. Partie supé-
, rieure plus dure, présentant des fissures rem-
])lics de calcaire jaune grossier -. . 0,50
Troisième carricva.
,',
.]\<» 1. Calcaire jaunâtre, peu dur, renfermant peu
. j de coquilles , mais de grandes coquilles bival-
ves, avec des infdtrations siliceuses et des silex
coquilliers à sa partie inférieure ',50
On voit dans le calcaire, au-dessous des
silex, des miliolites et des moules peu entiers
de cytliérées, de cériles, d'ampullaircs , de
cardium; mais les espèces ne sont pas déter-
minablt's.
Ces sil<"X renfeimeat une grande quantité
de coquilles; coinin«'ce ne sont que des moules
intérieurs, elles sont très-difticiles à détermi-
ner; nous avons cru pouvoir y reconnaître les
espaces suivantes :
Cerilhium scti aluni. AmpuUaria <pirat<i^
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rieures du calcaire proprement dit, des cou-
ches de sable à rrvos grains, souvent mêlé de
Cythcrea elegans ? Lucina saxorum.
Venus callosa? Miliolites.
Cardium Lima.
iX" 2. Calcaire maroeux, très -friable, renfermant '"^nes.
des empreintes de feuilles et quelques coquilles
brisées dans sa partie supérieure , . 0,40
3. Calcaire blanc assez compacte, dur, renfer-
mant beaucoup de cérites des pierres 0,80
4
.
Calcaire jaunâtre tendre , renfermant des mi-
liolites et quelques cérites 0,40
Nous y avons vu un fiagment du pinna niar-
garilacea.
5. Calcaire jaunâtre dur, renfermant des mi-
liolitcs, des cerithlum scrratum, des ampul-
laires et des cythérées; le tout brisé 1,00
C'est dans ce banc ou aux environs que se
trouvent les moules intérieurs d'ampullaires
,
de cérites et de lucines entièrement siliceux,
et composés d'un silex translucide noirâtre dont
la surface blanchâtre représente très - exacte-
ment la coquille qu'il a remplacée.
6. Calcaire jaunâtre très -dur; mêmes espèces
que dans le n° précédent; très -peu de railio-
lites.
Il renferme vers sa partie supérieure une
zone continue de silex rubanné de calcaire. 0,50
7. Calcaire marneux tendre, avec une zone
dure
,
et très-fragmentaire vers son milieu. . . 0,00
8. Banc d'argile continu, recouvert d'une cou-
che de s^ble calcaire blanc '^j'^
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calcaire ou pénétré d'infiltrations calcaires;
(jnelquefois la matière siliceuse s'est agrégée
de manière à former des bandes de silex
corné (^Iwriisiein). Cette disposition se voit
dans la carrière du parc de Saint-Cloud, dans
celle de la butte de Bellevue et dans la troi-
sième carrière du côté gauche du vallon de
Sèvres; dans cette même carrière, les bancs
qui appartiennent à la famille des ampullai-
res, des cérites et des grandes cythérées, ren-
ferment ces mêmes coquilles dont le vide est
rempli de silex noir; lorsque ce vide a été trop
grand, comme dans les cythérées, pour être
rempli entièrement, les parois sont tapissées
d'espèces de stalactites siliceuses, contournées
comme le flos-ferri et souvent hérissées de
très-petites pointes de quarz. On trouve dans
Dans quelques endroits ce sable devient plus
pur, et s'agglutine même en silex corné zo-
naire.
N° 9. Calcaire jaunâtre assez dur, rempli de frag-
mens blancs de coquilles qui sont dos ccrithium
serratum, des corbula slriata? S'il y a des mi- «"iirM.
liolites, elles y sont rares 0,C0
''- ' On trouve à sa face inférieure une couclie
d'argile qui reuienue les uièuics coquilles
• •
'^ écrasées.
10. liane de calcaire sableux, et même un peu
spalUique et carié 0,fiO
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ces mêmes couches des lits de silex pyi oma-
que, comme pétris de coquilles des genres
précédens; les cavités de ces coquilles renfer-
ment de Feau
,
qu'on en voit sortir en cassant
ces silex , long-temps même après leur extrac-
tion de la carrière; cette eau n'a aucune sa-
veur j et ne nous a paru avoir aucune action
sur le nitrate d'argent.
Enfin, au milieu des bancs à cérites, se
trouve un lit de calcaire marneux
.,
présentant
des empreintes de diverses plantes; elles sont
noires , charbonneuses , et par conséquent
friables; ces empreintes, quoique peu recon-
naissables, ne ressemblent cependant point
aux empreintes de feuilles dont nous avons
parlé précédemment. Nous devons seulement
faire remarquer à leur sujet qu'elles se trou-
vent dans les mêmes couches calcaires que
celles de Chàtillon , etc., c'est-à-dire au milieu
des cérites; mais qu'au lieu d'être sur un banc
de calcaire solide, comme dans les lieux cités
plus haut, elles se trouvent au milieu d'une
marne calcaire friable.
En suivant ce plateau du sud au nord, on
y rencontre encore d'autres carrières qui en
font voir la structure. On en trouve d'abord
une derrière le palais de Saint-Cloud et dans
Venceinte même de ce palais. Il y en a trois
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autres sur la penle S. E : i" une au S. E. du
inout Valéricii , du coté de Surènes et presque
au pied de ce monticule , ce qui est une nou-
velle preuve de la position du gypse sur le cal-
caire marin; 2° deux autres sur les deux côtés
de la route en descendant au pont de Neuilly.
C'est dans les couches de marnes calcaires de
celles-ci qu'on a trouvé ce lit de quarz cristal-
lisé dodécaèdre bisalterne , mêlé de cliaux
carbonatée inverse et de chaux lluatée (1),
dont nous avons fait mention plusieurs fois.
Nous donnons en note (2) la succession des
couches qui renferment ces quarz et la chaux
fluatée. * '
Sur la pente nord -ouest du même plateau
on remarque les [grandes et belles carrières de
Nanterre qui bordent les deux côtés de la
grande route, à la descente du plateau ; ni ces
(1) C'est M. Lambolin qui a reconnu le premier la pré-
sence de la chaux fluatéa eu petits cubes jaunâtres dans cette
couche. 11 l'a vue d'aboid près du Maiché aux Chevaux, au
S. E. de Paris, ensuite à Neuilly.
(2) Les carrières et escarpeuieus du X. et du S. de la route
sont yéuéraicMieut si-mblablcs entre elles. I.es couches supé-
rieures qui renfennent le quarz, etc., se suivent ainsi eu
allant de haut en bas.
;
N» 1 . i\Iaiue calcaire en fragmens irréguliers.
2. iJanc ])uissant de calcaire extrêmement friable,
renfcrniaiit îles moules de «-««luill.'s marines, a<;«:e/-
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carrières, ni celles du Loup, qui se trouvent
plus au nord et qui ont une étendue impo-
sante, ne nous ont offert aucune particularité.
On sait qu'on trouve, sur les parois des fissures
des carrières de Nanterre, ce calcaire coton-
neux qu'on nomme vulgairement farine fos-
sile.
En suivant le bord septentrional du plateau
que nous décrivons, on arrive aux crayères
de Bougival; elles sont surmontées, comme
celles de Meudon, de bancs de calcaire marin :
les plus inférieurs de ces bancs sont friables,
et remplis de fer cbloriteux ; ils contiennent
en outre des coquilles marines , souvent na-
crées et d'espèces très -variées semblables à
celles de Grignon; ces bancs reposent sur une
couche de sable très-épaisse. Cette disposition
est donc absolument semblable à celle qu'on
variées , mais dans lesquelles nous n'avons pu recon-
naître que le cardium obliquum.
N* 3. Marne compacte fragmentaire.
4. Marne blanche friable.
5. Sable quarzeux et quarz.
G. Marne blanche avec rognons et zones horizontales
,
remplies ou composées de calcaire spathique et cris-
tallisé de la variété inverse? mêlé de petits cristaux de
quarz bisalterne et de chaux Ouatée.
|. 7. Marne blanche friable.
tv. 19
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observe à Meudon sur le bord méridional du
même plateau.
§ XI. Plateau de Saùit-Geivunin.
On sait qu'on monte rapidement lorsqu'on
veut gagner le sommet de ce plateau à Saint-
Germain même. Ses bords escarpés présen-
tent la coupe des couclies calcaires qui le com-
posent : on voit dans ses couches inférieures
les grains de fer chloriteux et les espèces de
coquilles qui annoncent le voisinage de la
craie.
. ,,. . ...
La colline de Luciennês appartient à ce pla-
teau; les fouilles qu'on y a faites, depuis le
pied de l'aqueduc de Marly, qui est situé sur le
sable de son sommet, jusqu'au premier réser-
voir de iNîarly, près de sa base, font très-bien
connaître la nature de cette colline et nous
oflVent une nouvelie confirmation des règles
de superposition que nous avons reconnues:
car on a percé successivement les sables sans
coquilles des hauteurs, les marnes du gypse,
le calcaire marin jusqu'à l'argile plasti([ue qui
recouvre la craie , et qui a ici une épaisseur
considérable. On j)eut en lire les détails dans
la note ci-dessous (i). -*",. ,1
(1) On réuuji ici les diliàeu8 lerraius U-avcrscs par les cinci
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Ce plateau descend au nord en pente insen-
.sible vers la Seine, et se confond avec le ter-
rain d'alluvion par lequel il est en grande
partie recouvert.
puits qiii sont situés les uns au-dessus des autres. On n'a
trouvé le sable des hauteurs que dans le premier et le second
puits.
N" t. Sable jaune argileux sans coquilles.
2. Sable jaune plus argileux.
3. Sable noirâtre argileux, renfermant des silex rou-
lés
,
altérés , devenys blancs et opaques.
4. Marne noirâtre argileuse, sableuse et un peu cal--
Caire. On a trouvé au milieu de cette couche , dans le
premier puits , une côte de lamantin très -bien carac-
térisée
,
changée en un silex noirâtre ; on verra plus
loin le même fossile ti'ouvé à Longjumeau dans le
' même terrain marin.
5. Marne calcaire renfermant des huîtres fossiles . ( Os-
irea linguatuîa, Lyi.)
G. Marne calcaire compacte.
7. Marne argileuse.
9. Marne argileuse verte
,
à peine effervescente.
9. Marne calcaire très-compacte,
ib ^'s-'
^'^^^ pyromaque en rognons
,
enveloppé de calcaire




grenu , friable , sans coquilles appa-
rentes.
I
^2v Calcaire marin grossier à coquilles blanches très-
variées et à fer chloriteux granulaire ti'ès-abondanl.
13. Argile noire sableuse, renfermant des coquilles
blanches friables, qui paraissent ètie des cyrènes et
des coquilles tuibinées indéterminables. Od y a trouvé
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Nous ne connaissons l'extrémité occidentale
de ce plateau, qui se prolonge jusqu'à Bouaf-*
fie, que par l'examen que nous en avons fait
de la rive droite de la Seine, et par les rensei-
gnemens que nous avons reçus.
En revenant sur nos pas, nous allons re-
prendre le plateau calcaire qui s'étend de Ver-
sailles jusqu'à Maulle.
§ XII. Plateau de Fillepreiix.
Ce plateau semble être la partie méridio-
nale du {}rand plateau calcaire qui s'étend de
Sèvres à Boualïle, et dont nous venons de
décrire la partie septentrionale et les deux
appendices; sa partie moyenne est recouverte
par la (grande bande sablonneuse qui s'étend
aussi du bois cbaibonné, des pyrites et du bitume
aspbalte. Elle est quelquefois précédée de silex
loulés.
iN" 14. Argile plastique grise, marbrée de rouge, sans
coquilles.
On reconnaît : du n" 1 à 3 inclusivement , la formation du
sable sans coquilles. — Du n° 4 au n» 8 ou 9 , la formation
marine qui recouvre le {^ypse. Il paraît que le gypse , et par
conséquent que la formation d'eau douce inférieure manque.
— Du n" 9 ou 1 au n° 1 2, la formation du calcaire marin
,
qui
paraît être très-mince ici
,
parce que la craie et l'argile plas-
tique sont très-relevées. — Les numéros 13 et 14 appartien-
nent i la formation de sable et de l'argile plastique qui pré-
cède la craie.
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sans interruption de Ville-d'Avray à Auber-
genville.
Il est percé de carrières, dont l'ouverture est
peu élevée au-dessus du fond de la vallée; car
ce plateau calcaire , recouvert d'une masse
considérable de marne argileuse et de sable,
est généralement bas et ne présente que peu
d'escarpemens. Il va toujours en s'abaissant
vers le sud et disparaît entièrement sous les
masses de sables de la Beauce , dont la nappe
immense et non interrompue commence sur
le bord méridional de la grande vallée qui
s'étend depuis \ersailles jusqu'à la rivière de
Maudre : aussi les carrières n'existent -elles
guère que sur le bord septentrional de ce
vallon.
Ce plateau calcaire nous offre sur son bord




Aux environs de Saint-Nom, c'est-à-dire au
pont de Noisemont près de Villepreux, d'une
part, et au pont de Fontaine sur la route de
Maulle de l'autre, on retrouve le lit de calcaire,
qui présente des empreintes de feuilles parfai-
tement semblables à celles de Chàtillon; elles
sont, comme celles-ci, dans une assise de cal-
caire dur, à grain assez fm et en plaques min-
ces; la partie de ces plaques qui présente les
3g4 DESCRIPTION GEOLOGIQUE
empreintes végétales n'a peut-être pas trois
centimètres d'épaisseur; et cependant on voit
combien cette couche mince avait d'étendue.
Les feuilles sont mêlées ici, comme à Châ-
tillon, à Sèvres et à Saillancourt, avec des
cérites et des lucines des pierres, et placées
plutôt vers la partie inférieure du banc de
cérite que vers sa partie supérieure. On recon-
naît aussi fort bien, dans ces carrières, la po-
sition du banc de cérite, toujours supérieur à
tous les autres.
Nous avons examiné ces empreintes de feuil-
les, avec MM. de Jussieu, Desfontaines, Cor-
rea, DecandoUe, etc. Le plus scrupuleux exa-
men ne nous a pas permis de déterminer même
les genres de plantes auxquels elles peuvent
être rapportées (i). Mais cet examen nous a
prouvé que la plupart de ces feuilles n'avaient
pu appartenir à des plantes marines propre-
ment dites, et cependant elles se trouvent au
centre des bancs de calcaire marin et au milieu
des coquilles marines les mieux caractérisées.
Quant à l'habitation des tiges articulées (pi. P,
fig. I, F, G) qui se trouvent mêlées avec ces
(I) On irprondra cet examen et on donnera IVnumcmtion
«les espèces difTi rentes de feuilles qu'on y peut reconnaître au
chapitre des vëgëtaux fossiles qui suivra cette description.
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feuilles, il est probable qu'elle est également
terrestre.
Le hameau de Grignon , célèbre par l'amas
étonnant de coquilles fossiles que renferme
son parc, est situé dans ce même vallon et
vers son embouchure, entre les craies appa-
rentes à Chavenay et celles qui forment les
,
colhnes de Mareil.
Le banc coquillier se fait voir déjà près de
Galluy*, ensuite aux environs de Villepreux;
mais il est dans ces lieux plus solide qu'à Gri-
gnon.
En examinant la couche friable qui ren-
ferme ces coquilles, on remarque aisément
qu'elle appartient aux couches moyennes et
inférieures du calcaire ; elle offre les coquilles
fossiles variées, et les sables siliceux qui s'y
voient constamment.
On remarque , en allant de bas en haut, la
succession suivante de couches :
Pf<* i. Calcaire grossier assez solide, quoique grenu, sa-
bleux, et même friable en partie, renfermant beau-
coup de coquilles et du fer cliloriteux granulaire.
C'est le sol inférieur du terrain de Grignon. Il faut
donner quelques coups de pioche pour le voir.
Nous y avons reconnu ce petit polypier en forme
de dé à coudre
,
que M. de Lamarck décrit sous le
nom de lunuUtes urceolata (pi. P, fig. 9), et qu'on
trouve àLaillery près de Chaumont, mais que nous n"a-
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vions pas encore vu dans la couche n" 2 de Grignon.
On y trouve aussi , mais très-rarement , des portions
du même cassidule que nous avons cité comme fort
commun à Saillancourt.
IV» 2. Calcaire jaunâtre {grossier, grenu , sableux , iriable
cl sans aucune consistance, renfermant la quantité
prodigieuse de coquilles mannes iobsiles qui sont par-
tic ilièrement citées à Grignon. Il ne renferme ni les
nunimulites , ni les turbinolites , ni les fongites , ni les
vencricardia costata. ni le fer cliloriteux des bancs
inférieurs ; il ne renferme point non plus les cérites
des bancs supérieurs.
Les coquilles y sont pêle-mêle, quelquefois par
amas ou liions; elles sont bien conservées, faciles à
détacher du calcaire qui les enveloppe; plusieurs ont
conservé les points ou lignes jaunes qu'elles avaient
avant d'être fossiles. On trouve beaucoup de coquilles
bivalves avec leurs deux valves réunies , notamment
'
• le crassatella sulcata. Ces coquilles, quoique par-
faitement fermées , sont remplies du même sable cal-
caire coquillier qui les entoure : ce qui send)le prouver
qu'elles sont restées long-temps ouvertes au milieu de
ce sable après leur mort , en sorte que le sable calcaire
qui les entourait a pu y pénétrer, et qu'elles n'ont été
fermées ensuite que par la compression des couches
qui se sont déposées au-dessus d'elles. Cette disposi-
tion doit forcer aussi d'admettre dans l'eau qui les
recouvrait une grande tranquillité.
Ce banc est de cinq à si.\ mètres d'épaisseur. Il
paraît qu'on } a trouvé des lits durs, composes d'uu
Cilcaire moins grenu , mais renfermant les mêmes
coquilles, cl notamment le cardittm a\iculfire , et
préseulant les empreintes des plantes articulées dont
nous donnons la rij;iire (pi. P, fig. «!). ÎVous n'avonv
pu pai voiiii à voir ces pierres en place.
DES ENVIRONS DE PAIIIS. 297
N° 3. Banc de calcaire tendre à grain fin, renfermant
moins de coquilles que le précédent, mais offrant
dans SCS fissures dos enqireiates jaunes de feuilles,
fjui ressemhloiit à des feuilles de graminées aquatiques
ou â des feuilles de fucus. On y voit aussi des em-
preintes àejluslra et de polypiers. Ces empreintes
sont recouvertes des petits s})irorbes qui habitent,
ordinairement sur ces corps, et qu'on prendrait au
premier aspect pour des planorbes.
Ce banc paraît correspondre à celui qui renferme
les empreintes de feuilles que nous avons reconnues
et citées à Cbàtillon , Saint-Nom , etc.
4. Calcaire tendre fissile, renfermant principalement
la lucine des pierres.
5. Calcaire tendre fissile , ne renfermant presque point
de coquilles.
6. Calcaire plus dur, souvent même assez dur, mais
se désagrégeant facilement, surtout vers la surface
du sol, et renfermant une quantité prodigieuse do




Ancilla buccinoides. Cerithium Thiara.
Volula Cjthara. — clavatulum.
Fusus bulbiformis, — lamellosum.
Pleurotoma lineala. —- mutabile.
Turrilclla subcarinata. JVatica cepacea.





Cerithium Inpidum. Lucina saxoruin.
— crislatum.
Vers la partie la plus supérieure de ce banc , on trouve quel -
ques individus fort rares du cyclostoma mumin.
On voit donc ici toujours la même suc-
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cession de fossiles, et cette partie du plateau
calcaire n'est remarquable que parce que les
coquilles y sont réunies en bien plus grand
nombre, et que les bancs qui les renferment
y sont plus friables qu'ailleurs, ce qui permet
d'en extraire les coquilles facilement et dans
leur entier. •
Nous ne donnerons aucun détail ni sur le
nombre ni sur les espèces de fossiles qu'on
trouve à Grignon. Nous avons dit, dans le
premier cbapitre
,
que M. Dcfrance y avait
compté près de six cents espèces différentes,
et qu'elles avaient été décrites et figurées pour
la plupart par M. de Lamarck(i). Il nous suf-
fit de faire remarquer que toutes les coquilles
de la couche de calcaire sableux
,
quoique bien
conservées, sont pèle-mèle, tandis que les em-
preintes végétales et les cérites sont placées
séparément et dans les couches supérieures,
(1) M. de Lamarck dccrit, parmi les coquilles de Giignon ,
qui sont toutes marines, plusieurs espèces de coquilles qui
appartiennent à des genres dans lesquels on ne devrait trou-
ver que des coquilles d'eau douce. Cette contradiction appa-
rente vient de deux causes : 1° il décrit des coquilles réelle-
ment d'eau douce qui se trouvent bien à Grignon, comme le
cycloslorna mumia
,
le limncus pnlustris ; mais elles se trou-
vent à la surface du sol et non dans le banc de coquilles
proprcmfnt dit, 2* il cite des melanics, des planorbe«, etc..
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comme nous venons de le dire plus haut.
Le plateau de Villepieux est terminé à
l'ouest par le vallon où coule la Maudre. Les
coteaux qui bordent ce vallon , depuis en-
viron une lieue au-dessus de Beyne jusqu'à
son embouchure dans la Seine , sont de craie
à leur base et de calcaire marin à leur som-
met.
Cette craie est recouverte, comme partout,
d'une terre argilo-sablonneuse rougeâtre, ren-
fermant une grande quantité de silex. Le bois
de Beyne, situé à l'ouest de ce village, est posé
sur ce terrain; mais en sortant de ce bois, du
côté de Lamarre-Saulx-Marchais , on trouve
,
dans une plaine un peu inclinée vers le nord,
et à des différences de niveaux très-légères,
les successions de terrain suivantes :
1° Dans la partie déclive un sol argilo -sa-
blonneux rougeâtre, mêlé de silex et de craie
sans aucune coquille.
qui font partie du banc de coquilles marines ; mais en exa-
minant avec quelque attention les espèces qu'il rapporte à ces
genres, on voit qu'elles n'en ont pas les caractères, qu'elles
différent des coquilles d'eau douce renfermées dans ces
mêmes genres, et qu'elles doivent faire, comme M. de La-
marck en convient, des genres distincts. (Voyez le Mémoire
que l'un de nous a publié sur le terrain d'eau douce et sur
la description de ses coquilles, Annales du Muséum, t, xv.)
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2" En remontant un peu, c'est-à-dire d'un
ou deux mètres au plus, on trouve dans ce
même sol unequantité prodif^ieuse de coquilles
qui appartiennent aux couclies inférieures du
calcaire fjrossier. Les esj)èces principales, c'est-
à-dire les plus abondantes, sont : . :. -^
' J'aleUa Spirirostris. Turritella f^ulcntà.
Ancilla canalifcra. — imhricala, en quantité ini-
— buccinoïdes. mense.
Mitra terebellum. Venericardia planicosta.
yoluta muricina. Crassatella compressa.
T'usas longœvus. — sulcntn.
— hiill'iformix? Cylherea niliduîn.
Pjrula liei'ipata. — semisulcaia.
jiniptillaria patula. Pectuncuîus puhinalus.
Solarium plicaluin. Trois esprces d'huîires que
nous n'avons pu déterminer.
Les coquilles qui se trouvent dans la transition d'une
formation à une autre au milieu des silex sont pêle-mêle et
généralement brisées. Nous n'avons pu découvrir, parmi
les milliers de iurritella imbricata que nous avons vu*,
un seul individu dont la boucle fût entière.
5" En remontant encore de quelques mè-
tres, et surtout en allant vers l'ouest, on voit
à une portée de fusil une petite carrière de
calcaire grossier, friable, sans aucune consis-
tance, en im mot, à l'état de sable comme ce-
lui deGri.'nion : ce sont les couches movennes
etsupérieurcsdu calcaire (possier. Les co(pii lies
qu'elles renferment sont disposées comme à
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Grignon, également bien conservées, quoique
très-fragiles; mais l'épaisseur du tout est beau-
coup moins considérable. On y reconnaît la
succession suivante de lits: •
N" 4 (1). Calcaire sableux , fer cliloriteux granulaire et iiu-
'*''
luense quantité de coquilles.
5. Calcaire sableux, sans fer chloriteux, moins de
coquilles; une petite zone plus dure sépare ces deux
lits.
6. Calcaire sableux et quantité prodigieuse de co-
quilles; ce lit est un peu plus dur que les précédens.
Les coquilles renfermées dans ces trois lits appar-
tiennent absolument aux mêmes espèces que celles
du lit friable de Grignon. Il est donc inutile de rap-
porter ici l'énumération que nous en avons faite,
7. Calcaire friable, avec des morceaux irréguliers,
durs, saillans , rangés sur deux ou trois lignes ho-
^; rizontales parallèles , renfermant quelques coquilles
mal conservées.
8. Sable siliceux et calcaire, renfermant quelques
espèces de coquilles, et notamment une quantité
innombrable de cérites. Les espèces de coquilles que
nous avons vues dans ce banc sont :






—- angulosum? assez AhondAiit,
^.
— cristatum, ti'ès- abondant.
(1) Ces numéros se rapportent, en allant de bas en liant
,













JVucula ? la même espèce qu'on trouve
' "'
'^' dans les grès de Beauchamp, etc.
Corhula.
>
Les cérJtes sont aux autres coquilles comme 100
à 1. Elles sont disposées en un lit d'un à deux déci-
-
* mètres d'épaisseur, horizontal et parfaitement régu-
• lier. LUes sont l)ien entières
,
mais très-fragiles.
N" 9. Tei^e végétale, cinq à six décimètres, mêlée d'un
. ,
grand nombre de cérites.
En descendant le vallon de Maudre, on trouve
le bourg de Maulle. Nous avons encore visité
et étudié dans ce lieu les bancs de calcaire gros-
sier qui recouvrent la craie; et nous avons
reconnu, dans la superposition de ces bancs,
exactement le même ordre que dans les cou-
ches calcaires des autres collines. Ainsi les
bancs les plus inférieurs sont friables comme
à l'ordinaire; ils renferment de grosses co-
quilles fossiles et des grains de fer chloriteux;
au-dessus se trouvent des couches de pierre
calcaire plus dure sans fer chloriteux. Vers le
sommet on trouve le premier grès marin; il
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renferme ici, dans sa partie inférieure, des
concrétions siliceuses, cylindroïdes et rameu-
ses
,
grosses comme des fémurs humains
,
pres-
que toujours creuses, mais dont la cavité est
tantôt garnie de stalactites de silex, tantôt
remplie de silex noir. Ces concrétions, très-
nombreuses dans cette couche sablonneuse,
pourraient être des zoophites fossiles, voisins
du genre des antipathes. On sait que l'axe de
ces zoophites est corné et plus tendre que leur
écorce : il aura laissé, en se détruisant, la
cavité que l'on voit dans ces fossiles. Au-des-
sus, mais dans le même banc sablonneux, est
un lit de coquilles entièrement silicifiées : ces
coquilles ne sont pas seulement des cérites.
On y trouve aussi des cardium ohliquum, des
ampullaires, des cytliérées élégantes, des lu-
cines des pierres, et la plupart des autres co-
quilles du grès marin; nous avons observé
ces diverses particularités dans les carrières à
l'ouest de Maulle.
Au sud, c'est-à-dire en montant vers Saint-
Jacques, on voit également du calcaire gros-
sier placé immédiatement sur la craie. Les
couches inférieures de ce calcaire sont fria-
bles, sablonneuses; mais, au lieu de fer chlo-
riteux granulaire, elles renferment une multi-
tude de petits grains noirs qui, séparés du
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calcaire par l'acide nitrique, l'ont voir un sa-
l)lequarzeux, transparent, coloré en noir par
(le l'oxide de fer.
A l'est de Maulle, sur le chemin des Alluets,
on retrouve encore le calcaire sur la craie,
mais en bancs très-minces, dont les assises in-
térieures contiennent beaucoup de sable et une
{•rande quantité de coquilles analogues à celles
de Grignon.
Le terrain de calcaire grossier se termine à
l'ouest de notre carte , à Maulette près d'Hou-
dan, et il oiXve ici une disposition particulière
et des rapports avec le terrain d'eau douce,
qui méritent d'être décrits.
Après le village de La Queue, deux lieues
avant d'arriver à Houdan, on traverse un cap
très-avancé vers le nord-ouest du grand plateau
sableux de la Beauce; lors([u'on commence à
descendre son second étage an lieu dit le Bœuf
couronné y on voit épars dans les champs, en
fragmens arrondis et en place *ur le bord sep-
tentrional de la route, du calcaire blanc, com-
pacte, très-dur, un peu sableux, renfermant
des petits bulimes et présentant des empreintes
de co([uilles (jui paraissent être des potamides.
On trouve ensuite sur un })lateau inférieur
très-peu élevé, qui est composé de deux sortes
de terrains, le terrain d'eau douce en couche
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très-milice, et le terrain marin ayant égale-
ment très -peu d'épaisseur; cette disposition
est très-apparente lorsqu'on descend ce petit
plateau immédiatement avant d'arriver à Mau-
lette. Alors la coupure du bord septentrional
de la route présente les bancs su ivans, en al-
lant de haut en bas ;
1° Une couche composée de fragmens de ce
même calcaire blanc, dur, et de masses ou
fragmens de silex pyromaque à empreintes de
cérites ou de potamides. Ces fragmens sont
bouleversés et mêlés de terre végétale qui sem-
ble avoir pénétré dans leurs interstices.
2° Un banc régulier d'un sable calcaire
,
tantôt jaune, tantôt verdâtre, tantôt blanc,
tantôt rougeâtre , renfermant une immense
quantité de coquilles marines, dont les prin-
cipales espèces sont :
Oliva laumontiatia. Pjrula suhcarinata.
Marginellnovulata, rare. — Icevigata,
Pleurotoma lineatum? Melanla lactea
,
en quantité
Ancilla oUvula. considérable, et une ou deux
— auricula. autres espèces très-voisines.
Cerithium clai>atulum. — hordeacea
,
qui caractérise,
— umbrellatum. comme nous l'avons dit , les
— angulalum. grès marins voisins des ter-
— calcitrapoicles? rai ns d'eau douce.
— lie.ragn/mm. Ampjillavia depressa.
,,,






Cerithium interriiptuni ? Lucirin chcinndrin.
— Thiara. — /lOsdinciaca.Mny. (l).
— mutnbile. f^eniis callosa.
A mesure qu'on descend, ce banc se montre
davanta(5fe ; il renferme dans sa partie infé-
rieure du calcaire marin très-solide, en zone
d'un décimètre d'épaisseur au plus. Le banc
superficiel, n" i, composé de fragmens de cal-
caire d'eau douce, diminue peu à peu et dis-
paraît presque entièrement.
Mais sur la partie déclive du terrain la terre
végétale devient plus épaisse, et renferme une
quantité innombrable de coquilles toutes bou-
leversées, notamment des cérites et presque
toutes les coquilles du sable calcaire n° 2. On
doit remarquer que ce mélange est si récent
qu'on trouve avec les mêmes coquilles des co-
quilles terrestres, telles que des hélices et des
cyclostomes élégantes qui ne sont point fos-
siles, mais seulement altérées par l'action du
soleil et par celle des météores atmosphéri-
ques (2).
(1) Cette énumération est le résultat de nos propres ob-
servalious et de celles de M. l\lénard-la-Groye.
(2) M. Ménard-la-Groye , qui a vu ce terrain avec beau-
coiip de sniu , et qui se propose même d'eu donner une des-
cription [KirlicuUère , a trouv»', dans cette couche de terre
véjj<'lale mOJée de cçjiles et de coquilles terrestres non
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Si on veut prendre la peine de comparer
cette description avec celle que nous avons
donnée des points de contact du terrain d'eau
douce et du sable marin , on y verra absolu-
ment la même sorte de terrain, la même dispo-
sition de couche, et généralement les mêmes
espèces de coquilles qu'à Beauchamp près de
Pierrelaie, qu'à Ezanville près d'Éeouen, les
mêmes cérites que dans les couches marines
superficielles, et pareillement mêlées au sol
cultivé, comme nous l'avons observé à Gri-
gnon, à Beyne, à Lévignen, etc.
Ce plateau se termine à l'ouest à la vallée
de la Vaucouleurs, petite rivière qui se jette
dans la Seine à Mantes, et dont le lit est
creusé depuis Le Breuil jusqu'à Septeuil , et
même au-delà, dans le calcaire siliceux.
A Mantes -la- Ville, ce plateau de calcaire
grossier semble déjà indiquer le commence-
ment du calcaire siliceux par les lits de cal-
caire compacte connu sous le nom de clicarl
qui le surmontent, et qui renferment des cj~
clostoma miunia et des potamides.
A Septeuil , le calcaire grossier n'est plus vi-
sible à la surface du sol, du moins sur les
fossiles, des portions d'ossemens humains, notamment un
frontal.
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hauteurs; mais en creusant dans les caves de
ce village ou en descendant dans les parties
basses du parc, on retrouve ce calcaire, qui
passe évidemment ici sous le calcaire siliceux,
et qui renferme un grand nombre de co([uilles
fossiles, et notamment le ceviihium dans
un très-bel état de conservation (i).
(1) Nous avons examiné celte disposition importante du
calcaire grossier sous le calcaire siliceux avec MM. Brochant,
de Roissy et Beudant. Nous reviendrons sur ce sujet à l'ar-
ticle du cakai-e siliceux.
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DES ENVIROAS DE PARIS/ SoQ
DE QUELQUES TERRAINS
ANALOGUES A LA FORMATIOÎS DU CALCAIRE
GROSSIEIl
HOKS DU BASSIN DE PAl'.lS.
PAR M. BnOiNGMArvT.
Les terrains que nous venons de décrire dans le bassin
de Paris étaient à peine connus il y a environ rjuinze
ans(^l). Lorsqu'avant ce temps on en faisait nien lion dans
les dissertations géologiques, on les désignait sous ie nom
de terrains d'alluvions. Quand nous les fîmes connaître
en 1810
,
quand nous eûmes fait ressortir les nombreux
caractères qui leur appartiennent , on convint que ces
terrains jouaient un rôle assez important dans la struc-
ture du sol des environs de Paris ; mais on les consi-
déra, dans la plupart des géologies, comme une forma-
tion locale
,
pour ainsi dire exceptionnelle
,
particulière
au lieu où on l'avait observée , et ne pouvant être mise au
rang des formations qui se représentent à peu près les
mêmes sous une grande étendue et dans un grand
nombre de lieux à la surface du globe.
Maintenant les idées à cet égard sont bien changées.
Un terrain composé de couches puissantes et nom-
breuses, formé de roches calcaires souvent assez com-
pactes
,
renfermant des lits de roches rpiarzeuses pro-
duites par dissolution et souvent même complètement
(1) Ceci était écrit en 1822,
:ilO DlîScr.iPliO.N GlIOJ.UOlnliE
cristallisées, contenant des parties qui ont évidcnnneut
éprouvé une altération chimique et recouvert d'un autre
terrain oflrant ces caractères de dissolution calcaire
,
gypseuse et quarzeuse , avec encore plus d'évidence ; un
pareil terrain, dis -je, ne peut plus être considéré
comme de transport et d'ail uviou, c'est-à-dire comme
formé par une voie mécanique des plus simples, des
plus fréquentes et des plus superlicielles.
Mais ce terrain pouvait être particulier au bassin de
Paris , ou tout au plus se représenter hors de ce bassin
dans quelques points qui en sont peu éloignés
,
puis
disparaître ensuite peu à peu pour ne plus se montrer
nulle autre part; il n'aurait offert alors qu'une forma-
tion locale et assez circonscrite.
Le travail que nous avons fait , M. Cuvicr et moi
,
sur ce terrain , nous imposait, pour ainsi dire, le devoir
de prouver qu'il n'en était pas ainsi , et de montrer
que ce même terrain , souvent entièrement semblable à
celui du bassin de Paris
,
quelquefois modifié par di-
verses circonstances qui le rendent plus difficile à recon-
naître, se présentait sur une grande partie de la surface
de la terre que nous connaissons.
C'est ce que je vais essayer de faire dans cet article.
Je n'indiquerai pas tous les lieux où il existe : on sent
qu'une semblable énumération n'est pas nécessaire pour
prouver ce que j'annonce ; elle exigerait des détails et
des recherches qui ne peuvent entrer dans le plan de
notre ouvrage.
Je" prendiai donc seulement des exemples, et je les
choisirai princijialement dans les lieux que j'ai vus et
dnns ceux sur lesquels j'ai eu dos renseignemens parti-
culiers.
. .
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Je dois, avant de commencer cette énuméralion, rap-
peler les caractères auxquels nous crpirons pouvoir re-
connaître ces terrains.
Ce ne sont , comme nous l'avons dit à l'article de la
craie , ni la texture de la roche calcaire qui les compose
essentiellement , ni le mode de stratification de cette
roclie , ni son élévation au-dessus du niveau actuel de
la mer , ni l'identité complète des corps organisés fos-
siles qu'ils renferment avec ceux du calcaire grossier,
qui peuvent seuls caractériser ce terrain. C'est d'abord
l'enseiuble de ces caractères ; c'est ensuite et principa-
lement la position évidente sur des terrains de Tape de
la craie ou. mènie plus anciens qu'elle ; c'est la pré-
sence d'une série de genres et d'espèces de coquilles
semblables à la série de genres et d'espèces reconnus
et déterminés pour le bassin de Paris ; c'est surtout
l'absence constante
,
tant dans leur intérieur qu'au-
dessus d'eux , des bélemnites, ortbocératites, ammonites,
baculites , et des autres coquilles qui ne se sont jamais
trouvées dans ceux de ces terrains qui , réunissant tous les
caractères essentiels de position
,
de nature de roches et
de nature de corps organisés fossiles
,
en sont considérés
comme le type ; c'est ce caractère négatif , très-difficile
à établir, qui semble indiquer que la race de ces ani-
maux était éteinte sur presque toutes les parties du
globe à l'époqiie où ces terrains se sont déposés.
C'est d'après ces principes que je crois pouvoir rap-
porter les terrains dont je vais parler à la même époque
géologique que ceux des environs de Paris.
On se rappellera que nous avons reconnu dans les
terrains supérieurs à la craie deux formations marines
,




au-dessus de ce dépôt. Cette roche de séparation , irès-
rpaisse
,
suppose un assez long intervalle entre la for-
mation des deux terrains marins, et par conséquent des
différences assez importantes, tant dans la circonstance
de formation de ces terrains que dans la nature des ro-
ches qui les composent et des corps organisés fossiles
qui y sont enveloppés, llétaitdonc intéressant desavoir
à laquelle des deux formations se rallaclicnt les terrains
de calcaire grossier qu'on connaît hors du hassin de
Paris, et de rapporter chacun des lieux on l'une de ces
formations se présente à celle à laquelle il appartient.
Nous avons essayé de le faire toutes les fois que ce rap-
prochement a été possible ; mais dans beaucoup de cas
les caiactères ne sont pas assez tranchés , et la position
n'est pas assez l)ien connue pour y parvenir. C'est ce qui
nous a engagés à réunir dans cet article tout ce qui
est relatif aux formations marines des terrains de sé-
diment supérieurs.
,
^1. En France. >
INous n'indi()uerons ici que les terrains analogues a.»
calcaire grossier qui sont non -seulement hors de notre
carte
,
mais hors des limites du bassin de Paris , tel qu'il
a été circonscrit par IM. d'Omalius d'IIalloy (1).
On verra facilement, en examinant la circonscrip-
tion de ce bassin telle que le présente la carte jointe
au IMénioirc de IM. d'Omalius d'IIalloy, et que nous re-
produisons ici (pi. ï))
,
que le terrain de Paris
,
en y
toinprenanl les tliver-ses sortes de formations qui le
composent, s'élend au nord et à l'est très-peu au-tlolà
(!) yinit. des HIuic.s, volume «le IMI.S.
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des pays renfermés dans notre carte. Son extension de
ces deux côtés consiste uniquement en calcaire grossier,
ordinairement trop friable pour être employé dans les
constructions
,
et formant des petites buttes ou des pla-
teaux peu étendus sur la craie , comme on peut l'ob-
server aux environs de Noyon , de Saint-Gobain , de
Laou
,
à Courtagnon près de Reims , lieu non moins





qui est placé sur une butte de ce
calcaire isolée de toutes parts , etc. Tous ces points n'ont
pas encore été déterminés avec précision ; c'est un tra-
vail qui reste à faire pour compléter la carte géologique
du bassin de Paris.
Non-seulement il sera curieux de déterminer exac-






leur puissance ou épaisseur
,
leur liauteur
au-dessus du niveau de la mer , mais surtout à laquelle
des deux formations de calcaire marin ils peuvent ctrc
rapportés. Je pense que ceux que je viens de désigner
appartiennent au calcaire grossier inférieur, et même
aux assises les plus basses de ce terrain ; les espèces de
coquilles qu'ils renferment, la friabilité de la voclie
,
la
présence du sable mêlé de fër cbloriteux
,
celle des num-
niulites, la position de ces bancs immédiatement au-
dessus de l'argile plastique, ne peuvent laisser aucun
doute à cet égard.
Au sud de Paris, le terrain de sédiment supérieur hors
de la carte est presque entièrement composé de calcaire
d'eau douce et de calcaire siliceux , et nous en parle-
rons à l'article de ces terrains en détaillant les lieux où
ils se présentent.
Mais au S. O., entre Blois, placé sur la limite duter-
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1 ain parisien , ut Tours , sur la craie tufau , se rencon-
trent des plaines de terrain meuble rempli de coquilles
marines et des dt'):>ris de ces coquilles. Le sol de ces
plaines est célèbre depuis long-temps sous le nom de
faluii de l'ouraine. K^ous croyons pouvoir rapporter
sa surface au moins au calcaire grossier antérieur au
gypse. L'énuméraLion des coquilles prouvera la justesse
de ce rapprochement. I\I. de Tristan s'en occupe il y a
déjà long-temps , et nous attendons que ses observa-
tions et ses descri2)tions confirment ou détruisent cette
opinion. ' . < "'•
Ce terrain paraît s'étendre jusqu'à Doué près de
Saumur, dans le département de Maine-et-Loire;
des agrégations de sable et de débris de coquilles peu-
vent être regardées comme lui appartenant.
En suivant le bassin de la Loire, toujours vers l'ouest,
on retrouve dans les environs d'Angers , et notamment
dans le territoire de Rocheminier , une réunion de co-
quilles fossiles qui oflVent tous les caractères de celles
du calcaire grossier, et qui indiquent par conséquent
la présence d'un dépôt de ce terrain , autant du moins
qu'un semblable caractère puisse l'établir
,
quand ceux
qui l'accompagnent ne sont pas connus. C'est de 3L Des-
marest que je tiens cette suite nombreuse de coquilles
,
qui s'élève à plus de cent vingt espèces. Elle présente
diiux sujets de réflexion. Premièrement , nous n'avons
pas encore pu, dans cette liste nombreuse, trouver peut-
être dix espèces parfailonionl identiques avec celles dq
(irijjnon t.L des autres dépôts du milieu du bassin de
Paris, et cette considération pourrait faire naître quel-
ques doutes sur rtxaclituib du lapproLhemeut que je
DES EMVIROiVS DE PARIS. 5l5
fais dans ce moment entre ces terrains coquilliers de
l'Anjou et ceux de Paris. Mais la seconde considc'ration
diminue beaucoup la valevu' de ces doutes. Tous les
genres , à de très - légères exceptions près , sont les
mêmes que ceux du bassin de Paris , et ce qu'il y a
de plus frappant , c'est qu'on n'a encore trouvé parmi
ces coquilles aucun genre des terrains inférieurs , c'est-
à-dire ni bélemnites , ni ammonites , ni grypliées , ni
trigonies.
En s'avançant toujours vers l'embouchure de la Loii e,
on rencontre dans plusieurs endroits des environs de
Nantes
,
et notamment aux environs du Loroux et dans
les lieux nommés Les Cléons, Le Bas-Bergon
,
commune
de I\Iissilliac , La Freudière , commune de La Chevro-
tière, etc., des roches calcaréo-sableuses
,
généralement
très-friables , souvent remplies de coquilles fossiles et
d'autres débris organiques marins , tels que des flustres
,
des millepores, etc. ; toutes ces coquilles appartiennent
aux genres qui se trouvent le plus communément dans
le calcaire grossier inférieur
,
et même plusieurs espèces
paraissent identiques avec celles de Grignon ou au
moins des terrains analogues
,
telles que le pectuncu-
lus piih'inaliis
,
Yarca pccthiata , Vostrea
, le ba—
lanus
Ces terrains sont assez circonscrits ; celui des Cléons,
au S. E. de Nantes, est accom])agné de quarz loulé
^
et est disposé en couches horizontales de deux à cinq
mètres de puissance sur une roche amphibolique.
Celui qui est au S. O. du Loroux semble remplir une
espèce de bassin d'un quart de lieue de long sur trois à




placé sur le fjneiss ou sur mi inicascliiste très-altûré (1).
On trouve dans ces terrains des débris d'osseuiens
qui m'ont paru être des côtes de lamantin.
Ces faits sont sufïïsans pour établir avec une grande
prol)abilité que les dépôts que je viens de nommer doi-
vent être rapportés à nos terrains de sédiment supé-
rieurs ; mais plusieurs circonstances me font présumer
qu'ils appartiennent plutôt au terrain marin postérieur
au gypse qu'à l'inférieur.
Ces circonstances sont : 1" la présence des grandes
liuîtres ; il y en a de plus de douze centimètres de long ,
plus sembla])les à celles qui surmontent le gypse qu'à
telles qui sont dans le calcaire grossier inférieur.
2" Celle do Varca pectinala Brocc, qui est des Apen-
nins, et du pecliinculus puh'iiialus
,
qui s'éloigne par sa
dimension de ceux de Grl/jnon
,
pour se rajiprocber des
espèces des Apennins et d'autres terrains que je citerai
plus bas.
3" Enfm la présence des côtes de lamantin ; on n'a
encore vu ces débris de cétacés que dans les terrains su-
périeurs au gypse , et ceux qu'on trouve assez abon-
damment à Longjumeau près de Paris sont une des
preuves les plus remarquables d^; cette position.
En allant actuellement dans le midi de la France
,
je
m'arrêterai d'abord à cette grande surface sablonneuse
presque plane
,
qui s'étend depuis la rive gaucbedela
Garonne jusqu'à l'Adour , et qu'on connaît sous le
nom spécial de Landes.
(1) Jr «lois CCS ronsrijjnrninis et les orli.inlilIons qui m
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J'ai ilt'jà insinué à l'arlicle des li{;nitcs que je re-
{•avdais ce dépôt de sable comme analogue à celui qui
vecouvie la ci-aie, et qui dépend des couclies inférieures
du calcaire grossier ou de la partie supérieure de la for-
mation du lignite et des argiles plastiques superpost'es ù
la craie. La présence du lignite près de Bordeaux est un
premier fait en faveur de ce rapprochement. Les collines
de calcaire qui le surmontent dans quelques lieux , et
les espèces de coquilles qu'elles renferment et qui lient
ce calcaire à celui des environs de Paris , apportent de
nouvelles preuves à l'appui de ce rapprochement.
Je citerai trois endroits où ce calcaire et ces coquilles
se montrent : Loignan près de Bordeaux , les environs de
Dax , et les collines de Peyrehorade
,
gros bourg à huit
lieues à l'est de Bayonne. Je ne connais le premier que
par ses coquilles ; j'ai eu occasion de voir les deux der-
niers endroits.
Il n'existe à ma connaissance aucune description du
gite des coquilles fossiles de Loignan ; mais la belle
conservation de ces coquilles , leurs nombreuses espèces,
la facilité que l'on a de se les procurer entières , les ont
répandues dans les collections , et permettent de croire
qu'on connaît à peu près tous les genres renfermés
dans ce dépôt. Or, tous ces genres sont les mêmes que
ceux de Grignon , beaucoup d'espèces sont identiques
,
et on n'a encore cité dans ce gîte aucune des coquilles
inft'rieures au calcaire grossier , c'est-à-dire aucune bé-
lemnite
,
aucune ammonite , aucune trigonle.
Auprès de Dax
,
à une lieue au N. E. de cette ville
,
dans le lieu dit le Moulin de Cabanière
,
est im dépôt
de coquilles fossiles, riche en espèces variées
,
bien
conservées , et surtout en madrépores très-volumineux.
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Ces coquilles sont disséininc'es dans un sable rougeâtre
ou fjrisàtre mêlé de Ijeaucoup d'aigUe ; elles ont sou-
vent de grandes analogies avec des coquilles fossiles
des enviions de Paris : cependant le plus grand nombre
en diffère sensiblement. Mais on ne connaît
, ni dans
ce lieu, ni dans les lieux voisins où ce même di'pôt peut
se présenter, aucun genre de coquilles propres aux ter-
rains de* craie; et lorsque je le visitai pour la seconde
fois en 1808
,
je cherchai avec plus de movens à re-
connaître son analogie avec le terrain de Grignon
,
et
je notai sur le lieu même les points de ressemblance
qui me frappèrent , et que je viens d'indiquer.
Les autres lieux où se montre ce même calcaire pré-
sentent aussi Il même analogie. Ainsi à Peyrehorade
,
au
nord de ce bourg
,





coupée presque à pic du côté de la ville
, consis-
tant en un calcaire grossier
,
jaunâtre, très-solide , dis-
posé en gros bancs légèrement inclinés vers le nord. Ce
calcaire est presque entièrement composé de nummulites.
11 paraît même , d'après ce que nous apprend M. Dau-
buisson
,
que les terrains bas et plats
,
au jiied sep-
tentrional des Pyrénées , et même à une assez grande
distance de la base de ces montagnes
,
comme à Mont-





sont formés de terrains marneux
,
sablonneux, plus ou moins solides, qui renferment des
coquilles marines semblables à celles des environs de
Paris, et qui doivent par tous ces caractères être rap-
portés à la grande formation des terrains de sédiment
supérieurs. ...><
Ces renseignemensme paraissent suffire pour indiquer
non-.seulemcnl ran.dogie qu'il y a entre les terrains
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calcaires que je viens de citer et ceux du bassin de I^aiis,
et par conséquent la présence de cette formation dans
un lieu très -éloigné de ce bassin , et qui en est entière-
ment séparé par des collines et des terrains d'une tout
autre nature
,
mais encore pour faire voir que le cal-
caire grossier des Landes appartient à la formation
marine inférieure des terrains de sédiment supérieurs ;
ce qu'indiquait la nature du sol , celle de la roche, les
espèces dominantes des coquilles , et surtout les camé-
rine sou nummulites.
Mais je n'oserais pas en dire autant du terrain des
environs de Mont-de-Maisan , caractérisé par des co-
quilles, le pectefi... et le cj-therea....
,
qui ont jîhis
d'analogie avec celles des terrains supérieurs qu'avec les
coquilles du calcaire inférieur au gypse.
Nous retrouvons le calcaire de sédiment supérieur sur
l'autre rive du grand istlime qui réunit la France à
l'Espagne
,
dans de petites collines qui sont au sud de




département des Pyrénées-Orientales sur la rive gauche
du Tech
,
à Nissan entre Narbonne et Béziers , et dans le
sol même de Montpellier au lieu dit Le Boutonnet.
Comme j'ai donné ailleurs des exemples et des figures
prises des principales coquilles qui se tiouvent dans ces
lieux
,
je me contenterai de les citer ici par leur nom.
A Banyuls-des-Aspres :
Peclunculus puli>inatus , var. Pjrenaicus . — Pecléii
JlahelUformis . — Cardium ciliarc. Brocc. — Natica
epiglottino. — Purpura marginata {Buccinum Brocc.)-
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— Tritonium doliare [imirex Brocc). —. Turritella





Elles y sont en telle quantité qu'on s'en sert comme
de pierrailles pour la route.
Au Boutonnet près de Montpeliicr :
Ostrea. — Balanus. — Moules de inrritelles ou de
vis , etc.
La nature du sable argileux et micacé, surtout dans
ce ])reniier endroit , les espèces de coquilles dt-noinniées
et leur ressemblance frappante avec celles de même
espèce qu'on trouve dans les Apennins , la présence des
grandes buîtres, l'absence des coquilles cjui appartien-
nent plus spécialement au calcaire grossier inférieur,
sont des caractères sulllsans pour me faire rapporter ce
calcaire marin à la formation marine supérieure ou
postérieure au gypse. ' '
Je crois pouvoir associer à la même formation les col-
lines assez élevées et assez étendues cjui régnent vers le
milieu de la vallée du Rhône, qu'il ne faut pas con-
fondre avec les collines ou protubérances de calcaire
du Jura que l'on voit paraître de temps en temps. Ces
collines montrent leur structure et leur composition
d'une manière très-claire au lieu dit lîonpas , à la sortie
du pont qui traverse la Durance sur la roule d'Avi-
gnon à Oiange.
Elles sont piinoipalemenl (omposées, en allini <1(*
leur somni(-t à leur base A
,
d'un psammite caliaii<'
â grain très-giossi<'r , rciifermar.t beaucoup (.l'erupreinics
DES E^Vir.OXS DE PARIS. D9.I
de coquilles qui m'ont paru être des corbules striées et
beaucoup de dents de squales. B , d'un autre psammite
plus compacte avec des nodules spailiiques
,
qui sem-
blent ctre dus à des pointes d'oursin. C , d'un psammite





renfermant comme lui des em-
preintes de feuilles , mais plus clairement stratifié et
plus hétérogène. D , à la base de ces collines, d'une
brecciole calcaire psammitique , comme composée de
débris de coquilles , de madrépores , de dents de squales
,
et dans laquelle on trouve des vertèbres qui paraissent
avoir appartenu à des cétacés. Ces roclies
,
excepté la
première, ont la couleur gris -bleuâtre qui est celle






Quoique le peu de temps que j'ai passé dans ce lieu
et rétat des fragmens des corps marins qui sont si
abondansdans ces couches ne m'aient pas permis d'en
déterminer les espèces
,
je ne doute pas
,
malgré quel-
ques analogies très-éloignées de certaines parties avec
la craie tufau
,
que ce terrain n'appartienne à la forma-
tion de sédiment supérieur , et à la partie de cette for-
mation qui est postérieure au gypse. Il sera très-impor-
tant de rechercher la liaison de ce terrain avec le gypse
à ossemeas des envhons d'Aix
,
et de voir si
,
comme
on peut le supposer , ce terrain marin est , ainsi qu'aux
environs de Paris
,
supérieur au terrain lacustre gypseux.
Ces exemples
,
qui certainement ne sont pas les seuls
qu'on puisse trouver en France , me semblent suïïlsans
pour faire voir l'analogie de ces formations sur un espace
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§ II. Eti Espagne.
Il n'y a pas de doute non plus qu'il ne se présente en
Espagne des terrains semblables aux nôtres ; mais la géo-
gnosie de ce pays est si peu connue
,
qu'on n'a pu avoir
encore aucune notion précise sur la position et la nature
de ces terrains. Cependant j'en possède déjà une indication
que je dois à M. Rivero. Il paraît que la colline sur laquelle
est construite la forteresse de Montjouy, près de Bar-
celone
,
appartient à la formation dont nous nous occu-
pons
,
et quelle pourrait nième être rapportée à la partie
supérieure de ces terrains de sédiment
,
parla considéra-
tion des coquilles que M. Rivero ni'a remises
,
quoique
elles soient peu nombreuses et qu'elles ne consistent qu'en
moules intérieurs; mais on y reconnaît un moule de
cône, des moules de l'extérieur du turritella , des
moules internes de cardium? enfin une empreinte d'un
clypéastre qui devait être très-déprimé. Mais la roche
qui les renferme est bien différente de celle qui compose
les terrains que nous venons de citer. C'est à Barcelone
,
une roclie d'aggrégation quarzcuse, qui est tantôt un grès
dur, rougeâtre, assez homogène, tantôt un psammite
granitoide à gros grains , dans lequel les parties felspa-
tliiques
,
quoique peu nombreuses, sont parfaitement
distinctes. Des cristaux de calcaire spathique tapissent
ies cavités de cette roche et des coquilles qui y sont enga-
g'es. Les silex résinifes rougeàtres qui s'y montrent,
enveloppent quelquefois des fragmens de psammite gra-
nitoide très -bien caractérisés. Cette roche paraît donc
s'éloigner par la présence du felspath, plutôt que par les
indices de cristallisation qu'elle montre , du grès et du
sable rouj;c postérieur au gypse qui , aux environs de
DES ENVIRONS DE PARIS. 02
i
Paris comme en Italie, renferme des coquilles sembla-
bles à celles que je viens d'indiquer. Le rapport que je
soupçonne entre ce terrain de Barcelone et la partie
supérieure et quarzeuse du terrain de sédiment supé- ,
rieur, est donc loin d'être aussi bien établi que ceux que
j'ai pris pour exemple en France.
Nous allons maintenant remonter vers le nord , y
recbercLer et y retrouver facilement ces terrains.
§ III. En Angleterre,
Les travaux de 3131. W. Smith , J. Parkinson
,
Th. Webster, W. Buckland , Greenough , etc., ont four-
ni
,
depuis la publication de notre première édition
,
des
renseignemens nombreux et précis sur les terrains de
l'Angleterre
,
qui ont , avec le calcaire grossier des en-
virons de Paris, des analogies aussi cojuplètes qu'on
puisse le désirer.
Ces travaux non - seulement nous ont fait connaître
la position et l'étendue de ces terrains , mais ils nous
donnent des moyens certains poui* déterminer à laquelle
de nos deux formations de calcaire marin de sédiment
supérieur ils doivent être rapportés.
, Le bassin de Londres a
,
par sa nature et par sa posi-
tion
,
une analogie remarquable avec le bassin de Paris.
Son terrain , tant inférieur que superficiel , appartient
comme celui de Paris , au terrain de sédiment supérieur;
il est environné , comme celui de Paris , d'mie première
ceinture de collines de craie blanche qui forme les bords
de ce bassin
,
et d'une seconde ceinture de craie ancienne
ou craie tufau {green sand). Les deux ceintures qui
bordent ces bassins n'étant point continues , mais comme




et notammont à celui de Londres , la forme d'un
Qolfe plutôt que celle d'un lac. Les cartes comparées
(juc nous joijjnons ici (pi. H) rendent cette disposition
et ces analogies de géographie physique très- frappantes.
Les analogies géologiciues se soutiennent presque dans
tous leurs détails , et les différences ne consistent, connne
ou va le voir, que dans des omissions ; elles ne s'ap-
pliquent ni à l'ordre de superposition , ni à la nature des
roches et des débris organiques.
Deux terrains composent principalement le Lassin de
Londres; l'inférieur, celui qui est placé immédiatement
au-dessus de la craie, appartient, comme nous l'avons
dit (au ^ II des additions à l'art. IT ) , à l'argile ]das-
tique. Les observations de M. lîuckland l'ont prouvé.
Le terrain superficiel, qui a cependant quelquefois une
grande épaisseur, et qui est nommé par les géologues
anglais argile de Londres {London claj), est, malgré ce
nom , analogue à notre calcaire grossier. Les mêmes
wolor-ues en conviennent, et M. Buckland l'a décrit
ainsi. Ce qui peut endjarrassev un moment les personnes
qui attachent trop d'importance aux caractères miuéra-
logiqucs, c'est de ne voir aucune pierre calcaire solide
dans ce terrain calcaire , et leur incertitude est aug-
lueutée par le nom d'argile qu'on lui donne vulgai-
rement.
Mais je ferai remarquer premièrement que ce n'est
j)lus ici de l'argile dans l'acception exacte de ce nom tel
que je l'emploie en minéralogie , mais une mai*nc argi-
leuse, par conséquent un mélange de beaucoup de cal-
caire, de beaucoup de sable et d'un peu d'argile. Ce
uu'lange renferme dans plusieurs parties toutes les co-
quilles qu'on trouve plus particulièrement dans les cou-
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clies infcrieures de notre calcaire grossier, et les dift'c-
renccs spécifiques sont même tout- à -fait nulles dans
beaucoup d'entre elles, ce dont on peut s'assurer en
consultant les descriptions , figures et catalogues donnes
par MM. Parkinson , Webster et Sowerby.
On verra en même temps qu'en général les cérites y
sont très-peu nombreuses , en comparaison de la quan-
tité qu'on en trouve dans le bassin de Paris , où l'on en
compte près de soixante, et qu'on n'y indique qu'une
seule espèce d'buîtres; mais on remarquera qu'on y
trouve assez fréquemment le cerithium giganteum , les
turritelles , les turbinolies , les nautiles et surtout les
nummulites ; tous corps organisés fossiles qui appartien-
nent aux assises inférieures du calcaire.
Par conséquent la masse générale de ce terrain appar-
tient non-seulement au calcaire grossier inférieur au
gypse
,
mais aux assises inférieures de ce calcaire
,
et
cette circonstance peut nous expliquer pourquoi il y a
si peu de rocbes calcaires solides dans le bassin de
Londres. -,
On se rappellera que nous avons fait remarquer qu'un
des caractères des assises inférieures de notre terrain de
calcaire grossier était d'être sableux
,
souvent pénétré
et comme mêlé de fcrcliloriteux granulaire, de sedésag-
gréger facilement par le contact de l'air et par l'influence
des météores atmosphériques , et de se réduire promp—
tement en poudre. Or, dans le bassin de Londres et
dans les autres parties de l'Angleterre où ce terrain se
présente , on n'y voit généralement que les assises infé-
rieures ; les supérieures et tout ce cfui les recouvre man-
quent en tout ou en grande partie. Ces assises infé-
rieures ainsi dénudées ont éprouvé depuis des siècles
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les influences atmosphériques, el par conséquent, si ja-




par l'effet de cette influence
,
perdre en-
tièrement cette solidité, et se présenter dans l'état de
désajjgrégation et de friabilité sous lequel on les trouve.
Le territoire d'Hamplon
,
dans le Hampshire , appar-
tient aussi au calcaire grossier inférieur ; la descrip-
tion que Branders a donnée il y a long-temps des co-
quilles fossiles de ce canton sufllrait presque pour le
prouver.
Il paraît cependant que le calcaire marin supérieur
à la formation d'eau douce gypseuse se présente dans
quelques points, du moins c'est l'opinion de M. Web-
ster. Il soupçonne que la colline d'Ulghgate , au nord
et tout près de Londres , et qu'une partie d'Headen-Hill,
dans l'île de Wiglit , dépendent de cette formation ma-
rine supérieure. En consultant la liste des coquilles trou-
vées dans le terrain marin supérieur de l'île de \\iglit,
on y compte sept espèces de cérites , et on n'y trouve
plus aucun des genres qui paraissent propres au terrain
marin inférieur.
Les caractères des formations marines du terrain de
sédiment supérieur sont donc les mêmes en Angleterre
qu'en France , non-seulement dans l'ensemble des par-
ties que présente ce terrain , mais jusque dans ses di-
visions. Je n'entrerai dans aucun détail lelativement
à ces terrains ; ces détails , qui se trouvent dans les ou-
vrages que j'ai cités, seraient inutiles à mon objet, qui
était seulement de montrer en Angleterre des exemples
de terrains de calcaire grossier entièrement semblables
aux nôtres.
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,. . : § IV. En Suisse.
La grande vallée dirigée du S.-O. au N -E. , bordée
vers le N.-O. par les montagnes du Jura, de la Forêt-
Noire, etc. , et vers le S.-E. par la cliaîne des Alpes;'
vallée que nous désignerons sous le nom de la vallée de
l'Aar, parce que cette rivière coule dans sa partie la
plus basse, est remplie par des terrains d'aggrégation
composés de roches sableuses à grains fins ou moyens,
et de roclies à grosses parties. Ces roclies qui forment
dans le milieu de cette vallée de nombreuses collines
qui s'élèvent sur le penchant septentrional des Alpes
,
montagnes assez hautes et que l'on appelle, comme je
l'ai déjà dit , molasse dans les pays français , et nageljlue
sand dans les pays allemands , me paraissent appartenir
à la même époque de formation que nos terrains de
sédiment supérieui-, et nous offrent ainsi un pays d'une
grande étendue entièrement composé de ce terrain. J'ai
eu l'idée de cette analogie lors de mon voyage dans le
Jura et en Suisse en 1817, et je l'avais fondée sur l'ob-
servation de plusieurs circonstances géologiques cjui
,
prises isolément , ne suffiraient peut-être pas pour l'é-
tablir, mais dont l'ensemble me paraît d'iuie grande
valeur.
1° La position de cette roche ou plutôt de ces roches
car il y en a de diverses natures , sur des couches puis-
santes et étendues de lignites lacustres, de formation
peut-être encore plus nouvelle que celle des lignites de
l'argile plastique, ainsi que je l'ai exposé p. 208.
2° L'absence au-dessus de cette roche de toute autre
roche cristalline ou de sédiment compacte , d'une for-
mation antérieure à nos terrains de sédiment" supérieur.
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3° La nature des corps orf^anis.'s fossiles renfcnncs
dans cette roclie. Quoique ces corps n'aient point en-
core été déterminés avec tous les détails et toute l'exac-
titude désirables, ce que j'en ai appris dans les ouvraj^es
d'Ebel et des autres naturalistes qui en ont fait men-
tion
,
ce que j'en ai vu dans les cabinets de la Suisse
,
même le petit noml)re que j'en possède
,
suffit pour
établir entre eux et ceux de notre teirain marin supé-
rieur au gypse de nombreuses analogies. Ce sont prin-
cipalement des bivalves semblables aux tellines , aux
moules 5 aux cardium , des peignes , des cardites , etc. , de
grandes huîtres en l)ancs puissans de cinq à six mètres
et d'une grande étendue, se présentant au même niveau
sur lesdeuxpeni.es opposées d'une vallée (surle Loclicn-
berg aux environs de lîerne, près de Burgdorf, etc.).
On n'y voit gén('raleinent ni bélemnites , ni ammonites,
ni autres coquilles des terrains anciens ; et lors même
qu'on en citerait, ainsi que le fait M. Ebel pour les en-
virons de Gymaniluh prèsd'Aarau, il faudrait encore
examiner avec soin leur position : car les premières co-
quilles
,




comme je viens de le faire remarquer, dans la place où
elles ont vécu ; l'aggrégation des mêmes espèces d'huîtres
dans le même lieu ne permet pas de croire qu'elles y aient
été transportées ; mais comme ce terrain est en grande
partie de transport, il est très-possible que par suite de
cette origine on puisse quchiuefois y trouver des coquilles
anciennes arrachées à des terrains anciens avec les ro-
ches dont les débris le composent.
4" La nature même de ce terrain montre jdusieurs
points de res:,cnd)lance avec la partie supérieure au
gypse de nps terrains marins. Il est composé couïmc elle
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en giando partie de sable quarzeux; ce saljlc est mêlé
d'argile et de mica ; il présente aussi , comme ces mêmes
terrains, des débris plus volumineux en cailloux ar-
rondis, tantôt libres
,
tantôt aggrégés en poudingues très-
solides. Ces débris sont originaires des montagnes voi-
sines
,
de même que les silex pyromaques roulés
,
qui
composent nos terrains de transport supérieurs
,
pro-
viennent des débris de la craie , la roche la plus ancienne
de leur voisinage.
Ce rapprochement entre des terrains plats et presque
entièrement ou calcaires, ou sableux comme les nôtres,
et des terrains en montagnes de plusieurs centaines de
mètres d'élévation
,
presque entièrement ou sableux et
friables , ou composés d'énormes bancs de poudingues
à marne calcaire et à cailloux de toutes sortes, est loin
de présenter l'évidence et la simplicité de ceux que j'ai
mentionnés plus haut. Aussi des géologues célèbres
(MM. de Humboldt, Daubuisson , etc.) ont-ils com-
battu ce rapprochement si vivement , lorsque je leur
communiquai mes idées à ce sujet
,
que j'avais hésité
à le publier. Mais les observations faites par M. Buck-
land et consignées en résultat dans l'écrit que j'ai déjà
cité , le Mémoire de M. Prévost sur le terrain de Bade
près de Vienne , l'opinion de M. Beudant,tant sur le na-
gelflue de Suisse que sur les roches analogues de Hon-
grie
,
consignée dans son voyage dans ce pays , et qui
n'est pas encore publié au moment où j'écris (1) , celle
de M. Merlan de Baie , sont de puissans appuis en fa-
veur de ce rapprochement géologique.
Nous avons d'ailleurs encore une autre route pour y
(1) Novembre 1821,
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arriver, et qui nous conduit par un diemin moins direct
îuais peut-être plus sûr, c'est la voie des analogies de
proche en proche.
Si l'on compare sans intermédiaire la pierre calcaire
des environs de Paris avec la molasse de Genève ou de
Lausanne , on y trouvera de si grandes différences qu'on
ne pourra se persuader aisément que ces roches appar-
tiennent à la même f^rande époque de formation , et
dans ce cas on aurait peut-être l'aison ; car ce ïi'est pas
à cette roche , à ce calcaire inférieur que nous rapportons
le psammite molasse. Si au contraire on prend pour
terme de comparaison les véritables parties de la for-
mation de sédiment supérieur que je regarde comme lui
étant analogue , les différences minéralogiques cessent
déjà ; car ce terrain est composé de sable siliceux micacé
comme le terrain de molasse. Si ensuite on compare
cette mollasse des collines subalpines avec le terrain des
collines subapennines on y trouvera ui\e multitude de
points de ressemblances. Or, on sait que tous les géo-
logues conviennent que les collines subapennines appar-
tiennent au terrain de sédiment supérieur qu'ils appel-
lent tertiaire. Entre ce terrain et ceux de l'intérieur de
la France que j'ai décrits à Banyuls-des-Aspres et à
Bonpns près d'Avignon il n'y a presque pas de diffé-
rence, et ces derniers nous conduisent de proche en
proche jusqu'à nos terrains marins, ou sableux et mi-
cacés, ou sableux et uiarueux,,et toujoms coquilliersdes
enviions de Paris.
i\lais je soupçonne au milieu des Alpes un autre rap-
port de formation (jui paraîtra encore bien plus étrange
,
et auquel y suis conduit par la nature des corps orga-
nisés qui se montrent sur des sommités très-élevécs,
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non-seulement de la bande de calcaire compacte des
Alpes comme à Claris , mais encore de la zone de tran-
sition comme au groupe du Buet. Je soupçonne que la
roche vert-foncé grenue, qu'on a appelée grès vert, qui
recouvre les sommets des montagnes calcaires alpines
de l'extrémité de la vallée de Claris près de INefels, a
été déposée à peu près dans le même temps où l'ont été
nos couches de calcaire à fer chloriteux des environs de
Paris. Je présume également que les parties très-élevées
qui avoisinent la sommité de la montagne des Diablerets
au N.-E. de Bex , et qui consistent en roches calcaires
compactes noires , renfermant des lits de silex , appai-
tiennent à la même époque géognostique. Je fonde ces
présomptions très-hasardées
,
j'en conviens, sur les co-
quilles qui dominent dans ces deux endroits. Dans la
roche verte de Claris on trouve une quantité prodigieuse
de nummulites , de pectens ; ou la trouve aussi en place
sur le mont Pilate , et en débris aux environs de Sar-
nen
,
pays qui font partie de la même zone calcaire.
Les coquilles du sommet des Diablerets offrent une
série de genres et d'espèces toutes semblables
,
quelques-
unes même identiques avec celles du calcaire grossier
des environs de Paris. On y reconnaît parmi-des cérites
utie espèce particulière que j'ai figurée et nommée ce-
rithium diaboli , des ampullaires, un ccr/Y^/wm voisin du
ciliare de Brocchi si ce n'est pas le même ; le melania
costellata
,
Vhemicardiwn retitsum ou médium, etc.
Néanmoins il serait possible que ces couches appartins-
sent
,
comme celles des Fis dont j'ai fait connaître les
coquilles (§ V des additions à l'art I'/, p. 176), à la
formation de craie inférieure ; ce qui me fait présumer
que ces couches des Diablerets sont plus nouvelles, c'est,
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ainsi que je viens de le duc, l;i nature des espèces et
plus encore l'absence de toute ammonite, lui rilitc , bé-
Icnmite et liamite , etc.; du moins je n'en ai trouvé
aucun dans les collections provenant de cette montagne
que j'ai eu occasion de voir.
§ V. En Italie.
Les terrains de sédiment supérieur de l'Italie présen-
tent, sans aucun doute, nos deux divisions de terrains
inférieurs et de terrains supérieurs au gypse. Comme
je publie sur les premiers nn travail spécial , et comme
M. Brocclii a fait parfaitement bien connaître les se-
conds, je me bornerai à rappeler les principaux points
de ressemblance entre ces terrains et les nôtres , et à
citer les lieux où ils se montrent plus particulièrement.
Je rapporte au calcaire grossier inférieur au gypse
,
1°. Les terrains situés au pied méridional des Alpes
lombardes, et que je nomme calcaréo-trappéens parce
cju'ils sont composés de roclies calcaires, trappéennes,
amygdaloides et basaltiques, superposées et même al-
ternant ensemble : ces terrains ont déjà été décrits par
Arduino et par Fortis , et leur analogie avec nos ter-
rains calcaires reconnue et indiquée par M. Buckland.
Ils sont situés la plupart dans le Vicentin. Ce sont prin-
cipalement : — le val Ncra, où l'on voit une alternance
remarquable de calcaire en couche horizontale et d'un
agglomérat trappcen à petites parties que j'ai nommé
brcccioh' trappccnnc. C'est le calcaire et même la brec-
ciole <jui renfernrent les camerines ou nummulitcs et
les autres coqiiilles analogues à celle du calcaire ]ia-
risien.
— Le val Rvnca , célèbre par la réunion prodigieuse
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de coquilles fossiles : l'allernance du calcaire et de la
biecciole se montre encore ici quoiqu'avec moins de iv-
jjulaiité. Le calcaire y est plus seiidjlable à celui des
environs de Paris; il est jaiîuàtre, pétri d'une quantité
innombrable de nummulites et de coquilles, qui se trou-
vent aussi au milieu de la brecciole , mais souvent écra-
sées et en mauvais état. Ces coquilles , dont je donne
,
dans un ouvrage spécial , l'énumération , la description
et les figures, sont les unes un peu différentes de celles
des environs de Paris, quoique du même genre; les
autres leur sont absolument send)lables. Je me bornerai
à citer parmi ces dernières les suivantes :
Tan ilella incisa, trcs-voi- Nariiacono'idea.LxM.
sine de Vclongata de So- IValica cepacea. Id.
WERBY. — cplglottina. Id.
— imbricataria. Lam. Conus deperdiUis. Brocchi,
yimpullnria depressa. Itl. Aticiila callosti. Defr.
— spirata. Id. yolula crenulata. Lam.
Melania costcUata. Id. Ftcstis iiitorlus, Id.
Marginella ehurnea. Id. — Noce. Id.
Murex tricarinatus. Id. — sitbcarinatus.
Ceritliium sulcatum. Id. — cnrinalus. Lam.
— pUcalum. Id. — j)OÎjgonus . Id.
Cetidùum, etc., etc. Pleurolomaclai'icuIaris.lA,
— Montecclùo Maggiorc. Quoique le terrain trappéen
y soit dominant, que sa structure même soit cristalline
dans beaucoup de points, on y retrouve encore le cal-
caire, mais en coucbes adossées, et les coquilles analo-
gues aux précédentes disséminées dans la brecciole : on
y voit aussi le lignite et la stronliane, deux espèces
minérales qui, comme on sait, .sont propres au terrain
de Paris, et qui se montrent d'une manière encore plus
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distincte à Monte Viole près de Vicence, où d'ailleurs la
principale disposition est la même. — Enfin Bolca, aussi
célèbre par ses poissons fossiles que Ronca l'est par ses
coquilles. Ici les roches trappéennes et calcaires alter-
nent d'une manière encore plus évidente , mais cette
alternance paraît avoir lieu entre des masses si considé-
rables qu'elle échappe quelquefois. C'est le calcaire qui
domine; il semble s'éloigner du calcaire grossier par sa
texture compacte et sa structure fissile ; mais ce ne sont,
à ce qu'il me semble
,
que des différences minéralogiques
qui doivent céder aux rapports géognostiques tirés de la
réunion de toutes les autres circonstances , et notamment
de la présence des corps organisés fossiles , tels que les
nummulites ou camerines , cjuelques coquilles du genre
des avicules, les poissons qui se sont déjà montrés à
Monte Yiale , les plantes variées, principalement ter-
restres, toutes dicotylédones, les lignites subordonnés et
l'absence de tout corps organisé qui indiquerait unefor-
mation plus ancienne.
D'autres lieux, semblables aux prccédèns par la na-
ture de leurs roches , tels que Monte Glosso à l'ouest
de Cassaiio, le val Sangonini dans les Bragonzes, Cas-
tel Gomberto dans le val d'Agno, et plusieurs points
des Monte Berici appartiennent à la même forma-
tion.
Il résulte de ces rapprochemens que tous ces terrains
sont analogues dans leurs caractères importans, non-
seulement aux terrains de sédiment supérieurs, mais à
la partie de ces terrains qui est inférieure au gypse. La
présence de certaines espèces de coquilles particulières
à cette partie, telles que les camerines ou numniuliles.
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le iiei'ita cotw'ùlea, les caiyophyllitos, etc., celles des li-
gnites , des poissons et surtout de cette terre verte sem-
blable à la chlorite dont nous avons pai'lé si souvent
,
l'absence des grès proprement dits , celle du mica ou
du moins de la variété de cette substance si abondante
au contraire dans les parties supérieures , offrent une
réunion de caractères qui doit faire rapporter les ter-
rains ralcaiies trappéens du Vicentin au calcaire gros-
sier du bassin de Paris inférieur au gypse.
La présence des basaltes et des roclies trappéennes
semble au premier aspect être une circonstance particu-
lière aux terrains de sédiment supérieurs du Vicentin
,
car ou ne connaît pas cette roche dans les terrains des
environs de Paris; mais outre qu'on peut la considérer
comme le produit d'un phénomène local et particulier
au nord de l'Italie
,
ne peut-on pas trouver une ressem-
blance
,
très- éloignée à la vérité, entre les grains de
terre verte disséminés dans les masses inférieures du cal-
caire grossier et les roches tiappéennes altérées , même
entièrement désaggrégées
,
qui constituent en général la
matière dominante des breccioles, matière mêlée aussi
avec le calcaire ; en sorte que cette roche semble ne dif-
férer du calcaire grossier des environs de Paris que
parce qu'ici le calcaire l'emporte sur la terre verte , tan-
dis que dans le Yicentin c'est en général la roche Irap-
péeune qui est la partie dominante.
2" La haute colline delà Supergue, à l'est de Turin,
composée principalement de marne calcaire et de brec-
ciole cakaréo-serpentineuse , enveloppant des coquilles
analogues la plupart à des espèces de Bordeaux , de
Chaumont et de quelques autres lieux qui appartien-
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neat à la formation inf«'-i icure des terrains de st'dimcnt
snpérieurs. Il serait possible néanmoins que cette même
colline présentât aussi la division supérieure de ces ter-
rains dans des parties qui, avant le bouleversement que
ses couches ont éprouvé, étaient situées constamment
vers le sommet. La présence de certaines roches mica-
cées absolument semblables au psammite molasse, celle
de quelques espèces de coquilles, sa position beaucoup
plus voisine des collines subapennincs, sont des circon-
stances qui me font soupçonner que cette colline était
réjjulièrement composée des deux divisions de ce ter-
1 ain ; connne nous voyons à la base de Montmartre
,
de Sannois, du mont Yalérien ou de Triel , le calcaire
marin grossier inférieur, et à leur sommet le terrain
marin supérieur.
3° Sur le revers méridional des Alpes maritimes, au-





d'après les observations de M. Risso (obser-
vations que j'ai eu l'avantage de répéter avec lui) , une
succession de terrains extrêmement intéressante, puis-
qu'on peut passer en peu de momens du calcaire alpin
marneux à couches inclinées au calcaire du Jura très-
bien caractérisé; de celui-ci à des lambeaux épars du
«raie chloritée également bien caractérisée par les bé-
lemnites et les ammonites qu'elle renferme , et dans




par les coquilles qu'on y voit, et principalement par la
présence des nummulitcs
,
au calcaire grossier inférieur
;
enfui à vingt mètres au moins au-dessus du niveau de
la mer actuelle, on observe un dépôt épais de coquilles
marines à peine fossiles, qui nous paraît appartenir à
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une formation encore plus nouvelle que notre terrain
marin supérieur (1).
4° Sur le moine revers des Alpes maritimes et du
côté de Menton, on remarque
,
dans une vallée étroite et
profonde , une masse considérable d'un terrain bleuâtre
calcaréo-argileux en couches inclinées
,
rempli de débris
de coquilles et de madrépores , renfermant une quan-
tité prodigieuse de nummulites très-grosses , très-boui-
bées, et qui présente beaucoup des caractères de la
partie inférieure du terrain de sédiment supérieur. Je
n'ai vu ce lieu qu'en passant ; c'est donc un sou})çon
à vérifier et dont je n'aurais pas fait mention si M. Buck-
land
,
qui a vu les échantillons que j'en ai rapportés
,
n'avait pas eu à leur setil aspect l'idée de ce rappro-
chement.
Tous les terrains que je viens de citçr en Italie peu-
vent être rapportés avec la plus grande probabilité aux




Ceux dont il me reste à parler en Italie appartiennent
avec le même degré de probabihté à la formation ma-
rine SUPÉRIEURE AU GYPSE , c'cst- à -dire qu'ils ont avec
elle toutes les analogies géologiques désirables. Ces ter-
rains sont lieaucoup plus étendus que les premiers et
aussi beaucoup mieux connus.
Ils composent les collines que l'on nomme sub-
apennines, et qui s'étendent depuis Asti en Piémont jus-
(1) Voyez pour les détails le Rlémoire de M. Ptisso, inti-
tulé : Observations géologiques sur la presqu'île de Suint-
Hospice. Jouroal des Mines, tome xsxiv, n° 200.
IV. 22
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qu'à Monu'léone en Calabie, ol nous olfrent l'exemple
iruii terrain de sédiment supérieur immense, se pré-
sentant sur une étendue et avec une continuité rare
même dans les formations qu'on legarde comme les plus
générales. Ils nous fournissent donc une nouvelle et
puissante preuve que les terrains du bassin de Paris qui
lui sont analogues ne peuvent pas être considérés comme
une formation locale et circonscrite.
M. Brocclii a décrit les collines subapcnnines avec une
précision et des détails qui ne laissent jiresque rien à
désirer. Il les a désignées sous le nom de terrain ter-
tiaire , et \cs a rapportées par cette désignation à ceux
que nous nommons de sédiment supérieur; mais il s'est
borné à ce rapprocbement. M. Prévost a tenté d'aller
plus loin en faisant voir que toutes les analogies s'ac-
cordaient
,
pour faire rapporter ces terrains plutôt à la
formation marine supéiieure au gypse c^u'à celle qui lui
est inférieure.
Nous admettons la valeur de ces analogies , au moins
pour la plus grande partie des collines subapennines et
poiu- leur partie la plus supérieure. Elle ne peut s'ap-
pliquer à toute leur épaisseur ; et comme nous ne re-
viendrons pas sur ce sujet, parce qu'on n'a pas encore
pu distinguer et séparer nettement ces deux terrains
,
je
présenterai ici un tableau des didérences des deux déj)ôts
marins, telles qu'elles se manifestent dans le bassin de
Paris.
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Caractères gêognostiques des deuxformations marines
des terrains de sédiment supérieurs.
FORMATION MABINE INFERIEURE FORMATION MARINE SUPÉRIEURE
AU GYPSE A OSSEMEKS. AU GVPSE A OSSEMEKS.
Principalement calcaire.
Mêlé de fer cliloriteux gra-
nulaire.
Peu ou point de mica.
Peu marneux.
Cailloux roulés dans ses
parties inférieures.
Sur l'argile plastique et les
lignites en couches, le succin.
Nautiles, caryophyllies, tur-







dans les assises inférieures.
Poissons dans les assises
moyennes. '
Gérites, principalement tu-





Fer limoneux dans ses par-
ties supérieures.
Beaucoup de mica , surtout
au-dessous des bancs de grès.
Couches abondantes de
marnes argileuses. — Gypse.
Cailloux roulés principale-
ment sur ses parties supé-
rieui'es.
Coquilles marines dans ses
parties supérieures
; point ou
peu de grandes huîtres dans
cette place.
Des os de cétacés.








Ces caractères ne sont pas absolus et ne peuvent l'être ;
mais eu compaïaat les collines subapennines avec clia-




d'il IVI, Prévost, beaucoup plus d'analogie avec la for-
anatlou maiiiie postérieure au gypse qu'avec celle qui lui
est antérieure. C'est ce que je vais tâcher de présenter
de nouveau et de rendre plus sensible , au moyen d'un
profil d'une des collines subapennines des plus com-
plètes et des plus célèlwes par la variété des corps orga-
nisés fossiles qu'elle renferme depuis sa base jusqu'à sou
sommet (pi. F).
Ou remarque à la base de ces collines un terrain gé-
néralement marneux , souvent meuble et sablonneux
,
divisé pai" des assises d'une marne calcaire assez dure,
d'une teinte généralement grisâtre ou bleuâtre
,
qui ren-
ferme dans certains endroits cette quantité prodigieuse
de coquilles fossiles dont M. Broccbi a donné les figures
et la description ; elles sont toutes un peu différentes de
celles de Grignon. On n'y indique généralement aucune
des coquilles caractéiistiques du calcaire grossier infé-
rieur citées au tableau précédent. Mais ses coquilles ont
au contraire plus de ressemblances générales avec celles
qui se trouvent dans les marnes argileuses marines pla-
cées à INIontmartre, àSannois, à Longjumeau, etc.,
au-dessus des marnes et au-dessous du sable rougeâtre
micacé sans coquilles.
C'est au milieu de ces assises marno-sablonneuses que
]VI. Cortesi a trouvé, près de Castelarquato , le grand
squelette de baleine qui est déposé au cabinet de Milan
précisément disposé et placé comme il l'est sur le profil.
i\ous ne trouvons pas de baleine dans les environs de
Paris , mais on y rencontre quelquefois des côtes de la-
mantin
,
dans une position analogue à celle de la baleine
de (jaslelai([ualo.
Ainsi ce terrain argllo-sablouuciix cî niicacé bleuâtre
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paraît pouvoir être comparé à tous égards aux marnes
argileuses si riches en coquilles
,
qui sont placées sous le
sable dans la partie supérieure et marine de nos col-
lines gypseuses.
Au-dessus de ce terrain marneux, et presque sans
aucune exception dans toute l'étendue des collines sub-
apennines , se montre un dépôt plus ou moins jouissant
d'un terrain sableux un peu argileux , reconnaissable de
loin à sa couleur rougeâtre , renfermant quelques lits de
sable aggrégé par un ciment calcaire , et presque tou-
jours aussi vers sa partie supérieure un ou plusieurs lits
de grosses huîtres souvent très -semblables à Vosirea
hippopus , de très -grands peignes et quelques autres
coquilles
,
mais beaucoup moins variées en espèces que
dans le sol inférieur.
Au-dessus sont des cailloux roulés qui deviennent
d'autant plus gros qu'on s'approche davantage de la
surface du sol ; ces cailloux appartiennent à toutes sortes
de roches, mais principalement aux roches siliceuses.
Il y en a aussi beaucoup de calcaire et quelques-uns
d'ophiolite.
On voit encore quelques coquilles marines au milieu
de ce sable , et c'est dans cette partie que se sont trouvés
les débris de grands mammifères, de rhinocéros et
d'éléphans. Les ossemens de ces animaux ont été entraî-
nés dans ce sol sableux lorsqu'il était sous -marin, car
ils portent quelquefois à leur surface des huîtres et des
balanes qui
,
par leur manière d'y être attachées
,
prou-
vent que ces coquilles y ont vécu et qu'elles s'y sont
développées.
Ne peut -on pas reconnaître dans ce terrain sableux
et ferrugineux, notre sable des hauteurs, également
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louge et renfermant le minerai de fer limoneux ; dans
ses lits calcaires, les lits également calcarco - marneux
qui
,
places immédiatement sous le sable , à Montuiartre
,
à Sannois et dans tant d'autres lieux , nous montrent des
bancs d'huîtres aussi étendus que remarquables par leur
épaisseur , leur grosseur et le nombre des buîtres qu'ils
présentent ? On n'y voit pas de peignes , du moins ils y
sont beaucoup plus rares ; mais ce banc est aux environs
de Paris , comme dans les Apennins , le siège des balanes,
des serpules , etc.
Enfin les cailloux roulés qui le recouvrent représen-
tent ces tei'rains de transport de plusieurs plateaux des
environs de Paris . qui sont tantôt au - dessus des ter-
rains gypseux , tantôt moins élevés et seulement au-
dessus des terrains d(^ calcaire grossier, et qui envelop-
pent aussi , comme dans les Apennins , des ossemens
de grands mammifères.
La ressemblance me paraît donc aussi .complète qu'on
puisse l'espérer entre des terrains placés à de si grandes
distances, séparés par la plus grande chaîne de mon-
tagnes primitives de l'Europe , et qui ont dû être soumis,
en raison de leur nature même et de leur mode de
formation, à des influences locales très-variées.
Nous ne poursuivrons pas plus loin ces analogies et
je ne citerai aucun lieu
,
parce qu'ils sont très-exacte-
ment indiqués dans l'ouvrage de M. lîrocchi. Je répé-
terai cependant que celte disposition
,
du terrain rou-
geâtre et siliceux sur le terrain bleuâtre et argileux
,
se présente la même partout, à Asti, au val d'Andone,
sur le revers méridional des Apcmiins, aux environs
de wSieniio, à Konic, an nionl Alaiins, on M. Biocchi
me le lit »omai(|U(M de la manière la ]»lns frappante,
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sûr la côte de Gènes à Saint-Remo où se présentent les
mêmes huîtres, les mêmes cailloux arrondis dans les
assises supérieures, portant des preuves évidentes de leur
séjour dans la mer par les huîtres qui sont adhérentes à
beaucoup d'entre eux. Je crois aussi pouvoir rapporter
à ce même terrain et à cette même partie sableuse et
supérieure , les terrains marins coquilliers des environs
de Bonifacio en Corse, dans lesquels ou trouve des
huîtres et des clypéastres , le cWpeaster marginatus
,
semblable à celui de Sienne, et une espèce qui jne parait
inédite et que j'ai uommée ailleurs cljpeasier Guej-
mardi.
Enfin on verra, à Tarticle des heux où se trouvent
des terrains d'eau douce
,








marin est recouvert , comme aux environs de Paris
,
d'un dépôt souvent très - puissant et très -étendu, de
terrain lacustre rempli de coquilles d'eau douce.
§ VI. Dans les parties septentrionales et orientales
de VEurope.
Si noiis entrons dans les pays allemands pai' la paitie
septentrionale de la France , nous trouvons au-delà des
Ardennes
,
dans les environs de Bruxelles
,
de Gand et
d'Anvers , des terrains meubles remplis de corps maiins
fossiles, et principalement d'une multitude de coqtiilles
qui
, au premier coup d'œil
,
présentent les plus grandes
ressemblances de genres et d'espèces avec celles du
calcaire grossier. Ce premier coup d'ceil . réuni avec
l'observation de la n.ature du sol . avec la connaissance
qu'on a de l'absence des auiiuonites
,
etc.. dans ce même
terrain, suiHt presque pour faire rapporter une grande
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partie du sol qui entoure ces villes aux tenains dcî se-»
tliinent supérieur.
Mais quand on a eut déterminer à laquelle des deux
formations marines de ces terrains on doit rapporter
teux-ci , il faut un examen plus attentif et plus complet
des espèces de coquilles , de la nature des minéraux et
de la disposition du sol. ' '
N'ayant pas eu occasion de voir ce pays
,
Je ne le
connais que par le récit des naturalistes qui l'ont visité
,
et par les corps marins fossiles que j'ai reçus des environs
de Gand par ÎVI. Paravey, et des environs d'Anvers par
IM. de La Jonkairc. *
Les corps organisés fossiles que j'ai pu étudier viennent
des fossés mêmes de la ville de Gand , au confluent de
la Lys et de l'Escaut. On les retrouve encore près du
moulin d'AustcrzcU entre Gand et Grammont
,
et à
Alïliglicn dans un état plus solide.
Ils sont dispersés dans un sable extrêmement friable
inclé de grains verdàtres et de mica , au milieu duquel
on trouve des nodules ou concrétions de sable ferrugi-
neux. Les coquilles qu'il renferme sont extrèmenaent
nombreuses. Je ne puis en donner ici l'énumération
complète ; car, quoique généralement semblables à celles
du calcaire grossier des environs de Paris , il y en a un
grand nondjre
,
ou qui en diflerent , ou que je n'ai
pas pu déterminer, ^fais je crois suffisant de désigner
les genres et les espèces suivantes
,
pour arriver à placer
ce terrain dans la formation marine à laquelle il paraît
pouvoir être rapporté.
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Osselet de la partie inférieuie Ostrca cytnhula, L.vm. Para-
de l'os des sèches
,
très- site et foliacée , semblable
en tout à celle de Chau-
mont.
Pecten orhicularis. Lam. Sow.





JYauiilus, très-grand à en ju-
ger par l'épaisseur des frag-
menSj et en tout sembla- Cardlum porulosum.hsyi.









Terehra vulcani de Ronca.
Oslrea deltoidea ? Lam. Très-
grande
,
ti'ès - plate , diffé-





(Ces coquilles sont en trop
mauvais état pour qu'on
puisse être sûr de leur dé-
termination.)
Portions ou aiiiculations âi'As-
ierins.
Turbinolia sulcaia. Lams. —
(A.Br., pLP.fig. 3.)





tous de couleur brun marron
foncé , et semblables à celles que l'on trouve à Saint-
Germain dans le calcaire grossier. ;^'^
Aux cai'rières d'Affliglien , entre Gand et Bruxelles
,




une notice sur ce corps fossile, et a fait voir
que c'était l'extrémité inférieure souvent mutilée de ce que
l'on appelle communément l'os de la sèche , mais que ces
fossiles avaient appartenu à des espèces de sèches diffé-
rentes de celles que nous connaissons.
;
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ces mêmes corps et le sable quavzeux tlans lequel ils
sont tlisséiulucs sont fortement agj];régés par un ciment
calcaire , et forment une pierre assez solide , mais extrê-
mement caverneuse.
On croira facilement qu'il y a un Lien plus grand
nombre d'espèces que celles fjue je viens de nommer ;
mais il me semble que cette éniuncration suillt pour
établir une ressemblance presque évidente entre ce ter-
rain et le calcaire grossier inférieur au gypse des euvi-
rons de Paris.
Je ne pourrai pas l'afTirmcr également du terrain
d'Anvers
,
quelque ressemblance qu'il paraisse avoir
avec celui-ci; j'en ai trop peu de coquilles, et celles
que j'ai sont la plupart des espèces inédites. IMais M. de
La Jonkaire
,
de qui je les tiens , compte nous faire
connaître ce terrain avec les détails suflisans
,
pour qu'on
puisse avoir une opinion sur le dépôt marin auquel
il appartient.
, j,; .
Je terminerai l'aperçu des terrains de calcaire grossier
dans l'Europe orientale en prenant mesf exemples dans
quatre points assez éloignés les uns des autres , et situés
sur des terrains assez distincts pour qu'on ne puisse
pas les regarder connue dépendant d'un même dépôt.
Ce sera donc près de Maycnce , aux environs de Vienne
,
en Pologne et en Hongrie que je choisirai ces derniers
exemples. • '- x ...
l*rès d<: Maj'ence. — On voit au sud de IMayence
sur les deux rives du Rliin, mais principalement sur
la rive gauche et ensuite sur la droite, dans l'angle entre
le Aîein et le Rhin
,
tant vers Franclort cpie jusque
près de Wcinheini , des collines peu élevées à couches
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horizontales. C'est ainsi dv moins que se présentent
celles tlu Weissenau que j'ai visitées ; elles sont compo-
sées d'un calcaire qui a toutes les apparences extérieures
tlu calcaire grossier
,
et qui renferme comme lui des
coquilles marines en grand nombre
,
appartenant la
plupart aux mêmes genres , et souvent, soit à des espèces
identiques , soit à des espèces très-voisines de celles que
nous trouvons aux environs de Paris dans une position
analogue.
Parmi ces espèces , dont plusieurs ont été indiquées
,
et même figurées par Faujas, quelques autres nommées
pai" M. de Sclilotlieim, d'autres enfin nommées et figurées
dans le Mémoire dans lequel j'ai réuni les descriptions




Trochiis excavatus , Schlot.
(A. Br. Mém. sm' les ter-
'• rains de séd. sup., pi. VI,
J %. 10.)
— pseudo ziijphus. Sciilot.
Ampullaria crassatina. Lam.















Ostrea ponderosa. Schlot. -
Mjtilus Faujasii. Fauj. Ann.^
du Mus., t. vni, pi. LVm,
fig. 13, 14. (A. Br. Mém.,
citcSpl. VI, fig. 13.)
— Brardi. Fauj., ibid., fig.
11-12. (A. Br., ibid.,:
pi. VI, fig. 14.) (1)
Peclunculus voisin du pul-
vinalus. Lam.
(A. Br. Mém.cilé, pLVI, — àn^usticostalus.hm.
fig- il-) Cjlhcted niïidula ? ? /ni
(1) M. de kScidotheim désigne deux moules du terrain de-
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Ces coquilles, l'absence <7es genres qui appartiennent
aux teiiains inférieurs et l'inspection des collines sont
des caractères certains pour rapporter ce terrain à la
formation des terrains de sédiment supérieiu's.
: Mais ces collines donnent lieu à deux remarques
particulières. Premièrement il n'est pas possible , du
moins jusqu'à présent, de dire à laquelle des deux for-
mations marines de ce terrain on peut les rapporter. Sa
nature calcaire, l'absence du mica, etc., semblent lui
donner des rapports avec le calcaire inférieur au gvpse
,
les coquilles , notamment l'aspect des cérites , lui don-
nent quelque ressemblance avec les terrains supérieurs.
C'est une question que j'examine avec plus de détails
dans l'ouvrage que j'ai cité.
Secondement on trouve dans ces mêmes couches , tan-
tôt en lits séparés , tantôt entièrement mêlées avec les
coquilles marines , mais spécialement avec les moules
,
un assez grand nombre de coquilles non marines. Les
unes sont des hélices bien caractérisées , disséminées au
milieu des couches ; les autres sont de petites paludines
en ouantité si prodigieuse qu'elles forment des bancs
qui en sont uniquement composés. Il y en a deux espèces
qui ont été figurées par M. Faujas {Ann. du Mus., t. 8,
Maycncc sous le nom «le Mytulites iiicerius et neritoideus
.
Mais comme il ne donne ni description ni figure
,
qu'il ne cite
point cellrs que M. Faujas a données dans les Annales du
Muséum d'Histoire naturelle, non-seulement je ne puis sa-
voir si ce sont ces deux moules que M. de Schlotheim a eues
en vue , mais je dois même en douter d'après l'omission de
la citation du Mémoire de M. Faujas
,
inséré dans un ouvrar;e
auquel M. de Schlolhcira renvoie souvent.
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pi. LYÎII, fig. 1, 2, 3, 4, pour la raccourcie; fig. 5, 6,
7, 8, pour l'allongce; et t. 15, pi. VIII, fig. 5, 7, et
6, 8 ) ; il les nomme bulimes.
Enfin on trouve aussi, dans ces mêmes roches cal-
caires et avec içs coquilles précédentes , des petites né-
rites fluviatiles ayant conservé leurs couleurs.
Voici donc trois genres de coquilles non marines,
dont un terrestre et deux fluviatiles , mêlés avec des
coquilles marines. Mais l'abondance des dernières, de
beaucoup supérieure aux autres , la nature du terrain
,
sa disposition , etc.
,
présentent tous les caractères des
terrains marins. Je ne doute point que les collines que
je viens de citer n'aient été formées sous des eaux ma-
rines
;
qu'elles n'appartiennent par conséquent à l'une
des formations marines du terrain de sédiment supé-
rieur, et que les coquilles non marines qui y sont mêlées
n'y aient été transportées. Une observation qui me reste
à faire c'est que ces coquilles sont ou terrestres ou flu-
viatiles, et qu'on n'y a encore trouvé, du moins à ma
connaissance, ni limnée, ni planorbe, c[ui sont des co-
quilles lacustres , et particulièrement propres anx terrains
de cette formation.
Le second exemple que je citerai d'un terrain ana-
logue à celui de Paris est situé dans le bassin à l'extré-
mité duquel est placée la ville de Vienne en Autriche
;
il a été décrit par M. Prévost (1) avec des détails qui
me dispensent de tout développement. Il me suffit de
rappeler qu'il est composé
,
en allant de bas en liaut, de
marne argileuse mêlée de lignite , de calcaire grossier
(0 /c«m. r/e PA/j,, 18?0, novçinbre.
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rempli des espèces de coquilles qui le caractérisent et
recouvert de terraiu d'eau douce, qu'il a été rapporté
par JM. Prévost à la fonnatiou marine supérieure au
gypse , et qu'il paraît être postérieur au poudingue po-
lygénique de ces contrées que l'on regarde comme ana-
logue à celui de Suisse. Ce terrain, situé sur le revers
'septentrional du prolongement de la chaîne des Alpes
du Tyrol et de Salzbourg, et à une distance considérable
de celui de Paris , en oflVe cependant tous les caractères
printij)aux , et renferme des coquilles fossiles très-sem-
blables aux nôtres. Il est donc probable que les causes
qui les ont produits étaient les mêmes et n'ont pas été
sensiblement modiliées par la distance.
Mais en allant plus à l'est, c'est-à-dire en nous éloi-
gnant davantage du bassin de Paris, nous allons en-
core retrouver ces terrains , et si peu différens de ceux
de notre bassin que M. Boudant (1) , qui nous les a fait
connaître, dit c|u'en Hongrie, aux environs de lîude et
de Pestli , les carrières de pierres à bâtir rappellent au
géologue celles des environs de Paris.
Plusieurs parties de la Hongrie, notamment les col-
lines qui sont entre Gran , Cude et le lac Balaton, celles
qui sont au pied méridional des Crapacks aux environs
de Crenmitz , d'Eperies, etc., sont en général composées
de roches d'aggrégation que I\I. Beudant rapporte au
psammile molasse et au poudingue, tantôt polygénique,
tantôt calcaire {nageljluc), en les comparant à ces mêmes
(I) Yoyajje en Hongrie, etc., par M. Bciulant, 3 vol. in-é",
Paris, 1S21, tome i, page 200; tome ni, chap. iv, terrains
tertiaires, pages 2iO, 251, 25G, 264, 2C8, 270, 271, 272, etc.
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rotlies de la Suisse. Elles eu olTrent en effet tous ies ca-
ractères de structure, de couleur, de nature, 'et les
molasses sont comme elles souvent fissiles et tiès-mi-
cacés.
Dans ces roches comme dans celles de la Suisse se
rencontrent de puissantes couches de lignite, et l'ori-
gine lacustre de ces bois charbonneux fossiles est prou-
vée en Hongrie comme en Suisse , comme partout
,
par
la présence des limnées, des planorbes et de quelques
autres coquilles d'eau douce. Ce terrain s'étend sur la
rive droite du Danube, se prolonge jusqu'en Esclavo-
nie, en Croatie et probablement au-delà.
Ces roches qui, de l'aveu d'un grand nombre de géo-
logues, font partie des terrains de sédiment supérieurs
ou tertiaires , n'ont pas dans le bassin de Paris leur
analogue évident, en sorte que leur position précise,
par rapport aux aiitres roches , n'est pas encore , du
moins à mon avis, parfaitement déterminée. J'ai donné
à l'article de la Suisse les raisons qui me font présumer
cjue le psammite molasse appartient à la seconde forma-
lion marine du terrain de sédiment sxipérieur. M. Beu-
dant pense qu'il représente au contraire les assises les
plus inférieures du calcaire grossier.
C'est à ce calcaire que commence la série des roches
qui ont en Hongrie la plus grande ressemblance avec
celles du bassin de Paris. Le calcaire grossier des envi-
rons de Bude , des bords du Danube près du lac Balatou
et de plusieurs autres lieux , est comme celui des envi-
rons de Paris en couches horizontales puissantes. Sa
texture est gi'ossière, sa couleur tire sur le jaunâtre,
il contient une multitude de coquilles marines dont les
espèces n'ont pu être déterminées par M. Beudant, mais
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qui appartiennent aux genres venus, crassatelles , ].'u-
cartles , huîtres , vruéricardes
,
pétoncles , arches , cérites
,
turritelies , turlDO , anipullaircs , natices ; enfui ce cal-
caire ressemble tellement au nôtre que IM. IJcudant dit
qu'on peut se croire transporté dans les carrières de
Yaugirard ou de Gentilly. ' .
Il le regarde comme supérieur au poudingue poly-
géuique, et l'a vu sur la route de Tcteny à IMarton-
Vasar distinctement placé sur un conglomérat de cail-
loux roulés calcaires et quarzeux, qu'il croit semblable
au poudingue polygéuique associé au psammite molasse.
Dans quelques lieux ( à Pestli ) ce calcaire est recouvert
par une marne sableuse, bleuâtre, micacée, recouverte
elle-même par un dépôt de sable quarzeux grossier.
On trouve dans d'autres parties de la Hongrie
,
parmi
lesquelles je citerai seulement le terrain compris entre
les rivières de Grau et d'ïpoly , un sable micacé , co-
quillier, qui renferme, entre autres corps organisés ma-
rins, des millepores, des balanes qui ont beaucoup de
ressemblance avec le balanus lilinnahulinny de grands
pecten et des huîtres qu'on peut comparer aux oslrca
edidina et linguaiula, espèces qui se trouvent, comme
l'on sait, dans nos terrains marins supérieurs au gypse;
aussi M. Beudant présume-t-il que cette roche
,
projja-
blement diilérente de celle que je viens de citer d'après
lui, appartient à la formation marine supérieure.
Quel que soit l'ordre de superposilioji de ces deux
terrains, l'un par rapport à l'autre, ou tous deux par
rapport au psammite mollasse, il est bien constaté, par
les nombreuses observations que M. Beudant a fi.iites eu
Hongrie, qu'on trouve dans ce pays, si éloigné du bassin
de l\iris. nu icvvain de sédiment supérieur qui ressemble
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au îiôtre, non-seulenieiit dans tous les points impor-
tans, mais jusque dans les détails. Le court extrait que
je viens de donner du travail de M. Beudant sulllt pour
prouver cette identité.
On retrouve ce même calcaire en Pologne, c'est-à-
dire au nord , de l'autre côté des Crapaks.
Je ne le connais que par les échantillons que M. le
professeur Ilorodecki, de\ ilna, m'a envoyés eu 1816, et
par ce que m'en a dit M. Buckland. Si les coquilles
qu'on voit dans ces échantillons ne m'avaient pas déjà
indique ce terrain, l'opinion de M. Buckland, qui a été
sur les lieux, suffirait pour ne laisser aucun doute sur
sa position dans les environs de Cracovie. Le calcaire
grossier de la Pologne présente avec celui de Paris une
analogie géologique des plus frappantes ; car il est placé
comme lui au-dessus de la craie, qui est elle-même,
comme je l'ai dit au §111, p. 161 du premier article
,
parfaitement semblable à celle dans laquelle est creusé
notre bassin.
J'ai reconnu dans les échantillons de ce calcaire que
je tiens de M. Horodecki et qui vient des environs de
Grodno , de Poczajow et de Rrzemienec en Yolhynie
,
Un Trochus très-semblable Des Cardium voisins du Car-
au Trochus maggus. dium ohliquum.
Des écrites. Des Modioles.
Quoique ces coquilles soient en petit nombre
,
que
leur état de conservation ne permette pas d'en déter-
miner les espèces, la nature de la pierre et ce que j'ai
dit plus haut ne me laissent aucun doute sur la pré-
sence des terrains de st'dimeut supérieur analogues à
IV. 23
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ceux de Paiis'-clans les parues de la Pologne que je viens
de nommer.
Je crois avoir cité sulfisamment de lieux en Europe,
des lieux assez éloignés et assez séparés les uns des autres,
pour doimer une idée exacte et à peu près complète des
caractères des calcaires marins du terrain de sédiment
supérieur, de leur étendue et de leur resseuiLlauce. Je
sais qu'il existe encore bien des contrées où on l'a ob-
servé ; mais je n'ai point sur ces contrées des renseigne-
mens sulfisans pour espérer, en les citant, pouvoir rien
ajouter à ce que je viens de dire. Je dois chercher à
indiquer encore quelques points hors du continent de
l'Europe dans lesquels on ait reconnu ou on puisse re-
connaître ces terrains.
Je n'ai sur ces lieux que des rcnseignemens très-in-
complets et souvent même très-vagues, et je les juge la
plupart d'après les échantillons que je possède.
En Afrique, le calcaire de sédiment supérieur analo-
gue à celui de Paris se montre trcs-probahlement au
pied septentrional des montagnes de l'Atlas dans les en-
virons de Tripoli. Nous tenons cette indication du voyage
de M. Ritchie dans le nord de l'Afrique , et de la déter-
mination que M, Buckland a faite dos échantillons lo-
cueillis par ce Yoyagcui-.
M. IJuckland présume, d'après ces échantillons, que
les royaumes de Tripoli et de Fezzan sont conq)Osés des
trois formations suivantes :
1° Le basalte;
2" Le calcaire tertiaire ;
^i" Le nouveau grès rouge.
l^e calcaire tertiaire ou calcaire ;nossier conlcnaul des
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coquilles marines, des canUinn, pecleti^ osirca , très-
bien consei'vées , se trouve dans les environs de Tripoli
sur les deux bords opposés du désert situé entre la ville
de Béniobed et le château de Bonjeni. Il paraît être du
même âge et de la même formation que les dépôts
semblables qui se trouvent à Malte et en Sicile , et sur
la cote septentrionale de la Méditerranée , tant en Ita-
lie qu en France.
Je soupçonne, d'après quelques échantillons d'huî-
tres
,
de sable et de grès
,
que des lambeaux de terrain
tertiaire se montrent en Egypte dans les environs de
Cosseïr, sur la pente orientale de la chaîne Arabique.
Je ne connais point d'exemple de ce terrain dans VA—
mérique sepicnlrionale, quoique j'aie heu de présumer
qu'on pourrait en trouver des indices du côté du lac
Michigan. J'ai reçu des échanlilloiis de roches qui ont
avec notre calcaire siliceux la plus grande ressemblance
et qui viennent du fort Holmes
,
partie la plus haute de
l'île IMichilimakinac.
Mais vers le midi, dans les îles Antilles , on cite des
terrains calcaires qui, par la nature de la roche, celle
des coquilles qu'ils renferment et leur position
,
parais-
sent pouvoir se rapporter à nos terrains de sédiment
supérieurs et probablement aux dépôts marins les plus
récens de ces terrains.
Ainsi la partie basse de la Guadeloupe qu'on appelle
la Grande-Terre
,
qui n'est point de nature volcanique
,
mais qui repose sur le sol volcanique de cette île, offre
un calcaire blanc, tendre, caverneux, dont les cavités
sont tapissées d'une couche souvent épaisse de plusieurs
centimètres de calcaire spathique.
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Ce calcaire est pi'til de moules, tant intérieurs qu'ex-
ti'rleurs,de coquilles marines qui, autant qu'où puisse
tl('terminer des espèces sur des moules
,
paraissent avoir
la ])lus grande ressemblance avec les coquilles qui vivent
actuellement dans l'océan Atlantique. C'est principale-
ment de La Pointe-à-Pitre cjne me viennent les échan-
tillons (1) qui m'ont fourni sur celle île les notions que
je viens de présenter et les coquilles parmi lesquelles ou
leconnaît des cônes, des lurbo , des irochus , des bu-;
cardes, des huîtres, des fuseaux, des porcelaines, des
modioles , des cythérées, des venus, des arches et des ma-
drépores.
A la Martinique on voit aussi un calcaire , mais il a
uu aspect tout-à-fait difl'érent ; il est brun verdàtre,
solide, compacte et même un peu sublamellaire, et sans
les débris de co([uilles qu'il renferme, cl qui indiquent
des coquilles analogues aux précédentes , on le prendrait
pour un calcaire compacte alpin.
On retrouve à la Jinrhoude , l'une des Antilles, uu
calcaire blanc assez semblable à celui de la Guadeloupe
,
mais plus solide et pétri comme lui de coquilles ma-
vin<'S, parmi lesquelles on renianiue une grande (|iiaii-
lil' d'une bulle cjui ressemble beaucoup au biillci striala,
lio.<;c.j coquille assez rare à l'état fossile (2).
Enfin je crois pouvoir rapporter à la même époque
de formation, c'esl-à-dire au terrain de sédiment su-
périeur, mais ù des roches d'un .u;e j)lus ancien que les
(1) Je liens ces ('chanlilloiis de AI. Mun.iu île .Tonnes, de
M. le conile «1(! Lardcnoy, cl nolauuncnt de M. Coussin , ha-
hilant de la Guadeloupe.
(2) J'ai reçu ces échantillous de M. Crccnough.
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piTcédcntes, ces madrépores changés en agales calcé-
doines si communs à Antigoa.
Je conviens que ces derniers terrains , moins bien
connus que ceux de l'Europe, en difFèrent aussi par
plusieurs caractères; mais s'ils ne peuvent pas être pré-
cisément rapportés à nos calcaires marins grossiers, très-
certainement ils ne sont pas d'une formation plus an-
cienne qu'eux, ils seraient au contraire plus nouveau?..
Ils nous indiquent aussi les rapports qui peuvent exister
entre les terrains volcaniques et certains terrain^; cal-
caires de formation a- nte.
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ARTICLE IV.
4* Formation. — CxVLCAIRE SILICEUX et
PARTIE INFÉRIEURE DU TERRAIN d'eAU DOUCE
MOYEN.
, 1»!
Nous avons établi à rarticlc IV de la pre-
mière section, que le calcaire siliceux n'était
pour ainsi dire qu'une circonstance niinéra-
lofjique du terrain d'eau douce moyen , de ce-
lui qui renferme les gypses à ossemens; et
que, placé im.médiatementsur le calcaire ma-
rin grossier, il n'était autre chose que les as-
sises inférieures siliceuses et calcaréo - mar-
neuses du terrain gypseux.
11 résulte de cette considération que nous
réunirons dans l'exposé géographique de ces
terrains tous les lieux qui présentent , non-
seulement le calcaire siliceux sans co([uilles
tel ([ue nous l'avons caractérisé à l'article IV
de la première section; mais encore tous les
terrains d'eau douce inférieurs au gypse et
(pii ne renferment aucun lit distinct de ce mi-
néral (i). .
(J) Nous u'avjous pu, «.laus noUe lucmièic ctlilioii, ni dis-
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Le calcaire siliceux forme au sud -est de
Paris un plateau immense. Il n'est interrompu
par aucun autre terrain. On ne trouve aucune
île de ce terrain au milieu de ceux que nous ve-
nons de décrire; et dans tout le pays dont il
forme le sol principal, on ne connaît aucune
partie de calcaire marin; mais on ne peut en
dire autant, ni de la formation gypseuse dont
les marnes le recouvrent quelquefois, ni des
autres formations supérieures à celle-ci. Nous
en avons conclu (|ue le calcaire siliceux rem-
plaçait ou au moins recouvrait au S. E. de
Paris la formation de calcaire marin.
La carte que nous joignons à cette descrip-
tion fkit connaître toute l'étendue du terrain
de calcaire siliceux et ses limites exactes au
N. 0. On voit qu'en partant de Meaux, la val-
lée de la Marne forme la limite naturelle de ce
terrain jusqu'au cap où est situé Amboisej
qu'il n'y a qu'une seule île de calcaire siliceux
sur la rive droite de cette rivière, celle qui
porte Dampmart et Carnetin.
tinguer aussi précisémcat ces deux terrains d'eau douce, ni
l'éunir les terrains d'eau douce inférieurs avec le calcaire sili-
ceux
,
parce que nous n'avions pas alors la certitude que le
calcaire siliceux fît partie de ce terrain , et que nous man-
quions des moyens, (jne nous avons acquis depuis, pour
distinguer avec certitude les deux terrains d'eau douce.
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On remarque qu'il quitte la vallée de la
Marne à Amboise, pour aller gagner presque
en ligne droite celle de la Seine à Villeneuve-
Saint-Georges ; alors il la suit jusqu'à Draveil.
En s'étendant sur la rive gauche de cette ri-
vière, il prend pour limite, à l'ouest, la val-
lée d'Orge jusqu'à Saint-Von, au-delà d'Arpa-
jon. Les sables de laBeaucc qui le recouvrent
entièrement, empêchent de le suivre plus loin
de ce côté; mais en revenant vers le sud -est,
on le conduit, par-delà la forêt de Fontaine-
bleau, jusque près de Nemours. La formation
de calcaire siliceux est terminée au sud par la
craie qui reparaît ici, non pas que ce calcaire
soit caché par la craie, puisque celle-ci lui est
toujours inférieure; mais il n'existe plus. Du
côté de la Beauce, au contraire, il n'est,
comme nous venons de le dire
,
que recouvert
par l'immense plateau de sable qui forme la
base de ce terrain. En cilet, quiuid on des-
cend ce plateau du côté d'Orléans pour entrer
dans la vallée de la Loire, le calcaire sili-
ceux reparaît. La plupart des maisons de la
ville d'Orléans, ses quais, etc., en sont con-
struits (i). -
(1) Dans ces cantons il est Irès-diflicilc de le dislinguer du
calcaire d'eau douce supciicur, lorsqu'il csl en Iragmens
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Vers l'est nous n'avons pu déterminer ses
limites d'une manière aussi certaine; elles
sont et trop éloignées et trop souvent cachées
par les sables. Mais il paraît qu'elles finissent,
comme du côté de Nemours , aux collines de
craie qui commencent à 3.Iontmirail, etc.
Il serait fastidieux de décrire successivement
tous les petits plateaux renfermés dans cette
ffrande enceinte; ce serait é'ïalement inutile,
car il y a peu de terrains d'une structure plus
uniforme que celui-ci. Nous nous contente-
rons d'indiquer quelques-uns des points les
plus remarquables parmi ceux que nous avons
examinés.
La colline de Dampmart, au nord de Lagny,
est le seul terrain de calcaire siliceux que nous
connaissions sur la rive droite de la Marne.
Ce calcaire siliceux , sans coquilles , est re-
couvert ici de calcaire siliceux d'eau douce
,
et vers l'extrémité nord -ouest, cette colline
porte le terrain gypseux de Carnetin.
En continuant d'aller vers l'est jusqu'à Cou-
lommiers, on a occasion de remarquer quel-
isolés; le calcaire d'eau douce des environs d'Orléans et de
Nemours étant souvent en grandes niasses compactes avec peu
de coquilles, il n'y a que l'examen des bancs en place et
leur position respective, qui puissent permettre d'établir
entre ces deux calcaires une distinction certaine.
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ques dispositions du calcaire siliceux qui ajou-
tent à son histoire des particularités plus
saillantes, et même des faits que nous n'a-
vions pas encore observés.
La colline assez élevée qui est à l'est de La
Chapelle après Crécy, est formée d'assises nom-
breuses de marne calcaire blanche dure, de
marne calcaire blanche friable, de calcaire
compacte fin et de silex corné en rognons ir-
réguliers, disposés en lits interrompus mais
parallèles.
Ces silex Font accompagnés de marne cal-
caire feuilletée, remplie de cjclostoma mumia
et en outre de la magnésite parisienne impure
(dont nous allons bientôt parler plus parti-
culièrement) qui, placée dessus et dessous ces
silex
,
pénètre même quelquefois dans leur
intérieur.
Le calcaire compacte fm mentionne plus
haut est en bancs peu épais , interrompus
,
et ressemble en tout à celui de la même va-
riété qui, dans le Jura et dans les terrains cal-
caires qui lui sont analogues, fait partie de
cette formation.
Ainsi on rencontre ici deux circonstances
assez remarquables : i" un calcaire compacte
([ui, par ses caractères minéralogiqucs cxté-
licurs, ne diffère en aucune manière d'un
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calcaire d'une formation beaucoup plus an-
cienne ;
2° Le dépôt séparé et bien distinct de la
matière siliceuse et de la matière calcaire qui
,
dans la plupart des autres lieux où se voit ce
calcaire siliceux, sont liées et comme pétries
ensemble.
En continuant de s'avancer vers l'est, on
trouve à JVIouroux, une lieue environ avant
d'arriver à Coulommiers et sur le bord même
du cbemin, une carrière peu étendue d'où
Ton extrait du calcaire siliceux pour les con-
tructions. Cette roche est beaucoup plus sili-
ceuse que calcaire j elle est surtout remarqua-
ble par les concrétions de silex qu'elle présente,
par les nombreuses cloisons de silex af^atin
qui se croisent dans toutes les directions et qui
forment comme des gâteaux alvéolaires. Les
parois de ces cloisons, qui ont quelques-unes
plus d'un ceniiimètre de hauteur, sont cou-
vertes de cristaux de quarz hyalin très- purs
et très-nets (i).
(1) Le sol sur lequel est établi la manufacture de papier
de Courtalin appartient à la formation du calcaire siliceux le
mieux caractérisé ; et c'est sur ce sol que j'ai trouvé , en 1 8 1 9,
une masse de cette roche qui présente une disposition propre
à jeter quelque jour sur l'état dans lequel était la silice qui
A produit la plupart des nojclulcs et concrétions siliceuses
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La structure par lits alternatifs de marne
calcaire et argileuse et de silex, dont on voit
une première disposition après Crécy, se pré-
sente avec beaucoup plus de netteté et de dé-
veloppement presque à l'entrée occidentale
de la ville de Coulommiers.
Oa remarque à droite de la route, en arri-
vant dans cette ville du côté de Paris, une pe-
tite colline dirigée du sud au nord , et qui ayant
été coupée pour donner passage à un canal
,
i'ait voir facilement sa structure intérieure.
Elle est entièrement composée du terrain
d'eau douce inférieur au gypse.
qui, en raison de la pureté, de la finesse et des couleurs
plus ou moins vives de leur pâte
,
portent les noms de silex
pjromaquc, silex corné, agate, résinite, etc.
Cette masse presque entièrement siliceuse est couverte de
concrétions également siliceuses, mamelonnées, à mamelons
stalactiformes plus ou moins saillans
,
ainsi qu'on le voit très-
fréquemment dans ces sortes de roches. Mais on remarque
comme une membrane gélatineuse tendue sur les sommités
de ces mamelons , et laissant par conséquent un espace vide
au-dessous d'elle, entre les mamelons. Cette membrane a
tout-à-fait l'aspect d'une matière ylaireu.M^ qu'on aurait éten-
due sm- les sommités des mamelons , et qui , en se desséchant,
se seraitrctirée d'autant plus facikuucnt ({u'aucune adhérence
ne s'y oi)posait ; en sorte qu'elle est conslanmient beaucoup
plus étroite dans les espaces où elle est libre, c'est-à-dire sans
adhérence, qu'à ses points d'attache. Or, cette mcmbra-
qu'on prendrait réellement pour de la colle séchce
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On y observe la série de lits et roches sui-
vantes en allant de haut en bas. (\ oy. la coupe
pi. C, iig. 2.)
1° Un banc A composé de calcaire siliceux
dont le milieu est de silex corné blanc et cel-
luleux , et la masse de calcaire compacte rem-
pli de petites coquilles difficilement détermi-
nables et de plus grosses coquilles qui sont le
limneus longiscaliis , le cjclostoma miimia , etc.
2" Ce banc repose sur un lit B, d'épaisseur
très- irrégulière, d'une terre grisâtre, fissile,
semblable à de la marne argileuse, et qui a
comme les saillies concrélionnées qui la souslendent, de na-
ture siliceuse et calcédonieuse Elle a donc conservé, aussi-
bien qu'une piene aussi dure que la calcédoine puisse le
faire, les caractères de l'état gélatineux dans lequel je pré-
sume que devait être la silice dans les concrétions dont je
viens de parler. Plusieurs observations qui ne peuvent trou-
ver place ici , et notamment la disposition sur plusieurs plans
des rameaux des dendrites dans les agates arborisécs , m'a-
vaient depuis long-temps suggéré cette idée (') ; celle que je
viens de rapporter paraît pleinement confirmer cette opinion.
Mais en nous prouvant que la silice de la plupart des silex et
des agates a été dans un état à peu pi'ès gélatineux, elle ne
nous explique ni quel principe la tenait dans cet état, ni
comment elle y est arrivée , ni comment elle l'a quitté pour
prendre la consistance d'une pierre homogène, dense et
très -dure. A. Br.
(') Voyez Tarticle dendrites dans le Dictionnaire îles Sciences uatu-
elles.
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élé rcconuufi pour^trc une mafifnésiic impure
(/«) , c'est-à-dire mêlée de marne calcaire.
5** Vient ensuite un banc de marne calcaire
tendre, friable, renfermant un autre petit lit
de mn|]fnésite (m).
/|" Banc de marne calcaire sans silex, au-
desbous <lu<[uel est un autre petit lit de ma-
fjnésite biiuie impure.
5" iîanc puissant de marne calcaire D, blan-
che, subdivisé en plusieurs assises pai- des
lits de marne de diverses consistances, et par
un lit de ailex corné zon.'iire (d) prescpie jas-
()oi(l(;, sans co(}ui!l(;s ni maf^nésite.
G" iJn Jit K de deux, décimètres d'épaisscui"
environ, composé de silex corné brun en ro-
jjnons irrérjuliers mais princii)alement apla-
tis. Ce sont ces nodules qui sont enveloppés
et même pénétrés de la mafjnésite parisi(uine
d'une couleur rjris rosàtre ou isabclle (///).
Elle est souvent très -pure, ne fait aucune
elfervesccnce avec les acides, et est absolum net
infusil)l(! au feu de porcelaine. Elle jouit quel-
quefois d'un peu de translucidité.
7" Ces silex sont placés sur un lit F de marne
calcaire dure en nodules presque arjondis, et
rcnferni:iiit des cycloslonin niunùa.
i3" Au-dessous est uu banc puissant G de
mnrnt^ ralcaire blanclie, friable on seulcmenl
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iVa^nnontairo, ol ne rcnlorniaiU ni silex ni
co([iiillcs.
L'épaissevu" totale des bancs qui composent
cette colline est de 9 mètres.
Le minéral que nous venons de dési.«[ner
sous le nom de magnésite parisienne a été ana-
lysé par Vl. Berthier, ((ui Ta trouvé composé






Non-seidement on n'avait reconnu la pré-
sence d'aucune pierre notablement mafjné-
sienne aux environs de Paris , mais on ne souj^v
çonnait pas même celle d'ini minéral où la
magnésie silicatée avec l'eau soit si pure, car
on voit aisément que la petite quantité d'alu-
mine n'y est qu'accidentelle.
Ce n'est pas ici le lieu de faire ressortir les
rapports remarquables que ce minéral pré-
sente dans sa composition et dans son gisement
avec les autres gisemcns de magnésite connus.
Nous renvoyons au Mémoire spécial que l'un
de nous a publié sur ce sujet (i). Nous nous
(1) M. Jiiongniari , Aun. ilcs 31iacs, 1S:23.
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c(3iilcnterons de faire remarquer que la mapné-
site parisienne pure a sensiblement la même
composition que la magnésite de Baldissero et
de Castellamonte près de Turin, de Yallecas
près de Madrid, de Salinelle près de Montpel-
lier, de Houbritch en Moravie, et de Kiltchik
en INatolie, connue sous le nom d'écume de
mer.
Quoique les terrains qui renferment ces
magnésites soient généralement de formation
très -différente, ils présentent tous l'associa-
tion des silex, soit corné, soit résinite, avec la
magnésite. Ces généralités géologiques ten-
dent à confirmer par de nouveaux faits, que
non -seulement la formation des espèces mi-
nérales
,
mais encore celle des terrains qui
en présentent l'association, a été soumise à
des règles qui paraissent les mêmes pour toute
la surl'ace du globe. .
La colline de Champigny, sur le bord de la
Marne, et à l'exlrémité occidentale du bord
septentrional du grand plateau de calcaire sili-
ceux, est un des points où ce calcaire puisse
être le plus facilement étudié , et un de ceux
où il présente ses caractères de la manière la
])Ius évidente. Le terrain est formé, dans une
grande épaisseur, de masses calcaires com-
puclcs , réujjies pur des inliltralions de calcaire
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spatliiquc, de qiiarz cristallisé, de calcédoine,
de cacholoug et de silex mamelonné et coloré
en rouge , en violet ou en brun. Quelques-uns
de ces silex , comme l'a découvert M. Gillet-
Laumont, offrent ces couches planes et paral-
lèles de calcédoine et de sardoine que l'on re-
cherche pour la gravure en camées; enfin on
y voit tous les passages possibles du silex dur
et translucide au silex blanc, opaque et friable
comme de la craie. Le calcaire est f^ris et com-
pacte, et fin comme celui du Jura. Il est infil-
tré et pénétré de silex , et on l'exploite dans
ce lieu pour faire de la chaux d'une très-bonne
qualité. Cette exploitation ayant fait creuser
et remuer dans un grand nombre de points
le terrain de cette colline , nous a permis
de rechercher si nous ne pourrions pas aper-
cevoir quelques débris de coquilles fossiles,
soit marines, soit îluvlatiles : nous n'en avons
vu aucun indice; mais le sommet de la mon-
tagne est composé de silex et de meulière ren-
fermant des coquilles d'eau douce.
En suivant les bords de ce plateau sur la
rive droite de la Seine , on voit près de Meluii
le calcaire siliceux renfermant dans ses parties
supérieures une grande quantité de coquilles
d'eau douce.
Les coUines qui bordent la rive droite de la
IV. 24
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Seine, à l'ouest de Melun, soiiL composées,
en partant de la surface et immédiatement au-
dessous de la terre végétale :
i^ D'un calcaire blanc, tendre, ne renfer-
mant pas d'assises distinctes , mais disposé
en fragmens d^inégales grosseurs : ce calcaire
est traversé par une multitude de petits ca-
naux souvent jaunâtres; il renferme un grand
nombre de limnées, de planorbes, etc.;
2° D'un calcaire très-dur, jaunâtre, sus-
ceptible de poli, plus compacte que le pre-
mier, présentant, non pas des tubulures, mais
des cavités irrégulières remplies de cristaux
de calcaire spatbique: il renferme moins de
coquilles que le précédent;
S'* De silex blond ou brun , en tables plus
ou moins épaisses, rempli de cavités;
4° De masses dures calcaréo-siliceuses, qui
forment comme la transition minéralogique
du silex au calcaire dur. Un n'a pas vu de co-
quilles dans ces deux dernières pierres.
Ces différentes pierres ne suivent aucun
ordre dans leur position respective; elles sont
comme liées par le calcaire blanc friable qui
contient le plus de coquilles. Elles présentent
tihe masse visible de six à sept mètres d'épais-
seur.
5° Au-dessous de ce terrain d'eau douce on
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voit une couche de marne argileuse verdàtrep
sans coquilles, qui a environ deux mètres de
puissance.
6" Il paraît, d'après les blocs qu'on trouve
roulés au pied de la colline, que la base de
cette colline , comme de toutes celles de ce
canton, est de calcaire siliceux (i).
Ce plateau s'étend beaucoup moins sur la
rive gauche de la Seine
,
parce qu'il est bien-
tôt recouvert à l'ouest par le grand dépôt sa-
bleux; mais il présente quelques faits particu-
liers.
i** Le plateau de calcaire siliceux compris
entre la rivière d'Orge et celle d'Essonne est
recouvert en grande partie, et surtout du côté
de la rivière d'Essonne, d'une couche mince de
marne verte. Cette disposition, que nous avons
remarquée plus particulièrement près d'Es-
sonne , est presque générale. Aussi voit -on
toutes les sources de la Beauce sourdre de
points assez élevés
,
parce que l'eau , après
avoir traversé le terrain meuble ou le sable,
est arrêtée par ce lit de marne verte qui re-
présente la formation gypseuse.
Près de Corbeil le c-alcaire siliceux se montre
(1) Nous avons vu nous -même ce canton, mais nous de-
vons à M. Prévost celle description détaillée. • " . . i
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en masse puissante, dans laquelle on a ouvert
des carrières.
2° Tous les grès de la forêt de Fontainebleau
sont portés sur le sol de calcaire siliceux. Ce
sol n'est point apparent dans (ous les points;
mais on le voit partout où il est assez relevé
I)our paraître au-dessus du terrain meuble,
et partout où les escarpemens sont assez pro-
fonds pour l'entamer, comme sur la route de
Nemours, à la descente des grès, et sur toutes
les pentes rapides qui mènent dans la vallée
du Loing ou dans celle de la Seine. A lîouron
,
où l'on voit le srès entre les deux calcaires
fcj
d'eau douce, le plateau inférieur présente par-
tout le calcaire siliceux. Les murs de Samois
en sont construits, et on y remarque des pla-
ques de silex blanc (jui , sans aucune cavité et
sans aucun mélange de calcaire, ont plus de
trois décimètres de long sur huit à neuf cen-
timètres d'épaisseur, et qui, étant polies et
gravées, pourraient être employées dans les
arts.
On voit encore le calcaire siliceux sous le
grès en descendant vers Effondré et Thomery.
A Valvin , sur le bord de la Seine, il pré-
sente une côte très- escarpée qui est exploitée
en carrière. Le calcaire est criblé de cavités
remplies ou tapissées de cristaux de calcaire
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spathique : il conlieiit peu de silex cL se désa-
frrépe avec une grande facilité. Nous n'y avons
pu découvrir aucune coquille ni autres débris
organiques. Dans cet endroit, le calcaire sili-
ceux esta nu à la surface du sol et n'est point
recouvert de grès.
On retrouve le calcaire siliceux sur la rive
droite de la Seine, ainsi que la carte le fait
voir. Il est très-apparent vis-à-vis de l'embou-
chure du Loing, à Samoreau, etc. ; à Melun
etàCorbeil on en fait, comme à Champigny,
de la très- bonne chaux.
C'est surtout à l'extrémité orientale du clos
dit les Pressoirs du Roi, que se voit très-claire-
ment le calcaire siliceux en carrière exploitée
sous le grès qui forme le sommet de la colline.
Ce calcaire est blanc, en bancs puissans, peu
distincts dans la carrière. Sa partie inférieure
ne montre pas de silex ; mais sa partie supé-
rieure en renferme une assez grande quantité
qui sont comme pétris avec le calcaire. Le grès
qui est au-dessus en masses exploitées porto
le nom de rocher de Montmélian.
Le terrain de calcaire siliceux se fait voir
encore à Montereau; mais comme la craie est
ici en saillie, elle semble avoir exhaussé ce
terrain qui est très-peu épais et placé dans une
situation fort élevée.
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Le calcaire siliceux est beaucoup plus rare
à l'ouest de Paris , et nous ne le connaissons
que clans un seul point, dans la vallée qui
court du nord au sud et qui va de Mantes à
Septeuil. C'est à Vert qu'on peut assi(i^ner le
commencement du terrain qui est composé de
cette roche. Il paraît se terminer dans le pla-
teau qui domine Septeuil ; et, en montant sur
ce plateau, on reconnaît très-distinctement
la couche puissante de calcaire siliceux qui le
constitue. Il est très-compacte et infiltré de
silex calcédonieux; ses fissures sont quelque-
fois tapissées de cristaux de quarz. Enfin il ne
diffère en rien de celui de Champigny, de
Villemoison , etc., etc. On doit seulement re-
marquer que les assises supérieures présen-
tent beaucoup plus d'infiltrations siliceuses
que les inférieures.
C'est dans ce lieu que nous avons reconnu
la position évidente et telle que le présente la
coupe que nous donnons pi. D, fig. 5, du
calcaire siliceux sur le calcaire grossiei-, et
que M. Brochant a reconnu des co([uilles d'eau
douce dans les parties supérieures du pre-
mier.
Quoique la superposition ne soit pas abso-
himcnt immédiate, toutes les inductions les
[)lus raisonnables et les plus puissantes con-
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duisent à la faire reconnaître, et les analogies
de cette position
,
presque évidente , avec d'au-
tres faits ne peuvent plus laisser aucun doute
sur la place et sur la nature du calcaire sili-
ceux.
Ces résultats, qui ne sont pas tout-à-fait
nouveaux
,
puisque nous les avions pressentis
dans plusieurs passages de notre première édi-
tion, mais qui sont maintenant certains et
clairement établis, nous conduisent à rappor-
ter à la formation d'eau douce inférieure au
gypse, dont ce calcaire siliceux n'est qu'un
membre, plusieurs terrains d'eau douce dont
nous avions autrefois laissé la position incer-
taine.
Nous y rapporterons d'abord, au nord de
Paris, cette immense plaine de terrain d'eau
douce qui s'étend depuis Claye à l'est jusqu'à
Frépillon à l'ouest, et du nord au sud, de
Louvres et Mafïliers jusque dans les murs de
Paris. Cette plaine, dont la partie la plus basse
et la plus connue porte le nom de plaine de
Saint-Denis y montre sur ses bords et dans son
milieu les collines et buttes de gypse de Chelles,
Ménil-Montant, Montmartre, Sannois, Mont-
morency, etc. Ces collines ne lui appartiennent
pas et n'altèrent pas son niveau, qu'on trouve
à peu près le même dans les intervalles qui
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les séjuuf cl ([iii portent Irès-iniproprement
le nom (le ludlées. Elle a donc peu criiiéga-
lités (|ui lui soient [)r()pres; mais elle est
généralement assez élevée, et presque au
niveau des dernières assises du calcaire gros-
sier : car on voit, au moyen de la carte, qu'elle
est bordée partout de calcaire marin, excepté
au sud-est, où elle est limitée par le calcaire
siliceux. Or, nous ferons observer qu'il faut
toujours monter pour y arriver, de quehiue
point qu'on parte, soit des bords de la Seine,
soit des rives de TOise ou de la Marne. Si Tune
de ces rivières a entamé le plateau calcaire,
commcàCliarenton, à Ilerblay, à INIéry, etc.,
on gravit rapidement sur le sommet du pla-
teau
,
et on se trouve , en descendant très-peu
,
sur la plaine de terrain d'eau douce. Si la ri-
vière a entamé le terrain d'eau douce lui-
même, comme à Saint-Ouen, il faut encore
monter pour atteindre le niveau de la plaine.
11 parait que , dans plusieurs parties de celte
]>laine, le teirain d'eau douce a une épaisseur
considérable, et qu il recouvre innnédiate-
ment le calcaire marin, ([iii , dans ce cas,
paraît èlre réduit à très-peu d épaisseni' ; mais
nous II avdiis pas lonjours pu reconnaît le ce
qu'il y a an-tlessous.
Lors(|uOu [)erce cette plaine de terrain
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(l'eau douce à peu de distance du calcaire ma-
rin, on retrouve la formai ion marine, mais
à l'état de r^rès marin , comme à Pierrelaye
,
à Ézanville. Et quelquefois le calcaire d'eau
douce est réduit à une couche mince que
recouvre le grès en se moulant sur ses sinuo-
sités, comme on le voit près d'Écouen, (PL E
Les plaines déjà élevées qui sont, l une au
sud-ouest de la colline de Montmorencv, et
l'autre au nord - est de cette même colline
ont absolument la même structure. Nous l'a-
vons fait connaître à l'article du Calcaire ma-
rin
, § \ , pages 258 et 245.
Au-delà de Moisselles, sur la route de Beau-
mont-sur-Oise, le calcaire d'eau douce devient
bien plus épais : on y a creusé des marnières
qui ont plus de deux mètres de profondeur,
dans lesquelles on remarque d'abord des lits
minces, tantôt tendres et feuilletés, tantôt
durs, et composés de rognons déprimés et
horizontaux : les supérieurs renferment une
quantité immense de hulimes Tiainsj les au-
tres ne font voir presque aucune coquille. On
trouve au milieu d'eux un lit interrompu,
mais horizontal, de silex grisâtre qui se fond
dans la marne. La partie inférieure de cette
couche est composée d'assises plus épaisses.
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plus dures, se désagréjjeant à l'air avec la
plus grande facilité, et ne faisant voir aucune
coquille. (PL E, fig. 2.) u
Le terrain d'eau douce de cette plaine est
généralement composé de marne calcaire as-
sez dure, comme au Ménil-Aubry, à Chàtenay,
à Beaucliamp, etc.^ on y trouve aussi des si-
lex compactes, homogènes et bruns, comme
à Fontenay, à la Patte -d'Oie près deGonesse;
des silex résinites comme à Saint-Ouen ; des si-
lex mélénites enveloppant des limnées blancs
,
comme à Saint-Ouen et dans le canal de lOurcq
de au-delà de Sevran.
La berge de la rive droite de la Seine, de
Saint-Ouen à Saint-Denis, présente une cou-
pure de ce terrain qui peut faire connaître les
différens lits qui le composent, et donner ainsi
une idée générale de la structure de la plaiqe
de Saint-Denis.
Pour prendre ce terrain dans sa plus grande
épaisseur, il faut l'examiner près de Saint-De-
nis, à la petite butte sur la([uelle est placé le
moulin de la Briflcj on peut alors y recon-
naître la succession suivante dans les couches
principales et essentielles, en allant de haut
en bas (pi. E, fig. 3) :
1° Vingt à vingt-quatre lits de marne aigi-
leuse, calcaire, sableuse, gypseuse, rcnfer-
V
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mant des concrétions sphéroïdales, calcaréo-
gypseuses
,
assez compactes , et composées de
lames quelquefois concentriques et de cris-
taux lenticulaires informes réunis en rose.
2° Au-dessous de ces marnes se trouvent
des lits alternatifs de calcaire d'eau douce
compacte, de marnes blanches friables ren-
fermant des coquilles d'eau douce désignées
ci-dessous (i), des silex ménilites enveloppant
ces mêmes coquilles, des silex blonds trans-
parens renfermant des lames gypseuses et en-
veloppés souvent de silex nectique.
Ces lits alternent , et les mêmes se représen-
tent plusieurs fois. Enfin nous avons trouvé
dans les marnes blanches qui renferment
les coquilles d'eau douce, des os fossiles qui
nous ont paru provenir du palœotherium mi-'
nus. , •; . ••
Une partie du canal de TOurcq, près de
Sevran , est creusée dans un terrain analogue
à celui-ci. Après avoir percé le limon d'atté-
rissement, on arrive au terrain d'eau douce
composé absolument des mêmes matières que
celles que nous venons de décrire, et surtout
de ces silex ménilites d'un gris roussâtre qui
^£:) Bulimus alomus. Cyclosloma mumia.
— pusillus. Limneus longisccitus.
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enveloppent des limnées très-gros et des pla-
norbes. . -,
Si nous passons maintenant sur la rive .gau-
che de la Seine, et tout-à-fait à l'ouest de Pa-
ris, nous trouvons à douze lieues de cette
ville, depuis Adainville jusr[u'à lïoudan, le
terrain d'eau douce moyen ou inférieur au
j^ypse. C'est un calcaire dur fragmentaire qui
fait évidemment partie de celui que nous avons
vu à Maulette tout près de lioudan , et dont
nous avons décrit la structure et les rapports
avec le calcaire marin, au § XII de la troi-
sième formation.
De lïoudan à Mantes, nous n'avons point vu
d'indice du terrain d'eau douce avant Mantes-
la-\ ille (i); mais sur le sommet de la colline
de calcaire marin qui est à l'est de ce village,
on voit une couche de sept à huit décimètres
d'épaisseur, qui consiste en un calcaire jaunâ-
tre, compacte, homogène, dur, mais très-fa-
cile à casser, et ayant une cassure largement
conchoïdc. Les ouvriers l'appellent ch'caî-t ; il
ne peut pas se tailler, et cette particularité en
restreint beaucoup l'usage. Il recouvre immé-
(!) Qnoujuo nous ayons fait doux fois ce clicmin, nous no
])i'clon(lons pas fju'nno iccIkmc lu; plus sciupukusc ne puisse
fil lairc trouver sur quelques plateaux.
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diatenient le calcaire marin
,
et renferme piin-
cipalemeuL, et en grande abondance, le cj-
clostonia miunia
,
avec quelques coquilles tur-
binées ayant un grand nombre de tours de
spires , et qui pourraient être ou des potamides
ou des cerithiiim lapidum. Elles sont trop enga-
gées dans la pierre, et trop peu caractérisées,
pour qu'on puisse en déterminer l'espèce et
même le genre avec certitude. (PI. D, fîg. 4.)
En revenant vers Paris , on peut observer à
l'ouest de Versailles, entre Neauplile etBeyne,
un gisement assez remarquable du calcaire
d'eau douce moyen. La base de la colline qui
porte le bois de Sainte - Appoline, Neauphle-
le-Cliâteau et Villiers, est gypseuse. Les huî-
tres qu'on trouve abondamment à l'entrée du
parc de Pont-Cliartrain , au moulin de Pon-
tel, etc., caractérisent cette formation. En
suivant la vallée qui va de Neauphle-le-Vieux
à Beyne, on monte, précisément à l'est du
hameau de Crissay, sur un petit coteau qui est
composé de calcaire d'eau douce très -dur.
Ce calcaire renferme une quantité innombra-
ble de coquilles d'eau douce , dont les princi-
pales sont le limneus longiscatus
, le cjclostoma
iniuniay et une paludine que nous avons trou-
vée fossile pour la première fois dans ce lieu
,
qui a quelque resseniblance avec le paladhia
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iwipoT'a, mais ([ui ressemble encore plus au
pahidina unicolor rapporté de rOrient par
M. Olivier.
Si l'on monte sur les sommets des coteaux
élevés qui bordent ce vallon à l'est et en face
de Beyne, on retrouve les silex et meulièites
de la formation d'eau douce supérieure.
Nos voyages, que nous avons tracés sur la
carte , font voir tous les points où nous avons
observé le calcaire siliceux de nos propres
y&ux. Nous y avons compris, il est vrai , ceux
qui ont été visités par M. Frédéric Cuviei", qui
a bien voulu faire sur ce terrain un rjrand
nombre d'excursions, pour nous aider dans
nos observations. Les terrains intermédiaires
ont été colorés par induction et d'après les
rapports des artisans qui emploient ce calcaire
dans la construction des bàtimens ou à faire
de la chaux. -
ARTICLES V ET TI.
Suite de la l^ Formation. — Gypse \ ossp.MTRNs
KT MARAES d'eALT DOUCE.
Ht 5* Formation. — Marnes gypseuses
MARLNES.
Malgré la dilTérence d'oiigine de ces deux
teirains, nous ik> pouvons en séparer la des-
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criptioiî géographique, car ils se présentent
presque toujours ensemble dans le bassin de
Paris , et ce qu'il y a de très-remarquable , c'est
que le second accompagne bien plus souvent
le gypse quoiqu'il ait été déposé dans un mi-
lieu
, ou au moins dans des circonstances
très -différentes, qu'il n'accompagne les grès
et calcaires qui le recouvrent , et qui sont
comme lui d'origine marine.
Le terrain gypseux ne forme pas , comme le
calcaire, de vastes plateaux à peine divisés par
les vallons où coulent les rivières : il se pré-
sente beaucoup plus souvent en collines comme
isolées, tantôt sensiblement coniques, tantôt
allongées et même assez étendues, mais tou-
jours très-bien limitées.
Il serait donc facile de décrire chaque colline,
chaque montagne et chaque butte gypseuse
séparément; mais cette longue et fastidieuse
énumération serait peu utile. L'inspection
de la carte donnera à cet égard toutes les con-
naissances nécessaires; elle fera voir égale-
Uieht les limites et la direction de la bande
gypseuse; et, quoique nous ayons déjà indi-
qué cette disposition dans le premier chapitre,
nous y reviendrons lorsque nous auix)ns fait
connaître les montagnes gypseuses qui pré-
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sentent les parllruliullés les plus intéressan-
tes (i).
§ I". RU'e droàe de la Mar/ie el de la Seine.
La colline de gypse la plus éloirjnée que
nous ayons visitée à Test, est celle du Limon,
près de Nanleuil -sur -Marne, à l ouest de La
Ferté-sous-JouaiTC.
Le gypse n'est jamais recouvcil par la meu-
. liera , si abondante dans ce canton; ce])endant
il est aisé de s'assurer ({ue la formation de la
meulière lui est postérieure, et (juil csl tou-
jours immédiatement appliqué sur le calcaire.
De Nanteuil à Meaux on trouve les buttes de
pvpse suivantes : au nord-ouest de La Ferté,
celle de Morintru
;
plus au nord , celle de Tor-
cliamps; encore plus au nord, et au nord-est
de Coclicrel, celle deCliatton.
Les collines gypseuses du nord et du nord-
ouest de ]\Ieaux sont : celle de Crégy : le j)làtre
s'y trouve principalement vers l'ouest , du coté
(I) Les Mémoires de Guettard sur la minéralogie des envi-
rons de Paris ont servi à nous indiquer les lieux où nous
devions aller chercher le JïJ'pse ; mais nous avons vérifié par
nous-mêmes , ou par de nouveaux renseignemens pris sur les
lieux
,
tous les j)oinls qu'il avait indi([ués. Quant aux des-
criptions qu'il donne, elles sont trop inexactes et trop obs-
ci ro9 pour être do rptelque iililitt'.
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de Challouet; celle de Panchard
,
à Touest de
ce villa^je; celle du sud-ouest de Barcy; celles
de Pringy, de IMoiitiiioii , du Plessis-rEvèque
;
enfin la colline assez étendue de l'est à l'ouest
qui est au nord de Cuisy.
Presque toutes ces collines fournissent des
marnes argileuses propres à la fabrication de
la brique, de la tuile et même de la poterie.
11 y a des tuileries en activité à Challouet , à
Panchard , entre ]Montgé et Cuisy, etc., etc.
En continuant vers l'ouest, on trouve la
colline élevée de Dammartin
,
dont le sommet
est composé de meulière d'eau douce et d'une
couche épaisse de sable blanc qui paraît assez
pur. Ces meulières et le silex à coquilles d'eau
douce se trouvent dispersés dans les champs
des environs. Le gypse ne s'exploite pas dans
la butte même de Dammartin, mais dans une
butte inférieure qui en est séparée par une
petite vallée, et qui est située au sud-est. 11 y
forme une masse d'environ i/f. mètres d'épais-
seur, qui est recouverte par 5 à 6 mètres de
marnes blanches, grises et vertes. Ces der-
nières se montrent à la surface. Nous n'avons
pu découvrir ni huître , ni aucune autre co-
quille dans la partie que nous avons examinée.
On exploite de semblables carrières à Long-
perrier, et surtout à T^Iontcrepin , au noi'd-
IV. 25
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ouest de Damiuartiii. Dans ces dernières, la
pierre à plâtre est presque à la surface du sol.
Ces couches gypseuses renferment des osse-
mens fossiles : ce qui doit faire supposer qu'elles
appartiennent à la première masse, c'est-à-
dire aux bancs supérieurs du gypse.
En suivant toujours la diieclion du nord-
ouest, on trouve encore deux collines gyp-
seuses : celle du bois de Saint - Laurent et
celle du bois de Montméliant , au bas de la-
quelle est située Mortefontaine. Les marnes
argileuses qui recouvrent ce gypse sont très-
propres à la fabrication des tuiles et des pote-
ries
,
et on connaît le parti qu'en ont tiré
]\DL Piranesi pour en faire des vases d'une
grande dimension , d'une belle pâte et d'une
assez bonne qualité. , ,
En redescendant au sud, la carte de Cassini
indique une plàtrière près du JMénii - Amelot
et au milieu de la plaine composée de terrain
d'eau douce qui sépare la chaîne de collines
que nous venons de suivre, de celle que nous
allons examiner en commençant par Car-
nelin. • ;,.. : * ,. - = . ..,,;. i . ,-i"->;..
La colline qui remplit l'anse que forme la
Marne à Test de Lagny, et qui est située au
nord de cette ville, est entièrement composée
de calcaire sihceux dans toute sa partie méri-
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dionale. Le gypse exploité n'est connu que du
côté de Carnetin ; cependant en sortant de la
partie de la ville de Lagny qui est située sur la
rive droite de la Marne , on commence à mon-
ter sur le plateau qui la domine au nord et qui
forme le cap de calcaire siliceux que nous ve-
nons de nommer : on trouve sur ce plateau
,
d'abord les marnes argileuses verdàtres qui
appartiennent à la partie supérieure du dépôt
gypseux, puis au-dessus un calcaire compacte,
dur, pesant, renfermant des huîtres, et encore
au-dessus le terrain d'eau douce supérieur com-
posé de bancs de silex jaspoïde et rempli de
limnées. Tout le plateau offre la même dis-
position jusqu'aux carrières de gypse de Car-
netin. Ces carrières sont situées sur la pente
septentrionale de la colline; elles sont toutes
exploitées par cavage^ c'est-à-dire par puits
et galeries souterraines. Le gypse parait en
général plus pur et plus cristallin que celui
de Montmartre. On a trouvé dans un des bancs
inférieurs un tronc d'arbre changé en silex
noirâtre ; nous avons vu nous-mêmes en place
les restes de ce bois au milieu même du gypse.
Ce dépôt gypseux est placé sur une couche
épaisse de marne calcaire blanche remplie de
gros silex blancs et opaques qui ressemblent
aux ménilithes par leur forme et par leur situa-
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tion. Ces plàtriôres se prolongent jusqu'à Ane(,
et sont situées à rextrémité orientale de la
lon.jifue colline rjypseuse en forme d'arc de cer-
cle
,
qui porte sur ses versans Saint-Marcel
,
Courtry, Coubcron , Aaujours, Clicliy, Alont-
fermeil, Chelles, GagnyetVillemomble, et qui
se termine à Rosnv.
Le cap que forme la butte de Chelles est
entièrement composé de (ifypse recouvert seu-
lement d'un mètre de marne verte. Cette marne
est surmontée d'une couche peu épaisse de
sable et de meulière d'eau douce.
On peut reconnaître ici trois masses de fjvpse.
La plus superficielle a de 8 à 9 mètres d'épais-
seur; elle est séparée de la seconde par sept mè-
tres de marne blanche. La seconde masse a de
5 à 4 mètres de puissance. On y remarque
quelques assises minces, mais dures, qui four-
nissent des dalles employées dans les construc-
tions. Les parties supérieures de cette seconde
masse donnent un plâtre de mauvaise qualité.
La troisième masse est représentée par une
petite couche séparée de la précédente, et qui
n'a que 4 '^^ 5 décimètres d'épaisseur.
Du côté de Montfermeil , les marnes vertes
on! ])Uis d'épaisseur. On y fait de la tuile.
La lon[jue colline qui s'étend de Nofjent-
sur-AIarne à Bellevill»' , et que nous apjx'Mcions
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colline dcCclleville, appartient entièrement à
la formai ion gypscuse; elle est recouverte vers
son milieu de sables rouges argilo - ferrugi-
neux sans coquilles , surmontés de couches
de sable agglutiné, ou même de grès renfer-
mant un grand nombre d'empreintes de co-
quilles marines assez semblables à celles de
Grip^non. Cette disposition est surtout remar-
quable dans les environs de Bellevilleet au sud-
est de Romainville. Le grès marin y forme une
couche qui a plus de /^. mètres d'épaisseur.
Cette colline renferme un grand nombre de
carrières qui présentent peu de différences
dans la disposition et la nature de leurs bancs.
L'escarpement du cap qui s'avance entre
Montreuil et Bagnolet n'est pris que dans les
glaises, les bancs de plâtre de la première
masse s enfonçant sous le niveau de la partie
adjacente de la plaine, qui, dans cet endroit, est
un peu relevée vers la colline, et qui s'abaisse
vers le bois de Vincennes. Les marnes qui re-
couvrent la première masse ont une épaisseur
de 17 mètres. La marne verte qui en fait par-
tie a environ 4 mètres. On y compte quatre
lits de sulfate de strontiane. On voit un cin-
quième lit de ce sel pierreux dans les marnes
d'un blanc jaunâtre qui sont au-dessous des
vertes; peu après ce cinquième lit se ren-
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contre la petite couche de cythérées ; elles sont
ici plus rares qu'ailleurs, et mêlées de petites
coquilles à spire qui paraissent appartenir au
genre spirorbe. Les autres bancs de marne ne
présentent d'ailleurs rien de remarquable. La
première masse a de neuf à dix mètres d'é-
paisseur.
En suivant la pente méridionale de la col-
line dont nous nous occupons, on trouve les
carrières de Ménil-îMontant, célèbres par les
cristaux de sélénitc que renferment les marnes
vertes, et par les silex ménilithes des marnes
argileuses feuilletées. Ces silex se trouvent à
environ quatre décimètres au-dessus de la se-
conde masse (i).
Enfin, à l'extrémité occidentale de cette
colline sont les carrières de la butte Chau-
mont.
Toutes les collines qui sont dans le même
alignement que celle de Montmartre , ayant
(1) Celte position n'est pas encore parfaitement détermi-
née, et l'erreur, s'il y en a, vient de la ilifliculté d'assigner
des limites précises aux subilivisions des terrains gypseux aux-
quelles les ouvriers ont donné 1rs noms de seconde et de
troisième masse. Ce qui jjaraît très-probable , c'est que les
résinites ménililhos appartiennent aux parties les plus infé-
rieures de la formation gypscuse, et peuvent souvcntètrc re-
Ijardccs comme un des lits supérieurs du calcaire siliceux.
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à peu de chose près la même structure que cette
butte, la description détaillée que nous allons
donner de Montmartre suffira pour faire con-
naître la suite des couches principales; mais
comme c'est dans la colline de Belleville que
les marnes d'eau douce renferment le plus de
coquilles, nous nous arrêterons un instant sur
leur description. ..>. -^ > r,^
La butteChaumont, qui forme le cap occiden-
tal de la colline de Belleville, n'est point assez
élevée pour offrir les bancs d'huîtres, de sable
argileux et de grès marin qu'on observe à
Montmartre. Nous avons dit qu'on trouvait le
grès marin près de Romainville : nous ne con-
naissons les huîtres que dans la partie de la
colline qui est la plus voisine de Pantin, pres-
qu'en face de l'ancienne seigneurie de ce vil-
lage ; on les trouve à six ou sept mètres au-
dessous des sables , et un peu au-dessus des
marnes vertes : c'est leur position ordinaire.
Lorsque les couches de sable marin et d'huî-
tres n'existent pas, on voit d'abord une couche
de silex d'eau douce; on trouve ensuite en
descendant (pi. E, fig. 4) -
1° Deux assises alternatives de marne calcaire assez
dure et pesante,
2» Une marne argileuse sans coquilles apparentes , ren-
fermant des noyaux durs de raai-ne calcaire.
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3° Le banc de marne argileuse verte
,
qui a ici environ




4° Un premier banc de marnes jaunes feuilletées, qui
renferme vers son tiers inférieur des os de poissons,
tles cylhérées planes (pi. P, fig. 7, D, et fig. S , E) ;
seulement des spirorbes et quelques ceritliium pli-
calum. •
h" Un lit très -mince de marne argileuse mêlée de vert
et de jaune , renfermant un grand nombre de coquilles
écrasées dont les débris sont blancs. Quoique ces co-
quilles soient comme broyées, on peut encore y re-
connaître des cytbérécs, des spirorbes, et surtout des
ccrithium plicatum.
G° Un lit d'un à deux décimètres de marne calcaire blan-
châtre
,
friable , sans coquilles.
7° Un second banc de marnes jaunes feuilletées, ren-
fermant dans sa partie inférieure un lit de cytbérécs
bombées (pi. P, fig. 7, A, B), mais point de planes;
elles sont mêlées de spirorbes, d"os de, poissons et de
])etits corps blancs ovoïdes de la grosseur d'un giain
«le moutarde et d'une nalurc indétei'minée.
Des petits lits dcsélénite se rencontrent au milieu de
ces couches. La dernière renferme entre ses feuillets
les plus inférieurs des rognons de sulfate de slronliane.
Toutes ces couches , depuis les marnes vertes , c'est-
à-dire du 11° i au n° 7 inclusivement, ont deux mètres
d'épai«seur.
«° On trouve alors les marnes d'eau douce ; elles sont
lilanches , avec des taches et des lits très-minces d'oxide
de fir rouge
,
pulvérulent. Llles renferment d'abord
dis «li'btis de co(]uilles d'eau douce, jiuis des limnécs
et des planorbes bien entiers. C'est surtout dans la car-
rière «jui regarde le nord , et qui est après Pantin
,
que
CCS coquilles sont les plus nombreuses cl les mieux
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conservées , et c'est dans les couches les plus infé-
rieures de la marne qu'elles sont les plus abondantes.
Ce système de banc de marnes blanches d'eau
douce a de vingt à vingt-cinq décimètres d'é-
paisseur dansles deux carrières où nous l'avons
visité; 'savoir, celle de Pantin et celle de la
butte Chaumont , derrière le combat du tau-
reau.
Entre cette colline et celle de Montmartre
est la plaine de Pantin, dont le fond est de
gypse et de terrain d'eau douce moyen appar-
tenant au calcaire siliceux. Les bancs de gypse
y présentent beaucoup de désordre et d'ondu-
lations. On les attribue aux sources et cours
d^eau assez nombreux qui les ont excavés en
dessous.
Immédiatement après la colline de Belle-
ville, on trouve, en allant toujours à l'ouest,
la butte de IMontmartre. La description géné-
rale , mais succincte
,
que nous en avons don-
née dans le premier chapitre , comme exemple
de la formation gypseuse, ne nous empêchera
pas de donner ici une description détaillée
d'autant plus nécessaire, que cette colline,
quoique visitée depuis long-temps par tant de




Cette butte est isolée et à peu près conique,
mais plus étendue de l'est à Touest que du
nord au sud. Le terrain qui la sépare de la
butte Chaumont forme une espèce de col
élevé.
Nous allons décrire successivement et avec
détail les couches de sable marin, de marnes
marines, de marnes et de gypse d'eau douce,
et de marnes et de gypse marins qui la cons-
tituent.
N» 1. Sable et grès quarzeux. ;
Le sable qu'on trouve au sommet de Montmartre
est quelquefois ajjglutiné , et forme des grès rou-
geâtres, mais friables, qui renferment des moules
de coquilles. La matière de la coquille n'existe plus,
et on ne voit même dans le sable aucun débris de
. ces coquilles. Ce grès est composé de grains de qilarz
assez gros
,
peu arrondis , mais point cristallisés ; il
ne fait aucune effervescence , et est infusible au feu
de porcelaine. Les co(jnilles qn'il renferme sont
toutes marines, et généralement semblables à celles
de Grignonj nous y avons déterminé les espèces
suivantes :
Ccrilhiiim mulabile. Cythcrœa lœi>igata.
— clnctiun. — clegans?
Solarium
,
pi. VITI, fig. 7, L, Crassatella compressa
Cn/yplnra trnchiformis. Donax rctusa?
Mclania coslcllata. Corbula rugosa.
Pectuncultt\ puh-inatus. Ostrea Jlabcllula.
Cythcrœa n'Uidula.
p
DES ENVIRONS DE PARIS. SqS
Des empreintes qui paraissent dues à des fragmens d'our-
sins, etc.
K" 2. Sable argileux jaunâtre.
Il est d'un jaune sale , il ne fait point effer-
vescence
,
et n'est donc point calcaire
,
quoi-
qu'il recouvre immédiatement la marne sui-
vante ; mais il éprouve un commencement de
vitriGcation au feu de porcelaine. mètres.
N" 1 et 2 ensemble. ... : i .'.... . 30,00
3. Marne calcaire blanchâtre. . ; .... 0,10
Elle est très-friable
,
ti'ès-calcaire ; elle est
presque entièrement composée de petites liuî- ' "
très (Osirea linguatula, Lam.) brunes, et de
débris de ces coquilles.
4. Marne argileuse jaunâtre . 0,40
Elle est jaune-pâle , sale et par fragment.
Elle renferme moins de coquilles que la pré-
cédente et la suivante. Ce sont des débris
d'iiuîtres.
5. Marne calcaire fragmentaire (1). . . . 0,20
Elle se brise facilement en petits morceaux
(1) C'est entre les bancs n°' 5 et 6 que M. d-e Lajonkaire a
observé dernièrement un lit composé de nodules de calcaire
compacte, ayant l'aspect du calcaire d'eau douce, et ren-
fermant un très -grand nombre de petites coquilles qui pa-
raissent être des Paludines , assez semblables au Paludina
thernialis, avec quelques Potamides; et plus bas, au milieu
des nombreuses coquilles marines du banc n° 10, des co-
quilles turriculées que ce jeune naturaliste rapporte aussi
aux Potamides. Il croit trouver dans ce fait un nouvel exem-
ple du mélange des productions marines et lacustres au pas-
sage de ces deux tenains
.
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assez solides. Elle est très-coquillière , et ren-
ferme absolument les mêmes espèces que
le n° 3.
'
K" G. Marne argileuse grke 0,85
Elle est grise, marbrée de jaune, fragmen-
taire. Elle ne renferme à sa partie supérieure
que quelques huîtres ( Oslrea liiigiialula ).
Elle est jilus argileuse dans son milieu , et
'
contient alors beaucoup plus d'huîtres. Elle
devient brune et ti-ès- argileuse à sa partie in-
férieure ; elle fait à peine effervescence , et ne
renferme plus de coquilles.
7, Marne argileuse blanchâtre et marbrée
de jaunâlre 0,6ô
Elle est fragmentaire à sa partie supérieure.
Elle ne contient pas de coquilles ; elle devient
fissile et plus grise vers sa partie inférieure.
8. Marne calcaire hlanclidtre 0,15
Elle est friable dans quelques parties, et
dure dans d'autres, au point d'acquérir la so-
lidité et la cassure serrée de la chaux carbo-
natée compacte. Elle renferme des coquilles
d'huîtres d'une espèce différente des précé-
dentes [Ostrea cannlis , Lam.) ; quelques-unes
ont jusqu'à un décimètre dans leur plus grande
dimension. On trouve dans le même lit des
débris de crabes et de balanes.
Les couches de 2 à 8 inclusivement jia-
raissent appartenir à un même système cpii
serait caractérisé par la jnésence hal)ituelle
'
des huîtres et par la rareté des nnivalves.




Elle ne nnfcrmc point de coquilles, et est
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pénétice de scléiiile; elle fait un peu efferves-
cence. •
IN" 10. jy/arne argileuse sablonneuse 0,20
Elle est assez dure et d'un gris jaunâtre;
elle fait une vive effervescence avec l'acide ni-
trique; elle contient des moules de coquilles
,
bivalves , indéterminables.
11. Marne argileuse jaune 0,60
Ce banc est pétri de débris de coquilles ; et
((uoique ces coquilles soient presque toutes
écrasées, nous avons pu y reconnaître les
genres et les espèces suivantes : -.:
IVerila, espèce lisse mais in- Cylhcrœa seniisulcata ? n\Ais
déterminable. plus épaisse et d'une autre
Ampulluria palula ? très-pe- forme.
tite. CnrdiuiH ohliijuum?
Trochus. Erycina.
Cerilhium pHcaticm. - Nucula margarifacea.
Cj'lherœa elegans. Peclen.
^ , Cette marne est plus fragmentaire que fis-
sile; les coquilles y sont toutes disposées sur
le plat.
On y trouve aussi des fragmens de i^alais
,,; d'une raie analogue à la raie aigle, et nous
avons recueilli un fragment d'aiguillon d'une
raie voisine de la pastenague.
12. Marne argileuse trcs-feuillcte'e, à filets
ondules.
D'un violet noii'âtre lorsqu'elle est humide.
Elle se gonfle et se ramollit dans l'eau , et fait
effervescence dans l'acide nitrique.
'- Cette espèce de vase argileuse endurcie est
percée de ti'ous entièrement remplis de la
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marne supérieure , comme s'ils avaient été
faits par des pholades , et remplis postérieure-
tnent.
N° 13. Marne calcaire ^risc 6,30
Dure dans quelques endroits, mais géné-
ralement friable. Elle ne renferme pas de co-
quilles.
14. Marne argileuse fissile. 0,70
En feuillets alternatifs et nombreux, plus
ou moins colorés de blanc, de jaune et de
vert. Elle est assez solide , et fait à peine effer-
vescence.
15. Marne calcaire blanche 0,10
Semblables à celle du n° 13, mais plus so-
lide et plus blanche.
IG. Manie argileuse 0,60
Fissile comme le n" 14. Elle est moins dé-
layable dans l'eau
,
et fait à peine efferves-
cence.
17. Marne calcaire verdâlre. ....... 0,05
Elle est assez argileuse , ce que prouvent les
nombreuses fissures qui s'y forment par le des-
sèchement; elle est d'ailleurs peu solide.
18. Marne argileuse verle 4,00
Cette couche épaisse est d'un vert jaunâtre ;
elle n'est point fissile mais friable. Elle fait
une assez vive effervescence avec l'acide ni-
lri<|ue, et se réduit par la fusion en un verre
noirâtre homogène. On n'y voit aucun débris
de corps organisés. Cette marne renferme des
géodes globuleuses, mais irrégulières, qui se
dissolvent entièrement dans l'acide njtiùque.
Cc3 géodes vcrditi'cs oui Icms fissui'cs et leur
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intérieur tapissés de cristaux de cliaux carbo-
natée. On trouve vers leur centre un noyau
mobile de même nature que l'enveloppe.
La marne verte est, comme nous l'avons
dit plusieurs fois, le banc le plus apparent,
le plus constant, et par conséquent le plus
caractéristique de la formation gypseuse.
li' 19. Marne argileuse jaune. 0,35
Elle est très-feuilletée, et renferme entre ses
feuillets un peu de sable fin
,
jaunâtre, et des
petits cristaux de sélénite. On ne voit point
de coquilles dans ses feuillets supérieurs.
1 9 b/s. Même marne , moins feuilletée , renfermant
des coquilles. C'est dans cette marne que se
trouve ce lit mince de cythérées qui règne avec
,
tant de constance dans une très-grande éten-
: due de terrain. Nous n'avons vu à Montmarti-e
que quelques cerithiuin pllcatum et des cytbé-
l'ées bombées (pi. P, Cg. 7, A, B) ; les cy-
tbérées planes (fig. 8, E) paraissent manquer
dans les carrières que nous avons examinées.
INous ne connaissons de spirorbes que dans
• les carrières de l'est. .; i
1 9 ter. La même mai'ne , mais beaucoup moins fis-
sile, et d'un vei't sale j aunâtre , elle contient,
•jd ,> immédiatement au-dessous des coquilles pré- ^
cédantes , des rognons de strontiane sulfatée
,
terreuse compacte qui fait un peu efferves-
cence avec l'acide nitrique.
20. Gypse marneux en Vils ondules. .... 0,30
Les zones gypseuses alternent avec des zones
de marne calcaire friable.
21. Marne blanche compacte 0,68
Elle est d'un blanc grisâtre marbré et ta-
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cliclé Je jaiiiiAue. Elle est assez compacte, et
fait une vioieute efiervescence avec l'acide u'i-
triquc.
IS"" 22, Marne calcaire fra^menlaire 0,72
Elle est blanchâtre; ses fragmens sont assez
gi'os et solides, quoique tendres.
23. Marne calcaire pesante 0,08
Elle est d\m blanc sale, assez dure, quoi-
que fragmentaire.
Les marnes n"^ 21, 22 et 23 répondent aux
marnes blanches n» 8 de la butte Chaumout
et de Pantin. On n'y voit jtas, il est vrai,
comme dans ces dernières, les limnées abon-
dans qui les caractérisent; mais elles sont de
même nature , dans la même situation , et
nous avons cru apercevoir quelques débris de
roquilles dans celles des carrières de l'est de
Montmartre.
24. Marne argileuse friable vcrdâtre. . . . 0,35
Elle ressemble en tout aux marnes argileuses
feuilletées n" 19
,
mais on n'y connaît poiutde
coquilles; on y voit seulement (jucbjues dé-
bris informes de poissons.
25. Marne calcaire sablonneuse 0,0S
Elle est blanchâtre , friable ; ses surfaces
supérieure et ijiférieure sont ocracécs.
20 Marne calcaire à fissures jaunes. ... 1,13
Elle est très-fragmentaire, ses fragmens sont
l)arallélipipédi([ues. Leurs surfaces sont re-
couvertes d'un vernis jaune d'ocre, surtout
vers la partie inférieure qui se confond avci' le
numéro suivant.
DES ENVIRONS DE PARIS. . /^Oî
?!* 57. Marne argileuse vcrdâlre 0,80
" Elle est assez solide et même fragmentaire
(lan'i ses parties supérieures; ses fissures sont
teintes d'un enduit d'ocre. ^ ers son milieu
,
et surtout vers son lit, elle est feuilletée et
rubanée de vert et de blanchâtre.
"'' Les feuillets sont traversés par des espèces
de tubes ondulés , remplis de marne ocreiisc.
Cette marne fait très-peu effervescence. "
23. Marne calcaire tendre blanche 0,i8
Elle est très -fragmentaire, et forme trois
zones blanches qui sont séparées par des cou-
ches minces de marne argileuse brun-verdàtre.
Il y a au milieu de cette couche un petit lit de
gypse très-distinct.
29. ^rgue Jiguhne brun ~ veraatre 0,27
Cette argile ne fait aucune eftervescence.
30. Marne calcaire blanchdlre.
. ^j3 . . , 0,77
Elle est d'un blanc verdâtre , et un peu plus
., , y brune vers le bas. Elle se divise en fragmens
.
assez gros.
31. Marne argileuse compacte,
-{«j.i»,. • 0.62
En lits alternatifs gris
,
jaunâtre et &la<nc. . -
32. Marne argileuse brun verddtre. .... 0,C2
Elle ne fait que très -légèrement efferves-
**• cence ; elle est fissile, et même friable , et ren-
ferme beaucoup de sélénite.
33. Marne calcaire blah'èîit.
. 1.^3
Elle se divise en fragnieiis , dont les fissares
sont temtes de jaune d ocre. .,






• Elle est feuilletée et fragmentaire. Les fis- ''
sures sont couvertes de dendrites , et renfer-
' ment des cristaux de sélénile.
PREMIERE MASSE. ' .
rs* 35. Gjpse marneux (iiremierhanc) 0,40
11 est friable , un peu jaunâtre dans ses fis-
sures. 11 fait une très-vive effervescence.
Il varie beaucoup d'épaisseur, et est quel-
quefois l'éduit à un très-petit filet.
''= Ces bancs de gypse impur sont appelés c/«e/îi
' par les ouvriers. '•• ' i-"» m. i
3St^'*' ^''Mitrrié 'calcaire jaunâtre rubanee. . . . 0,86
Elle est fissile, assez tendre, et renferme
Cl
quelf^ues cristaux de sélénite.
S7. Marne calcaire blanchâtre fissile. . . . 0,40
Elle est blanche , fissile et friable , avec des
' infiltrations ocracées.
"",-•
• Elle renferme entre "ses feuillets des petits
pi J^ts de gypse marneux.
Z^P^'<i'''ùj-pse marneux (second banc). . .' . . 0,16
' Il paraît être une dépendance du n' 35. Il
'•*<"
• est tantôt réuni avec cette couche de gypse,
tantôt il en est séparé par les couches de
'.'8 , marne calcaire n"* 36 et 37.
31gg,,.j Marne calcaire blanchâUe Jragmen-
Elle est d'un blanc jaunâtre. Ses nombreuses
jj,.
,
fissures sont couvertes d'un vernis jaune et de
dendrites npires.
,,
L est iluno »-eitG Bùarne qu on a trouve un




DES ENVIRONS DE PARIS. 4^5
N° 40. Gypse marneux (troisième banc). . . . 0,40
La partie supérieure est moins impure que
la partie inférieure, qui est très-marneuse.
41. Marne argileusefriable jaunâtre. ... 0,33
Elle est un peu feuilletée ; les surfaces des
fissures sont jaune d'ocie. EUe renferme des
infiltrations de sélénite.
42. Gypse marneux {(\xiLdi\xihmQ'hà.ixc). . . . 0,16
n est plus pur que les deux couches pré-
cédentes, et fait par conséquent moins d'ef-
fervescence dans l'acide nitrique.
43. Marne calcaire blanche 1,10
Elle est un peu jaunâti'e, et se divise en gros
fragmens assez solides. Ses fissures sont cou-
vertes de dendrites noirâtres.
44. Gypse marneux (cinquième banc}. .
. . 0,33
11 est blanc , friable , assez efiervescent.
45. Marne calcaire tendre 0,80
Elle est blancliâtre , avec des zones horizon-
tales jaunâtres et des petits filets de sélénite.
46. Gypse saccaroide.
C'est la première masse exploitée. Les ou-
vriers l'appellent aussi haute masse; elle a en
tout de I5à20ro.
Elle est distin^ée par les ouvriers en plu-
sieurs bancs auxquels ils donnent des noms
particuliers , mais qui varient un peu suivant
les diverses carrières.
Nous ne ferons mention que des bancs qui
présentent quelques faits remarquables.
a. Les Jleurs. V
Il renferme des lits très - minces de marne
calcaire.
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h. La petite corvée. ^
iVous y avons vu une petite couclie de silrx
(le 3 ù 4 uiillim.
c. Les heurs ou le gros banc.
cl. L(!.^ hauts piliers.
Ces deux dernières assises se divisent eu
prismes verticaux. De là le nom de hauts pi-
liers qu'on a donné à la seconde assise, en rai-
son de la hauteur des prismes,




Celte dernière assise de la première masse
fst composée d'un gypse assez homogène qui
fait eflervescence ; elle est remarquable par les
silex cornés qu'elle contient. Ces silex sont des
sphéroïdes ou des ellipsoïdes très - aplatis ; ils
semblent pénéti-és de gypse , et se fondent
dans le gypse d'une manière insensible,
g. Gypse laminaire jaune d'ocre.
A grandes lames mêlées de marne argileuse
sablonneuse , . . . 0,03
h. Gypse jaunâtre Jriable.
Renfermant des petits lits de marne blanche. 0,0i{
Ici se termine ce que les ouvriers appellent
première ouhaule-masse. Elle a environ , de-
puis les huîtres jusqu'aux cythérées 9
Depuis les cythérées jusqu'au sommet de
la forte masse de gypse 13
Depuis ce sommet jusqu'au-dessous des fa-^
sils 20
ToTAl \2{\)
(i) En ajoutant à celte somme 29 mètres pour l'épaisseur
d«' la masse de sable , on a eu tout 71 mètres.
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Cest dans cette niasse , et probablement dans les
premières assises nommées lefjleurs, qu'on a trouve,
quoique très-rarement, des coquilles fossiles. Celle
que nous possédons est noire , et appartient é\ i •
demment à l'espèce que 31. do Lamarck a nom-
mée cyclostoma mumia.
SRCONSE MASSS.
La seconde masse commence aussi par le gypse.
N» 1. Gj-pse friable (pelage) . 0,2i
Effervescent.
2. Marne calcaire feuilletc'e 0,08
Elle est friable.
3. Gj^pse compacte [itlLe de moine). ... 0,1 G
Peu effervescent, quoique impur, c'est-à-
dire souillé d'argile.
4. Marne calcaire friable. 0,11
5. Gypse saccaroïde {œuf) 0,30
Il est assez pur, à peine effervescent. Cette
couche est exploitée. *
6. Marne calcaire compacte. .'.,..,. 1,38
Elle est fragmentaire , et tachée de fauve et
de noir sur les parois de ses fissures naturelles.
La partie supérieure est la plus friable. La
partie inférieure , beaucoup plus sohde , est
quelquefois séparée de la supérieure par un
petit lit de marne feuilletée.




vers sa partie inférieure , de
gros cristaux de sélénite en fer de lance.
8. Marne argileuse verddtre (souchet), 0,21 i -30
Lorsqu'elle est humide elle est grisâtre,
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marbrée de brun; lorsqu'elle est sèche, elle
est compacte dans sa partie supérieure, très-
feuilletée dans sa partie inférieure.
Cette marne est vendue dans Paris sous le
nom de pierre à détacher; elle ne fait efferves-
cence que lentement. C'est dans cette couche
que se trouvent les gros rognons de strontiane






le sont moins que ceux de la première
masse. On n'y voit point ces fissures tapissées
de cristaux qu'on remarque dans les premiers
;
mais on y observe un grand nombre de canaux
à peu près verticaux et parallèles
,
quoique
tortueux et à parois raboteuses. Ces canaux
sont tantôt remplis de marne et tantôt vides.
Ils semblent indiquer par leur forme le pas-
sage d'un gaz qui se serait dégagé au-dessous
des masses de strontiane, et qui les aurait
traversées.
»
Les parties de ces rognons
,
qui sont déga-
gées de marne , ne font point effervescence.
IV° 9. Gjpsc impur (les chiens) 0,57
Il est mêlé de marne ; très-effervescent.
10. Mar/ie calcaire compacte 0,i2
Arborisée de noir en dendrites superficielles.
11. Marne argileuse feuilletée [les foies). 0,2S
Elle est grise, et se divise en feuillets extrê-




lî. Marne calcaire {les caillonr) 0,50
Très-compacte, arborisée de noir.
1 3 . A . Marne argileuse grise. "
Très- feuilletée, à peine effervescente.
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N» 13.B. Gypse impurferrugineux 0,04
Le plan supérieur de ses couches est maix[ué
d'ondulations semblables à celles d'une eau
tranquille et toutes dirigées du S.-E. auN.-O.
14. Gypse compacte [les fleurs) 0,46
Il est effervescent dans certaines parties
,
pur dans d'autres. Sa partie inférieure ren-
ferme des grains arrondis de sable calcaire.
15. Se'ie'nite laminaire {les laines) 0,27
Cette couche disparaît presque dans de cer-
tains endroits.
16. Gypse compacte {les moutons) 0,60
Il est très-beau , et donne de très-bon plâtre.
Il fait effervescence.
17. Sélénile laminaire (les couennes). ... 0,18
' 18. Marne calcaire ùlanche {les coffres). . . 0,08
J Elle est tendre.
o 19. Gypse et sélénite cristallise's confusé-
ment {gros bousin) 0,50
Ils sont mêlés.
20. Gypse très - compacte ( tendrons du gros
"'
bousin) 0,08
A zones ondulées , mais parallèles. Il ne fait
"'"''' point effervescence. C'est dans cette couche
compacte que se percent les trous de mine.
21. Gypse très-compacte {cUcaff) 0,06
Il est en couches minces ondulées, dont les
ondulations forment non des lignes , comme
dans le n° 1 3, mais des réseaux. Il ne fait point
effervescence
22. Gypse saccaro'ide feuilleic {petits ten-
drons). . 0,11




M* 23. Gypse saccaroïde compacte (pilotin).
. 0,25
Eflervescent. On nous a assuré avoir trouvé
dans cette couche un oiseau fossile.
24. Se'lénile cristallisée {petit bousin).
. , . 0,20
Elle est cristallisée confusément. Le lit de
la couche est composé de zones compactes
ondulées semblables au clicart, et jiesantes
comme lui.
N 25. Gypse saccarnide (gros tendron
, ou Icfc
de gros bniic) 0,27
Il est un peu eflervescent.
2G. Gypse saccaroïde compacte (gros banc). .
.. 0,08
Il est à peine eflervescent.
27. Se'Lnite cristallisée confusément (gri-
gnard du gros banc) o,07
28. Gypse saccaroïde compacte {les nœuds). 0,16
29. Gypse impur rougeâlre (les ardoises).
. 0,08




30. Gypse saccaroïde compacte {les rousses). 0,20
,
Celte seconde masse ne paraît renfermer, comme
on le voit, aucune coquille. Elle a en totalité, de-
))uis les fusils jusqu'au-dessous des rousses, environ
10 mètres.
«•BQlilEMK M.\S.SB. (PI. E, fig. 5.)
Nous suivrons toujours, dans la détermination un
()CMi arbitraire de ces niasses, la division établie par





S<" I. Marne cufcaire (le souchct) 0,.{ï
RLincViritre, t.icbelei; de jaune, à e. ssurc
ro'ii.iniid ', Noii\<ul .ni oti.s « do noii-.
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N» 2. Marne argileuse verte feuilletée [les
Joies). \ «,!)
3. Marne calcaire blandic {mnrnc dure). . 0,03
Elle est cependant assez tendre , mêlée d'un
peu de gypse.
- 4. Oypse compacte ( les couennes et les
'
. Jleurs) 0,'52




Il est mêlé de marne.
C. St'lcnile laminaire [les pieds d'alouette). 0,4G
Elle est mêlée de gypse.
7. Marne argileuse J'euillete'e.
Verdâtre, mêlée de gypse.
8. Gypse compacte (pains de 14 sous).
En gros rognons dans la marne suivante.
9. Marne calcaire blanche 0,70
10. Marne argileuse feuilletée verdâtre. . 0,02
11. Marne calcaire blanche 0,60
Sa cassure est conchoïde. Cette marne se
confond avec le n» 12.
12. Gypse compacte.
Il est mêlé de marne.
13, 14etl5. Gypse compacte 1,40
Il est divisé par 7 à 9 zones ondulées de
sélénite laminaire que les ouvriers nomment
moutons , tendrons et gros bancs.
1 6
.
Marne calcaire blanche (marnes prisma-
tisées) 0,49




N» 17. Gypse compacte (^pelU banc) 0,19
D est cçmme carié.
18. Marne calcaire jaunâtre 1,00
Elle est assez tendre.
La partie supérieure de ce banc reniarqaa-
Lle renferme un grand nombre de coquilles -
marines , ou plutôt de moules de ces coquilles ;
car la coquille proprement dite a disparu , on
ne voit que le relief de la surface extérieure
,
tout le milieu est marne. Ces coquilles , ana-
logues à celles de Grignon , ont été rassem-
blées et déterminées de la manière suivante
par MM. Desniarets fils et Prévost.
Calyptrea trnchiformis. Cardium porulosum.
Murex pyraster. Crassatella lamellosà.
/, cérites. Cithcrea scmisulcala.
Turrilclla imbricataria. Solen vagina.
— terehra. Corbula gallica.
Voluta cilharea. — slriata.
— muricina. — anatina ?
^ ^
^mpullaria sigaretina.
Les mêmes naturalistes y ont trouvé en outre
des oursins du genre des spatangucs , dillo-
rens du spalangns cnranguinunny.x'on trouve
dans la craie, et des petits oursins qu'on trouve
à Grignon
,
qui appartiennent au genre cly-
peaslre. Ils ont retiré de cette marne des
pattes et des carapaces de crabes, des dents
de squales (glossopètres) , des arêtes de pois-
sons et des parties assez considérables d'un
polypier rameux qui a quelque analogie avec
les isis et les cncrines ( pi. P , fig. J , .V , H )
,
€t que M. Desmarets a décrit sous le nom
iVaniplitloïte parisicniir.
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Le lit supérieur renferme d'autres corps dont
la coanaissance est également due à MM. Des-
marets et Prévost. Ce sont des pyramides qua-
drangulaires formées de la même marne , et
dont les faces sont striées parallèlement aux
arêtes des bases. Ces pyramides ont jusqu'à
3 centimètres de hauteur sur une base carrée
de 6 centimètres de côté. On ne doit pas con^
sidérer ces solides comme des moitiés d'oc-
taèdre; car leur base est tellement engagée
dans la marne, qu'on ne peut par aucun moyen
découvrir les faces opposées qui compléteraient
l'octaèdre; mais on observe dans leur réunion
entre elles une disposition ti-ès- remarquable.
Ces pyramides sont toujours réunies six en-
semble
,
de manière qu'elles se touchent par
leurs faces , et que tous les sommets se réu-
nissent en un même point. Il résulte de cette
réunion un cube dont les faces ne peuvent ce-
pendant pas être mises naturellement à dé-
couvert, puisque les bases des pyramides se
:' continuent sans interruption dans la marne,
qui leur sert de gangue , et qui est absolument
de même nature qu'elles.
Le milieu de la couche de marne que nous
décrivons renferme des cristaux de sélénite et
des rognons de gypse niviforme. Enfin la par-
tie inférieure ne contient aucune coquille:
]\° 19. Gypse compacte 0,22
20. Marne argileuse feuilletée 0,05
21k Gypse compacte {banc rouge) 0,30
22. Marne calcaire blanche
^
friable 0,16
23 et 24 . Blarne argileusefeuilletée [ les foies).
Elle renferme dans son milieu un banc de
gypse d'une épaisseur très - irrégulière. ... 0,22
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Cette marne, qui est feuillelce, laisse voir
entre ses feuillets des empreintes brunes et
brun- rouge de corps rameux aplatis qui sem-
blent être des empreintes de fucus.
N* 25. Calcaire grossier dur [cailloux blancs).
Il renferme des coquilles marines 0,1 G
26. Gypse impur compacLe.
Renfermant des coquilles marines 0,12
27. Calcaire grossier tendre (souchel).
Renfermant des coquilles marines 0,22
Ces trois assises contiennent les mêmes es-
pèces de coquilles ; ce sont des cérites qu'où
peut rapporter au pctricolum et au lerebralc.
Les moules de ces coquilles sont ici dillerens
de ceux de la marne du n" 18. On y voit en
creux le moule de l'extérieur de la coquille
,
et en relief celui de l'intérieur ou du noyau ;
la place de la substance même de la coquille
est vide.
28. Marne argileuse feuilletée 0,08
29. Gjpse impur.
D est mêlé de calcaire 0,OG
.
30. Gjpse compacte (pierre blanche).
Il se divise par petits lits horizontaux. . . . 0,G9
31. Marne calcaire blanche.
INous ne connaissons pas l'épaisseur de ce
lit, ni le terrain sur lequel il repose.
C«'ltc troisième masse, mesurée en totalité
à la carrière de la llutte-au-Garde, et prise
du banc de Rypse le plus haut, l'cst-à-dire
1 mètre an-dessus du souchel, a , dans sa par-
tie la plus haute , de lO à il mètres.
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On volt par les détails que nous venons de
donner que cette troisième masse offre plu-
sieurs" faits remarquables ; la présence bien
constatée des coquilles marines au milieu des
marnes du gypse , et du gypse même , n'est pas
le moins intéressant. Ce fait avait été annoncé
par M. Desmarets, de l'Institut; il avait été
observé de nouveau par M. Coupé (i), avec
des circonstances de plus ; enfin , il vient d'être
constaté par MM. Desmarets fils et Prévost,
qui ont donné (2) la description détaillée des
couches qui renferment les coquilles, et la dé-
termination précise de leurs diverses espèces.
On ne peut donc douter que les premières
couches de gypse n'aient été déposées dans un
liquide analogue à la mer, puisqu'il nourris-
sait les mêmes espèces d'animaux. Cela n'in-
firme pas les conséquences qui résultent de
(1) « A Montmartre, au fond de la troisième masse, est
« une couche de craie argileuse cassante
,
fendillée , épaisse
rt de 8 à 9 pieds; dans les fragmeus de sa région supérieure
« sont des empreintes de divers coquillages minces et des es-
« pèces de crustacés roux , les mêmes espaces qu'à Grignon. »
(Coupé, Journ. de Pliys., brum. an 14, page 387.) Cette
partie inférieure du terrain gypseux n'est plus à découvert
(1821).
(2) Journal des Slines , vol. xxv, page 216. IVous donnons
( pi. E, fig. ôj la figiu-e jointe à ce mémoire, afin de rendre aussi
complète qu'il est pos.=ible la description de Montmarlre.
» '
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robservatioii tles couclies supérieures; elles
ont été formées et déposées dans un liquide
analofjue à l'eau douce, puisqu'il nourrissait
les mêmes animaux. - .
Nous devons faire remarquer, i° que le
premier banc de cette troisième masse, pris à
la carrière de la liutte-au-Garde, est plus élevé
que le dernier banc de la deuxième masse,
au-dessous de laquelle on a toujours cru que
la troisième était placée; 2° que cette troisième
masse forme une sorte de petite colline à
l'ouest de Montmartre, et que nous ne sa-
chions pas qu'on l'ait jamais vue immédiate-
ment au-dessous de la deuxième; 5° que ses
bancs ne sont point horizontaux, mais très-
évidemment inclinés au sud-ouest, c'est-à-dire
vers la plaine (i).
On a creusé dernièrement plusieurs puits
et fait quelques tranchées au pied de Mont-
martre, et, au sud de cette butte, dans Paris
même; ce qui nous a donné les moyens de
rencontrer dans d'autres points qu'à la car-
(1) Il ne faut point adilitionner l'épaisseur des trois niasses
pour avoir la puissance lolale de la formation g\ pseuse ; on au-
rait nue épaisseur trop considérable ; d'ailleurs nous venons
de dire que la troisième masse u'est pas , comme ou l'a cru ,
au-dessous des deux autres. '
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rière de la Hutte-au -Garde la nature et la
succession des bancs qui forment sa base. Nous
les avons observés à l'extrémité de la rue de
Rochechouart, au haut de la rue des Martyrs,
près de l'hôpital Saint -Louis, etc. Les puits
creusés vers le haut de la rue de Rochechouart
nous ont donné des détails et des renseigne-
mens précieux (i).
Détail des couches quon a traversées en creusant le
puits situé à Vest de Vabattoir de la rue de Roche^
chouan.
N°» des bancs. Epaisseur.
mètres.
De l'ouverture au banc , n° 1 , ce ne sont que
* des terres rapportées 13,85
N* ï. Gypse saccaroïde jaunâtre 0,22
2. Gypse saccaroïde plus blanc 0,45
3. Sélénite cristallisée confusément 0,65
p h. Gypse très - marneux 0,65
5. Marne blanche très - siliceuse , renfermant
des noyaux de silex , et contenant des débris
' de coquilles , de petils corps ovoïdes lisses , in-
. déterminables , et des empreintes de gyrogo-
nites 2,0
6. Gypse saccaroïde blanc 2,0
t. Gypse saccaroïde rougeâtre 0,37
(1) Nous devons la connaissance de ces détails et la suite
régulière d'échantillons qu'on en a conservés , au zèle éclairé
de M. Bélanger, architecte.
ii
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IN* 8. Gypse marneux avec des taches rouges . ;. 2,0
9. Marne très- argileuse, légère , blanchâtre
,
feuilletée 0,32
10. Marne calcaire blanche, renfermant une




Limneus elongalus, Planorhis lens ^ Cy-
rognniles 0,32
lî. (>^ous n'avons pas pu avoir d'échantillon
certain de ce banc) 0,Cj
12. I\Iarne très- arijileuse feuilletée grisâtre. . . 2,0
1 3. Calcaire gris très-compacte , très-homogène »
analogue au calcaire siliceux , mais entière-
ment dissoliihlc dans l'acide nitrique 0,27
li. Marne cl silex parfaitement semblables
au n* 5
1 6. Marne argileuse blanche, feuilletée, ren-
fermant une grande quantité de cyclostnma
tntimia , attaquable par l'acide , mais non
dissoluble
16, Calcaire gris, dur, poreux, en feuillets
ondulés, renfermant une zone de quatre à
cinq centimètres de moules de coquilles
univalves et bivalves, non déterminables, } 9,52
mais reconnaissables pour être des co-
quilles marines. On y distingue quelques
céritcs
17. Calcaire gris dur, non homogène, ren-
fermant des débris blancs de coquilles ma-
rines .
IS. Le même, mais plus dur, plus brun, et
très-sableux
,
avec des taches noirâtres
comme charbonneuses.
On doif reconnaître clans ce passafjc intércs-
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sant du terrain {^ypseiix et marneux d'eau
douce au terrain calcaire marin
,
la succession
découches et de fossiles que nous avons déjà
observée ailleurs. On voit, après les gypses,
les marnes à limnées et planorbes, ensuite les
marnes à cyclostomes, qui touchent toujours
le calcaire, comme on l'a vu à Mantes, à Gri-
gnon, ensuite le calcaire marin. Nous avons
même un échantillon de grès marin venant
du fond d'un de ces puits; mais comme le
morceau est mal caractérisé, et qu'il vient
d'un autre puits que de celui dont nous venons
de décrire les couches, nous n'avons pu en
faire une mention expresse.
; En allant à l'ouest , la première colline gyp-
seuse qu'on rencontre
,
et qui borde la vallée
de la Seine, est celle de Sannois. C'est une col-
line très-élevée que l'on voit à l'horizon de pres-
que toutes les campagnes du nord-est de Paris,
et qui n'est pas moins remarquable que Mont-
martre par sa structure et par la puissance des
couches de gypse qu'elle renferme.
Les lits y sont disposés presque de la même
manière : ainsi on trouve sur les sommets des
amas épais de sables gris et rouge. Ceux de la
montagne de Sannois, beaucoup plus élevée
que la butte d'Orgemont, portent des meu-
IV. 27
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iières d'eau douce: ceux de la ])ntte d'Oiw-
iiioul, (|ui a à peu près la même hauteur que
îMoulmartre , renfermeul des coquilles ma-
rines analogues à celles ([u'on trouve dans les
sables ([ui recouvrent le sommet de cette der-
nière colline. -, . . ..•.
Ces sables de diverses couleurs (n" i) forment
un banc d'environ 12 décimètres d'épaisseur.
On trouve ensuite des couches alternatives
de marnes et de gypse. Le détail ci-joint (1)
» fc • - I. —- - - ,,.,,„
(1) 2. l\Iarnc calcaire grise , un peu sablonneuse
,
renfermant de petites huîtres (Ostrea lingu-
lata ) 0,21
3. Marne calcaire sablonneuse plus jaune. . 0,33
4. Autre jnarne calcaire sablonneuse 0,21
5. Mar/ie calcaire grise, renfermant des huî-
tres [Osirea Ungulata?) 0,03
6. Marne argileuse feuilletée hvwne. . . . , 0,C5
7. Marne grise friable remplie de coquilles. 0,21
8. Marne argileuse grise sans coquilles. . .
9. Marne calcaire poreuse, îvia.h\c, iaunÀlrc
,
remplie de coquilles d'ivuître et d'autres co-
quilles marines, comme celle du n" il delà
description de Montmartie 0,10
lu. Marne calcaire grise , «nais Irayinculaiie. 0,0S
11. Marne argileuse feuilletée
,
gr'xse 0,38
12. iJ/nrwc ca/c/r/'/r r/«rc avec quelques grandes
huîtres (05/r<'n spntulata
,
ou Itipiwpus ?). . d.II
13. Marne argiLuse grise feuilletée, remplie
de coquilles et veinée de sélénile crislallisée. 1,2
T.c milieu (Si moins feuillelé. Ce sont abso-
lument les mêmes corpiillcs que celles de la
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prouve l'analogie qu'il y a entre la structure de
cette colline et celle de Montmartre.
Le gypse exploité qui est au-dessous se ,
dislingue , comme à Montmartre, en première
ou haute masse et en seconde ou basse masse,
et ces dispositions, que nous avons plus parti-
culièrement observées à la butte d'Orgemont
et à Sannois, sont, au rapport des ouvriers,
les mêmes dans toute la colline.
marne n* 4 de la description de Montmartre. "
14. Gjpse 0,80
15. Marne argileuse grise J'euillele'e , alter-
nant avec des lits de gypse. ., 0,G5
16. Gypse 0,5
17. Quatre lits de gypse impur, alternant avec
autant de lits plus minces de marne argileuse
feuilletée brune 0,80
18. Marne argileuse feuilletée , renfermant de
gros cristaux de sélénite en fer de lance. . . 0,65
19. Marne calcaire blanche 0,33
20. Marne argileuse verte.
C'est la même que celle du bauc n* 1 8 de
la description de Montmartre ; son épaissem*
est, comme à Montmartre, d'environ. . . . 4,00
21. Mar/ze «rg//eM5e feuilletée jaune. 2,00
Elle renferme vers son milieu le lit mince de
cythérées planes. Il est mêlé ici de quelques
cérites écrasées , et contient une couche mince
de 6 à 8 millimètres de sélénite cristallisée.
22.- Gypse 1,33
23. Marne calcaire dure. ». 1,65
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' On doit seulement remarquer : i° que nous
n'avons pas fait mention de strontiane sulfatée
dans la marne verte ni dans celle qui est au-
dessous; il paraît qu'on n'en trouve qu'entre
les marnes qui séparent la première de la se-
conde masse; elle y est en lit mince, ondu-
leux, et porte le nom de clicart.
2° Qu'on trouve dans les marnes calcaires
qui séparent les deux masses, des noyaux sili-
ceux blancs opaques, qui sont plats, lobés et
maniclonnés comme les ménilites.
En remontant vers le nord-ouest on arrive
au rpand plateau gypscux sur lequel est placée
la forêt de Montmorency. La colline propre-
ment dite est composée de marne verte, d'une
masse très-épaisse de sable ar(iilo-ferru[ïincux
sans co([uilles, et enfin d'inie couche mince
de meulière d'eau douce. Entre les marnes et
le sable, se présentent dans quelques points,
et notammenl dans la (Colline de Montmo-
rency
,
les buitres (pii recouvrent toujours ces
marnes.
Le plâtre est très-peu élevé au-dessus du
niveau de la plaine; il y a des carrières tout
lelonf^ delà cote, depuis M()ntniorencyjus([u'à
Frépillon. Les ouvriers y reconnaissent deux
niasses. La masse supérieure a fjénéralenu'nt
de 5 à 4 Jiiètres. C'est à, Saiut-rrix (piclle est
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la plus puissante; un ouvrier nous a assuré
qu'elle avait jusqu'à i6 mètres d'épaisseur. On
trouve des os de mammifères dans ces couches,
comme dans celles de la première masse de
Montmartre.
Les marnes argileuses vertes qui recouvrent
le plâtre sont très - peu épaisses , en sorte
que les collines élevées qui composent cette
chaîne sont presque entièrement formées de
sahle siliceux rougeâtre, souvent mêlé d'ar-
' Avant d'arriver à Saint-Brice, on voit à
gauche de la route la dernière carrière à plâ-
tre de la colline de Montmorency. Elle ne pré-
sente qu'une masse à peine recouverte par
quelques mètres de marnes blanches, jaunes
et verdâtres, en couches minces et sans co-
quilles. On a trouvé des os fossiles dans la
masse de gypse.
On doit regarder comme suite ou appendice
de cette longue colline les buttes de Groslay,
de Pierrefitte et d'Écouen. La structure de la
I
butte de Pierrefitte est la même que celle du
^ coteau deMontmorency . Les carrières de gypse
sont situées à son pied , et presque au niv^eau de
la plaine. La masse a environ 7 mètres d'épais-
seur. On n'y a pas rencontré d'os fossiles. Au-
dessus on trouve les marnes vertes recouvertes
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de sables et de grès sans coquilles. Plus à
l'ouest, mais à l'est de Garges, est une éléva-
tion très - sensible dans laquelle on exploite
du plâtre.
La butte de Sarcelles lient à celle de Pierre-
fitte. Le plâtre n'en est pas exploité; mais ses
masses d'arj^ile verdâtre alimentent de fortes
briqiieteries établies sur le bord de la route.
On trouve dans les parties inférieures de ce
banc d'argile le lit de cythérées planes que
nous avons reconnu à Ménilmontant, à Mont-
martre, à Sannois, ce qui augmente encore
rétendue connue de ce banc remarquable par
son peu d'épaisseur. La marne argileuse qui la
renferme est ici plus verdàtrc que dans les lieux
cités plus baut. '^ '' v- "
La butte d'Écouen est comme isolée. Les
carrières de plaire qui sont voisines de Villiers-




de la plaine. La masse a 5 ou 4 mètres d'épais-
seur, et renferme des os fossiles; elle est re-
couverte par des lits puissans de marnes
blancîtes et de marnes argileuses verdàtres
qui alternent entre elles et avec des marnes
jaunes. On retrouve, au-dessous de ces bancs
de marne, les coquilles d'buître ([ui appar-
tiennent à la formation gypseuse et ([iii l.i ca-
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ractériseiit , et enfin les sables qui la surmon-
tent.
Enfin, en allant plus au nord, on arrive aux
collines qui bordent la bande gypseuse de ce
côté : ce sont les buttes de Châtenay et de Ma-
reil , et la colline qui domine Luzarcbes et qui
porte Épinay et Saint-Martin-du-Tertre. On
exploite du plâtre dans plusieurs points de ces
buttes et collines ; mais nous n'avons aucun
détail sur ces carrières. ''*^
Les dernières buttes de plâtre du côté de
l'ouest sont celles de Cormeilles, Marines et
Grisy. Ces buttes appartiennent à la deuxième
ligne. Le plâtre n'y forme qu'une masse qui,
au rapport des ouvriers , a de 6 à 7 mètres de
puissance ; elle est recouverte de marnes blan-
ches , de marnes vertes et d'un banc assez
puissant de sable et de grès à coquilles marines.
Cette disposition est la même dans les trois
collines qu'on vient de nommer; mais il n'y a
pour l'instant que la butte de Grisy où le plâ-
tre soit exploité. Le vallon entre Grisy et Cor-
meilles est rempli de fragmens de calcaire et
de silex à coquilles d'eau douce. ' ''*
En montant vers le sud on trouve la colline
qui borde la rive droite de la Seine à Triel , et
quis'étendde Chanteloup à Evèquemont. Cette
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loiif^ue colline termine à l'ouest la bande des
rollines gypseuses, et présente à peu près la
jnème disposition que toutes celles qui appar-
tiennent à la seconde lifjne de ces collines.
Nous avons déjà décrit, à l'article de la for-
Mation calcaire, la base de cette colline creu-
sée de nombreuses carrières de calcaire marin.
C'est à mi-colc que se voient les carrières de
pierre à plâtre, très-imporlantcs par leur si-
tuation sur le bord de la Seine.
,
,
Le sommet de la colline est composé d'une
masse puissante de meulière et de silex d'eau
douce renfermant un f^rand nombre de lim-
nées, de planorbes et de gyrogonites très-bien
conservés. -> .
.
On trouve ensuite les grès qui ne renferment
aucune coquille, et qui recouvrent les marnes
qui viennent après. On voit d'abord, commeà
l'ordinaire, les marnes sablonneuses qui ren-
ferment les huîtres, puis les marnes argileuses
vertes.
L'entrée des platrifrres est à mi-côte; elles
sont très-étendues. Il y a sept à huit mètres
de masse gypscuse dans la([uellc on trouve des
os fossiles. On observe au-dessous de cette
masse, en descendant la côte, et par consé-
(picnt entre le gypse et le calcaire, les couches
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de marnes et de gypse dont nous donnons ci-
dessous l'énumération détaillée (i).
On voit qu'on compte environ vingt-trois
lits plus ou moins épais de marnes gypseuses,
calcaires, argileuses, sablonneuses, entre la
formation gypseuse proprement dite et la for-
mation du calcaire marin caractérisée par les
coquilles de mer qu'il contient. Ces marnes
intermédiaires ne renfermant aucun fossile
caractéristique, on ne sait à quelle formation
les attribuer; mais quoique la succession de
(1) 1. Gypse tendre f rempli de masses solides, mètres,
environ 1,00
2. Marne calcaire blanche 0,32
3. argile brune /euilletee 0,16
..
4. Marne blanche 0,16
5. Argile brune feuilletée , analogue avec ce
r. . , qu'on appelle les /o/es à Montmartre 0,11
G. Gypse argileux 0,16
7. Marne calcaire grise, dure 0,4
8. Gypse argileux 0,05
9. Marne blanche fri;ible ., u . . , 0,05
10. Marne grise dure 0,05
11. Marne calcaire dure à cassure spalliique
dans quelques points, infiltrée àe silice, et
renfermant de petits cristaux de quarz. La
couche est inégale ; son épaisseur moyenne
est de 0,11
Cette marne, analogue à celle de JNeuil-
ly, etc., qui renferme des cristaux de quarz,
indique, comme nous l'avons fait observer
IM
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leurs lits soit sujette à varier dans ses détails,
on trouvera des points de ressemblance nom-
breux dans la position respective des couches
les plus ditrérentes et les plus reconnaissables,
si Ton veut comparer la description que nous
venons de donner avec celle des marnes qui
recouvrent les diverses carrières de calcaire
marin que nous avons décrites. On y retrou-
vera, par exemple, dans la même position
respective, le calcaire spathique à cristaux de
plusieurs fois, les assises supérieures de la
' formation du calcaire marin.
12. il/<T«e cre/crt/redurp, mais cependant fissile. 0,22
13. Marne calcaire dure sablonneuse 0,64
14. Marne argileuse grise feuilletée 0,11
15. Calcaire sablonneux avec des points noirs. 0,5
IG. Marne calcaire friable blanche et prisma-
tique 0,22
17. /Vrt/ne crt/ca/re feuilletée sablonneuse.
. . 0,27
18. Argile grise feuillete'e 0,03
19. Calcaire friable T^vi?,mAÙ(iaG.\ 0,32
20. Argile grise feuilletée. . . , . ,'^. . . . . 0,05
21. 5aZ»/c af,'^g/«/iV:e' avec infiltration calcaire et
ferrugineuse, devenant vers le bas plus friable
et plus fin 1,1)
22. Calcaire compacte, mais ma>neux. On n'a
pas ])u en mesurer l'épaisseur.
23. Six à sept mètres plus bas on voit du calcaire
dur, mais cependant comme poreux et lufacé,
et six à sept mètres eut ore plus bas, se trouve
le calcaire marin coquiUicr.
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quarz , la marne calcaire dure fragmentaire
,
la couche de sable ferrugineux agglutiné et les
petits lits de marne argileuse feuilletée.
^ IL Terrain entre Seine et Marne.
En reprenant, par son extrémité orientale,
la description de la seconde division du ter-
rain que nous examinons, nous retrouvons
aux environs de La Ferté-sous-Jouarre, sur la
rive gauche de la Marne , des buttes gypseuses
absolument semblables par leur structure à
celles de la rive droite, que nous avons décrites
au commencement du § I^*". Ces buttes , la plu-
part exploitées, sont celles de Villaré au sud
de Vitry , de Tarteret à l'est de La Ferté , de
Jouarre, de Barusset au sud de Saint-Jean-les-
Deux- Jumeaux, et plus à l'ouest, en allant
vers Meaux , les petites buttes de Dieu-l'Amant,
de Baubry , de Boutigny et de Nanteuil-lès-
Meaux. '^"^•-!i
On trouve ensuite, eu allant toujours vers
l'ouest, les plàtrières de Quincy. On y voit les
marnes argileuses vertes qui recouvrent ordi-
nairement le plâtre, et au-dessus le terrain
siliceux d'eau douce. Les couches gypseuses
renferment des os fossiles : ce qui doit faire






La colline d'Ebly appartient à la formation
.rypseuse. Il y a de ce point , jusqu'auprès du
confluentde la Marne avec la Seine, une grande
étendue de terrain sans plâtre ; mais on doit
remarquer que le calcaire marin disparaît
également , et que ces deux formations repa-
raissent en même temps près de Creteil.
La colline qui domine Creteil au sud -est et
au pied de laquelle se voit le hameau de Mesly,
fait partie de la formation gypseuse. Le sommet
de cette colline est plus élevé de quelques mè-
tres que l'eritréc des plàtrières. On trouve d'a-
bord des marnes argileuses vertes , des marnes




On y admet aussi les trois masses. La pre-
mière est à trente mètres de profondeur; elle
n'avait qu'un mètre de puissance : elle est
maintenant épuisée. La seconde est à trente-
quatre mètres ; elle a environ un mètre quinze
centimètres de puissance. La troisième, qui
est à trente-huit mètres de profondeur, a
un mètre trois décimètres d'épaisseur : c'est
elle (|u'on ex|)lolte actuellement; elle est com-
posée de deux hnncs distincts. Ces masses sont
séparées par des lits de marne lènilletéc. On
n'a ])()int encore trouvé d'os fossiles dans ces
couches de gypse.
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On ne connaît au sud de la ligne que nous
venons de parcourir aucune carrière de plâ-
tre, ni même aucune colline qui puisse être
regardée comme appartenant à cette forma-
tion.
§ IIÏ. Rive gauche de la Seine.
La rive gauche de la Seins présente une
vaste étendue de terrain qui appartient à la
formation gypseuse. On n'y retrouve pas du
plâtre dans tous ses points; mais partout on y
voit les marnes vertes , les cristaux de sélénite,
et souvent même les huîtres et les masses de
strontiane sulfatée qui caractérisent cette for-
mation. La carte en fait voir l'étendue. Nous ne
parlerons donc que de quelques lieux plus
remarquables que les autres.
La superposition du gypse sur le calcaire est
encore très-évidente dans ce canton. Ainsi,
dès qu'on monte à Thiais, à Villejuif, à Ba-
gneux, à Châtillon, à Clamart, on quitte le
plateau calcaire et on s'élève sur le terrain
gypseux.
Les premières carrières sont celles de Yille-
juif. On y voit les huîtres, les marnes vertes
,
les strontianes sulfatées et des bancs de gypse
exploitables.
Il y a également du gypse vers l'extrémité
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occidentale de ce plateau, dans le vallon de
Meudon , sur le chemin de ce village aux Mou-
lineaiix ; mais on ne l'a pas exploité.
En suivant les pentes de ce même plateau
,
on trouve les plàtrières de Bajjneux, de Châ-
tillon et de Clamart, qui forment la première
ligne de ce côté , et qui se ressemblent dans
tous les points: en décrire une, c'est faire
connaître les autres. '
11 y a vingt mètres environ de l'ouverture
des puits à la première masse, c'est-à-dire des
marnes à la masse exploitée ; car on se garde
bien de traverser les sables qui
,
plus au sud
ou à l'ouest, recouvrent les formations gyp-
seuses. On trouve d'abord les marnes grises et
jaunes sablonneuses renfermant des coquilles
fossiles d'huître, comme à Montmartre. La
masse de gypse varie beaucoup d'épaisseur;
elle est, d'après le rapport des ouvriers, mince
sur les bords des coteaux, et elle diminue
même tellement d'épaisseur, qu'elle ne vaut
plus les frais d'exploitation ; mais vers le mi-
lieu elle ajuscju'à six mètres de puissance. '
C'est dans ce canton et dans le village de
Fontenay-aux-Koses qu'on a traversé toute la
masse de gypse, et qu'on a pénétré jusque dans
la formation calcaire, en creusant un puits,
ainsi que nous l'avons annoncé dans la pre-
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mière section. Ce puits étant termine et mu-
raille lorsque nous l'avons examiné , nous
n'avons pu avoir une connaissance exacte des
couches qu'on a traversées; nous avons été
obligés de nous fier aux rapports qu'on nous
a faits , constatés par les déblais que nous avons
vus sur le sol. Il en résulte qu'on a d'abord
rencontré une couche de sable de trois mètres,
puis des marnes sablonneuses renfermant des
huîtres , environ un mètre; ensuite quatre à
cinq mètres de marne verte et du mauvais
gypse ; enfin des couches nombreuses et épais-
ses de marnes
,
puis encore du gypse. On a
alors trouvé ce calcaire tendre qu'on nomme
mauvais moellons j et on est arrivé au calcaire
dur coquillier appelé roclie. C'est à cinquante-
six mètres qu'on a rencontré cette pierre et
qu'on a trouvé de l'eau; mais, depuis cette
époque, nous nous sommes assurés d'une ma-
nière encore plus précise de cette superposi-
tion, et nous avons pu voir clairement le
passage de la formation gypseuse à la forma-
tion du calcaire marin. jNous sommes descen-
dus dans une des carrières de pierre calcaire
la plus voisine de Bagneux ; et quoique la po-
sition gênante où on se trouve dans ces puits
ne nous ait pas permis de détailler toutes les
couches de marne qu'on avait traversées pour
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arriver au calcaire , nous avons pu faire les
observations suivantes.
Le calcaire exploité se trouve dans ce puits
à environ vinf^t-cleux mètres de la surface du
sol; il est recouvert par des bancs alternatifs
de marne calcaire blanche peu solide et de
marne argileuse feuilletée : ces derniers sont
très -minces. Au milieu de ces bancs nous
avons reconnu un petit lit de gypse dur, de
deux à trois centimètres d'épaisseur; il porte
sur l'une de ses surfaces des empreintes de co-
quilles marines dilliciles à déterminer, mais
([ui nous ont paru appartenir à des lucines et
à des cérites. Nous n'avons point vu la couche
de marne verte, et les ouvriers nous ont assuré
qu'elle n'existait pas ici. . .
Avant d'arriver au calcaire marin
,
on trouve
un banc de sa])le gypseux d'environ cinq dé-
cimètres d'épaisseur; il contient aussi des co-
quilles marines; on peut même y reconnaître
très-distinctement des cérifes tubcrculées,
quoiiprelles soient très-friables et presque
toujours brisées. Le même banc renferme en
outre des petits rognons blancs de strontiane
sulfatée; il est soutenu par une couche de gypse
impur, épaisse d'un décimètre environ. Ce
gypse, ([uchpu'fois très-dur, forme un assez bon
ciel à la carrière; mais dans d'autres endroits
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il esl friable et rul)ané de blanc et de fauve. Il
repose presque entièrement sur le calcaire ma-
rin, car il n'en est séparé que par un lit mince
de deux à trois centimètres de marne très-
ar^^ileuse.
Le premier banc de calcaire qui se présente
au-dessous de lui appartient au lit que les ou-
vriers appellent roche y et qui est principale-
ment caractérisé par les cérites, les ampullai-
res, les lucines et les bucardesqr'il renferme.
C'est une pierre très-solide et d'une fort bonne
qualité.
Nous avons reconnu dans les lits de sable
argileux et de sable calcaire qui précèdent le
gypse dans la butte de Clamart, un lit (jui
renferme une grande quantité de cérites et
d'autres coquilles marines.
De Bagneux à Antony nous ne connaissons
pas d'exploitation régulière de gypse : il paraît
que les couches y sont trop minces; maison y
V'oitles marnes du gypse et les huîtres qui les
caractérisent.
Nous avons reconnu, près du château de
vSceaux, les huîtres dans des sables argileux,
et près des cascades on voit les marnçs vertes
et les sphéroïdes de strontiane sulfatée.
A Antony, l'entrée des carrières à plâtre
est au plus à dix mètres au-dessus du fon<l «le
n. - ' 28 •
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la vallée; d'où il résulte, coinine les détails
suivans(i) vont le prouver, (jue les eouches de
pfvpse sont beaucoup inférieures au lit de la
Bièvre. • ; - ": '
En suivant la Bièvre et pénétrant dans la
vallée, on reconnaît partout, au niveau du
fond de cette vallée, les marnes vertes renfer-
mant les fjrands cristaux de gypse et des masses
volumineuses de strontiane sulfatée à retraits
prismatiques. ' "
C'est à cette vallée que se terminent les lits
(1) 1. Terre franclie , et au-dessous une couche ""i^uc».
de silex 0,26
2 . Marne grise. " ' ,
l. Marne feuilleléc brune, au milieu de la-
quelle est un lit d'argile sablonneuse rouge. 0,33
4. Marne brune onctueuse au toucher (pain
dé savon) 1,0
5. Marne grise assez dure 1,0
ti. Premier banc de gjpse assez bon ( clits
bancs des hauts) là 1,15
7. Marne grise 0,27
8. Marne blanche environ 0,07
9. Deuxième banc de gypse; il est grenu,
({''un \)i un ioiicé (d'il phitic bleu) 0,27
10. Marne blanche 0,03
11. Troisième banc de gypse, mêlé de marne
blanihe 0,1«
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(lé gypse susceptibles d'exploitation. Il y a bien
encore sur la rive droite de la Bièvre une
assez grande étendue de terrain appartenant
à la formation gypseuse; mais le plâtre y est
ou trop peu abondant ou trop enfoncé au-
dessous du niveau des eaux, pour qu'on puisse
l'exploiter avec avantage.
Nous avons été examiner la disposition du
terrain à Longjumeau, dans la vallée de l'Y-
vette, et la profondeur de cette vallée nous a







13. Un auti'c petit lit de marne grise dure , mê- 100
lée de gypse 0t,.0t3
14. Hlarnt: brune fcuillelée 0,08
15. Marne grise feuilletée [nommée souchel). ^ ïi
On y a trouvé des os fossiles 0,33
16. Marne calcaire blanche très-dure ^.0,16
17. Quatre lits de marnes crises ou brunes , for- 1 "
mant ensemble envn'on 0,30
18. Enfin la pleine masse de gT';;5e
,
que les ou- 1
vriers sous -divisent en sept lits, auxquels ils -è
donnent différens noms. C'est dans cette masse c^tA \
qu'on a trouvé le plus d'os fossiles 2, 50 ^
Cette masse repose sur un plancher de marne.
{') Cette épaisseur, déduite de rapports d'ouvriers, ne s'accorde p?s
avec celle qui résidte des mesures que nous avong prises nous -mêmes, de-
puis cette époque, avec le baromètre. " '*.
"Y
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i'ouches supérieures de la formation gypseuse
^dans ce lieu.
i Lorsqu'on commence à descendre, on remar-
que des deux cotés du chemin une masse con-
sidérable de sable dans laquelle la route est
•creusée. Ce sable renferme, vers sa partie supé-
rieure, un fjrand nombre de silex et de meu-
lières d'eau douce qui contiennent des planor-
bes, des limnées, des potamides et d'autres
coquilles fluviatiles, et en outre desempreintes
jdfi tiges de végétaux , notamment des bases de
liges de nymphéa reconnues par M. Adolphe
Brongniart, et qui ont déjà été indiqués à l'ar-
ticle des terrains d'eau douce supérieure sous le
nom de Njmphea Jrethusœ. On y rencontre
ïitissi beaucoup de bois changés en silex, et des
graines de différentes espèces assez bien con-
servées (i). , ,
,
1 -
«'''^ l'ouest est une autre sablonnière un peu
plus basse que la précédente; on n'y trouve
pas de bois pétrifié , mais des pierres calcaires
,
fablonneuses, presque fissiles, et d'un gris
f bleuâtre : ces pierres sont pleines d'empreintes
Oc,.
(IJ Yoyez la figure et la détermination de ces dift'érens fos-
raUfS dans le Méniûire cité plus liant, Annales du IMuséutii,
tome ,\v, juïgc 381 ; et la détermination ])his précise îles véj^é-,
'tiir*, dans le chapitre consacré à cet ohjet à la lin de ce nié-
iiiôire.
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noirâtres de feuilles et de ti.o^es qui paraissent
avoir appartenu à des graminées aquatiques;
elles répandent par le choc une odeur fétide.
On retrouve ensuite un sable jaunâtre (n° i),
veiné de blanc et de cramoisi. Cette couche ren-
ferme, dans sa partie inférieure, des coquilles
très-fnables des genres tellines , lucines, cor-
bules, cérites et même des huîtres (i), mais de
Tespèce de celles qu'on trouve à Grignon , et
non de celles qu'on trouve à Montmartre, dans
le sable jaune argileux. On y voit aussi des ba-
lanes, des dents de squale et des cotes qui pa-
raissent avoir appartenu à un cétacée analogue
au lamantin; ces côtes sont transformées en
silex. Il n'y a pas de doute que cette couche ne
corresponde, par sa position et par les fos-
siles qu'elle renferme, au banc de sable du
sommet de Montmartre, de Ménilmontant,
d'Orgemont près de Sannois, etc.
- Viennent ensuite les petites huîtres noiràtTes
(n° 2) analogues à celles qui précèdent les mar-
nes vertes à Montmartre (ostrea hn'guJata^ ; ici
elles sont mêlées de noyaux pierreux: d;uc;<-iàeî-
refff
(1) Patella spirirqs(^,is.:rj:-pj^^.^jC»rbuM]stfifffj^^ flO up
logue à la variété qu on — riigosa.
trouve à 5IontmaFtrè7etc. X^erlÛi 'uni pUcatufn.
— lœ\:gnla. ' JfliirêX 'rlaififti^us , elc.
I,
458 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE
J'en nilidiila. Nous avons trouve au-dessous
d'elles des dents de squale et un lit de marne
blanche de vinrjt-deux centimètres d'épais-
seur, tout percé de vermiculaires; puis une
nouvelle couche (n" 5; d'huitres dune très-
fjrande dimension (i) (elles ont jusqu'à (juinze
centimètres de lonfirucur , formant un lit de
0,8 d'é[)aisscur fon voit entre les lames voisines
de la charnière des cristaux de quarz hyalin
très-petits mais très-nets); du sable (^ ris-jau-
nâtre, o,65, renfermant des mouler de co-
quilles très -nombreux., et enfin un lit mince
d'arf^ile feuilletée d'un f^ris brun.
On rencontre ensuite les marnes vertes avec
la strontiane sulfatée qui les accompa.^ne
constamment : au-dessous paraît la petite
couche d'ar.'^ile jaune feuill(;tée (jui renlernie
ordinairement les cythérées; mais nous n'a-
vons pu les découvrir ici. Enfin viennent les
marnes calcaires blanches, les marnes jaunà-
4;res et d'autres marnes blanches que nous n'a-
vons pu suivre
,
parce que le.;|azon et la culture
recouvreiUtout dans cette partie dont la pente
€St moii«5 rrtj>ide; mais nous avons apj)ris
([u'on avait lait à Longjumeau , au bas de
la descente du chemin venant de Paris, des
(t) Qslreti hif>i>npus «t ftsciirlo- chanta
,
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\ fouilles pour y trouver le gypse. On l'y trouve
en efl'et, et on Teùt exploité si l'eau, très-
abondante dans le fond d'une vallée aussi pro-
fonde, n'eût rendu les travaux trop dispen-
dieux.
En traversant Longjumeau et remontant du
côté de Balainvilliers, on voit à peu près les
mêmes couches que celles que nous venons de
décrire.
A Juvisy on voit encore les huîtres , l'argile
verte, la strontiane sulfatée; mais le gypse
très-enfoncé, comme à Longjumeau, n'est
plus visible.
Essonne est le dernier point au sud où pa-
raisse encore la formation gypseuse. Elle n'y
.
est plus représentée que par les marnes vertes
et par quelques traces de strontiane sulfatée.
C'est ici que commence le terrain de calcaire
siliceux.
Il paraît cependant que la formation gyp-
seuse, représentée par les marnes vertes, s'é-
tend sur toute la Beauce, et que c'est aux
marnes du gypse qu'il faut rapporter la cou-
che de glaise qu'on trouve partout dans ce
pays au-dessous du sable qui en forme la
surface.
En revenant vers le nord, et remontant la
vallée de laBièvre, on peut suivre sans inter-
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riiption la foiination gypseuse jusque dans le
vallon de Versailles et dans celui de Sèvres.
Dans ce dernier on a reconnu sur les pentes
de Chaville et de Virodav les marnes vertes ;
Iles sont employées à faire des bri([ues et des
luiles, et celles de ce dernier villaf^fe ont été
long-temps les seules qu'on pût employer avec
succès pour en faire les étuis ou cazettes dans
les([uelles on cuisait à la manufacture de Sè-
vres la porcelaine appelée tendre. On a niènie
exploité du (îy})se sur les hauteurs de \ ille-
d'Avray; mais on n'a pas obtenu assez de bé-
néfice de cette exploitation pour la conti-
nuer. • - '
yi. Defrance a trouvé à la suite de ce même
coteau, et près de Ilocquencourt, des morceaux
de calcaire marneux arrondis d'un seul coté,
comme s'ils avaient été usés en place par les
eaux. Ces j)ierres sont coiju il Hères et percées
par des pholades (ju'on y voit encore. On ob-
serve aussi sur quelques-unes d'entie elles
des buitres fossiles qui y adbéiaient naturel-
lement. Ces huîti-es, qui sont celles des marnes
du fjypse, nous ont fait reconnaître ipie ces
j)ierres n'appartenaient pas à la foiination i\n
calcaire iii;iiiM, mais plutôt à celle du ;'|yj)se;
elK's ni)ii> iiitlicpunt en outre, par leur foinie,
par les coquiile^ (pii les ont [)ercées et j>ai' celles
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qui y adhèrent, qu'elles faisaient partie d'un
rivage de Tancienne mer.
En descendant de Versailles dans le gparid
vallon ([ui court du sud-est au nord-ouest, et
(jui se jette dans la vallée de la Maudre, on
l'etrouve encore les couches supérieures de la
formation gypseuse. Près de la ménaj^erie, et
à trois ou quatre mètres au-dessous d'une sa-
hlonnière qui est sur le hord de la route, on
voit presque à la surface du sol les coquilles
marines qui recouvrent le terrain gypseux
,
c'est-à-dire des huîtres semblables à celles de
Montmartre, et placées comme elles dans un
sable argileux grisâtre; des cythérées , des
cérites (i), même des glossopètres et des frag-
mens épars de fer limoneux.
Les marnes vertes et les huîtres qui pré-
cèdent les différentes coquilles marines des




Trochus, voisin du tv. sul-






















trent encore en face dé la grille du parc de
Pontchartrain , au bas du même plateau près
du moulin de Pontel, dans un ravin auprès
du moulin de la Richardcric, et dans beau-
coup d'autres points au pied de la colline qui
porte Neaupble-le-Vieux, les Bordes, etc. En
suivant les pentes méridionales du plateau de
la foret de Marly
,
qui borde au nord le vallon
de Versailles, on retrouve souvent les marnes
vertes , et notamment au-dessus des villages
de Saint-Nom, de Crespières ctd'lïerbeville. On
remarque la même disposition sur les pentes
septentrionales du même plateau. La carte in-
dique les lieux où l'on connaît et où Ton ex-
ploite des marnes vertes pour en faire de la
tuile. '
Mais entre ce plateau et la Seine il y a deux
buttes qui offrent la formation gypseuse com-





Nous n'avons aucun détail à donner sur la
colline de Fresnes^qui est au-dessus de Médan.
Le mont Valériei>, qui terminera la descrip-
tion du terrain gypscux , est une butte co-
nique isolée, semblable par sa forme à celle
de Monlmaitre. Elle n'apparliont crpendanl
pas à la même ligne de gypse; mais elle fai(
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partie de la seconde ligne du sud, qui com-
prend Bagneux, Clamart, etc. Elle est située,
comme toutes les buttes de gypse de cette
ligne , sur un plateau calcaire épais et très-
relevé
,
et n'est composée comme elle cpie d'une
masse de gypse.
La description que nous en donnons ci-
dessous fait voir que la disposition générale
de ses couches est dailleurs la même.
Le sommet de la montagne offre une masse
de sable rouge et jaune d'une épaisseur con-
" sidérable. Nous n'y avons vu aucune coquille.
On trouve au-dessous la couche de sable argi-
leux grisâtre qui renferme les coquilles d'huî-
tres, puis les couches suivantes de marne et
gypse (i):
Nous n'avons pu déterminer l'épaisseur de
la dernière masse de marne, ni par conséquent
savoir précisément comment se fait ici le pas-
sage de la formation gypseuse à la formation
(1) 1. Environ seize lits de marne de diverses na- "^èire?.
tares et couleurs , formant une épaisseur de. 7,15
2. Cinq lits de marne et de gypse impur, alter-
nant :. ti'jiit; 1,65
3. Masse de ejpxe composée d'environ dix-sept
lits, auxquels les ouvriers donnent des noms
diffërens, et formant une épaisseur d'environ. 7,00
Du septième au quinzième lit inclusivement -i''i'
on trouve des os fossiles. Ce gypse est généra-
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calcaire ; mais les coquilles marines qu'on voit
à Montmartre dans le fond de la troisième
masse, celles que nous avons vues dans les
couches de gypse et de marne gypseuse ([ui
recouvrent, près de lîar^neux, la formation
calcaire, les petits lits et les rotjnons calcaréo-
(j^ypseux qu'on observe dans les dernières as-
sises des marnes du calcaire fjrossier (i), nous
indiipient qu'il n'y a point eu d'interruption
complète entre la formation du calcaire ma-
rin et celle du f^ypse d'eau douce, et qu'il n'y
en a point en non plus entre les derniers dé-
pots d'eau douce appartenant aux assises su-
périeures du terrain gypseux et les premiers
dépôts marins de la formation marine supé-
rieure. Les couches inférieures du fjypsc ont
doncété déposéesdans une eau marine, comme
le prouvent les coquilles qu'elles renferment :
lement plus leiulrc que celui de Monlniarlrc.
4. lnuut'(lial(;nieQt au-dessous de la masse de
gypse on trouve un calcaire à grain fin , en-
viron 0, 1 -i
U. Argile jaune et argile d'un gris brun et lé-
g^rouleIlt rouillelée 0,22
G. Alnnie argileuse blanche 0,20
7. fl/iirnr tir^ileiisi; brune.
(1) On \oU , dil lorl bien M. Coupé, les restes du jjvpse
dans les niarui.-s <lu calcaire ; seulement il aurait dû appeler
/.ev raU'S le» cnmmenceniens.
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elles forment la transition entre le terrain de
calcaire marin et le terrain d'eau douce qui
l'a suivi. Cette transition est dilHcile à con-
cevoir; mais si les observations de nos pré-
décesseurs et les nôtres, si celles qui ont été
faites depuis la publication de notre première
édition, sont exactes, les faits ne nous per-
mettent guère de douter de ces singulières
transitions
,
quelle que puisse être leur cause.
Au reste , la plupart des géologues de la sa-
vante école de Freyberg reconnaissent, entre
les formations les plus distinctes dans leurs
extrêmes , ces nuances dans les points de con-
tacts qui leur ont fait établir la classe des ter-
rains de transition ; en sorte qu'on peut dire
que la séparation brusque qui existe aux en-
virons de Paris entre la craie et le calcaire
grossier, est plutôt une singularité et une ex-
ception aux règles ordinaires
,
que le passage
insensible du calcaire et du gypse marin au
gypse et aux marnes d'eau douce.
La description détaillée que nous venons de
donner du terrain gypseux des environs de
Paris, en prouvant par des faits nombreux, et
pour ainsi dire par une énumération com-
plète des pa.rties , les lois de superposition
que nous avons établies dans le premier ar-
ticle de cet oiîvra.fje, fait connaîire en outre
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une autre rè^le dans la disposition des col-
lines (jypseuses entre elles.
On doit remarquer que la bande gypseuse a
une direction générale du sud-est au nord-
ouest, et que les lignes de collines qu'on peut
y reconnaître suivent à peu près la même di-
rection. On observe de plus (pie les buttes et
les collines qui sont dans le même alignement
ont à peu près la même composition. Ainsi la
série intermédiaire dans laquelle entrent les
buttes de Montreuil, Ménilmontant , Mont-
martre
,
Argenteuil et Sannois , est la plus
épaisse et présente d'une manière distincte au
moins deux coucbes de gypse, dont la pre-
mière aune grande puissance.
La seconde ligne au nord, composée des
collines de Quincy, Carnetin
,
Chelles, Pierre-
fitte, Montmorency, Grisy et Marines, ne ren-
ferme qu'une ou deux couches un peu enfon-
cées sous le sol , et recouvertes de moins de
marnes , mais d'une plus grande masse de
sable que la première. La couche principale
du gypse est encore puissante, et l'exploita-
tion
,
qui en est facile , a rarement lieu par
puits; elle se fait ordinairement à tranchée
ouverte, comme dans la {)reniière ligne.
La troisième ligne n'est j)lus composée que
de petites buttes isolées, mais très-inullipliées.
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•il n'y a qu'une couche de gypse, et cette couche
peu puissante, et placée assez profondément
par rapport à la surface générale du sol où elle
est située, ne paierait pas les frais qu'occa-
sionneraient les déblais d'une exploitation à
ciel ouvert : aussi presque toutes les carrières
sont-elles exploitées par puits. Telles sont celles
des environs de LaFerté-sous-Jouarre, celles de
Meaux au nord-ouest de cette ville , et enfin
celles de Dammartin et de Luzarclies.
Au sud de Paris et de la ligne principale
on peut reconnaître une première ligne com-
posée des collines de Mesly , Villejuif, Ba-
gneux, le mont Yalérien etTriel. La plupart
de ces carrières n'offrent qu'une couche de
gypse située assez profondément au-dessous
d'une grande épaisseur de sable : aussi sont-
elles presque toutes exploitées par puits ou par
galeries.
La seconde ligne de gypse du midi est si
mince, que l'exploitation en a toujours été
abandonnée après quelques tentatives j quel-
quefois même la formation gypseuse ne se
manifeste que par des marnes vertes et par
les cristaux de gypse et de strontiane sulfatée
qu'on y trouve. On la voit à Longjumeau, à
Bièvre, à Meudon, à Ville-d'Avray , dans le
parc de Versailles, et sur les penchans nord et
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sud de la grande colline sableuse qui va du
sud-est au nord-ouest, depuis \ ille-d'Avray
jusqu'à Auber(Tienville ; elle suit la direction
dominante des collines de ces cantons.
Aous reviendrons sur cette direction lorsque
nous parierons de la formation des sables su-
périeurs.
1 1 . : ' : • t
.
'!•'".. ' l
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DE QUELQUES TERRAINS
ANALOGUES A LA FORMATION DU GYPSE
A OSSEMENT,
HORS DU BASSIN DE PARIS.
PAR M. BRONGNIART.
Les terrains gypseux qui sont évidemment semblables
au gypse du bassin de Paris parles caractères qui résul-
tent de leur position, de leur nature minéralogique et
de celle des débris organiques qu'ils renferment , sont
ou peu nombreux ou au moins encore peu connus. Nous
avons bien vu quelques traces de gypse, même quelques
dépôts peu étendus de ce minéral qui
,
par leur position
dans les psammites molasses
,
peuvent êti-e rapportés à
la formation principale dont nous venons de présenter
la description géologique et géographique. M. de Ra-
zoumovvski les a fait connaître dans son Histoire natu-
relle du Jorat , et nous en avons fait uiention à l'histoire
de ces roches ( art. II , additions, § III , p. 206 à 203 ) ;
mais le gypse en indices se présentant dans presque tous
les terrains, les caractères de celui que l'on trouve ainti
dans diverses roches des terrains de sédiment supérieurs
ne sont pas assez tranchés pour qu'on puisse le regar-
der comme ayant été formé exactement dans les mènics




D'ailleurs le gypse n'est souvent qu'une roche sulior-
dounéédu terrain cVeau douce moyen, Nous avons aux
environs de Paris de nombreux exemples de ce dernier
terrain
,
remarquables par leur étendue et leur épaissem-,
qui , dans des parties tiès-considérables de cette étendue ,
ne renferment pas de gypse. Cependant ces parties sont
bien de la même époque géologique que nos montagnes
gypseuses ; leur position relative qui est la même , leur
association avec le gypse dans plusieurs lieux et l'identité
des débris organiques qu'elles renferment , complètent
dans nos cantons la somme des caractères géologiques
qui établissent, sans aucune incertitude, l'identité de
formation ; mais, comme je l'ai dit à l'article de la craie
,
le caractère géologique le plus certain après la superpo-
sition évidente , est celui que l'on tire de la nature des
débris organiques. Or ici il a ime valeur d'autant plus
grande, qu'il est établi sur la présence d'animaux mam-
mifères qui paraissent pour la première fois dans les
couches du globe , et qui se distinguent non-seulement
spécifiquement , mais même génériquement , de tous les
animaux vivans et fossiles que l'on connaît.
La présence de ces débris dans des couches qui ne
renferment que peu de gypse
,
mais qui conllennent
d'ailleurs des roches marneuses , argileuses, calcaires et
siliceuses assez semblables à celles qu'on voit dans nos
collines, gypseuses, doit nous faire regarder tous ces ter-
rains comme d'une même époque de formation. Ces dé-
bris organiques nous apprennent que les terrains qui les
renferment :;ont presque aussi répandus que ceux qui les
ont précédés, et que le sulfate de chaux qui y a été jtro-
(iuit (luelquefois n'est qu'une circonstance minéralo-
{;i(iue particulière à certains lieux. Pour avoir la preuve
DES Li^i VIRONS PE PARIS. 4^1
que ces terrains se prcsenleut sur une muUuude de points
de la surface du globe , il faudra réunir la description
que je vais donner des terrains gypseux proprement
dits, c'esl-à-dire de ceux qui renferment des masses de
gypse exploitable , avec celles que nous donnerons plus
bas des terrains d'eau douce qui offrent les mêmes débris
organiques qu'eux , c'est-à-dire des restes de mammi-
fères de genres qui n'existent plus, des coquilles d'eau
douce et çles végétaux lacustres ou terrestres.
Je ne connais de terrain gypseux analogue ù celui du
bassin de Paris qu'en France , et que dans deux endroits
fort éloignés l'un de l'autre et de Paris.
Les environs du Puy-en-\elay nous montrent le pre-
mier, c'est-à-dire le plus voisin de Paris ; la colline au
nord d'Aix en Provence nous présente le second. Le ter-
rain fondamental du premier endroit est entièrement
différent de celui du second.
" Le Puj-en-Vtlay. — Ce pays est, comme Von sait,
généralement, mais non pas entièrement, volcanique;
la base du soi ou la roche fondan^entale à travers la-
quelle les éruptions volcaulcjues se sont fait jour est
principalement granitique. Les roches de cristallisation
aqueutie qui accompagnent le granité, les roches de cris-
tallisation ignée ou de fusion qui composent les terrains
•volcaniques
,
ne doivent point nous occuper. Il suffît de
faire remarquer que ces dernières surtout indiquent des
époques d'éruption très-différentes , et que c'est au-des-
sous de ces roches volcaniques que paraît être placé le
terrain calcaire et marneux d'origine lacustre qui ren-
ferme le gypse
;
par conséquent , ce terrain serait anté-
rieur aux phénomènes volcaniques^ VQSttltat prouvé par
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les loclics qui le recouvrent et qui montrent des sco-
ries
,
des brèches volcaniques , des laves , des basaltes , et
même, suivant M. Ikrtrand-Roux ( minéralojjiste et
{jéologue très-exercé qui habite Le Puy), des eurites so-
nores {plionolitts) (1).
Le terrain lacustre et gypseux remplit le fond du bas-
sin vers le milieu duquel est située la ville du Puy
,
ainsi que l'indique la coupe (pi. J, fig. 3) que je dois
à 31. Bertrand-Koux. Le sol fondamental est, comme
je l'ai drjà dit , de granité A recouvert dans quelques en-
droits, et peut-être plus particulièrement vers le fond
de la vallée ou du bassin , de psammite granitoide B
dont les carrières de Blavose olVrent un exemple remar-
quable. Sur ce psanunite, et quelcjuefois immédiatement
sur le granité , est étendu un dépôt d'argile et de
(1) Ce canton, intéressant par les raj)ports qu'on peut ob-
server entre plusieurs terrains très-differens , les granités , les
psammitcs {jranitoiJes, les terrains lacustres, argileux, mar-
neux et gypseux, et les roches volcani([iics de toutes sortes,
n'a été décrit pur aucun naturaliste, du moins à ma connais-
sance , depuis que la géologie est devenue plus précise. Ce
que M. Faujas en a dit, page 341 et suiv.
,
dans son ouvrage
sur les volcans éteints du Vivarais et du \ elay publié en 1778,
est troj) incomplet pour être cité comme une description de
ce terrain ; il indicjue c(!j)endant assez bieu la ])Osilion du ter-
rain uiarno-gypscux suus le terrain volcanique. 31. IJertraud-
lloux qui connaît parfaitement ce pays
,
qui l'a étudié d'après
les règles de la géognosie moderne, pourrait en donner une
description aussi complète qu'exacte. Ce que je vais dire peut
être considéré conmie un extiait de cette description , et doit
hii être presque entièrement attribué.
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marnes argileuses G qui paraît avoir une assez grande
épaisseur.
C'est sur ce dépôt, qui offre , suivant M. Bertrand, la
forme d'un bassin
,
qu'est place le terrain lacustre ren-
fermant des lits de gypse D comme roches subordonnées.
Je ne puis entrer dans le détail des couches marneuses
qui composent ici le terrain lacustre
,
je dois me conten-
ter d'indiquer les principales, et je parle plutôt d'après
les échantillons et notes qui m'ont été remis par 31. Ber-
trand-Roux, que d'après ce que j'ai eu occasion de voir
avec lui sur les lieux.
La partie de ce terrain que j'ai plus particulièrement
étudiée est située au sud-ouest du Puy, et principale-
ment composée de lits à peu près horizontaux
,
très-
minces, très-multipliés , de marnes argileuses de diverses




de marne calcaire plus ou moins compacte
,
de calcaire siliceux souvent très-dur, et dans lequel le
silex est tantôt intimement mêlé , tantôt réuni en zones
de silex corné , ou en rognons sphéro'idaux aplatis , tra-
versés de fissures perpendiculaires à leur surface et quel-
quefois tapissées de petits cristaux dequarz; on y voit
aussi ( à Saint-Pierre-Enac ) des morceaux de silex rési-
nite, grisâtre, brunâtre et roussâtre, dont la cassure
et l'aspect luisant et résineux sont parfaitement déter-
minés.
C'est au milieu de ces couches que se présentent les
lits de gypse, qui, quoique généralement ])eu épais, le
sont encore assez pour mériter d'être exploités. Leur
plus grande épaisseur paraît ne pas aller au-delà de huit
à neuf décimètres. Ce gypse est minéralogiquement très-
différent de celui de Paris j il est tantôt sublamellaire
,
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brunâtre et niclé d'argile
,
et c'est à cette variété qu'ap-
partiennent les bancs les ])lu.s puissans ; tantôt blanc ou
translucide, fibreux, à fibres déliées, parallèles et d'un
aspect soyeux, il forme des lits de deux à huit centi-
mètres. Ce même terrain renferme des nodules qui pa-
raissent .être de la strontiane sulfatée, quelques indices
de pyrites et du manganèse oxidé.
Tels sont les principales roches et minéraux qui com-
posent ce terrain ou qui s'y rencontrent, et jusqu'à pré-
sent on y reconnaît toutes les substances, la strontiane , le
silex résinite, et mêiue le manganèse, qu'on trouve «lans
nos terrains lacustres moyeiis; les pyrites seules ne se
sont pas encore rencontrées dans ces derniers.
Les débris organiques enfouis dans le terrain des envi-
rons du Pny présentent avec ceux des terrains gypseux
de Paris une analogie encore plus complète. Ce sont,
parmi les mammifères, des os de palaiothérium parfai-
tement caractérisés, parmi les reptiles, des os de tortues
dont le genre et l'espèce n'ont pas encore pu être déter-
minés, parmi les nîollusques, des myriades de petits cy-
clostomes
,
des planorbes , des limnées et des petites
coquilles bivalves qui paraissent être des dépouilles de
cypris; toutes coquilles d'eau douce très- reconnais-
sablés
,
mais pas assez bien conservées pour qu'on puisse
en déterminer l'espèce ; enfin des débris de végétaux
qui ressemblent à des feuilles de roseau ou de grami-
nées.
Ainsi rien ne manque à ces terrains pour établir entre
eux et nos collines gypseuses des environs de Paris une
identité presque complète ; les difterenccs n'existent que
dans la pui.ssance îles bancs de gypse , dans la vaileie
niinéralojjiquc à laquelle ap))arli(Mit celui-ci , dans la
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nature du sol sur lequel ils sont placés et de Celui qui
les recouvre.
Ce sol principalement volcanique est composé, comme
notls l'avons déjà indiqué et comme le montre là coupe
faite par M. Bertrand-Roux : 1° de sable ; 2" de brecciole
à hase de fragmens argileilx, et de brecciOle E volcaïu-
que dont la grosseilr des parties varie depuis celle d'un
grain de millet jtisqit'à celle d'un sphéroïde d'un éertti-
mètre ; 3" de basalte F.
La diflérénce du sol fondamental n'est, comhie on
sait, d'aucune valeur, et celle du terrain recouvrant
n'est propre, pour ainsi dire, qu'à faire ressortir la valeur
dés caractères géologiques et zOologiques , en faisant voir
qu'ils n'éprouveiït , surtout les derniers , aucune in-
fluence du soi au milieu duqiiel les terrains dé même
époque ont été déposés.
Les pldtrieres d'Aix en Provence. — Il y a long-
temps que l'analogie de ce terrain gypseux avec celui
des environs de Paris est soupçonnée. Plusieurs natura-
listes (1) l'avaient indiquée; mais c'était une présomp-
tion vague , fondée cependant sur la présence des pois-
sons fossiles dans les couches de pierres à plâtre de ces
deux endroits. Il nous reste donc à confirmer ce rappro-
chement par les nouveaux moyens que nous procurent
actuellement les règles mieux établies de la géognosiq
et de la géologie zoologique, en profitant, pour en faire
l'application , des nombreux échantillons qui m'ont été
envoyés par M. Hérault, ingénieur des mines, et des
observations que j'ai faites sur les lieux en 1820. ^
(1) M. GiUet de Laumont et moi-même dans mes Élémens
de 3Iinéralogie , en 1807, tome i, page 177.
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• Ici la masse de gypse est puissante, elle repose plus
ou moins médlatenicnt sur un calcaire compacte d'une
époque de foru^ation très-différente de la sienne et de
celle du calcaire grossier des environs de Paris, forma-
tion que je rapporte au calcaire du Jura.
Ce gypse est demi-compacte, et souvent semblable
pour le grain et la couleur à celui de Paris. Il est divisé
])ar des lits plus ou moins minces de marne calcaire
ou argdeuse qui en altère souvent la qualité. C'est
dans ces lits de marnes , mais notamment dans ceux qui
recouvrent les derniers bancs de gypse oti qui alternent
avec eux
,
que se trouvent les nombreuses espèces de
poissons qui ont i-endu ces carrières un objet de curio-
sité pour tant do monde , et d'intérêt pour les naturalistes.
Tous ces poissons appartiennent à des genres qui sont
d'eau douce ou qui renferment des espèces d'eau douce.
C'est aussi dans ces marnes, mais ordinairement dans
des lits distincts de ceux qui renferment les poissons
,
qu'on trouve des débris de végétaux
,
notamment de
monocotylédons et des feuilles de palmier flabelliforme
d'une dimension remarquable et d'une parfaite conser-
vation. Elles ont été décrites et figurées par M. Adolplie
lîrongniart sous le nom de Palmacites Lamanonis.
Ces mêmes lits de marnes renferment de gros cristaux
de gypse sélénite , de la variété qu'on appelle cuncifornie
et qui ne diffère de celle de IMontmarlve que par sa cou-
leur d'im gris-verdùtre.
Des petits lits de gypse lamellaire alternent avec ces
marnes à ]>lnsicnrs reprises.
Celles-ci renferment en même temps des lits de cal-
caire compacte, dur, siliceux, ton(-à-f,iil scmlilalile à
notre calcaire .siliceux, et des lits de silex corn*', connue
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à Saiat-Ouen ou connue dans les parties inférieures de
la première masse.
Jusqu'à présent nous n'avons fait mention d'aucune
coquille fossile
,
parce qu'il paraît qu'on n'en trouve au-
cune dans les parties inférieures et moyennes de la for-
mation ; mais à mesure qu'on s'approche de la surface
du sol (car on voit que nous avons décrit ce terrain en
allant de bas en haut), les marnes calcaires renferment
des lits de silex cornés ou pyromaques et de nombreuses
coquilles qui paraissent se présenter à peu près dans l'or-
dre suivant, et en allant toujours de bas en haut, sans
que je puisse assurer cependant que cette succession soit
et parfaitement exacte et la même partout :
1° Des marnes calcaires fissiles , friables , renfermant
un ou deux lits de silex pyromaques en gâteaux ou pla-
quettes interrompues.
2" Des marnes semblables aux précédentes. On voit
entre leurs feuillets des myriades de petites palucUnes
( prises autrefois pour des bulimes et voisines des es-
pèces nommées Bulinms pusillus et B. pjgmeus). Ces
paludines sont la plupart écrasées et mêlées avec des
coquilles turriculées également écrasées et qui ressem-
blent beaucoup à des cérites.
3° Des bancs de marne calcaire assez solide , mais peu
dure , ayant tous les caractères des marnes d'eau douce
,
et présentant des coquilles turriculées qui paraissent être
des potamides , et des coquilles bivalves presque micros-
copiques que je crois pouvoir rapporter aux cj-pris.
4° Des marnes calcaires compactes et assez dures qui
renferment , dans des lits séparés , des potamides assez
bien caractérisées et une multitude de petites cyclades
très-reconnaissables et très-voisines du cjclas cornea;
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mais leur liaison intime avec la locLe, et l'altération qui
en résulte dans leurs formes et dans leurs autres carac-
tères
,
ne permet pas de déterminer l'espèce.
5" Ensuite des bartcs assez puissans de rriarne calcaire
feuilletée qui ne m'ont laissé voir aucun corps organisé.
Vers le penchant septentrional de la colline on recon-
naît ces mêmes marnes. Elles sont en couches inclinées
du S. auN., suivant par conséquent la pente de la col-
line, et présentant, pour ainsi dire, le complément des
débris organiques et des roches qui appartiennent aux
terrains lacustres. On y retrouve les lits de marne cal-
caire compacte qui renferment des cyclades, et au-des-
sus, les touchant immédiatement, mais ne se mêlant pas
avec elles , des lits d'une même marne pétrie de jîetites
paludines ; ensuite des lits de marne calcaire fissile qui
renferme avec des paludines des petites tiges qui ressem-
blent beaucoup à celles des chara, puis un lit de silex
pyromaque assez épais et très-continu, recouvert d'un
banc très-puissant de marne calcaire compacte renfer-
mant encore des ])aludines et traversé de ces tubulures
sinueuses à peu près jierpendiculaires aux fissures de
stratification et d'une constance remarquable dans tous
les terrains lacustres, qu'ils soient calcaires, marneux
ou siliceux.
Je ne prétends' pas avoir décrit le terrain gypseux
d'Aix, ce ne pouvait être mon objet ; il faut, pour arri-
ver à une bonne description de ce terram, faire sur les
lieux un séjour ([ul permette de le visiter plusieurs fois
et sur tous les points. Ce ne peut être le travail d'un
voyageur (1); mais je crois avoir atteint le but que je
(i) Nous savons que M. Toulousan
,
professeur de physique
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me proposais
,
qui était de prouver l'identité de ce ter-
rain avec celui des environs de Paris , et de faire voir
qu'elle est aussi complète qu'on puisse le désirer. En
effet
,
presque toutes les analogies s'y rencontrent
,
comme on vient de le voir, même les plus minutieuses :
le calcaire siliceux , les silex pyromaques et cornés , les
coquilles d'eau douce , les végétaux terrestres et d'eau
douce , les marnes à tubulures sinueuses , etc. Mais nous
trouvons ici un fait qui manque à la plur.art des ter-
rains d'eau douce connus, pour étalîlir la ressemblance
complète des lacs dans lesquels ils se sont formés avec
les nôtres, c'est la présence des coquilles bivalves. Les
cyclades se présentent dans la colline d'Arjc en abondance
,
et comme ce sont en général plutôt des coquilles de ma-
rais et de lac que des cocjuilles de rivière, elles nous
donnent une indication de plas sur l'état des eaux douces
dans lesquelles ces terrains se sont déposés. Enfin les
cjprîs
,
qui ne se sont encore montrés que dans lés ter-
rains d'eau douce de l'Auvergne et du Vivarais , se re-
présentent ici de nouveau.
' Je me bornerai à ces deux exemples du gypse à osse—
mens hors du bassin de Paris. Je m'abstiens de parler
de c|uelques autres lieux qu'on pourrait également y
rapporter, soit parce que je n'ai pas sur leur structure
et leurs autres caractères des renseignemens assez précis
,
soit parce Cjue ne contenant pas notablement de gypse
ils doivent être décrits ou mentionnés à l'article des ter-
rains d'eau douce. ' '
à Marseille, a fait une description très- circonstanciée ds ce
terrain
,
et qu'il l'a accompagnée d'une coupe que nous avons
vue et qui nous a paru propre à le faire parfaitement connaître.
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ARTICLE VII.
Suite de la 5' Formation, — Grès, sable
ET CALCAIRE MARINS SUPERIEURS.
Ce terrain, qui constitue en totalité ou en
très- grande partie les sommets de presque
tous les plateaux, buttes et collines des can-
tons que nous décrivons, est tellement répan-
du
,
qu'une carte peut seule faire connaître les
lieux où il se trouve et la circonscription des
terrains qu'il forme. Sa structure assez uni-
forme n'offre que très -peu de particularités
intéressantes, mais il n'est pas toujours recou-
vert ou accompagné du banc coquillier ou des
coquilles marines qu'on y voit dans plusieurs
lieux , et qui nous apprennent que cette masse
considérable de rocbe , beaucoup plus quar-
zeuse que calcaire, a été déposée sous des eaux
marines; nour, allons donc indi({uer ici ces
lieux plus particulièrement que les autres,
comme étant |)lus pro})res à confirmer l'ori-
gine marine que nous attribuons à un terrain
placé entre deux formations d'eau douce; mais
nous devons avertir que cette formation de
grès marin supérieur ayant la plus grande res-
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semblance avec le grès du calcaire marin infé-
rieur au gypse, il est quelquefois très-difficile
de savoir à laquelle de ces deux formations on
doit rapporter le grès marin de certains lieux
,
lorsqu'on ne trouve point dans ces lieux la
formation gypseuse qui les sépare.
§ I. Rive droite de la Seine et de la Marne.
Nous ferons remarquer au nord de la Seine
,
et en allant de l'est à l'ouest, le grès supérieur
dans les lieux suivans :
A l'ouest de La Ferté-sous-Jouarre, immé-
diatement sur le calcaire , au-dessus de Moren-
tru.
Presque toute la forêt de Villers-Cotterets
est sur le grès, qui est séparé du calcaire marin
par des lits nombreux de marnes calcaires mê-
lées dans les parties inférieures de quelques
lits minces de gypse : ce qui éta1)lit nettement
ses rapports , et fait présumer que celui qui de
Lévignen à Gondreville forme de longues col-
lines qui se dirigent du sud-est au nord-ouest,
appartient à cette même formation.
En venant du nord-est, on le voit d'abord
sur les hauteurs qui avoisinent Lévignen. 11
consiste en une couche peu épaisse de sable si-
liceux et calcaire , remplie de cerithiuni serra-
ium, qui sont répandus avec une grande al/on-
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(lance dans tous les champs, et il est placé im-
médiatement sur les énormes bancs de grès
sans coquilles qui se montrent de toutes parts
dans ce canton , et qui paraissent se terminer
à Nanteuil-le-Iiaudouin.
Cette couche mince de terrain marin coquil-
lier se montre au sommet de l'escarpement qui
domine Nanteuil-le-iiaudouin, et v fait voir
son épaisseur et son exacte position. C'est un
lit d'un à deux décimètres de puissance, d'un
calcaire sableux assez solide, et renfermant
une très-grande quantité de coquilles marines
qui se réduisent à trois espèces principales :
XOllva mitreola^ le Cjtlierea elegans et le Me-
lania hordeacea. Celle-ci y est la plus remar-
quable et la plus abondante. Ce petit lit de
co(}uilles d'une égale épaisseur, sur une assez
grande étendue, est placé sans intermédiaire
sur les énormes bancs de grès solide, sans au-
cune coquille, qui forment l'escarpement dont
nous venons de parler. Il est immédiatement
recouvert du terrain d'eau douce dont on
trouve de tous côtés les fragmens épars.
Mais ce grès est un de ceux dont le rapport
de position est des plus incertains. La présence
du Melania hordeacca lui donne de grandes
analogies avec le grès du calcaire grossier, et
nous laisse encore dans l'incertitude s'il ne lui
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appai^tiendrait pas. (Nous en avons déjà parlé
au § III de l'art. III de la description géogra-
phique. )
Au sommet de la butte de Dammartin, c'est
un sable rougeâtre recouvert de meulière d'eau
douce.
Sur la droite de Pontarmé on remarque de
nombreuses buttes de sable blanc.
Les parcs de Mortefontaine et d'Ermenon-
ville doivent aux bancs et aux masses de grès
qu'ils renferment une partie de leurs beautés
pittoresques.
Plus au nord-ouest, la forêt de Haîîate est
couverte de grès, La butte d'Aumont, sur son
bord méridional, est composée d'un sable
blanc quarzeux très -pur, exploité pour les
fabriques de glace, de porcelaine, etc.
Aux environs du Ménil-Aubry, on trouve
dans la plaine des bancs de grès qui forment
le plateau au-dessous du calcaire d'eau douce.
Ces grès semblent être plus bas que les autres,
et pourraient bien appartenir aux assises supé-
rieures du calcaire grossier.
Le grès qu'on voit en descendant à Vauder-
lant est recouvert de marnes calcaires mêlées
de silex.
En approchant de Paris, on remarque que
toutes les collines gypseuses sont surmontées
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d'un sable rougcàtre quelquefois recouvert de
grès marin.
Les collines de Montmartre, de Bellevillc,
de Sannois; de Grisy, de Cormeilles, portent
vers leurs sommets des bancs de grès marins
que nous avons fait connaître en décrivant ces
collines. Nous rappellerons seulement que ces
grès coquilliers sont immédiatemens placés sur
un banc très-puissant de sable argilo-ferrugi-
neux, qui renferme quelquefois des couches
peu épaisses et mcme interrompues de vrai
minerai de fer oxidé
,
sablonneux , ainsi qu'on
peut le voir d'une manière très- distincte au
sonnnet de la colline de Sannois à l'ouest, et
près des trois moulins de ce nom.
Les bois de \ illiers-Adam , de Mériel, etc.,
oifrent des bancs et des blocs de grès.
Les grès de la partie septentrionale de la fo-
ret de Montmorency, du coté du village de
Daumont, présentent de grandes pla([ues gri-
sâtres, très -denses, à cassure unie et même
luisante, qui, frappées par un coup de mar-
teau appliqué nettement et perpendiculaire-
ment à leur surface , donnent par ce choc des
cônes souvent fort réguliers.
Les grès dont on pave la route de Meulanà
Mantes se prennent dans les bois qui couvrent
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les sommets des collines du bord septentrional
de la route, du côté desGran0:es.
Plus à l'ouest, les buttes et collines de Neu-
ville, de Sérans, de Montjavoult, etc., etc.,
sont en sable souvent mêlé de grès.
§ II. Entre Seine et Marue.
Les terrains de sables et degrés sont beau-
coup plus rares dans ce canton; on en voit des
plateaux à la descente de La Ferté-Gaucher, à
' La Ferté-sous-Jouarre, sur le plateau même de
Tarteret, et à Jouarre, sur le plateau de Quincy.
La butte du Griffon , à l'est de Villeneuve-
Saint-Georges
,
est une véritable butte de sa-
ble et de grès placée d'une manière tout-à- fait
isolée sur le plateau de calcaire siliceux.
On retrouve des petites buttes semblables
alignées de l'est à l'ouest, à l'est de la ville de
Melun, et enfin sur le bord même de la Seine
à Samoreau. Mais ce lambeau de grès devant
être considéré comme une dépendance de celui
de la forêt de Fontainebleau, nous allons en
; parler avec plus de détail à l'article des grès
de cette forêt. Tous ces grès sont placés sur le
calcaire siliceux, qui, comme nous l'avons dit
plusieurs fois, fait partie de la formation d'eau
douce gypseuse. Ils appartiennent donc bien
évidemment aux grès supérieurs.
IV. 30
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§ III. Rive gauche de la Seine.
Au sud de la Seine, et toujours dans la di-
rection du sud-est au nord-ouest, le sable et le
grès recouvrent la plus grande partie des ter-
rains compris dans notre carte, et se prolon-
gent au sud bien au-delà des limites que nous
nous sommes prescrites. Ils forment, comme
on le sait, tout le sol delà Beauce; mais cette
même nappe, avant de prendre cette étendue,
recouvre les sommets de quelques bulles et de
quelques collines isolées.
Le sable se montre d'abord au sommet du
mont Valérien, en couches jaunes et rougeâ-
trcs.
''filA'ient ensuite la longue colline, plate à son
sommet, qui s'étend de la Maudre à la vallée
de Sèvres, et qui porte la foret de Marly (i).
Le sable y forme une masse fort épaisse. 11 est
très-micacé dans quelques endroits , et notam-




(1) Presque tous les bois et les forêts des environs de Paiùs
sojU sur le sable : les uns sm* Xm sable ou grès des bauteurs
;





de Chantilly, de TIallatc, de
MoiiJfnorrncy, de Villers - Cotterets , de Fontainebleau : les
autj'cs sont sur les sables ou limon d'atiérisseuicns aucieus ;
tels sont les bois et forêyj^dç liondy, de Bouiogue , de iSainl-
Gerniaiu , etc.
0^ ./j
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f
mica est si abondant dans ce lieu qu'on l'en
extrait depuis long-temps pour le vendre aux
marchands de papiers de Paris, sous le nom de
poudre d'or, pour sécher l'écriture. 11 y a du
mica blanc et du jaune (i).
Cette longue colline se joint au vaste plateau
de la Bcauce par le col sablonneux sur lequel
est bâti le château de Versailles. Ce grand pla-
teau, dont notre carte donne une idée suffi-
sante
,
n'est plus coupé par aucune vallée assez
profonde pour pénétrer jusqu'au sol de cal-
caire siliceux qu'il recouvre et qu'on ne peut
reconnaître que sur ses bords , tant à l'est qu'à
l'ouest, comme la carte le fait voir.
Au sud-est de Versailles est le plateau isolé
ou presque isolé qui porte les bois de Meudon,
deClamart et de Verrières. C'est dans ce plateau
qu'est creusée, près de Versailles, la sablon-
nière de la butte de Picardie , remarquable par
la pureté de son sable et par les belles couleurs
qu'il présente, et près du Plessis-Piquet la sa-
blonniére de ce nom , haute de plus de vingt
mètres, et composée de sable rouge, blanc et
jaune. Ce plateau contient quelques blocs de
grès isolés au milieu du sable; on en trouve
dans les environs de Meudon , sur les buttes
(1) Nous tenons cette notice de M, Fourroy.
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(le Sèvres, etc.; on les exploite pour paver les
roules (le second ordre dans ces lieux. On voit
bien clairement sa position au-dessous des
meulières sans coquilles et du terrain d'eau
douce. On rencontre aussi dans ce plateau
comme dans celui de Sannois des lits peu épais
mais ({uelquefoiâ assez étendus de minerai de
fer oxidé limoneux. On en voit très-distincte-
ment la position dans les bois de Meudon
,
du
côté de Cbaville, et en montant de la vallée de
lîièvre par le vallon de l'Abbaye-aux-Bois sur
le plateau de Yélizy au lieu dit l'Étoile de la
route royale.
Le sable ne recouvre pas partout immédia-
tement le sol de calcaire siliceux; on trouve
souvent entre ces deux terrains la formation
gypseuse.
En descendant, près de Pont-Cbartrain , du
plateau qui porte le bois de Sainte-Appoline au
village des Bordes qui est sur le sol des marnes
(jypseuses, on traverse les difTérens terrains
qui recouvrent ce sol. La coupure qu'on y a
faite pour rendre la route moins rapide per-
met d'en étudier facilement et d'en reconnaî-
tre clairement les superpositions. On voit très-
distinctement , au sommet du plateau, un lit
de meulière sans co(iuilles, en moiceaux peu
volumineux, dans une marne ar.jjileuse et
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sablonneuse. Ce lit repose sur une niasse con-
sidérable de sable au milieu de laf[uelle se
trouvent de puissans bancs de grès. Si ensuite
on descend plus bas, c'est-à-dire, soit vers
l'entrée du parc de Pont-Chartrain , soit vers
le moulin de Pontel , on trouve les marnes
vertes des gypses et les grandes huîtres qu'elles
renferment.
De La Queue, route d'Houdan, au lieu dit
le Bœuf couronné, règne un plateau élevé,
entièrement composé de sable, dont l'épais-
seur est très-considérable. On remarque qu'il
est recouvert d'une couche de sable rouge ar-
gileux qui renferme des meulières en fragmens
qui appartiennent à la formation d'eau douce.
Cette meulière passe souvent à l'état de silex
pyromaque, tantôt blanc et opaque, tantôt
gris ardoisé et translucide.
Après Adainville , sur la route d'Houdan à
Épernon , on monte sur le terrain de sable
sans coquilles qui se continue ainsi jusqu'à
Épernon. Il forme des landes élevées montrant
dans quelques endroits le sable nu , blanc , mo-
bile, qui, poussé par le vent d'ouest, s'accu-
mule contre les arbres, les buissons, les pa-
lissades, les ensevelit à moitié, et y forme
des dunes comme aux bords de la mer.
Vers le sommet des coteaux les plus élevés,
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comme celui ([ui mène de l'ALymeà Tout-li-
Faut, on trouve la nieulière dans le sable
rouge. On voit les premiers rochers de grès au
nord, un peu avant d'arriver à lîermeray.
Les cinq caps qui entourent Épernon sont
en grès. Les plus remanjuables par les masses
énormes de grès qu'on y voit sont celui de la
Madeleine, au nord, et celui des Marmousets,
à l'est. Celui-ci est l'extrémité du coteau très-
escarpé qui borde au nord le petit vallon de
Droué. Il est composé, de sa base presque jus-
qu'à son sommet, de bancs énormes de grès
dur, homogène
;(
gi'is, sans aucune coquille.
Ces bancs, sépares par des lits de sable, sont
souvent brisés et comme déchaussés; ils sont
recouverts d\in banc horizontal régulier de
silex d'eau douce. A mesure qu'on s'approche
de Trappes et des vraies plaines de lalîeauce,
ie terrain de sable et de grès devient moins vi-
sible, parce (pi'il est recouvert presque partout
par le terrain d'eau douce, qui acquiert alors
une épaisseur beaucoup plus considérable.
En partant de Paris et se dirigeant vers le
sud, le sable et le grès paraissent dès Palai-
seau; te premier est homogène, très-bîanc, et
renferme des bancs de grès puissans çt fort
étendus (jui couronnent presque toutes les col-
lines, et notamment celles de Ballainvilliers,
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de Marcoussis , de Montiliéry, etc. 11 y a ici de
nombreuses exploitations de grès qui est pins
estimé qu'aucun de ceux des environs de
Paris, non-seulement pour le pavage des rou-
tes
,
mais surtout comme donnant des meules
très-rechercliées par les fabriques de porce-
laine, de faïence, et par toutes celles qui ont
des matières dures à brover.
On voit encore des grès près d'Ecliarcon
,
sur les coteaux qui bordent la rivière d'Es-
sone, et enfin on arrive à la forêt de Fontai-
nebleau, dont le sol est, comme on sait,
presque entièrement composé de grès dur et
très-homogène.
Cette forêt est située , comme la carte le fait
voir, sur le bord oriental du grand plateau de
sable de la Beauce; la structure de son sol,
célèbre par les beaux grès qu'elle fournit,
n'est donc point essentiellement différente de
celle de tous les autres plateaux de sable ou
de grès que nous venons de décrire dans cet
article. Le grès et le sable blanc, en couches
alternatives , reposent sur le terrain de cal-
caire siliceux, et sont recouverts dans beau-
coup d'endroits parle terrain d'eau douce (i).
Cette partie du plateau forme une espèce de
(1) Nous parlei'ons à l'article viii de la disposition de ce ter-
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cap OU de presqu'île sillonnée par un fjrand
nombre de vallons é.^alement ouverts à leurs
deux extrémités, et difierens en cela des val-
lées ordinaires. Ces vallons sont assez profonds
sur les bords des plateaux pour atteindre la
formation de calcaire siliceux, comme on le
voit à l'est du côté de Moret, et dans la foret
même à MontinruY au S. E. E. de Fontaine-
bleau , àPouron au S.
,
prèsdeSamoisau N. E,,
au bourp; de Miîlv à l'ouest, etc. , et dans beau-
coup de points de l'intérieur même de la forêt.
On le voit encore de l'autre côté de la Seine à
l'est de Meîun du côté du village de IMilly, et
sur le bord même de cette rivière à l'est de
Fontainebleau , au-dessus du village de Samo-
reau. La disposition du grès sur le calcaire
siliceux y est même si claire et par conséquent
si propre à être apportée en exemple
,
que nous
avons cru convenable d'en donner un profil
géognostique, c'est-à-dire qui représente , non
pas la vue exacte du lieu , mais la superposi-
tion telle qu'elle se montre. C'est à l'extrémité
orientale du clos dit /es Pressoirs du Roi y dont
nous avons déjà parlé, p. SyS, à l'article du
calcaire siliceux
,
que se voit très-ncltement la
rain ralcaire dans la forêt de Fontainebleau'; la carte en donne
tous les détails.
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superposition du giès du rocher de Montmé-
lian sur des carrières exploitées de ce calcaire,
à peu près comme l'indique la fig. i de la pi. J.
Les vallons creusés dans ce grès et les col-
lines allongées qui en résultent sont tous à très- .
peu près parallèles, et se dirigent du sud-est
au nord-ouest , direction générale des princi-
pales chaînes de collines que présentent les
formations calcaires, gypseuses et sablonneu- •
ses des environs de Paris (i). Les collines de
grès qui forment et séparent ces vallons sont
couvertes vers leurs sommets et sur leurs pen-
tes, d'énormes blocs de grès dont les angles sont
arrondis, et qui sont dans quelques endroits
amoncelés les uns sur les autres. Il nous sem-
ble facile de se rendre compte de cette disposi-
tion. La force qui a sillonné ce plateau composé
de couches alternatives de sable et de grès
,
entraînant le sable , a déchaussé les bancs de
grès qui , manquant alors d'appui , se sont bri-
sés en gros fragmens qui ont roulé les uns sur
les autres, sans cependant s'éloigner beaucoup
de leur première place. On a une preuve de ce
(1) Nous avons déjà fait remarquer cette direction, p. 92
,
en traitant des diverses lignes de collines gypseuses. Elle est
encore beaucoup plus sensible sur les collines de grès , et
notamment sur celles de Fontainebleau , comme la carte le
fait voir.
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fait au lieu dit le Long-Piocher, au sud-est de
Fontainebleau : on voit sur la pente de cette
colline des blocs de grès dont les angles cor-
respondent à ceux des bords du banc resté à
quelque distance au-dessus d'eux. L'arrondis-
sement de la plupart de ces blocs doit être
attribué à la destruction de leurs angles et
de leurs arêtes par les météores atmosphéri-
ques, plutôtqu'au frottement d'un roulis qu'ils
n'ont certainement pas éprouvé (i).
Ces grès ne sont pas calcaires, comme on l'a
prétendu ; très-peu d'entre eux font efferves-
cence avec l'acide nitrique; les cristaux de grès
calcaire qu'on a trouvés dans quelques endroits,
et très-abondamment aux carrières de Belle-
Croix dans le milieu de la foret, sqnt très-rares
partout ailleurs , et leur formation est due à
des circonstances particulières et postérieures
au dépôt du grès qui s'est formé pur et sans
mélange primitif de calcaire.
L'exploitation qu'on fait de ce grès dans une
multitude d'endroits de la foret et des envi-
rons, les blocs innombrables (jui couvrent ce
^ol et qui ont été examinés sur toutes leurs
(J) Sur la roate du chemin de Milly, dans le lieu dit la
Govf^c-aux-Archcrs , les blocs de grès portent renipreinlc
«l'une (ie'saggrcgaiion par plaques hexagonales, ( Ucsnia-
rets fds.)
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faces par les naturalistes qui parcourent fré-
quemment cette belle forêt, auraient fait dé-
couvrir quelques coquilles, pour peu que ces
grès en renfermassent. Ainsi l'absence de tout
corps organisé dans les grès de cette formation
est aussi bien établie que puisse l'être une vé-
rité négative qui résulte seulement de l'obser-
vation.
Il paraît qu'on retrouve cette même forma-
tion marine supérieure près d'Etampes. M. de
Tristan l'y indique dans un mémoire qu'il a
adressé à la Société philomatique. Elle recou-
vre ici les grès qui sont situés sur le calcaire
siliceux, et elle est entièrement ou presque
entièrement calcaire.
Cette formation ne consistant quelquefois
qu'en une coucbe très-mince de coquilles ma-
rines située entre des bancs puissans de grès
sans coquilles et le terrain d'eau douce supé-
rieur, il est probable qu'elle a souvent échappé
à nos recherches et à celles des naturalistes
qui ont étudié la structure du sol des environs
de Paris. Il est à présumer qu'on la retrouvera
dans beaucoup d'autres lieux quand on la re-
cherchera exprès et avec attention. Il est pos-
sible qu'on en trouve quelques traces sur les
grès mêmes des environs de Fontainebleau
,
entre ces grès et le puissant terrain d'eau
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douce qui les recouvre dans quelques points.
Nous ne croyons pas que cette dernière cou-
che de coquilles marines indique une troi-
sième ni une quatrième mer; nous n'aurions
aucune raison de tirer de nos observations une
conséquence aussi hypothétique. Les faits que
nous avons exposés nous forcent d'admettre :
1° qu'il y a eu deux grandes formations ma-
rines séparées par une formation d'eau douce;
2° que dans chacune de ces grandes formations
marines il y a eu des époques de dépots bien
distinctes et caractérisées, premièrement par
des couches renfermant des corps marins très-
diflerens les uns des autres dans les couches
supérieures et dans les inférieures; seconde-
ment par des couches très-puissantes soit argi-
leuses, soit marneuses , soit sablonneuses, qui
ne renferment aucun fossile, ni marin, ni flu-
viotile, ni terrestre. > .
ARTICLE YIII.
6^ Formation. — troisième et dermer terrain
d'eau douce, meulières, silex et jiarnes.
Les roches que nous avons aj)pelées Meu-
lières sans cocjuilles apparliennent , comme
nous l'avons reconnu depuis la première édi-
tion de ce Traité, el comme nous l'avons dit
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(art. VIII de la i" section, p. 104)? à la même
formation que les meulières pétries de coquilles
d'eau douce, et doivent être réunies à cette
formation ; mais leurs caractères minéralo-
giques et les usages remarquables qui en ré-
sultent étant tous différens de ceux des autres
roches siliceuse de ce terrain et des marnes,
nous croyons devoir en présenter l'énuméra-
tion géographique séparément, et avec d'au-
tant plus de raison qu'elles sont bien moins
répandues que les autres roches.
§ I. Des meulières proprement dites dans le
bassin et hors du bassin de Paris.
Cette pierre se trouve dans beaucoup d'en-
droits du bassin de Paris et de ses annexes
immédiates, au-dessus du grès marin supé-
rieur; mais elle n'y est souvent qu'en petite
quantité. Nous devons donc nous borner à
citer les lieux où elle se présente en masses
assez puissantes et assez continues pour être
susceptibles d'exploitation , soit qu'on l'ex-
traie comme pierre de construction, soit qu'on
en retire des masses assez volumineuses et as-
sez solides pour donner des meules ou au
moins des portions de meules à moudre (i).
(J) Bruguière avait déjà dit que ces meulières ne renfer-
maient que des coquilles d'eau douce.
i
478 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE
I. Sur In n'i'c droite ou septentrionale de la Marne
et de la Seine.
1° A l'est et près de Paris, sur la pointe
orientale du plateau de Belleville, dans les
environs de Fontenay -sous-Bois, on com-
mence à voir quelques débris de meulières
compactes, renfermant beaucoup de coquilles
d'eau douce , et notamment des bulimes. Ces
meulières sont mal caractérisées.




partie méridionale , ce sont des lits interrom-
pus de meulières compactes, très-riches en
coquilles d'eau douce, planorbes, limnées et
potamidcs très-bien conservées. Ces meulières
sont exploitées pour les constructions, et on
peut très -bien en observer le gisement et
toutes les modifications, immédiatement au-
dessus du villanre et même de ré."lise de Saint-
Prix, sur le bord méridional du plateau, et
juscju'au-dessus du village de Saint-Lefl.
5° Sur la colline de Sannois, qui forme le co-
teau méridional de la vallée de Montmorency;
presque tout ce vaste plateau est comme j)avé
de meulières compactes, qui ne diffèrent en
rien de celles du plateau de Montmorency. On
y trouve les mêmes coquilles, dans la mêiue
,I
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abondance, et on rencoulre de même les po-
tamides sur son bord méridional. C'est au
nord de Cormeil , vers l'étranglement du pla-
teau, que se présentent les exploitations les
plus nombreuses et les plus profondes de meu-
lières.
4° Plus à l'ouest, au-dessus des coteaux qui
bordent la Seine, de Triel à Meulan, on re-
marque encore quelques lits de meulières. Mais
ce terrain siliceux d'eau douce ne présente
plus ici aussi bien les caractères attribués aux
meulières; il prend davantage ceux du silex
jaspoïde (i).
II. Entre Seine et Marne.
1° On a d'abord, vers l'extrémité orientale
du bassin , et immédiatement sur la rive
gaucbe de la Marne , les célèbres exploitations
de meulière de La Ferté-sous-Jouarre.
Cette exploitation a lieu sur presque tout le
(1) Il y a bien ailleurs des pierres qu'on nomme aussi meu-
lières ou pierres à meules, mais elles n'appartiennent pas à la
formation dont il est ici question : ce sont ou des parties pres-
que entièrement siliceuses de calcaire siliceux, et quand on
a acquis un. peu d'habitude , il n'est pas nécessaire de voir
ces pierres en place pour les distinguer de la meulière du
terrain d'eau douce supérieur, ou des roches d'une nature
et d'une origine tout-à-fait différentes de celles qui nous
ocçupei^t.
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plateau, depuis La Fertë-seus-Jouarre jusque
près de Montmirail. Mais c'est à La Ferté que
le banc de meulière est le plus étendu, le plus
puissant et le plus propre à fournir de grandes
et bonnes meules. On pense bien que nous
avons visité ce canton avec soin : aussi la des-
cription que nous allons en donner a-t-elle été
faite sur les lieux.
C'est près de La Ferté, et sur la partie la
plus élevée du plateau , sur celle qui porte Tar-
teret, que se fait la plus forte exploitation de
meulières, et c'est de cet endroit q'u'on tire
les plus belles meules.
Le dessous du plateau est, comme nous l'a-
vons dit, de calcaire marin; au-dessus, mais
sur les bords et du côté de la rivière de Marne
seulement, se trouvent des marnes gypseuses
et des bancs de fîypse; le milieu du plateau est
composé d'un banc de sable ferru(jineux et
argileux qui a dans quelques parties près de
20 mètres de puissance.
C'est dans cet amas de sable (ju'on trouve les
belles meulières. En le perçant de baut en bas
,
on traverse d'abord une coucbe de sable pur
(pii a (pielquefois 12 à i5 mètres d'épaisseur;
la présence des meulières est annoncée par un
lit mince d'argile ferrugineuse qui est remplie
de petits fragMucns de meulières; on le nomme
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pipois. Vient t^nsuite une couche épaisse de 4
à 5 décimètres, composée de fragmens plus
gros de meulière, puis le banc de meulière
lui-même, dont l'épaisseur varie entre 5 et
5 mètres. Ce banc, dont la surface est très-
inégale, donne quehpiefois , mais rarement,
trois épaisseurs de meules. Quoique étendu
sous presque tout le plateau , on ne le trouve
pas toujours avec les qualités qui permettent
de l'exploiter, et pour le découvrir on sonde
au hasard. Il est quelquefois divisé par des
fentes verticales qui permettent de prendre les
meules dans le sens vertical, et on a remar-
qué que les meules qui avaient été extraites de
cette manière faisaient plus d'ouvrage que les
autres.
Les carrières à meules sont exploitées à ciel
ouvert; le terrain meuble qui recouvre ces
pierres ne permet pas de les extraire autre-
ment
,
malgré les frais énormes de déblaiement
qu'entraîne ce genre d'extraction. Les eaux,
assez abondantes, sont enlevées au moyen de
seaux attachés à de longues bascules à contre-
poids : des en fans montent
,
par ce moyen
simple, les seaux remplis d'eau d'étage en
étage.
Lorsqu'on est arrivé au banc de meulière
,
on le frappe avec le marteau : si la pierre est
IT. 31
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sonore , elle est bonne et fait espérer de grandes
meules j si elle est sourde, c'est un signe qu'elle
se divisera dans l'extraction. On taille alors
dans la masse un cylindre qui, selon sa hau-
teur, doit donner une ou deux meules, mais
rarement trois, et jamais plus; on trace sur
la circonférence de ce cylindre une rainure de
9 à 12 centimètres de profondeur, qui déter-
mine la hauteur et la séparation de la première
meule, et on y fait entrer deux rangées de
calles de bois; on place entre ces calles des
coins de fer qu'on chasse avec précaution et
égalité dans toute la circonférence de la meule,
pour la fendre également et pour la séparer de
la masse; on prête l'oreille pour juger par le
son si les fissures font des progrès égaux.
Les morceaux de meules sont taillés en pa-
rallélipipèdes et sont nommés carreaux. On
j éunitces carreaux au moyen de cercles de fer,
et on en fait d'assez grandes meules. Ces pièces
sont principalement vendues pour l'Angleterre
et l'Amérique.
Les pores de la meulière portent chez les
fabricans le nom de jrasierj et le silex plein
celui de défense. 11 faut, pour qu'une meule
soit bonne, que ces deux parties se montrent
dans une proj)ortion convenable.
Les meules ixfrasier rouge et abondant font
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plus d'ouvrage que les autres ; mais elles ne
donnent pas une farine aussi blanche et sont
peu estimées.
Les meules d'un blanc bleuâtre, k frasier
abondant, mais petit et également disséminé,
sont les plus estimées. Les meules de cette qua-
lité
,
ayant 2 mètres de diamètre , se vendent
jusqu'à 1,200 fr. pièce.
Les trous et fissures de toutes les meules sont
bouchés en plâtre pour la ventej les meules
sont bordées de cerceaux de bois, pour qu'on
ne les écorne pas dans le transport.
Cette exploitation de meulière remonte très^
haut, et il y a des titres de plus de quatre cents
ans qui en constatent dès-lors l'existence ; mais
on ne faisait à cette époque que des petites
meules , et ce genre d'exploitation s'appelait
mahonner. On a vu par ce que nous avons dit
plus haut que les meules extraites des environs
de La Ferté -sous-Jouarre sont recherchées
dans les pays les plus éloignés.
2° Plus vers Paris , sur le plateau de Moutry,
dont la base appartient au calcaire siliceux, et
notamment vers la pente orientale de ce pla-
teau, se voient des meulières rouges, poreuses,
sans coquilles, qui sont placées immédiatement
sur la marne argileuse verte, ce qui est une dis-
position assez remarquable., et qui indique
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que le dépôt de sable et Qvès marin supérieur
manquerait ici. Ces meulières, en lits peu
épais, en plaques souvent interrompues, sont
divisées en morceaux peu volumineux, qui
offrent presque tous un enduit noir particulier.
Quoique très -voisines du calcaire siliceux,
abondant dans ce canton , et qui y est même
dominant, elles s'en distinguent essentielle-
ment par leur position, et facilement par leur
couleur et leurs autres caractères minéralo-
giques.
III. Sur la rh'C gauche ou méridionale de la Seine.
Les meulières du sud de Paris sont généra-
lement plus poreuses , moins coquillières, plus
tenaces et plus estimées que celles du nord. On
remarque en allant de l'est à l'ouest :
i« Le plateau de Meudon dans presque toutes
ses parties. La meulière y est en bancs minces
et interrompus, et n'est exploitée (pie pour les
constructions. La meulière coquillière y est
très-rare et seulement en lits encore j)lus
minces sur les points les plus élevés.
2° La foièt des Alluets et toute la partie du
plateau de la forêt de INlarly qui avoisine Les
Alluets. La meulière y est plus éj)aisse qu'à
INIeudon, et on l'a autrefois exploitée pour en
faire des meules.
DES EiNVIRONS DE PARIS. 4^^
5» Le cap occidental du plateau de Trappes
,
et l'appendice de ce plateau qui porte le village
de La Queue, sur la route de Versailles à Dreux,
au N. 0. de Montfort. Les meulières y sont en
petits fragmens.
4° Sur le même plateau, mais plus au sud
au-delà de Chevreuse et près de Limours, se
trouve l'exploitation de pierres à meules du
village des Molières, qui en a pris son nom.
Après avoir traversé environ 2 mètres de terre
blanche, on trouve deux à trois bancs de meu-
lière situés au milieu d'un sable argileux et
ferrugineux : les bancs supérieurs sont com-
posés de meulières en fragmens ; l'inférieur
seul peut être exploité en meules : il repose sur
du sable ou sur un lit de marne blanche (i).
IV. Hors du bassin de Paris.




comme un exemple réel d'une formation lo-
cale et très-circonscrite; il est ou très-rare ou
encore très-peu connu hors du bassin de Pa-
ris, et nous ne le connaissons qu'en France, et
même dans un petit nombre d'endroits; mais
(1) Descriptioa des carrières de pierres à meules qui exis-
tent dans la commune des Molières, par M. Coquebert-Mon-
bret, Journ, des Mines, o" 22, page 25,
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s'il iiè se prësente pas dans tous ces lieilx avec
des caractères minéralojiqnes parfaitement
semblables à ceux de la meulière de notre bas-
sin, il otTre toujours, comme on va le voir, les
caractères géologiques qui donnent une même
origine aux meulières de ces ditlèrens lieux.
iNous citerons :
1° Les carrières de pierres à meules d'Iïoul-
bec près de Pacy-sur-Eure : elles ont été dé-
crites avec détail par Guettard (i). On voit
par cette description qu'elles sont recouvertes
de sable argileux et ferrugineux
, de 5 à 6 mè-
tres de cailloux roulés
,
que le banc exploité
est précédé d'un lit*de meulière en fragmens
appelé rochard , et enfin que ce banc, qui a
deux mètres d'épaisseur, repose sur un lit de
glaise; par conséquent que toutes les circon-
stances de gisement sont les mêmes dans ce
lieu qu'aux environs de Paris et qu'à La Ferté,
qui en est éloigné de plus de trente lieues.
2" Les carrières de pierres meulières de
Cinq-Mars-la-Pile , bourg sur la Loire, à qua-
tre lieues et demie au-dessous de Tours et à
une et demie au-dessus de Langeais sur la
rive droite de la Loire, arrondissement àc Cbi-
non, déj)artement d'Indre-et-Loire.
{\) Mémoire de l'Arad. des Se. de Paris, 1758, page 203.
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Je n'ai pas vu ce canton, mais j'ai reçu de
M. Duvau des échantillons suffisamment ca-
ractérisés pour indiquer à quelle formation
ces meulières appartiennent et quelques ren-
seignemens sur leur gisement.
Elles sont en banc assez puissant dans un
sol marneux et argileux. Ce banc solide est
recouvert de fragmens de meulières ^ et con-
siste principalement en silex pyromaque gri-
sâtre ou roussâtre assez translucide, rempli
de cavités et traversé par ces tubulures si-
nueuses qui se montrent presque constam-
ment dans les terrains d'eau douce. On y trouve
des moules de coquilles d'eau douce qui parais-
sent avoir appartenu àdeslimnéesetà despalu-
dines; cette roche passe au silex corné grisâtre
ou blanchâtre , ses fissures sont couvertes de
dendrites, et les parois de ces cavités tapis-
sées de concrétions siliceuses mamelonnées.
^ Les meules qui proviennent de ces carrières,
dont les parties les plus estimées portent les
noms de jariais noir, jariais gris
,
grain de sel et
œil de perdrix
,
sont transportées, par Nantes,
dans toute la Bretagne et jusqu'en Amérique,
et se vendent de 90 fr. à 120 fr.
' 5® Une roche siliceuse de même nature
,
c'est-à-dire à pores plus ou moins grands, se
trouve et s'emploie avec avantage près du lieu
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nommé La Fermeté-sur-Loire, canton de St-
Benin-d'Azy, département de la Nièvre, à une
demi-lieue de la Loire; nous n'avons aucun
rensei^jnement précis sur son gisement.
§ IL Des autres terrains d'eau douce supérieurs
dans le bassin de Paris.
Nous allons reprendre, dans le même ordre
géograpirKjue , l'examen des principaux ter-
rains d'eau douce dont la position supérieure
dans ce bassin est bien déterminée. Nous par-
lerons
,
dans un troisième paragraphe, de ceux
dont la position relative est encore incertaine,
du moins pour nous. Mais le terrain d'eau
douce est si abondamment répandu dans ce
bassin
,
que nous n'avons ni l'intention ni la
possibilité de désigner tous les lieux où il se
présente. Nous devons nous contenter d'en
indiquer un certain nombre dans des points
éloignés , et surtout de choisir ceux qui sont
les plus remarquables.
I. Sur la n\'e droite ou septentrional de la Marne
et de In Seine.
Presque toutes les collines gypseuses qu'on
voit à l'est depuis Meaux , et au nord de Paris,
sont terminées à leur sommet par des plateaux
plus ou moins étendus, composés de terrain
d'eau douce siliceux. Ce sont des silex cornés,
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des silex jaspoïdes, des meulières compactes
pétries de limnées, de planorbes, de gyrogo-
nites et de coquilles turbinées que l'un de nous
a décrites sous le nom de potami'des (i).
Les sommets des collines de Carnetin , de
Chelles et Villemomble , de Dammartin , de
Montmorency, de Marines et Grisy , de Belle-
ville, de Sannois et de Triel à Meulan , ap-
partiennent à cette formation.
Sur le plateau de Carnetin, le terrain d'eau
douce siliceux est composé de bancs de silex
jaspoïde, de silex agatin; il est rempli de lim-
nées, de planorbes dont les cavités sont tapis-
sées de petits cristaux de quarz et d'une espèce
de cjclostoma différente du mumia et qui se
rappioclie beaucoup de l'espèce vivante que
Draparnaud a nommée cjclostoma palulum.
Nous avons décrit la plupart des autres pla-
teaux en traitant particulièrement des meu-
lières au § I. "
Ces roches siliceuses sont toujours les plus
superficielles; elles ne sont recouvertes que
par la terre végétale et par un peu de sable
argilo-ferrugineux ; elles sont disposées en
bancs interrompus, mais réguliers et hori-
(1) Alex. Brongniart, Ann du Mus. d'Histoire naturelle,
tome XV, page 38, planche I, fig. S.
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zontaux, lorsqu'on ne se contente pas de les
observer sur les pentes rapides des vallons.
Dans ces derniers lieux, elles se présentent
en fragmens bouleversés; mais elles sont tou-
jours dans un sable rou.^eàtre arprilo-ferruf{i-
neux qui recouvre le banc puissant de sable
sans coquilles.
IL Entre Seine et Marne.
Le terrain d'eau douce supérieur ne se
montre dans ce canton que sur un très-petit
nombre de points, et on reconnaîtra facile-
ment la cause de cette rareté , en remarquant
que ce grand espace triangulaire , renfermé
entre les deux rivières , montre presque par-
tout à la surface du sol le calcaire siliceux ou
calcaire d'eau douce inférieur. Or, les deux
terrains qui îe suivent, le gypse et le grès
marin, et qui sont entre lui et le dernier ter-
rain d'eau douce, manquant dans cet espace,
ce dernier terrain doit aussi manquer. Aussi
n'est-ce que sur qucl([ues buttes gypseuses;
comme isolées et voisines des bords de la
Marne
,
qu'on en retrouve des lambeaux , à
Jouarrc
,
à Quincy près de IMeaux , à la butte
du GiiiToii, au cliàtean de Cœuillv au-dessus
de Ciianipigny. C'est généralement un silex
jaspoïde.
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m. Rh'C gauche ou méridionale de la Seine.
Ce terrain est beaucoup plus étendu sur la
rive gauche de la Seine.
La partie superficielle de ce plateau élevé et
immense qui s'étend du nord au sud, depuis
Les Alluets jusqu'aux rives de la Loire, et de
l'est à l'ouest , depuis Meudon et les rives du
Loing jusqu'à Épernon et Chartres, appar-
tient à la formation d'eau douce supérieure;,
toutes les plaines de la Beauce en font partie.
Le terrain siliceux y est plus rare que le ter-,
rain calcaire : le premier ne se montre en
masse qu'aux sommets des collines ou des,
buttes de sable qui dominent le plateau gêné-,
rai , telles que celles de Saint-Cyr près de Ver-,
sailles, de Meudon , de Clamart, de Palaiseau^
de Milon, etc., ou bien en rognons dans le
terrain calcaire; celui-ci, au contraire, forme,
la partie dominante des plaines de la Beauce,
et dans quelques endroits il joint à une épais-
seur considérable une assez grande pureté.
La plaine de Trappes , au sud-ouest de Ver-
sailles
,
est composée d'un calcaire friable qui
renferme des noyaux siliceux, et qui est pétri
de limnées, de planorbes et de gyrogonites.
Celui des environs d'Étampes et de Saint-Ar-
nould a une épaisseur considérable. On l'a
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pris quelquefois pour de la craie, et on l'a
décrit comme tel ; mais quand on examine
avec attention les carrières de pierre à chaux
situées près de ces lieux, on voit qu'on y ex-
ploite un calcaire rempli de coquilles d'eau
douce et renfermant des blocs énormes de
silex. Les carrières de Menger, qui dépendent
de Saint-Arnould, oflVent des bancs qui ont
jusqu'à seize mètres d'épaisseur ; il paraît
même qu'en allant vers le sud, ce terrain
augmente encore d'épaisseur, comme l'indi-
quent les descriptions que INIM. Bigot de Mo-
rop^ues et de Tristan ont données du cal-
caire d'eau douce des environs d'Orléars; mais
il serait également possible que dans cette
direction le terrain sableux intermédiaire ait
disparu et que les deux terrains d'eau douce
se fussent déposés l'un sur l'autre sans inter-
médiaire.
La forêt de Fontainebleau et l'intervalle
compris entre cette forêt et Malesherbes offrent
de nombreux plateaux de calcaire d'eau douce
d'une épaisseur et d'une consistance assez con-
sidérables pour être dans beaucoup de points
exploités comme pierre à chaux. Nous allons
les décrire avec détails; et comme les collines
qui les portent se dirigent généralement du
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sud-est au nord-ouest, nous irons du nord au
sud
,
afin de les couper.
En arrivant à Fontainebleau par la route
de Melun , on commence à monter par une
pente douce sur le plateau de sable à La Ro-
chette. Tout nous a paru être de grès jusqu'au
mont Tussy, à l'exception du bas qui est de
calcaire siliceux. C'est du point dit la Table
du Grand-Maître , en allant aux carrières de
Belle-Croix par la route ronde, qu'on peut
voir le chapeau de calcaire d'eau douce qui
recouvre le grès et qui constitue le bord sep-
tentrional de la colline sur laquelle on monte.




aux surfaces de stratification. 11 montre de
temps à autre de nombreuses coquilles d'eau
douce , et notamment celle que nous avons
nommée cjclnstoma elegans antiquum. Cette
colline, aplatie à son sommet, s'étend de l'est
à l'ouest , et comprend les lieux nommés la
Bibourdière, la Croix-d'Augas, le mont Tussy,
le grand mont Chauvet, Belle-Croix et le bord
septentrional du mont Saint-Père.
Du grand mont Chauvet à Belle-Croix, en
suivant les hauteurs de la Solle, on ne voit
plus de calcaire d'eau douce; mais le plateau
des monts de Fais est recouvert de ce cal-
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Caire , notamment vers la Table du Grand-
Maître.
Belle-Croix est l'espèce d'isthme qui réunit
les monts de Fais et le mont Saint-Père. Le
calcaire d'eau douce de Belle-Croix repose sur
une marne calcaire jaunâtre. Nous croyons
pouvoir attribuer à la présence du calcaire de
ce sol supérieur les cristaux de grès calcaire
. qu'on trouve si abondamment dans les car-
rières de ce lieu, et qui sont implantés et
groupés sur les parois des cavités qu'on ob-
serve dans les bancs ou entre les bancs, ou
disséminés dans le sable qui remplit ces ca-
vités.
Dans la partie du plateau du mont Saint-
Père qui avoisine la Croix du Grand-Veneur,
les grès sont presque superficiels; on trouve
seulement quelcjnes fragmens de calcaire d'eau
douce épars.
A la descente du plateau de la Biliourdière
par la Croix-d'Augas et le Calvaire, du côté
de Fontainebleau , il n'y a plus de calcaire. Le
grès, dont les bancs semblent se relever vers
le sud, règne jusqu'au sommet.
Le mont Ferreux et le mont Fessas, qui sont
des caps très-avancés de ce même plateau , et
dirigés vers l'est , la butte de Macherin et la
butte dite de Fontainebleau
,
qui sont deux
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autres caps de ce plateau dirigés vers l'ouest,
sont recouverts de calcaire d'eau douce, rempli
de limnées et de planorbes. Au mont Ferreux
ce calcaire a quatre mètres d'épaisseur, et est
exploité comme pierre à chaux.
Tout-à-fait à l'est de Fontainebleau, les but-
tes isolées du Monceau et du mont Andart sont
couronnées de calcaire d'eau douce.
Vers le sud de Fontainebleau viennent d'a-
bord quelques buttes et collines peu étendues.
Celles qui portent du calcaire d'eau douce sont
toujours aplaties à leurs sommets , et sans au-
cun bloc de grès : telles sont le Mail d'Henri IV,
le mont Merle, le mont Morillon, le mont
Enflammé , le cap dit la Queue de la Vache
,
et la butte dite de Bois-Rond,
Viennent ensuite , en reprenant à l'est, la
Male-Montagne , dont le bord méridional seu-
lement est en calcaire, le IIaut-?\îont, le Ventre-
Blanc
,
le plateau des Trembleurs
,
puis le
grand plateau qui porte à l'est la Garde de la
Croix de Saint-Iïerem, et à l'ouest la Garde
de la Croix de Souvray. Dans la première par-
tie nous avons vu le calcaire d'eau douce au
petit et au grand Bourbon , au rocher Four-
ceau, au rocher aux Fées, aux forts de Mar-
lotte, et surtout à la descente de Bouron. On
reconnaît iei quatre bancs de calcaire d'eau
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douce formant une épaisseur d'environ cinq
mètres , et reposant sur le grès.
Vers la Croix de Souvray , ce terrain
,
pro-
bablement moins épais , est aussi beaucoup
moins visible; on ne peut jujjer de sa présence
que par les fra/i^mens que l'on en trouve épars
de tous côtés jusqu'à Ury. Mais plus loin au
sud-ouest et hors de la foret, à La Chapelle-
Butteaux, il se présente en bancs assez épais
pour être exploités, et à la descente de Mer-
lanval il renferme d'abondantes infdtrations
de silice (i).
Au nord-ouest de Fontainebleau
,
sur la
route de Paris, à la descente vers Chaillv, on
voit encore très-distinctement le sable pur sous
le calcaire d'eau douce qui est en très-gros
banc; il y a entre lui et le sable un petit lit de
marne argileuse.
Nous devons faire remar(|uer que ces colli-
nes longues et étroites qu'on nonnue ordinai-
rement /•oc//<?/\, tels que les rochers du Cuvier-
Chàtillon, d'Apremont, deBouligny, du mont
Morillon, etc., sont uniquement composées de
grès jusqu'à leur sommet. Les fragmens de
leurs bancs déchaussés sont tombés les uns sur
(1) Il serait possible que ce fût dans ce dernier endroit le
calcaire siliceux inférieur au grès.
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les autres, et leur ont donné cet aspect de
ruine et d'éboulement qu'elles présentent.
Les plateaux qu'on appelle plus particuliè-
rement monts sont au contraire très-étendus;
leurs bords sinueux offrent de nombreux caps;
leur sommet est plat et a conservé presque
partout un chapeau calcaire sur lequel s'est
établie la belle végétation qui les couvre. Les
T'orhers ne portent guère que des bouleaux et
des genévriers, et plus souvent ils ne portent
aucun arbre; les monts ou plateaux à surface
calcaire sont au contraire couverts de beaux
chênes, de hêtres, de charmes, etc. (i)
A mesure qu'on s'avance vers le nord-ouest,
le terrain d'eau douce semble diminuer d'é-
paisseur, elles masses de grès devenir plus
puissantes et plus élevées. Il est cependant
encore très-épais, comme nous l'avons dit, à
Étampes, à Saint-Arnould, etc.; mais il de-
vient plus mince près de Rambouillet , et il
semble réduit à une couche d'un mètre d'é-
(1) Il n'est pas nécessaire d'aller sur les lieux pour prendre
une juste idée de ces différences, l'inspection d'une bonne
carte suffit. La partie de la nôtre qui porte la forêt de Fon-
tainebleau est sur une trop petite échelle pour qu'on puisse
faire ces observations ; mais on peut consulter la carte de la
forêt de Fontainebleau publiée en 1778, sans nom d'auteur,
et gravée par Guillaume de La Haye.
IV. 32
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paisseur aux environs d'Épernon : nous ne le
connaissons même plus , ni au-delà de cette
ville, ni au-delà d'une li.jne qui irait d'Éper-
lîon à Mantes, en passant parlloudan.
Près de Rambouillet, au midi du parc, et
vers le sommet du coteau d'où Ton descend à
la porte dite de Mocque-Souris , des coupes
faites dans ce coteau permettent d'en étudier
la composition. On y reconnaît vers la surface
du sol le terrain d'eau douce entièrement cal-
caire , et ayant environ deux mètres d'épais-
seur; il est composé de bancs minces, tantôt
durs, tantôt friables, renfermant une très-
grande quantité de coquilles d'eau douce. 11
pose sur un sable sans coquilles qui représente
la formation du grès; mais entre ce calcaire
et le sable on voit un petit lit de glaise feuil-
letée, d'un vert foncé mêle de jaune, et re-
couvert de marne friable d'un jaune isabelle.
On trouve dans cette marne une petite couche
rép^ulière et hoiizontale entièrement compo-
sée de coquilles turrirulécs semblables aux
cériles, et que nous avons désignées sous le
nom de/jota/iiùles. Elles y sont entières, et ont
conservé leur couleur; mais elles sont telle-
ment friables qu'il est impossible d'en obtenir
une sans la briser.
De Uambouillet à Épernou ou ne perd pres-
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que pas de vue le terrain d'eau douce; il est
toujours au-dessus des grès ou des sables qui
les représentent, et de nature calcaire, jus-
qu'après le parc de Voisin.
A Épernon il change de nature. Les cinq
caps des collines qui entourent Épernon sont,
comme nous l'avons dit page 470, en grès de-
puis leur base jusqu'à leur sommet. Les plus
remarquables de ces caps par les masses énor-
mes de grès qui les composent , sont celui de
la Madeleine, au nord, et celui des Marmou-
sets, à l'est. Ce dernier est l'extrémité de la
côte très-escarpée qui borde au nord le vallon
de Droué ; son bord méridional est plus bas
et arrondi. Le coteau septentrional est com-
posé
,
de sa base presque jusqu'à son sommet,
de bancs énormes d'un grès dur, homogène,
gris, et sans aucune coquille. Le sommet du
plateau est formé par le terrain d'eau douce
entièrement siliceux. Il offre un banc horizon-
tal très-régulier d'environ un mètre d'épais-
seur, souvent très-dense , et qui présente qua-
tre variétés principales :
" i** Un silex gris
, translucide, ayant la cas-
sure terne
,
cireuse et même cornée
;
2° Un silex fauve
, très-translucide , très-
facile à casser, ayant la cassure conchoïde et
lisse;
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3° Un silex jaspoïtle d'un blanc opaque ou
d'un blanc de cire , à cassure cireuse et écail-
leuse , et très-di(ficile à casser;
4" Un silex jaspoïde opaque, un peu cellu-
leux, avant enfin tous les caractères d'une
meulière compacte.
,
Quoique ces variétés semblent se trouver
partout indistinctement, il parait cependant
([ue la seconde est plus commune vers l'extré-
mité du cap qu'ailleurs. «
Toutes renferment en plus ou moins grande
quantité des coquilles d'eau douce ; certaines
parties du banc en sont criblées, et quelque-
fois on fait vingt mètres et plus sans pouvoir
en découvrir une seule. Ces cotjuilles sont des
planorbes arrondis , des planorbes cornet, des
limnéesœuf, des limnées cornés, des potarni-
des de Lamarck, quelques hélices de Morogues
et des fîvroçronites.
On ne voit bien ces bancs à leur place que
lorsqu'on a tout-à-fait atteint le sommet du
plateau. Si l'on recherche ces pierres sur le
bord de l'escarpement, on parvient à les trou-
ver ; mais elles sont en fragmens épars dans
la terre végétale et dans le sable rougeàtre qui
est immédiatement sous elles, cpii recouvre le
grès et (pii pénètre même dans les fentes de
ses premiers bancs.
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Parmi les plateaux et les lieux que nous
avons nommés en commençant rénumération
des terrains d'eau douce supérieurs situés sur
la rive gauche de la Seine, nous en rappelle-
rons quelques-uns qui présentent des parti-
cularités dignes d'être remarquées.
1° Palaiseau, que nous avons déjà cité pour
ses grès, montre , au sommet de ses collines,
de nombreux troncs d'arbres pétrifiés en silex
et disséminés dans les sables supérieurs ; on en
trouve de très-volumineux.
3" ALongjumeau, presqu'immédiatement
au-dessus des terrains gypseux, on voit le ter-
rain d'eau douce siliceux, riche en végétaux
fossiles et en coquilles d'eau douce réunis dans
le même morceau avec des potamides. Nous
avons décrit cette association instructive
,
page 456.
5° En allant de Versailles à Pontchartrain,
on traverse , avant de descendre dans la vallée
où est le château de ce nom , un coteau assez
élevé qui porte le bois deSainte-Appoline, que
nous avons déjà mentionné, page 4^8, en
parlant des grès supérieurs; au-dessus de ces
grès se voient de nombreux fragmens de silex
jaspoïde jaunâtre, qui renferment une très-
grande quantité de petits cyclostomes, et même
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on ne voit guère d'autres coquilles d'eau douce
dans ces pierres.
4° Enfin nous avons parlé, page 082, des
silex et meulières d'eau douce qu'on trouve
sur les sommets des coteaux élevés qui bordent
la vallée de la Maudre du côté de Beyne.
Tels sont les terrains qui nous paraissent
appartenir à la troisième formation d'eau
douce. L'époque de formation des terrains
suivans n'étant pas aussi clairement détermi-
née , nous avons cru devoir les placer séparé-
ment dans des descriptions spéciales , sauf à
indiquer à la suite de chacun d'eux la for-
mation à laquelle nous croyons pouvoir les
rapporter.
^ ill. Des terrains d'eau douce , dans le bassin
de Paris
,
dont la position est incertaine.
Le nombre de ces terrains, dont la descrip-
tion tenait une assez grande place dans la
première édition de cet ouvrage, est mainte-
nant considérablement diniiiiué; la plupart
des terrains compris alors sous ce titre ont été
rattachés à la formation à laciucUe on a re-
connu dopiiis lors qu'ils a[q)artcnaient , et il
est prolxiblc que dans peu d'années ils pour-
ront être tous classés avec certitude.
Nous pouvons maintenant les réduire à deux
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seulement, et encore ces deux exemples sont-
ils pris tout-à-fait sur les limites et presque en
dehors de notre bassin , et ce n'est même que
par une réserve scrupuleuse que nous n'osons
encore établir leur position réelle. Ces deux
terrains sont : i** au sud, ceux des environs
de Château-Landon ; 2° au nord , ceux du
Soissonnais, décrits par M. Héricart-Ferrand.
I. Ciivteau-Landon est une petite ville si-
tuée dans le département de Seine-et-Marne
,
à six lieues environ et au sud de Fontaine-
bleau
,
dans la vallée du Loing. Les carrières
d'où l'on extrait le calcaire d'eau douce com-
pacte
,
connu à Paris sous le nom de marbre
de Cltâtcnu - Landon , sont à environ une
demi-lieue de cette ville ; le terrain dans lequel
elles sont creusées est géographiquement hors
du bassin de Paris; mais il lui appartient
géologiquement, car il lui est lié sans inter-
ruption par les calcaires d'eau douce soit in-
férieurs
,
soit supérieurs , de la forêt de Fon-
tainebleau, qui se prolongent vers le midi
jusqu'à Chàteau-Landon, et peut-être un peu
au-delà.
Dans le lieu même de l'exploitation , on ne
voit que le calcaire. Il est à la surface du sol
et on ne sait pas sur quelles roches il repose.
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On n'a donc ici pour déterminer la position
que la nature de ces roches et celle des corps
organisés fossiles qu'elles renferment.
Le calcaire est compacte, fin, gris, jau-
nâtre, brunâtre et même noirâtre dans quel-
ques parties; il estdense, assez dur, très-solide,
et sa cassure est conchoïde et un peu esquil-
leuse. Toutes ces qualités le rendent susceptible
d'être taillé facilement et même de recevoir,
jusqu'à un certain point, le poli. Sa pesanteur
spécifique est de 2G41. Mais il est caverneux;
les cavités qu'il présente sont ou irrégulière-
ment distribuées dans la masse , ou disposées
en canaux sinueux plus ou moins rentlés, et
à peu près perpendiculaires aux surfaces delà
stratification. Elles sont quelquefois remplies
ou simplement tapissées de cristaux de cal-
caire spathique; cette circonstance est une de
celics qui s'opposent davantage à l'emploi de
cette pierre pour les objets d'ornement, parce
qu'elle ne lui permet pas de prendre un poli
égal et un lustre constant.
On n'y observe ni rognons siliceux , ni in-
filtrations siliceuses ; du moins, s'il y en a,
elles y sont très- rares, car nous ne nous
rappelons pas en avoir vu, et les exploitans
font remarcpier (|ue les concrétions brillantes
que ce calcaire renferme ne sont pas plus dures
DES ENVIRONS DE PARIS. 5o5
que la masse ; elle conlient des coquilles qui
y sont, il est vrai , peu répandues; mais néan-
moins il serait extraordinaire de voir un grand
nombre de pierres extraites de ces carrières
sans en découvrir quelques-unes , et si c'est
sur le lieu même qu'on les cherche on en
trouve beaucoup plus, car les coquilles sont
plus communes dans les parties noires et un
peu argilo-bitumineuses, qu'on n'emploie pas,
que dans les parties compactes, homogènes
et jaunâtres
,
qui sont l'objet principal de l'ex-
ploitation.
Ces coquilles sont toutes lacustres. Ce sont
presque uniquement des planorbes voisins du
Planovhis rolundatus et des limnées qui res-
semblent beaucoup au Limneiis longiscatus
A. Br. ; mais leur état de liaison intime avec
la pierre en a tellement émoussé les contours
et effacé les détails
,
qu'on ne peut en déter-
miner exactement les espèces.
On remarque, dans la carrière, des bancs
puissans de plus d'un mètre assez distincte-
ment stratifiés; la partie supérieure de ces
bancs est d'une couleur plus foncée que le
reste; elle est moins dense, moins pure, et
c'est celle qui contient le plus de coquilles.
Si Ton n'avait que ces renseignemens, les
^euls que nous ayons pu prendre sur les lieux.
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il serait très -difficile d'établir une opinion
probable sur le terrain d'eau douce auquel le
calcaire de ce lieu doit être rapporté : l'ab-
sence de toute roche recouvrant, celle du
silex, la présence d'un assez (jrand nombre
de coquilles , et même les couleurs noirâtres
de certaines parties, lui donneraient des ana-
logies avec le terrain d'eau douce supérieur,
si épais et si compacte dans la forêt de Fon-
tainebleau. Mais sa position dans une plaine
assez basse, plutôt que sur un plateau, ses
infiltrations calcaires, sa puissance, son ho-
mogénéité et surtout sa solidité remarquable
et durable, lui donnent d'un autre côté de
grandes analogies avec le calcaire d'eau douce
inférieur*, ou calcaire siliceux, et quand on
compare sa position dans ce lieu à celle de
ce calcaire à Septcuil , on lui trouve encore
de plus grands rapports avec cette formation
d'eau douce inférieure, qui nous a fait voir
à vSepteuil, près de INIantcs, des cocjuillcs d'eau
douce dans ses assises supérieures , noirâtres
et arfîileuses comme à Château-Landon. Lé
calcaire lacustre de Château-Landon , observé
isolément, parait donc avoir déjà des ana-
logies assez prédominantes avec le calcaire
lacustre inférieur : ces rapports sont puis-
sanmiént fortifiés loiscju'on suit les couches
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calcaires de proche en proche jusqu'au terrain
lacustre évidemment inférieur.
A Fay , entre Château-Landon et Nemours,
mais plus près de ce dernier lieu, on remarque
sur le bord de la vallée du Loing la succes-
sion suivante de roches , en allant de bas en
haut.
1° Un dépôt puissant de poudingue siliceux
qu'on sait être dans ces cantons immédiate-
ment superposé à la craie. 11 est purement
siliceux dans sa partie inférieure, et un peu
calcaire dans sa partie supérieure.
2° Un banc assez épais de calcaire lacustre^
semblable .en tout à celui de Château-Lan-
don.
5° Un dépôt de sable mêlé de blocs de grès
qui parait analogue au grès de Fontainebleau.
En s'approchant encore plus de Nemours,
on retrouve , au lieu dit la vallée des Châtai-
gniers
,
la succession complète des couches
qui composent toutes les formations connues
dans ce canton, c'est-à-dire toujours en allant
de bas en haut :
i"* La craie avec silex;
2° Le poudingue siliceux que nous venons
de mentionner ;
5° Un calcaire lacustre avec des silex rou-
lés, disséminés dans sa partie inférieure;
5oS DESCRIPTION GEOLOGIQUE
4° Le fjrès en blocs et même en bancs avec
un peu de sable
;
5" Et au-dessus, mais pas dans tous les
points, le calcaire lacustre supérieur;
Nous n'avons vu ni ces deux endroits, ni
la succession des couches que nous venons de
décrire; mais nous tenons cette description
de M. Berthier , ingénieur des mines, qui ha-
bite souvent Nemours, qui connaît parfaite-




instruit de nos doutes sur la position du cal-
caire de ChAteau-Landon , a bien voulu faire
les observations précédentes avec l'intention
de les éclaircir.
11 est donc extrêmement probable que le
calcaire lacustre de Chàteau-Landon appar-
tient à la formation d'eau douce moyenne ou
gypseuse.
II. Terrain d'eau douce des environs de Soissons.
Celui-ci a élé observé et décrit par M. Hé-
ricart-Ferrand ; il est superficiel et ne doit
pas être confondu avec le premier terrain
d'eau douce de nos terrains de sédiment su-
périeui-, (pii est acconq)agné de lignite et d'ar-
gile plasTupie, et dont nous avons parlé p. 4^
et p. 192.
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Ce terrain H (pi. C, fig. i, coupes AB et
AC ) est composé en général d'un calcaire
marneux coquillier, de silex et de meulière
qui contiennent dans quelques lieux ( à Louas-
tre ) des gyrogonites et des coquilles d'eau
douce, qu'on peut rapporter au plaiiorbis ro-
tundatus y au limneus corneus ^ etc. , .„...
,
11 est toujours superficiel , et ne se montre
même que sur les points les plus élevés, comme
le font voir les coupes AB et AC, allant la
première , du nord-est au sud-ouest, de Sois-
sons en B à Louastre , et la seconde, du nord
au sud, de Soissons au pont Bernard, sur
rOurcq. ^; . f ,<;
Les couches sur lesquelles il est placé sont,
en allant de haut en bas : !- - -
FGE un banc de sable sans coquilles renfer-
mant des masses et des grès également sans
coquilles;
D des assises plus ou moins multipliées de
calcaire grossier coquillier analogue au cal-
caire grossier des environs de Paris, renfer-
mant les mêmes coquilles que lui;
• C une masse considérable de sable qui re-
couvre les lits B d'argile plastique et de li-
gnites. ],' r. ^ . >;>
,
Les caractères minéralogiques de ce terrain
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d'eau douce se rapportent tous à celui de la
format ion supérieure. Les circonstances qui
peuvent jeter quelques doutes sur ce rappro-
chement sont toutes négatives et tiennent à
l'absence du gypse , du terrain d'eau douce
moyen ou calcaire siliceux , et du terrain
marin supérieur au gypse; mais on sait que
les environs de Soissons sont tout-à-fait hors
de notre bassin gypscux, qui ne paraît pas
s'étendre au nord-est au-delà de Nanteuil-le-
Haudonin , et le relèvement des couches par
l'augmentation considérable dans l'épaisseur
du banc de sable au-dessous du calcaire gros-
sier semble indiquer la cause de la cessation
du gypse dans ce canton. •:•;.•. :
Il nous paraît donc très-probable que le
terrain d'eau douce superficiel des plaines
élevées au sud de Soissons, et qui se mon-
tre en place plus particulièrement àLouastre,
au plateau de Cugny-les-Ouches, au plateau
du Plessier-Huleux , au plateau d'Hartennes,
et en fragmens épars au mont de Soissons et
sur le plateau du château de Fère, il nous
paraît, disons-nous
,
que ce terrain ap[)artient
à la troisième et dernière formation d'eau
douce , comme le présume M. lléricart-Fer-
rand dans la lettre qu'il nous a fait l'honneur
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(le nous écrire à ce sujet, et qui donne sur ce
terrain des détails propres à faire très-bien
connaître les cantons qu'il a visités (i).
(1) Voyez Ana. des Mines, vol. île 1821, page 419. ,
.
, / :i-.ij. . J ;i.A*l
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POSTÉRIEURS AU CALCAIRE GROSSIER, HORS DU BASSN
DE PARIS
;
PAR M. ALEX. BRONGMART.
Depuis que nous avons fait remarquer que ce terrain
formait aux environs de Paris une des parties consti-
tuantes de son sol , la plus importante par son ('tendue
,
sa puissance et ses caractères particuliers et constans
,
depuis que j'ai développé et spécifié ces caractères dans
un Mémoire particulier (1), on a reconnu dans une
multitude de lieux des terrains de cette même formation.
Ces lieux sont maintenant si nombreux que je n'ai pas
la prétention d'en donner ici une énumération complète.
Je retendrai néanmoins sufllsammcnt pour qu'on y
trouve des exemples pris do tous les pays où on l'a re-
connue, et pour y conq)rendre tous ceux qui présentent
quelques particularités remarquables.
Dès qu'on est sorti du bassin de Paris, où une forma-
tion marine bien déterminée sépare les terrains d'eau
douce moyens ou fjvpseux des terrains d'eau douce su-
périeurs, il devient très-dillicile et souvent même im-
possible de suivre cette distinction. On doit donc s'at-
(1) Ann. du Muséum, tome xv, pago 3S7.
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tendre à trouver n'unis ici tous les terrains tVcau douce
qui sont postérieurs ù la formation du calcaire grossier;
et on aura le tableau à peu près complet de ces terrains
en y joignant ceux qui ont été décrits ou désignés à la
suite de l'article des lignites et de l'argile plastique,




Nous suivrons dans cette description un ordre géogra-
phique, en allant généralement de l'ouest à l'est et du
nord au sud
.
§ I. En Espagne.
C'est par M. de Férussac (1) seul que nous avons
quelques notions sur l'existence du terrain d'eau douce
en Espagne, quoique M. Bosc l'y eût déjà présumé.
M. de Férussac indique le calcaire d'eau douce rempli
de petites paludines , de planorbes et de limnées dans des
endroits tiès-éloignés les uns des autres.
1" Dans la province de Bnrgos , notamment dans les
environs de cette ville et jusqu'à Palencia, la roche fon-
damentale employée dans la construction est un calcaire
lacustre.
2"* Dans les environs de Frejenal , sur les frontières de
l'Estrémadure et du royaume de Séville, la roche est
remplie de planorbes qui se rapprochent des planorbis
Torlex.
§ II. En France.
Les lieux o\\ l'on connaît les terrains d'eau douce eu
(1) Mém. géol. sur les terrains formés sous l'eau douce, etc.
,
par ^î. J. Daudebard de Férussac, 1S14.
IV. V 33
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France sont déjà uès-nonibreux. Kous nous bornerons
à citer les suivans :
Dans le département des Landes. — A Beraos ce sont,
d'après INI. Greenoujjh , des silex qui renferment des
planorbes.
Près de Castres, dans le département du 'J'arii. —
C'est un calcaire compacte gris qui recouvre des lignites
;
il est tantôt solide et tantôt tendre , et renferme cons—
tanuneut, suivant JM. Cordier, des planorbes et des liin-
nées.
Dans le déj)artement de Vyiudc on voit un calcaire la-
custre compacte, solide, grisâtre ou blanchâtre, criblé
de cavités et rempli de coquilles d'eau douce, parmi
lesquelles paraissent dominer les limnées voisins du
L. OK'um , A. Er. Non loin de ce lieu, près de Fitou sur
le bord de l'étang de Sigoan , on remarque dans la vase
de cet étang une aggrégation de coquilles marines de
rivage, c'est-à-dire de cérites et de cardium editle , <jui
peut contribuer à expliquer les mélanges de coquilles
d'eau douce et de coquilles marines observées dans des
couches maintenant bien loin de la mer et recouvertes
d'autres couches (1).
Dans le département de Y Hérault près de Montpel-
lier, et dans des lieux phis ou moins éloignés de cette
ville ''2\ î.c terrain d'eau douce paraît appartenir à une
(1) Je tiens ces renseigneraens et les échantillons que je
dticris (le M. Coqiiebert-Monlbrct.
(2) Mcm sur les terrains d'eau douce, par M. Marcel de
Serres; Joinn. île IMiys., tome 87, 1818, juillet, août et
fci'j)leuil)re
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(les formations les plus récentes. Il est immédiatement
appliqué sur des terrains d'âge très-diftérens , et plutôt
vers le sommet des collines ou sur les plateaux que dans
le fond des vallées; il ne s'offre que sur des espaces peu
étendus. On l'observe : P aux environs de Montpellier,
dans la vallée du Lez ; 2° dans la vallée de l'Hérault, à
Ganges et à Saint-Guillen-le-Désert : il est immédiate-
ment superposé au calcaire marin; 3° dans la vallée de
Condoulous, près d'Avèze : ici il repose sur le schiste
argileux ; 4° dans la vallée d'Arres, près de Lasfons, où
cette même formation est placée sur le calcaire à am-
monites ; 5° dans la vallée du Gardon, entre Saint-Jean-
de —Gardonnenque et Anduze : c'est dans celui-ci que
l'autour a remarqué Vhelix algira ; 6° au lieu nommé
La Vabre près de Mende ; 7" près de Lodève , dans les val-
lées de TErgue et du Brez.
Ce terrain, près de Montpellier, est immédiatement
situé au-dessous de la terre végétale et composé d'un
calcaire jaunâtre mêlé de calcaire rougeàtre. Il renferme
en coquilles fossiles des hélix avec leur test à peine al-
téré, qui ne paraissent pas différer des hélix variabilis
,
ntglecta , sLricta , et du cj'clostoma elegans. Au-dessus
de Ca-stelnau ce terrain devient plus épais et s'élève
de 100 à 150 mètres au-dessus de la rivière. Il est com-
posé d'un calcaire tendre et poreux, déposé quelquefois
en feuillets minces , et présente aussi quelquefois des
bancs de calcaire solide quoique léger, qui ont de 20
à 30 mètres d'épaisseur. Ce terrain renferme une grande
quantité d'empreintes de végétaux , tant de tiges que de
troncs d'arbres situés dans toutes sortes de directions , et
mêlées néanmoins de coquilles extrêmement fragiles. La
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tlls[)osition ilii tcnaiu seinliie indiquer, par le désordre
qui règne dans ses couches, une grande agitation dans
le liquide c|ui l'a drposé.
Près de l'église de Castelnau le terrain d'eau douce
repose immédiatement sur le calcaire marin.
On remarque que presque toutes les coquilles en-
fouies dans ce terrain peuvent se rapporter à des espèces
actuellement vivantes en France. ÎM. Marcel de Serres
lait observer en outre que Ylielix nemoralis
,
qui fait
paitie de ces fossiles, se trouve en ed'et dans le nord de
la Fiance, mais ne vit plus maintenant aux environs de
J>Iontpellier. Parmi les végétaux
,
beaucoup de feuilles
peuvent se rapporter à c(;lles de la vigne, du ni'iiiun
,
du cliène vert, de l'olivier, etc.; les fruits, à ceux du
pin, et aussi à la capsule d'un com>olvulus un peu diffé-
rent de totis ceux que l'on connaît.
Dans le département du Gai-d on connaît, près de
Sommières et près d'Alais, des terrains d eau douce qui
])araissent appartenir à des époques de formation assez
diflVrentes.
Le premier a été décrit par JM. INIarcel de Serres On
l'observe sur les rives du Vidourle depuis Sonimièr<>s
jusqu'au-delà du village de Salinelles : il constitue la
colline de Montredon
,
élevée d'environ ir)0 mètres au-
dessus du niveau de la rivière. Cette colline est composée
de deux sortes de roches calcaires. La plus inférieure est
un calcaire siliceux compacte, gris de fumée pâle, res-
sendjlant par sa cassure et sa texture au calcaire de
même formation des environs de Mantes qu'on nomme
clicnrt. On n'y dislingue aucune stratification , et il ne
renferme que des paludines et des limnées. La roche
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traversée d'une multitude de tubulures sinueuses qui in-
diquent les passages de dégagement d'un gaz. Ce calcaire
supérieur est divisé en plusieurs assises un peu inclinées
;
il renferme des planorbes et des hélices qu'on ne voit
pas dans l'inférieur, et ne présente même que très-rare-
nieni les paludines et les limnées du calcaire inférieur.
Ces coquilles et ces tubulures sont remplies ou enduites
d'oxide de fer, et le calcaire répand souvent par le clioc
une odeur fétide. Nous ferons remarquer que ces rap-
ports de position du calcaire siliceux et du terrain d'eau
douce presque marneux sont les mêmes dans le dépar-
tement du Gard que dans le département de la Seine
,
où nous les avons observés pour la première fois.
C'est dans le même lieu que se trouve la maguésite
de Salinelles, mise dans le commerce sous le nom de
pierre à dcc/asscr de Salinelles. Comme le tenain com-
posé de couches alternatives de calcaire et d'argile mar-
neuse qui renferment la magnésite suit immédiatement,
sans aucun indice de séparation et en stratification par-
faitement concordante
,
le terrain évidemment d'eau
douce, 31. Marcel de Serres regarde cette roche comme
appartenant à cette formation
,
et l'opinion que j'ai
émise à ce sujet à l'article du calcaire siliceux et de la
magnésite de Coulommiers, p. 361, se trouve confirmée,
et par l'analvse , et par toutes les circonstances de sou
gisement.
Les coquilles qui se rencontrent dans les deux roches
dont nous venons de présenter les caractères minéralo-
giques sont, d'après M. Marcel de Serres, pour le cal-
caire inférieur :
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Le Limnens clongalus , Br.; le Limneus œr/unlis
,




, malffrésa ressemblance avec le Cjdoslomq
simile de Drap., en diflère évidemment.
Pour le calcaire supérieur :
Le Planorhis rotundaius , Br. ; le Planorbis promi-
nens
, M. de S.; le Planorbis rowpressus , M. de S.
j
VÂncilus dcperdilits
, DrsM., et quelques autres espèces
d'iiclices et de planorbcs indc'terniinables.
La différence des corps organisés enfouis et devenus
fossiles dans ces deux calcaires , d'ailleurs si immédia-
tement superposés et si intimement liés, doit nécessjii-
renient faire admettre avec M. IMarcel de Serres qu'ils
ont cependant été déposés à des époques diffi'rentes et
pendant lesquelles les animaux qui liabitaient les eaux
de ce même lieu étaient aussi trè»>-différens. C'est seule-
ment dans le second qu'on trouve des coquilles ter-
restres
,
et seulement dans le premier qn'on voit des
dépouilles de mollusques qui peuvent vivre momenta-
nément dans les eaux saumâtres. .1. ..ijfi;;
Dans le même département, le terrain de Saint-IIip-
polytè-de-Caton décrit par M. d'Hombres-Firmas pr(>-
sçnle , avec celui des environs de Paris qui acconipa^jne
les parties supérieures de nos collines gypseuses , une
analogie foit remarquable.
On y voit des marnes calcaires feuilletées qui renfer-
ment des nodules durs, arrondis, ayant la forme de
dragées irrt'gulières sur la surface desquelles adhèrent
des petites ro([uilles bivalves qui ressemblent à des cy-
thérées ou à des cyclades. Ces mêmes coquilles, dont
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les deux valves sont souvent réunies , se montrent dans
la marne même: par conséquent ces nodules n'y sont
pas étrangers.
Au-dessous on ti'ouve des bancs de calcaire com-









et formant par conséquent le terrain d'eau
douce proprement dit.
Des veines et des nodules irréguliers de silex corné
et des lits de silex jaspo'ide accompagnent ces marnes.
Encore au-dessous se ])résentent des marnes argi-
leuses, brunes, quelquefois très-feuilletées, qui renfer-
ment entre leurs feuillets un petit lit de coquilles bi-
valves, dont les valves, posées à plat et à côté les unes
des autres, ressemblent d'une manière tout-à-fait frap-
pante, par leur forme et cette disposition, aux cythérées
planes des lits de marnes feuilletées , supérieures au
gypse , des collines gypseuses du nord de Paris.
Enfin au-dessous de toutes ces marnes argileuses ou
calcaires qui paraissent faire partie de la formation d'eau
douce, se voit, suivant M- d'Hombres-Firmas , vm cal-
caire grossier marin
,
qui , à en juger par les échantillons
que ce physicien m'a envoyés, a la plus grande ressem-
blance avec celui des environs de Paris.
On ne peut méconnaître en Provence , dans le dépar-
tement des Bouches-du-Rliône , un terrain d'eau douce
parfaitement caractérisé dans celui des plâtrières d'Aix,
que j'ai décrit à l'article du gypse à ossemens.
En continuant à remonter la grande vallée du Rhône
et ses afïluens, on trouve encore le terrain d'eau dcuce ;
Dans le département de Vaiicluse , et près de ce lieu
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dans la vailre de la Sorgue; c'est M. IJeudanl qui l'a
leconnu. Ce teiraiu consiste en calcaire compacte, fin et
jjiisàtre, contenant des petites paludines tiinicuk'es , et
eu calcaire (jrisâtre, fissile, presque marneux, qui reu—
ferme entre ses feuillets un grand nombre de linmées et
de coquilles turriculées écrasées; ces dernières paraissent
être ou des cérites ou des potamides.
On indique aussi des terrains lacustres dans le dépar-






qui conduit à l.a Caielte.
Dans les départemensdeZoZ-eZ-Go/onHeet de Tarn-el-
Caronne, BI. de Ferussac nous a fait connaître, dans
le Mémoire cité plus haut, la présence d'un terrain
d'eau douce ([u'il raj)porte à la seconde formation , et
qui est situé en bancs d'environ trois mètres d'épaisseur
sur une roche qu'il appelle molasse. C'est surtout dans
les environs de Lauzcrle que ce terrain est le plus re-
marquable. Il consiste en un calcaire blanchâtre ou gri-
sâtre, quelquefois assez dur pour recevoir le poli, ren-
fermant un grand nombre d'espèces d'hélix, de linnu-es,
de planorbes et de paludines, une physe et plusieurs
autres coquilles que M. de Ferussac n'a ])u di'terminer.
Il se désagrège facilement à l'air, et cette formation pa-
raît recouvrir une grande partie des plateaux situés entre
le Lot et la (lart>nnc, en prenant poui- limiles IMoissac
sur le Tarn et Cahors sur le l^ot. Auj>rès d'Agen il ren-
ferme des silex. Au lieu dit le Pic-de-lîèie près d'Ai-
guillon , et ])ar conséquent à la jiointe de ce triangle, on
liouvf un ialc;iiie lacustre, conqvicte, gris de fumée
foncé, renq)li de planorbes
,
etc.
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Dans la Haute-Loire , Giraud-Soulavie avait signalé
autrefois
,
parmi les roches qui constituent le mont Coi-
rons , un terrain qu'on peut rapporter à ceux que je clé-"
cris.
J'ai fait connaître la présence de ces mêmes terrains
sous une grande puissance et sur une grande étendue
dans le département du Cantal et dans celui du Puy-
de-Dôme , depuis Aurillac jusqu'à Clermont. Ils consis-
tent principalement en calcaire blanc, tendre, presque
marneux , ou on ' calcaire assez dur pour être j)oli et
employé couîme du marbre (à Nonelte près d'Issoire)
,
traversés de tubulures siniieuses et renfermant, surtout
le premier, des lits interrompus ou simplement de gros
nodules de silex pyromaques ou cornes, et quelquefois
de silex résinites, noirâtres, grisâtres, brunâtres, mar-
qués de zones plus foncées, parallèles, soit entre elles,'
soit aux contours extérieurs des nodules. Toutes ces ro-
ches sont remplies de planorbes , de limnées , de pota-





mêlées même avec du sable et des débris de roches
volcaniques, renferment des jntpa (comme celle qui a été
recueillie par M. Desmarest au lieu, dit la fontaine du
'^Tambour). Ce terrain, comme celui du Puy eu Velay
déciit à l'occasion du gypse (p. 451 ) , est surmonté d'une
brèche volcanique , recouverte elle-même d'une masse





tantôt sur le sol primitif,
et tantôt, comme auprès du Puy, sur un psanimite gra-
uitoide ou simplement quarzeux. La position de ce
terrain, par rapport au terrain primordial et au terrain
volcanique, est donc très-bieu déterminée dans le Cantal
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et dans l'Auvergne (1) , et cette position est entièrement
semblable à celle de ce même terrain dans les environs
du Puy. ,. , • • .
Dans le département de la Loire, on voit quelques
lambeaux de terrain lacustre, près de Roanne et à Sury-
le-Comtal.
Le département de VAllier renferme des portions de
terrain d'eau douce très-nombreuses et assez variées.
M. d'Omalius d'Iialloy, confirmant par ses observations
le résuUat que j'ai tiré des mievmes sur l'absence du cal-
caire marin dans le Cantal et dans l'Auvergne ])ropre-
ment dite
,
l'ctend ù toute la partie de la vallée de l'Allier
comprise dans le département de ce nom. Ou remarque
sur le soirunet des collines, outre le terrain d'eau douce
ordinaire plus ou uioins compacte, un dépôt particulier
formé par la réunion de concrétions calcaires composées
de tubes droits et courts, qui paraissent les étuis de vers
ou de larves de friganes et que M. Bosc a décrits sous
le nom à'indusia lubulnla. Ces tubes sont quelque-
fois entièrement formés par l'aggrégatiou d'une multi-
tude de petites cojjuilles d'eau douce
,
qui paraissent
être des paludine;>. L'origine de ces concrétions ne me
laisse plus aucun doute depuis que j'ai vu, dans plusieurs
mares voisines de la forêt de Bondy, des aggrégations
de larves de friganes formant des gâteaux très-cousidé-^
râbles, et qui eussent été absolument, semblables à ceux
du département de l'Allier près de Movdins , du Puy-de-
(1) Elle est tlccrite avec des détails plus nombreux et d'une
ninni^rr plus romplrtc dans mon î\Icmoirc sur les terrains
(Teau douce, Anu. <lu !Mus., lon\e xv, pat:;o 388.
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Dôme, etc., si l'eau dans laquelle ils étaient plongés
eût eu la propriété de les lier encore plus complètement
par un dépôt calcaire.
Les points de ce département où le calcaire d'eau douce
se montre de la manière la plus remarquable sont :
Les environs de Gannat, où il forme des masses consi-
dérables. C'est une roche grisâtre , compacte, très-dure ,
à grain moyen , à cassure écailleuse , avec des cavités et
des infdtrations spatbiques , dans laquelle on a trouvé
un squelette presque entier de palœothcriinn.
Les environs de Vichy. On y remarque , principale-
ment au lieu dit Le Vernet, un calcaire lacustre solide,
mais à grain grossier, qui a l'air d'être presque entière-
ment composé de ce petit entomostracé auquel M. Des-
marest a donné le nom de cjpris faba , et qui y paraît
sous forme de grains brunâtres et luisans. Ce calcaire
devient plus compacte, plus homogène; on n'y voit
plus de cjpris , mais des coquilles terrestres et lacustres
,
et parmi les premières Vhelix Ramondi, dont le test est
changé en calcaire blanc fiirineux. Enfin on observe
dans ce même terrain calcaire des veines d'arragonite
fibreuse
,
ce qui est assez remarquable.
Entre Yichy et Cusset ou trouve des silex résinites en
plaquettes concrétionnées , à bords arrondis, semblables
à des plaquettes de métal fondues et refroidies au milieu
d'une masse de sable, et tout-à-fait analogues, parla
manière dont ils se présentent , aux silex résinites de
Ménilmontant.
On voit encore ce terrain au port Barraud, près du
Veurdre-sur-Allier, entre Bourhon-l'Archambaud et
Saint-Pierre-le-Moiitier.
Le terrain d'eau dpuce continue à se montrer avec
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peut-clre encore plus d'iiupoitance dans les environs de
la réunion de la Loire et de l'Allier, dans la {jraude
vallée de la Loire qui va vers Orléans regagner les bords
du grand ])lateau d'eau douce de la Beauce, et dans les
bassins du Cher et de l'Indre qui s'ouvrent dans cette
vallée. Nous allons le suivre et l'examiner dans ces dif-
férens lieux, d'autant plus intéressans pour notre objet,
qu'outre les coquilles d'eau douce, ils renferment des
débris nombreux de mammifères.
Dans le déparlement du Cher ou trouve du calcaire
d'eau douce entre Levet et Bruère, sur la route de Bourges
à Saiut-Amand , au milieu d'un plateau qui s'élève eu
pente douce des jjlaines de la Sologne aux petites mon-
tagnes granitiques du déjiarlement de la Creuse. C'est ù
M. d'Onialius d'ilalloy que nous devons la connaissance
et la description de ce lieu (1). Le sol présente une argile
grisâtre (jui recouvre un calcaire blanchâtre, friable,
sendjlable aux couches tendres du calcaire d'eau douce
de la Beauce, et im autre calcaire sembliiljle à celui de
Blois (jui est blanc , légèrement gris de fumée , dur,
compacte, mais cependant criblé d'iuie infinité de pores
et traversé par des tubulures sinueuses et renfermant de
j»etils planorbes et de grands limnées qui paraissent se
rapprocher du L. vcnlricosiis , A. Bk.
Vers Bruère le plateau s'a'baisse, et le calcaire
,
qui est
encore plus compacte, moins caverneux, ])résente des
veines et des nodules de silex gris, blond et blanc, qui
ne renferment aucun débris organique ; c'est , comme on
voit, le calcaire d'eau douce siliceux sans coquilles sous
(I) Juurn. des Mines, tome x\xn
,
pa{>es 4:;^-G6.
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le calcaire d'eau douce coquillier, rapport constant de
ces deux roches lacustres.
On retrouve la mcnie formation au nord do Bourges
entre iMchuu et Quincy, sur les bords même du Cher.
C'est im calcaire généralement blanc , mais rempli de
parties du plus beau rose carminé. Il est siliceux et ren-
ferme , suivant M. Berthier, de la silice, delà magnésie,
de l'oxide de fer et de l'eau. Il forme des bancs horizon-
taux qui alternent avec des silex enveloppant eux-mêmes
des nids de ce calcaire.
Les petits plateaux qui bordent la Loire entre Decize
et Nevers sont calcaires , et paraissent appartenir, sui-
vant M. d'Omalius d'Halloy, à la formation de calcaire
à gryphées, qui est gcnéialement inférieur au calcaire
compacte et oolithlque du Jura. A Béard et à Tliiaux,
dans le département de la Nièvre, ces plateaux présen-





lacustre siliceux cjui renferment ici une masse de cal-
caire pur, contenant des limnées semblables au L. lon-
giscalits. A. Bn.
Dans le département de VIndre
,
le plateau entre cette
rivière et la Creuse présente aussi des dépôts de terrain
d'eau douce. Celui que nous soupçonnons à Argenton
,
mais seulement par les échantillons qui en ont été en-
voyés par M. Bollinat, est remarquable par les nombreux
débris d'ossemens de mammifères appartenant au genre
lophiodon
,
et par les fragmens arrondis de calcaire ooli-
thique qu'il renferme. Ces nodu'es d'un terrain étranger
semblent avoir été comme plongés dans une liqueur
dissolvante. On ne peut douter que ce terrain ne soit
de formation lacustre, d'après la nature de la mame
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calcaire qui ea fait la l)ase , et d'après les limnées
,
pla-
norbes et autres coquillt:s d'eau douce qu'elle ren-
ferme (1). '. • •!•
Les terrains d'eau douce du grand bassin de la Loire
se représentent encore dans le département de la F'endte
près de Bonpar, non loin de Pouzanges. D'après les échan-
tillons que je possède
,
c'est un calcaire grossier, comme
sablonneux
,
pétri de limnées , de planorbes et de petites
paludines. ,.,.,•,
On le retrouve dans le département à'Indre-et-Loire
,
sur les rives de la Loire près de Tours.
Dans le département de Loir-et-Cher on le voit à
Gavron près de Blois. C'est un calcaire lacustre , com-
pacte , fin, dur, sonore même, traversé de canaux si-
nueux
,
pénétré de toutes parts de petites dendrites noires.
Plus au N. 0. , lirais hors de la vallée de la Loire,
dans le département de la SarlJie, où M. Ménard-la—
Groye l'a observé, non loin du Mans, entre la route
d'Alençoii et la Sarthe (2). Il parait, par les silex rési-
iiites et les silex nectiques qu'il contient
,
par la marne
argileuse feuilletée qui les accompagne , avoir beaucoup
de rapport avec la formation lacustre de Saint-Ouen, de
Coulommiers, de SaUnelles, etc., qui sont accompagnés
de magnésite, et cette marne renferme en effet de la
iiiagaésie. '
(1) Voyez dans les Rccherclies sur les Ossemens fossiles ,
tome Ml
,
pnge 3.')!., ce qui est di'jà dit sur ce terrain et sur
les animaux dont il rciilernic les ossemens.
(2) \ oyez pour les détails le 31émoire sur les terrains d'eau
douce déjà cité-
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Pour compléter rénumération des terrains lacustres
de ces départemens, je rappellerai ceux de Langeais
près de Tours et de La Fermeté près de Nevers, que nous
avons décrits à l'article des silex meulières.
En s'avançant à l'est dans le dcjîartement du Loiret
,
et redescendant dans la vallée de la Loire vers Orléans,
on rejoint les bords du grand plateau de la Beavice, dont
le côté ]\. E. fait partie du bassin de Paris. Ce terrain
d'eau douce
,
d'une grande épaisseur, d'une grande éten-
due, forme à lui seul presque tout le Gâtinais. Il est





roussâtre ; ses assises inférieures
sont , comme partout , traversées de veines épaisses ou
remplies de masses non limitées de silex résinite, pré-
sentant toutes les nuances de couleurs propi'es à ce silex.
C'est l'image d'une gelée siliceuse mêlée de calcaire et
durcie. Cette variété ne renferme pas de coquilles ; mais
le calcaire qui n'est pas siliceux, et qui vient principale-
ment des environs de Pitliiviers , renferme quelquefois
une si grande quantité de coquilles d'eau douce ou ter-
restres qu'il semble en êtie presque uniquement com-
posé.- A Orville près de Maleslierbes on voit dans ce calcaire
lacustre supérieur un banc de meulière blancbe qui se
continue à peu près dans la même position dans presque
tout le Gâtinais. J'ai décrit , dans mon Mémoire sur les
terrains d'eau douce , les coquilles de ce calcaire , et j'ai
indiqué les lieux où le terrain coquillier se montre le
plus clairement. Je suis oblige d'y renvoyer pour ces
détails.
Revenu maintenant au bassin de Paris , nous quittons
les parties occidentales et méridionales de la France,
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pour reclieicher le terrain d'eau douce au N. et à l'E.;
il y est ou moins abondant ou moins connu, et pour
trouver un l(;rrain de celte classe parfaitement carac-
térisé
,
tout-à-fait hors du bassin de Paris , il faut se
transporter en Alsace dans le département du Bas-Rhin
au Bastbeig, à la hauteur de Ilaguenau. Ce terrain a été
décrit par 31. liammer dans une lettre à ÎM. Cuvier (1).
Nous devons donc nous borner à extraire de cette des—
criptiqn et à prendre dans les échantillons que nous pos-
sédons
,
les faits géologiques et mim'ralogiques propres
à faire reconnaître les analogies qu'il a avec les autres
terrains d'eau douce et les particularités qu'il présente.
Le calcaire lacustre de Bouxwiller au pied du Bastberg
est généralement compacte fin et compacte commun,
d'un gris pâle tirant sur le jaunâtre. Les échantillons
nombreux que j'en ai vus présentent moins de cavités
et de canaux sinueux que les autres calcaires lacustres;
cependant il n'eu est pas absolument dépourvu. Ces ca-
vités sont tapissées ou remplies de calcaire spathique;
mais ce qu'il offre de particulier c'est une multitude
de taches rondes, de 1 à 5 millimètres de diamètre,
blanches
,
composées d'un calcaire plus tendre
,
plus
marneux ; elles montrent quelquefois des couches con-
centriques, et ressemblent à ces concrétions sphéroidales
qu'on a^-peWe jj/soliûies. Si , comme je le pense
,
elles les
représentent réellement, cette circonstance alors n'est
plus une particularité de ce terrain, et ce calcaire peut
être comparé aux pisolilhes des terrains d'eau douce for-
més par les eaux thermales de Yichv, de Carlsbad , de
(1) Aiiti. «lu .Altis., tomo VI, page 35C; Ucclierches sur lis
Ossemens fossiles, t. lu, p. 365, et dans ce volume, p. 19i.
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Tivoli, de Saint-Philippe, etc. ; seulement à Bouxwiller
la pâte est plus sédimenteuse et les pisolitlies moins
cristallines. Tous les échantillons de calcaire de ce lieu
n'en renferment pas.
Les débris de coi-ps organisés , et notamment les co-
quilles
, y sont dans quelques parties extrêmement abon-
dantes ; outre les limnées, les planorbes, les petites
paludines, les hélices, les cyclostomes, qui se montrent
dans presque tous les terrains d'eau douce , on trouve ici
des paludines presque gigantesques {paludina Ham-
meri), qui ont jusqu'à cinq centimètres de longueur.
Dans plusieurs parties, les cavités du calcaire et celles
que les coquilles ou leur test ont laissées sont couvertes
d'un enduit d'oxide de fer jaunâtre. Il ne paraît pas que
le gypse des environs ait aucun rapport avec ce cal-
caire.
§ III. En An^^lclcrre.
Les terrains d'eau douce de 1 Angleterre ont été
,
.- comme les autres formations de cette île, le sujet des ob-
-, servations des géologues anglais , et leur description a
été faite avec assez de détails pour nous dispenser de la
reproduire ici.
La seule que nous citerons , parce qu'elle est la plus
remarquable et qu'elle appartient bien certainement à
notre sujet, est celle de l'île de Wight, si bien décrite par
M. Webster. Il y a deux dépôts d'eau douce : le plus
- bas paraît appartenir à l'argiie plastique, par conséquent
il est inférieur au calcaire marin grossier, et nous la-
vons indiqué à Taiticle de ces argiles ( p. 198). Il ne
doit point en être question ici où nous ne décrivons que
les terrains d'eau douce supérieurs à ce calcaire.
lY. .34
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Le sujHTieur est essentiellement calcaire ; il renfenne
néanmoins quelques lits interrompus et quelques nodules
plus durs qui paraissent siliceux
,
et ressemble en cela
à notre calcaire siliceux. Il est rempli d'une quantité
prodigieuse de coquilles d'eau douce très -variées en
genre et en espèce, très-bien conservées et par consé-
quent très-bien caractérisées. Ces espèces, remarquables
en outre par leur grosseur, sont généralement différentes
de celles des environs de Paris. Ce sont des planorbes
carénés, à tours de spire, plats en dessus, bombés en
dessous , et de trois à quatre centimètres de diamètre
{planorbis ci'onrphalus Sow. ) , et d'autres espèces que
M. Webster rapporte aux PL cornu et prevostinus ; des
limnées
,
qui ont bien quelque ressemblance avec le
£,. longiscatus
,
mais qui ont près de cinq centimètres
de longueur, et que M. Sowerby a décrits sous le nônx
de /-/. fnsiformis ; d'autres petites es])èces ( L. mini-
mus Sow. ) ; enfin des paludines très-grosses qui res-
semblent à celles de Bouxwiller {paltidina Hammcri).
M. Webster y cite en outre des gyrogonites. Si nous
rapportons à cette même formation une marne argileuse
bleuâtre qui a été trouvée à JNewport en creusant un
puits , et qui renferme des paludines et des linuiées
,
nous aurons à ajouter à cette liste de corps organisés
d'origine lacustre :
1° Des coquilles bivalves de trois à quatre centimètres
de longueur, ayant conservé leur éclat nacré, et pa-
raissant être des mulettes ( iinio ) ou de petites espèces
d'anodontes, ce qui est une circonstance rare dans les
terrains d'eau douce
;
2* Des graines longues et striées, semblables à celles
qu'on trouve à Longjumeau, mais d'une espèce un peu
1»
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différente, et que M, Adolplie Brongniart a décrites
sous le nom de Carpolithes ihalictroides JVehsteri.
§ IV. Dans le Jura et en Suisse.
,
La chaîne du Jura proprement dite présente, sur quel-
ques points, des terrains qui appartiennent à la formation
lacustre et qui sont tout-à-fait différens des calcaires qui
constituent ces montagnes.
Le plus remarquable , celui sur lequel M. de Buch a
appelé depuis long-temps l'attention des naturalistes (1)
,
l'observe au N . O. de la ville de Neucliâtel , dans le val-
lon oti sont situés he Locle et La Chaux de Fond., gros
bourgs connus par leurs fabriques d'horlogerie.
Le vallon, élevé d'environ 950 mètres au-dessus du
niveau de la mer, se dirige , comme toutes les vallées lon-
gitudinales du Jura , du S. O. au N. E. C'est près du
Locle que se montre le terrain d'eau douce; il forme
une espèce de barrage élevé de près de 100 mètres dans
la vallée (2) , divisé en monticules arrondis et creusés de
quelques ravins. Il paraît puissant et composé de cou-
ches nombreuses diversement inclinées et contournées;
quelques-unes sont même presque verticales : c'est une
disposition rare dans les terrains d'eau douce
,
qui sup-
(1) Voyez Bull, des Se, parla Soc. phil., 1816, page 180.
Nous nous sommes permis d'ajouter à cet article quelques
notes pour établir dès-lors l'analogie de ce terrain avec nos
terrains d'eau douce.
(2) Ces barrages sont une des dispositions particulières
aux terrains d'eau douce des vallées. Voyez ci-après
,
au § VII
de l'Italie, la description des terrains d'eau douce de Tivoli,
de Terni et des bains de Saint-Pbiiippe.
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pose que celui-ci a été déposé avant la cessation des
])l»éuoinèiies géolo{;iques qui ont eu de l'iutluence suc
ruicliuaisoii des couclies du Jura et le creusement de
ses vallées, et qu'il a éprouvé l'influence de ces phéiio-
inènes.
Ces couches sont principalement composées des roches
suivantes :
lo Un calcaire compacte, fin, j'jrlsâtre, criblé de pe-
tites cavités, traversé de petits canaux sinueux à la ma-
nière de tous les terrains lacustres et rempli d'empreintes
de coquilles d'eau douce; les cavités sont souvent tapis-
sées de calcaire sj)al.hique cristallisé.
Ces coquilles sont : des humées , ou qu'on ne peut dé-
terminer à cause de leur état imparfait ou qui ne sont
pas décrits (le plus gros est certainement dans ce der-
nier cas; il a près de cinq centimètres de long. Une plus
petite espèce paraît avoir beaucoup de ressemblance avec
h' limncus .slrlgvsus
.) ; des planorbes , qui , par la forme
et la grandeur, se raj)prochent du PI. prcvostinus ; des
hélix eu moindre nombre, qui paraissent très-voisins de
Vhclix JlJorogiir.si.
2" Une marne argileuse, friable, feuilletée avec les
petites cavités angulaires indiquées par i\I. de lUich, et
qui me paraissent être, au moins pour quelques-unes,
dt.'s empreintes de cj pris faba.
3» Une marne calcaire, blanclie, tendre, très-fissile,
renfeiiuant entre quelques-uns de ses feuillets des em-
preintes fort nettes et quelquefois même le test de la
coquille d'une jielite espèce d'anodonte. La longueur
des plus grands individus que j'ai trouvés n'atteint pas
cinq centime tre.s.
-1" l'ii silex cruué brun
,
fissile, à texture uu peu grc^
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nue , rempli de planoi-bes et de limiiées tous petits et
d'espèces différentes de ceux qui se voient dans le cal-
caire n° 1. Le limnée a quelques points de i-essemblâme
avec le h. acuminatus , mais il est plus atténué, et
beaucoup plus petit (au plus treize millimètres), et ou
y compte sept tours de spires. Le planorbe, dont les plus
gros individus n'ont pas trois millimèti'es de diamètre
,
paraît appartenir à mie espèce non décrite qui se rap-
proche un peu du jjlanorbis cornu.
Ce dépôt siliceux renferme des lits de silex grenu, qui
semblent entièrement composés de débris de végétcHix
qu'on ne peut reconnaître et qui lui donnent une cou-
leui- noire qui a probablement été prise pour un indice
de charbon fossile. On l'a recherché dans ce lieu, et on
en a trouvé en effet une couche de six à sept décimètres
d'épaisseur, mais de mauvaise qualité et renfermant
,
suivant 31. de Buch
,
des hélices.
Ces différentes roches forment des couches qui alter-
nent entre elles ; je n'ai décrit ici que celles que j'ai vues
et recueillies , et j'ai employé des expressions minéralo-
giques qui ne permettent pas de les confondre avec les
roches à peu près de même nature , mais de texture
différente , et qui appartiennent à des terrains beaucoup
plus anciens. Il paraît que la marne calcaire et les silex
sont situés le plus profondément, et que le lignite ter-
reux est plus près de la surface.
Ce terrain lacustre est remarquable par sa position
élevée
,
par l'inclinaison de ses couches , et par la pré-
sence des coquilles bivalves si rares dans les terrains d'eau
douce connus jusquJà présent; il montre d'ailleurs tous
les caractères des autres terrains de cette formation
,
c'est-à-dire l'aspect du calcaire compacte et caverneux
,
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l'association des roches calcaires marneuses et siliceuses,
la présence des débris de végétaux et celles des coquilles
terrestres.
Un terrain célèbre depuis long-temps par les nom-
breux débris organiques qu'il renferme , et qui ont excité
la curiosité de tous les amateurs d'bistoire naturelle,
est celui qui est placé près (ï OEninQcn, sui" la rive droite
du Rhin à sa sortie du lac de Constance, au plus à une
heure et demie de chenùu ( à pied ) de la petite ville de
Stein.
Les roches qui renferment entre leurs assises les nom-
breuses pétrifications de poissons , de reptiles , d'insectes
,
de coqtiilles, de plantes, sont à mi-côte sur la pente qui
part de la rive droite du Rhin. Ce terrain m'a paru com-
posé de deux sortes de roches très-différentes minéra-
logiquement, mais presque toujours associées dans la
grande vallée de la Suisse qui sépare le Jura des Alpes
et au nulieu de laquelle est situé le gîte d'OEningen. Ces
roches, que j'ai souvent eu occasion de citer dans tct ou-
vrage parce que je les regarde comme de même époque
de iormation que le terrain de Paris, sont, en allant des
supérieures aux inférieures:
1° Le poudingue polygé-nic^ue {nagcljluc). Il est ici
meuble , composé de cailloux roulés et de sable ; il forme
le sommet de la colline au pied de laquelle est située la
roche à pétrification, et en recouvre en partie les pentes.
Malgré la dilVérence de texture et même de nature qu'on
trouveentre cet aggrégat et les autres poudingues polygé*-
niques, beaucoup de cailloux et le sable lui-même étant
siliceux
,
je ne doute pas, d'après la continuité de ce ter-
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raia avec les poudingues du reste de la Suisse
,
qu'il
n'appartienne à la même formation qu'eux.
• 2° La roche inférieure contribue à le prouter par sa
ressemblance générale avec le psammite molasse qu'on
voit près de Vevay et dans d'autres lieux au-dessous de
ce poudingue. Ce terrain appartient donc à la sous-for-
mation du psammite molasse
,
quoiqu'il ne soit pas en-
tièrement formé de cette roche.
L'état actuel des carrières, qui sont abandonnées depuis
long-temps, ne m'a pas permis d'observer (en 1817) la
succession complète des lits et des couches ; mais j'en ai
TU suffisamment pour mon objet, qui était de déterminer
à quelle formation précise ou pouvait rapporter ce gîte
célèbre de pétrification.
La canièie dont je donne ici la description et la coupe
(pi. G, fig. 4) est la plus inférieure et présente un es-
carpement de huit à neuf mètres.
Au-dessous des cailloux roulés qui sont mie dépen-
dance du dépôt supérieur dont je viens de parler
,
se
présentent en A plusieurs lits de marne argileuse et sa-
blonneuse jaunâtre ; B un petit banc de 1 décimètre
d'épaisseur de psammite molasse , mais dur et tiès-
consistant; G une couche de marne argileuse jaunâtre
très-feuilletée
,
séparée en plusieurs assises par des lits c
très-minces d'un psammite molasse semblable au précé-
dent ; D est une masse de marne argileuse rubanée de
zones parallèles jaunâtre et gris bleuâtre qui recouvre un
banc fragmentaire E de marne argileuse bleuâtre à grains
fins assez compacte et très -solide et qui est exploitée
pour la fabrication de la tuile ; enfin les dernières cou-
ches G que j'ai pu voir se composent d'une marne cal-
caire d'mi blanc sale, assez tendre, divisée en trois as-
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sises par dts liLs iiinnu-ux plus argileux : cette marne
n'pand par le choc une odour liiiuniineuse très-sen-
sible. C'est seulement entre ses couches, au rapport des
ouvriers, et principalement dans la variété feuilletée qui
en sépare les assises les plus inférieures, que se trouvent
la plupart des corps organisés fossiles qu'on extrayait
autrefois si abondamment de ces carrières
;
plus on s'ap-
profondissait plus ils étaient fréquens, en sort'* qu'ils
étaient encore plus communs dans une carrière plus in-
férieure qui est comblée depuis long-temps, et qui
,
sui-
vant M. Karg, est élevé'e d'environ 160 mètres au-<lessns
du niveau du lac de (lonstance ; il est môme probable
que je n'ai vu que les couches supérieures de la forma-
tion et que ma description linit où celle de M. Karg




jointe à la coupe dont je l'accom-
pagne, sullit pour donner une idée de la disposition des
roches à pétrification dans les environs d'OEningen
,
mais
ne suffit pas pour en faire connaître toutes les variétés.
Dans quelques parties le psammite est plus grenu, plus
sableux et plus micacé ; tantôt il renferme beaucoup de
mica et tantôt il n'en montre jias ; les échantillons qui
portent des empreintes de poissons, et que j'ai vus,
m'ont paru généralement moins micacés que ceux qui
renferment des coquilles et des débris végétaux.
Tous ces caractères miiiéralogiques s'accordent fort
Lien avec ceux du ])sammite molasse Les débris de vé-
g(''taux qu'on voit ici se voient aussi dans cette roche,
<lans les carrières dites de la Utile- liochr au-dessus et
près de Lausanne , à Alonu'x ;in ])ied du Salève, etc.
Ce sont eux qui
,
plus abondaus et plus condensés
,
pro-
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duisent à Vevay, à Paudex, très - probablement aussi à
Horgen, les dépôts de lignite que j'ai décrits dans les
additions à l'ait. II (§ III , page 201 ) , et qui paraissent
même se trouver à OEuingen en petits lits interrom-
pus dans les parties les plus inférieures. Tous concou-
rent à faire voir que ce terrain appartient à une forma-
tion d'eau douce. Il faut examiner maintenant si les
débris organiques, si nombreux à OEningen, condui-
sent au même résultat.
D'abord je n'ai vu sur les lieux, pendant le temps
que j'ai mis avec quatre autres personnes à examiner
tous les décombres des carrières , aucun indice de corps
marin. Je n'en ai vu aucun dans les riches collections de
la Suisse (1) que j'ai examinées dans l'intention d'y re-
connaître la nature du liquide qu'ont dû habiter les
corps organisés fossiles d'OEningen, et on peut dire que
ces collections présentent tout ce qui a été trouvé dans
les carrières d'OEningen pendant une longue suite d'an-
nées.
Je ne peux donner une énumération de ces pétri-
fications : je n'aurais pas le moyen de la rendre même
à peu près complète
,
et d'ailleurs ce serait m'écarter de
mon objet principal sans nécessité, puisqu'il me reste
assez de faits pour établir les résultats que je désire pré-
senter. Je me bornerai donc à dire quelques mots des
pétrifications qui me paraissent propres à caractériser,
(1) Notamment à Berne, celle de M. Meissner et celle de
la ville ; à Zurich, celle de la ville et celle de M. Lavater ; à
Wintei ihour, celle de M. Ziegler ; et à Schafflioiise , celle de
feu le docteur Amman
,
qui fait maintenant partie de la
riche coUeclion du Muséum britannique.
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non-seulement l'oiifjine de ce terrain
,
mais encore son
époque de formation, aussi exactement qu'il est possible.
Je ferai remarquer d'abord qu'on y a tiouvé des
mammifères. J'ai vu, dans la collection de IM. Ziegler à
Wintertliour, deux empreintes d'un animal de l'ordre
des rongeurs , dont I\I. Cuvier a fait mention dans ses
Recherches sur les Ossemens fossiles (3* édit., tome v,
1" partie, page GO), et qui m'ont paru avoir été évi-
demment envelo])pés dans les couches même de la for-
mation d'OEningen. Je ne sach^ pas que la présence des
oiseaux y ait été bien constatée , mîiis j'ai remarqué dans
la collection du docteur Lavater des os qui m'ont semblé
appartenir à cette classe d'animaux.
,
Les reptiles j sont bien connus , mais ce sont des rep-
tiles aquatiques de l'ordre des batraciens ou des chelo-
uiens; on n'eu cite aucun de l'ordre des grands sauriens.
Ce gîte est célèbre ])ar la quantité de poissons qu'il
présente. On n'en a trouvé aucun qui ne pût être consi-
déré comuic lacustre ou lluvialile.
Parmi les crustacés on en voit d'assez semblables aux
écrevisses de rivière; mais la collection de IM. Lavater
])ossède en outre un crabe. Quoique ces crustacés soient
généralement marins, on sait qu'il y en a plusieurs es-
pèces qui vivent habituellement dans des eaux douces
très -éloignées de la mer(l).
Les coquilles y sont moins nombreuses que dans les
(1) On i^êche près de Sienne en Italie et près de Florence,
dans les petits lacs et cours d'eau qui entourent ces villes,
des craltcs que l'on vend au marché dans les ninis tic juillet
tt d'août, cl qui apparlienncnt au jveju'c Pi)tanioj)liile do
M. Lali-cille cancer Jltauutilin
,
Iknusi.J.
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autres terrains d'eau douce , mais toutes celles que j'ai pu
voir etdétermiuer sont lacustres. Ce sont : deslimnées qui
ressemblent un peu au L. ovum ; des petits planorbes
de trois à quatre millimètres de diamètre , trop défor-
més pour être déterminés et décrits , et, ce qu'il y a d'as-
sez remarquable
,
une très-grande quantité d'anodontes
beaucoup plus petites que Vanodonta cj-gnea , et qui
ont conservé leur éclat nacré. Elles paraissent différer de
celles du Locle. Nous désignerons cette espèce sous le
nom à'anodonta Lavateri.
Quant aux végétaux , ce sont , ou des débris indéter—
minables, ou des feuilles de plantes aquatiques et de
plantes terrestres dicotylédones ; nous n'y avons vu au-
cune fougère.
Ces faits me semblent suffisans pour faire établir avec
assez de précision l'époque de formation du gîte de pé-
trification d'OEningen ; d'abord il est sans aucun doute
dans les psammites molasses de la Suisse , et dans les
couches de ces psammites qui sont supérieures aux dé-
pôts bitumineux des lignites qu'elles renferment quel-
quefois; il est recouvert par mi poudingue polygénique,
et c'est encore la position relative la plus générale de ces
poudingues par rapport aux psammites. Or j'ai dit que je
regardais le terrain de psammite molasse et de poudingue
{nageljlue) de la Suisse comme de même époque de for-
mation que nos terrains de sédiment supérieurs , et même
que la partie de ces terrains qui est postérieure au gypse.





et aux additions à l'article du calcaire
grossier, page 327.
Le terrain d'OEningen confirme ce rapprochement et
cette dernière position par toutes les circonstances qu'il
54o DESCKIPTION GEOLOGIQUE
réunit, et surtout ])ar la présence des mammifères. Nous
pouvons donc assigner maintenant la place de ce terrain
avec précision et certitude
,
et rapporter sa formation à
une époque fjéologique à peu près contemporaine
,
et
peut-être même postérieure à celle pendant laquelle se
sont déposés les g>'pses à ossement du bassin de Paris.
L'autre terrain d'eau douce qui est lié à la chaîne du
Jura est celui que IM. IVIacaire , de Genève, a observé au
pied du Petit Salève près de Chàtillon
,
sur le chemin de
Veiry à Etreinl)ière ; on exploite dans ce lieu , dit M. Ma-
caire, une substance particulière qu'on nonnne i^rcttbe
,
ot qui sert à nettoyer et à colorer en jaune les boiseries
de sapin. C'est un calcaire jaune
, friable, li'ger, poreuT
,
disposé quelquefois en tubes slalactiformes réunis par
une pâte , ou en zones concrétionuées ; il enveloppe une
gt ande quantité de coquilles terrestres et forme dans ce
lieu des petites collines adossées au pied du Petit Salève
,
qui s'élèvent à la hauteur d'environ trente mètres; les
couches sont très-régulières et légèrement inclinées dans
le même sens que celles du Petit Salève. Le calcaire com-
pacte analogue à celui du Jura, qui constitue ce dernier,
perce quelquefois le d('pôt de greube et parait à la
surface du sol. Ce terrain non marin
,
qui s'éloigne un
peu des terrains d'eau douce proprement dits, et qui pa-
raît même avoir une origine diilérente, occupe une es-
pèce d'enfoncement que forme la ujontagne et semble le
reste d'un di'|)ôl plus étendu
,
enlevé par la cause qui a
creusé la valL'e de l'Arve. On retrouve le même calcaire
près de r<'tang de Veiry au-dessous da château ruiné du
Petit Salève
, renfermant ici , avec des débris de coquilles
ten'CStres, des empreintes de feuilles d'arbres dicolylé-
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dons. M. Macaive croit que ces coquilles et ces végétaux
sont absolument semblables à ceux qui vivent dans la
contrée.
§ V. En Allemagne.
Nous connaissons encore peu les terrains d'eau douce
de TAUemagne
,
parce qu'on les a confondus avec les tufs
et qu'on les a généralement regardés comme des dépôts
très-récens, et par cette raison d'un très-faible intérêt
pour la géologie.
Nous ne savons guère à ce sujet que ce qui nous a été
appris par M. Omalius d'Halloy ou par M. Constant
Prévost, et par ce que nous indiquent les échantillons
des collections,




le terrain lacustre et toutes ses modifications ; on y voit
un calcaire compacte fin, sublamellaire
,
blanc-jaunâtre,
veiné de silex, et un calcaire compacte commun, gris, pé-
nétré (le la même substance. C'est notre calcaire siliceux,
et comme lui il ne renferme point de coquilles , du moins
M. d'îîalloy n'en fait pas mention. Dans le même can-
ton on trouve un calcaire marneux compacte gris , blan-
cliàtre ou gris de fumée , criblé de cavités , traversé par
ces canaux sinueux si particuliers aux roches du terrain
d'eau douce et rempli dams quelques parties de coquilles
d'eau douce terrestres , car on y voit beaucoup d'hélix
d'une espèce voisine de VH. Cocquii
,
mais ce n'est pas
elle, celle d'I lin est plus courte et plus sphéroidale.
Le calcaire de Kobschutz en Bohème
,
qu'on place
dans les collections faites à Freyberg sous le nom de
(1) Journ. des Mines, tome xxsii.
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tuf calcaire , est un calcaire d'eau douce d'un jaune sale
,
très-couipacte.
M. Prévost a fait connaître dans son mémoire sur les
terrains de sédiment supérieurs situés au S. du bassin de
Vienne (i), un calcaire lacustre compacte recouvrant ces
terrains et présentant les mêmes caractères de texture et
de couleur que les autres calcaires de cette origine. Stiitz
,
dans son Oryctograpliie de la Rasse-Autriche [1], avait
indiqué sur la colline où est bâtie la gloriette deScliccn-
brunn^ près de Vienne, un calcaire {^lis-blanc renfer-
mant , dit-il , des hélix semblables à Vhtlix ericelorum.
Enfin nous ferons encore mention de celui qu'on cite
dans les parties les plus basses de la Thuringe , et qu'on
désigne sous le nom de tuf calcaire ( kalk-tiiff") (3) ; il
y occupe de très-grands espaces, notamment près de
Langensaltza et entre Grossen-Gottorn , Grœfentonna et
Weissensee, mais il renferme , dit-on
,
de nombreux res-
tes de grands quadrupèdes. Si cette circonstance particu-
lière le distingue de la plupart des terrains d'eau douce
que nous avons décrits , elle le rapproche de ceux de Gan-
natet d'Argenton.
§ VI. En Hongrie.
On ne connaissait pas la pré.sence des terrains d'eau
douce en Hongrie avant le voyage qu'y a fait M. lieudant
en 18iy : maùs ce naturali.-ite les a observés dans ce pays
(1) .lourii. (le Phys., tome xci, 1820, pages 317 et 4C0.





chap. vu , n* 2,
pajje 174.
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sur un grand nombre de points. Il les a décrits dans l'ou-
vrage que nous avons déjà cité.
On les voit sur le psaniniite molasse à Nagy-Vasony
dans la contrée de Balaton ; ils renferment des limnées,
desplanorbes et des hélix. Au-dessus de Blocksberg, près
de Bude, où ce calcaire présente les canaux sinueux que
nous avons fait remarquer
,
il y a douze ans , comme des
caractères de tous les terrains d'eau douce des environs
de Paris et des parties de la France où nous les connais-
sions alors.
On voit à Tihany , sur des tufs basaltiques
,
des roches
siUceuses analogues à notre meulière ; M. Beudant n'y a
pas trouvé de coquilles.
Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans les obser-
vations de ce naturaliste
,
parce qu'elles nous mettent
sur la voie de découvrir l'originedes terrains d'eaudouce,
c'est leur formation actuelle dans les marais de la grande
plaine de la Hongrie. Il se forme dans le fond de ces ina-
rab des sédimens calcaires qui deviennent assez solides
pour servir de pierre à bàtlr : toutes les maisons de Cze-
gled en sont construites; ce calcaire présente les canaux
sinueux qu'on vient de rappeler comme caractère de
cette formation ; il enveloppe des planorbes et d'autres ,
coquilles , et répand une odeur assez fétide ; mais les co-
quilles y conservent leur test, et cette circonstance établit
une assez grande différence entre cette formation mo-
derne et les formations anciennes dans lesquelles elle se
f:^
présente très-rarement.
§ VII. En Italie.
M. Omalius d'Halloy est le premier géologue qui ait
rapporté à la formation des terrains d'eau douce les ro-
^
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clies calcaires si connues aux enviions de Rome et de
Sienne sous le nom de travertin , et qui ait fait voir
qu'à l'exception des coquilles d'eau douce qu'il n'avait
pu découvrir dans les travertiils de Tivoli , ce calcaire
offrait d'ailleurs tous les caractères de texture en petit
,
de position et de manière d'être en grand
,
qui appartien-
nent aux terrains lacustres tels que nous les avons carac-
térisés. Cette roche présente surtout ces singuliers ca-
naux sinueux si constans dans le calcaire lacustre de tous
les pays , cavités tubulenses qui n'avaient pas échappé à
un naturaliste aussi bon observateur que IM. de Buch
,
car ce géologue les avait décrites avec une précision par-
faite (1) , avant qu'il en eût connu l'importance comme
caractère général de ces terrains.
L'étendue de cette formation d'eau douce dans l'Italie
méridionale
,
son importante sous les rapports de la géo-
logie et des arts , m'engage et m'autorise à entrer dans
quelques détails à son sujet povu" déteruuner les circon-
stances de sa formation et sa position relativement aux
autres terrains.
M. Omalius d'Halloy (2) a reconnu ces terrains à
l'entrée des marais Pontins près de Cisterne, au pied des
collines volcaniques'de \elletri, dans une plaine basse.
C'est un calcaire blanc coinpacte et solide
,
percé d'tm
grand nondjre de cavités tubulaires , renfermant des lim-
nées et des hélix globuleuses ; il le présunxe recouvert
dans plusieurs points , comme celui d'Auvergne
,
par
des breccioles volcaniques. Il paraît que ce calcaire se
trouve encore plus au midi vers la Calabre , car on dit
(1) Cmu^nnst. Rcobacht., tomc u, 1809, page 27.
(2) Journ. des IVlines , vol. xxxil, page 402.
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que les temples de Pestum , dans le golfe de Salerne
,
sont construits avec une pierre concrélionnce qui est très-
certainement du travertin.
Ce terrain se montre d'abord en indice à Monte-
Verde
,
au S. de Rome ; il se trouve ensuite très-bien ca-
ractérisé dans Rome même
,
puis sur une étendue et avec
une épaisseur considérable
,
à quelque distance de cette
ville, vers l'est, du côté de Tivoli , et au nord-ouest, du
côté de Civita-Vecchia ; c'est en l'examinant dans ces di-
vers points que j'ai appris à reconnaître les différentes
circonstances de son gisement.
A Monte-Verde il ne se montre qu'en lit mince inter-
rompu et dépourvu même de ses caractères essentiels ; il
est placé sur un sable siliceux , mêlé de quelques py—
roxènes
,
qui recouvre un tuf volcanique terreux très-
homogène.
Dans Rome, M. Brocclii , avec lequel j'ai eu le pré-
cieux avantage de visiter ces lieux, m'a fait remarquer
le calcaire deau douce au pied oriental de l'Aventin sur
les bords du Tibre, dans le lieu dit la Caverne de Caciis •
il est compacte, il renferme quelques coquilles d'eau
douce et est placé sur la brecclole volcanique rougeàtre
et terreuse ; il n'est recouvert par aucune roche.
La plaine qui règne de Rome jusqu'au pied des mon-
tagnes où est situé Tivoli, est couverte dans une grande
partie de son étendued'un dépôt paissant de travertin, qui
commence à Martellone, sur la route de Rome à Tivoli,
et -se continue presque sans interruption jusqu'au pied
des montagnes de Tivoli. Cette plaine où sont situées les
carrières de Ponte-Lucano
,
qui fournissent le travertin




ainsi que l'a dit M. Ojualius d'Halloy, connue le fond
IV. 35
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'd*un j^rand lac traversé maintenani par le Tevcrotië,
l)ortk' par un terrain de brecciole volcaniqtie , cxliaxiss^'
par les di'pûls calcaires et mis presqu'à sec par cet exhaus-
sement ; car il n'est pas entièrement desséché , et on peut
regarder, avec M. Omalius d'Halloy, comme des restés
de ce vaste amas d'eau les petits lacs de Tariari , de la
Solfatare, etc., qui semblent subsister encore pour nous
montrer quelques-unes des circonstances de la formation
des terrains d'eau douce.
Les géologues qui ont examiné ce terrain , et notam-
ment MM. de Luch et Omalius d'Halloy, ont fait re-
marquer : 1° que le travertin inférieur et ancien, celui
qui ne se forme plus actuellement, était le seul qu'on
employât dani> les constructions comme oflVant une com-
pacité et une solidité suffisantes; celui qui est formé jour-
nellement par les eaux du lac de la Solfatare et du Te-
vei-one n'est pas assez dense ; 2" que les coquilles d'eau
douce y sont extrêriiement rares, car non -seulement
M. Omalius d'Halloy dit n'en avoir vu aucune, mais il
pense que leur absence est due à l'influence du gaz hy-
drogène sulfuré qui est en dissolution dans ces eaux et
qui s'oppose à ce qu'aucun mollusque lacustre puisse y
vivre.
L'état ties-ndlflërent du lac de Tartari et du lac de
la Solfatare s'accorde très-bien avec coite théorie.
Le premier présente une eaù lim])ide , ses bords sont
couverts d'incrustations calcaires à structure cristalline
,
mais on voit qu'elles sont anciennes, et il m'a paru que
les eaux actuelles n'avaient plus la propriété d'en dépo-
ser : aussi le fond de ce lac est-il couvert de végétaux
,
et ses eaux sont peuplées d'animaux de loulcs sortes, de
Veplilcs batraciens, d'insectes, etc.
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Le lac de la Solfataie, plus près du pied des collines,
est tout-à-fait différent : c'est un amas considérable d'eau
Llancliâtre d'où se dégage perpétuellement des bulles
d'air et une odeui- très-marquée de gaz liydrogène sul-
fui'é ; elles déposent sur les végétaux qui croissent sur les
bords, et dans le canal par lequel elles s'écoulent , une




Lorsqu'on agite le fond de ce lac il se produit un dé-
gagement considérable de gaz , l'eau acquiert sur la ligne
de passage du gaz une limpidité qui est due sans aucuu
doute à la dissolution du calcaire par l'acide carbonique
qui se dégage. Il n'y a dans cette eau ni sur les bords
de ce lac aucun animal vivant, du moins nous njen
avons vu aucun.
Les différences que présentent ces deux lacs semblent
être en rapport avec les différences que présentent sou-
vent la partie inférieure et la partie supérieure des ter-
rains d'eau douce ; celui de la Solfatare montre le phé-
nomène de la formation calcaire dans son époque d'acti-
vité. Les eaux sont trop chargées de gaz et de matière
terreuse pour que des animaux puissent y vivre , et par
conséquent ces premiers dépôts calcaires ne doivent point
en renfermer, du moins dans les lieux voisins du dégage-
ment de la source ; mais à mesure que la masse des ma- tl
tières minérales diminue ou que les canaux s'obstruent
par l'effet même des dépôts , les eaux deviennent moins
chargées de gaz et de calcahe , le dépôt moins rapide et
plus cristalhsé , des anmiaux peuvent y vivre , et ce dépôt 'y
chargé des dépouilles de ces animaux doit être supérieur i
au premier. C'est probaLlement le cas dans lequel se i!




et ce rapport de position du terrain d'eau douce sans co-
quille et du terrain d'eau doute coquilUer , est précisé-
ment celui qu'on observe dans presque tous les lieux où
l'on connaît ces deux terrains ; ainsi dans le bassin de Pa-
ris le calcaire siliceux sans coquilles est placé sous le cal-
caire d'eau douce coquillier , la meulière sans coquilles
est inférieure à la meulière coquillière , etc. •
Nous trouvons donc ici une réunion de phénomènes
et de circonstances qui permettent d'employer des obseï--
vations directes, équivalant à des expériences, pour fon-
der la théorie de la formation des terrains d'eau douce
,
et peut-être même de plusieurs autres terrains, et pour
nous faire présumer que beaucoup de terrains calcaires
ont été formés, comme les travertins de la plaine de Ti-
voli
,
par des sources abondantes sortant de la terre char-
f^ées d'une dissolution de chaux carbonatée qu'elles ont
déposée avec plus ou moins de rapidité à la surface du
sol.
Ces considérations m'ont paru assez importantes pour
nous arrêter quelques momens
,
car elles contribuent ef-
ficacement à compléter l'histoire d'un terrain qui a été
reconnu pour la première fois aux environs de Paris.
Mais le travertin ou terrain d'eau douce de la plaine
de Tivoli n'est pas entièrement dépourvu de débris de
mollusques
;
j'en ai vu près de la A illa-Adriana, au pied
même de la colline , dans un banc de calcaire
,
qui mon-
tre d'ailleurs d'une manière très-claire sa position par
lapport aux autres terrains.
Le sol fondamental des monta{jnes de Tivoli est un
calcaire compacte fin
,
renfermant des lits interromptis
ou des nodules de silex cornés, et qui m'a paru avoir la
plus grande ressemblance avec le calcaire du .Tura ; tau-
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tôt le calcaire d'eau douce est immédiatement appliqué
sur ce sol ancien
,
tantôt il est placé sur une brecciole vol-
canique qui est elle-même en adossement sur ce calcaire
compacte. Le lieu que je viens de citer montre cette su-
perposition de la manière la plus évidente. On voit en
allant de la surface du sol dans la profondeur : 1° un tra-
vevtin compacte avec tubulures sinueuses et quelques co-
^!
quilles ; 2" un mélange de travertin friable et de débris
de brecciole volcanique ; 3° un banc assez puissant de
cette brecciole.
Ainsi tous les faits observés par M. Brocclii et que j'ai
eu occasion de revoir avec lui , ceux que j'ai vus de mon
côté, établissent pour la position des terrains analogues
à ceux des environs de Paris, par rapport aux autres ter-
rains
,
tant à Rome que dans les environs, l'ordre de
succession suivante
,
en allant maintenant des plus pro-
fonds aux plus superficiels.
1° Un calcaire compacte analogue soit au calcaire du
Jura, soit peut-être inême à la craie. Les pétrifications
seules, quand on en trouvera
,
et elles y sont très-rares
,
pourront lever ces doutes.
2" Le terrain de calcaire grossier composé à sa base
de marne argileuse bleuâtre coquillière , et vers sa partie
supérieure
,
de calcaire sableux rougeâtre et quelquefois
même de grès marin , comme on le voit parfaitement I
dans Rome, au pied du Monte-della-Grita , petite col-
^|
line parallèle au Janicule et qui en est même une de- \}.
pendance. ?;
3° La brecciole volcanique dans toutes ses modifica- fj
lions
,
recouvrant ce terrain comme ou le voit très-claire-
ment au Mont-Marius.
•4° Enfin le terrain d'eau douce. Userait donc ici dans
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une poslllou difit'iente de celui que j'ai reconnu dans le
Cantal, dans le département du Puy-de-Dùnie et dans
celui de l'Allier. Ceux-ci pourraient être rapportés aux
terrains d'eau douce moyens ou gypseux , et ceux des
Etats romains aux terrains d'eau douce supérieurs et pos-
térieurs à la seconde formation marine, et ce rappoit
s'accorde encore parfaitement bien avec la position que
31. Prévost a assijjnée aux terrains de calcaire grossier
des Apennins (1).
J'ai dit qu'il y avait aussi des terrains assez considé-
rables de calcaire d'eau ilouce ou travertin du cùté de Ci-
vita-\eccliia. On commence à le voir formant de grands
plateaux après Mala-Grotta et au Guido ; il cesse ensuite :
mais après avoir passé le Pulidoro et le hameau de ce
nom
,
on traverse des masses considérables de calcaire
d'eau douce qui forment des parties saillantes et comme
bombées , et cjui semblent s'être avancées vers la mer à
la manière d'une couche de lave. C'est à JMonlerone
qu'il est le plus abondant et le plus pviissaût. Il repose
ici sur un terrain qui a tous les caractères du terrain
de transition.
Les chutes d'eau ou cascades célèbres de TivoU ne sont
pas dues à des escarpemens du calcaire compacte «|ui
forme la masse de ces montagnes
,
mais à un barrage de
la vallée produit par les dépôts des eaux qui en sotilent,
et qui étaient dans les premiers temps beaucoup plus
chargées de calcaire qu'elles n'en contiennent actiielle-
(1) M. IJrocchi s'occupe d'un ouvrage sur la structure géo-
lo!»ifju(! et pliysicpic du sol de la ville de Rome. J'en ai vu la
c.irlr j>iis(iii(; liTiuiuéc en juin 1.S20. Je ne sais si cet ouvrage
a paru.
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nient. Cette af;itation des eaux donne à ce dépùt des
ondulations qu'on ne lui voit pas dans la plaine , et la
précipitation moins abondante permet au calcaire de
prendie upe texture et un aspect cristallin qui réloigne
du travertin pour le rapprocher des albâtves. Cette piême
disposition due aux mêmes causes s'observe dans tous ses
détails aux belles cascades de Terni. On trouve d'abord
dans les environs et dans les parties basses du travertin
ou calcaire d'eau douce compacte ; et après Rieti , au
confluent du Yelino et de la Nera , cette petite rivière se
précipite en cascade d'un barrage de calcaire concré-
tionné cristallin, formé par la même voie et sur le mên;p
sol fondamental de calcaire compacte jusqu'à Tivoli.
M. d'Halloy y a vu des coquilles d'eau douce envelop-
pées dans le calcaire concrétionné. Ij
Le terrain d'eau douce se présente au lieu dit les Bains
de Saint-Philippe
,
à quelques milles a.u ]^j^. 0. de Radi-j'
cofani , sur les frontières de la Toscane, lieu cité dans
^ |
tous les ouvrages de minéralogie, pour l'application
que le docteur Vegni a faite , de la propriété qu'ont ces
eaux thermales de déposer une grande quantité de cal-
caire très-tin et très-blanc , à la fabrication de très- jolis
bas-reliefs. Non - seulement l'origine du terrain d'eau
douce est ici évidente
,
mais ce terrain est dans une situa-
tion si distincte, que ce lieu peut servir, pour ainsi dire,
de module pour faire concevoir la formation des colli-
nes et même d'un grand nombre de montagnes cal-
caires.
En effet, les sources chargées de chaux carbonatée
sortent avec abondance du terrain fondamental qui est





au calcaire alpin ou même au calcaire de transition ; elles
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sortent vers le fond d'une vallée creusée dans ce calcaire
,
et elles ont élevé dans ce vallon une véritable colline




plus souvent cristallin , à structure fibreuse. Cette colline
de formation moderne est à pentes très-raides
,
qui sont
cependant interrompues partie petites terrasses et termi-
nées ]iar un plateau arrondi sur lequel les bains et les
maisons qui forment le bameau de Saint-Pbilippe sont
construites, et où sont établis des jardins et divers genres
de culture. Ce calcaire formé successivement , et sous le
contact de l'air, n'a pas la com]>acité et la finesse de p,rain
de celui qui a été déposé au fond d'un lac ; il enveloppe
des corps organisés de toutes sortes , mais la substance
de ces corps n'est point pétrifiée. /
Je ferai remarquer que cette source calcarifère est,
comme celle de Tivoli , comme celle d'un grand nombre
de sources des environs de Naples , de la Sicile
,
etc. , sur
les limites des terrains volcaniques , et qu'elle sort d'un
calcaire qu'on peut rapporter au terrain de transition.
Dans les lieux que je viens de décrire comme exem-
ple, l'origine du calcaire d'eau douce n'est point dou-
teuse
,
et quand on l'a vu se former, pour ainsi dire , sous
ses yeux à Tivoli , à Terni , et surtout à Saint-Pbilippe
et au lac de la Solfatare, on n'bésite pas à attribuer la
même origine à celui qui est .sur la route de Civita-Vec-
chia
,
dont la source n'est plus visible. Or, comme le cal-
caire d'eau douce que nous allons trouver en Toscane





dans beaucoup de ses jtarties, à celui de la
])laine de TivoU , nous n'aurons plus besoin d'en voir la
bource, poiu'lni assigner la même oiigiiu'.
Ce tetratii est ici très'-renjfWfl"'^'^^''' l'^i" ^'^" étendue,
DES ENVIRONS DE PARIS. 555
par sa position évidente et par la jjrande quantité de
coquilles lacustres et terrestres à peine altérées qu'il ren-
ferme.
C'est au pont de la Poderina
,
qui est à quelques milles
au N.-O. de Saint-Philippe, sur la route de Sienne, que
le travertin compacte et dur commence à se montrer de
nouveau ; mais c'est à Sienne même que repai'aît le cal-
caire d'eau douce , en banc assez puissant ; il se continue
ainsi recouvrant les sommets des collines, descendant
quelquefois sur leur pente, mais cessant dans les val-
lons
,
jusqu'au passage de la Staggia sur la route de Pog-
gibonzi. Il présente souvent une texture làclie et enve—
lo]ipe des tiges de plantes aquatiques et des coquilles la-
custres ; ces lieux sont maintenant très-élevés au-dessus
des eaux actuelles
,
et par leur forme et leur position ils
ne peuvent recevoir aucun cours d'eau, ni en conserver ij
aucun amas.
il-}
En descendant dans le vallon de l'Elza (1) vers Colle , '.}i
on trouve la même disposition, c'est-à-dire, d'abord et sur
les hauteurs , un calcaire d'eau douce très-étendu , très-
épais et très-compacte
,
puis un sable fin de même for-
mation
,




leui- couleur : ce sont les nérites. Les autres coquilles
(1) M. Onialius d'Halloy a donné une note très-brève sur
ce terrain dans le Journal des Mines, tome xxxn, page 406.
Comme j'ai eu occasion de le voir avec assez d'attention et de
prendre une idée de ses rapports avec les autres terrains
,
j'ai
cru devoir le décrire avec quelques détails. Sa position élevée
au-dessus de la vallée ne permet de regarder aucune de ses
parties comme un tuf ou terrain d'eau douce moderne.
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sont tlcspliyses, des limnées , des planorbes, quelques
licUceset des paludines. Qn voit ensuite, c'est-à-dire eu
descendant vers le vallon
,
non pas précisément au-des-
sous des couches précédentes
,
mais toujours ù un ni-
veau très-supérieur à celui des plus hautes eaux , lui
terrain tantôt compacte avec des parties siliceuses qui se
fondent dans sa masse
,
présentant les cavités sinueuses




même tufacé, et qui semble composé de
ti[j,es de chara et de injriophjllum pétrifiées en calcaire.
Ce terrain se représente sur la colline opposée, c'est-à-
dire sur la rive fjauche de l'Elza : il ne peut être considéré
comme de formation moderne, car il se trouve à une
élévation à laquelle l'Elza dans ses plus grandes crues
ne peut jamais atteindre
,
et il repose sur le terrain ma-
rin de sédiment supérieur
,
qui a lui-même une très-
grande épaisseur.
Les eaux qui ont déposé ce terrain ne se montrent plus
à son niveau ; mais on voit sortir du pied des coteaux de
la rive gauche de l'Elza , des ruisseaux qui font mou-
voir un moulin et qui ont la propriété de déposer une
grande quantité de calcaire. On peut présumer qu'avant
l'ouverture du vallon où coule l'Elza , ces mêmes sour-
ces sortaient au niveau du somnret des collines qui le
bordent. Ce changement est antérieur aux temps histo-
riques
,
et a eu lieu sans aucun doute à la même époque
où les vallées ont été crçjjsées , et où les continens mis
6)1 partie ù découvert ont pris d^ns leurs parties Lasses
les formes qu'ils ont actuellement. ,
.
,
Un calcaire d'eau douce semblable aux parties les
plus compait.es du précédcut se présente de mOnie vers
le soimwct vl^•s t;pUiftçs , au-d^ssH? (V V^raju ijUjlffM»
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daus presque tous les enviions de Volterra. Ainsi à Cas-
tello di San-Jitliano, on voit des escarpemens très-haut^
qui sont composés à leur base de marne argileuse bleuâ-
tre avec coquilles marines , vers leur milieu de sable rpu-
geâtre avec cailloux roulés , renfermant quelquefois des
huîtres , des peignes et quelques autres coquilles ma-
rines
,
et à leui" sommet un dépôt très-épais de calcaire
d'eau douce avec ses tubulures , ses coquilles , etc.
APomarance, au S. E. de Yolterra
,
par conséquent
à une assez grande dislance des deux endroits où je viens
d'indiquer le calcaire d'eau douce , ce même terrain se
présente encore avec les mêmes caractères, mais pas tout-
à-fait dans la même position : car ici il semble avoir coulé
s\xx la pente méridionale de la colline au sommet de la-
quelle est situé Pomarance ; il est néanmoins toujours
supérieur au calcaire marin et aux marnes gypseuses qui
sont dessous
,
parce que tous ces terrains ou formations
ont suivi la même inclinaison et semblent finir ici, puis-
que de l'autre côté on se trouve sm- une toute autre for-r
mation composée de calcaire compacte micacé , recpi^^
vert d'opbiolite (1).
Je ne poursuivrai pas plus loin la recherche des ter-^
rains d*«au douce : les exemples nombreux que je viens
de rapporter suffisent pour donner une idée de la grande
étendue d'une formation à laquelle on ne faisait, il y a
dix ans, aucune attention, et pour faire ressortir aux yeu?
des naturalistes l'analogie remarquable de leurs caractè-
res dans tous ces lieux si éloignés les uns des autres
,
et si
(1) Je l'ai décrit dans mon Mémoire sur le gisement des
opliiolites dans les Apennins, Ann. des Mines, 1821, p. 202.
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difft'rens par la nature des terrains sur lesquels les foima-
tions lacustres se trouvent placées.
J'ai insisté sur les terrains d'eau douce de formation
actuelle
,
parce qu'ils nous oiTrent des moyens d'appré-
cier les causes qui ont pu et dû produire les terrains de
formation ancienne, et par conséquent d'établir la théo-
rie de ceux des environs de Paris. Les terrains d'eau
douce de Rome, de Sienne, de Colle, de Pomarance,
sont dans une situation g-'olof^ique identiquement la
même que ceux de Fontainebleau
,
de la plaine de Trap-
pes, de Montmorency, etc. Nous ne pouvons nous refu-
ser d'attribuer à des eaux calcarifères sortant du sein de
la terre et de dessous le terrain de sédiment le plus an-
cien, la formation du terrain d'eau douce d'Italie et de
Hongrie. Des résultats ]>arfaitement semblables entre
eux permettent de leur attribuer une même cause. Nous
pouvons donc présumer que les terrains d'eau douce des
environs de Paris sont dus à d'abondantes sources ther-
males calcarifères et silicifères
,
qui se sont taries comme
celles de Pomarance le sont et comme celles de Colle
sont près de l'être ; soit que leur réservoir ait été épuisé
,
soit que leurs canaux se soient obstrués.
Il est vrai qu'on trouve aux environs de Paris des ter-
rains d'eau douce entièrement siliceux , et qu'on n'en
connaît pas de semblables dans les parties de l'Italie que
j'ai citées ; mais je ra]q)ellerai (jue ceux de Coîle contien-
nent des parties siliceuses très-distinctes , et d'ailleurs si
l'examen de cette circonstance ne me conduisait pas tout-
à-fait liors des bornes naturelles de cet ouvrage
,
je ]>our-
rais citer «les exemples de sources thermales contenant
encore «lans l'état actuel «le la surface «lu globe une
grande quanlilc de silice çu dissolution.
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Les terrains d'eau douce d'OEnlugeii ont un caractère
tout-à-fait différent de ceux d'Italie , des environs de
Paris et de la plupart de ceux dont j'ai fait mention ; et
ou doit aussi leur attnbuer une origine diftt'rente; ils
peuvent être regardés comme des terrains d'eau douce de
sédiment, faits presqu'entièrement par voie mécanique
,
c'est-à-dire par des matières terreuses, souvent même
assez grossières
,
se déposant plus ou moins rapidement
au fond d'un lacet enveloppant les corps organisés qui
s'y trouvaient : aussi présentent-ils une structure tîjut-
à-fait différente des autres ; les assises y sont très-distinc-
tes et multipliées
,
le grain est sableux et souvent gros-
sier
,
enfin ou ne voit plus ces tubulures sinueuses qui
indiquent dans les autres terrains le dégagement du gaz
qui tenait le calcaire en dissolution.
jNous aurons donc deux sortes de terrains d'eau douce
très - diftérens par leur origine , et reconnaissables par
des caractères extérieurs qui indiquent cette différence
d'origine : les uns de dissolution et de précipitation plus
ou moins pure et cristalline sont sortis de l'intérieur de
la terre avec les eaux qui les ont transportés à la surface
du sol ; ils peuvent , d'après cette théorie , s'être formés
à toutes les élévations où de semblables eaux ont pu se
faire jour, et la hauteur où ils se trouvent n'est pas tou-
jours une preuve de celle à laquelle les eaux douces ont
dû être élevées (1); ce sont les plus répandus, ce sont
(1) M. Debuch qui avait bien vu que les travertins de la
plaine de Tivoli, dans lesquels on ne trouvait aucun corps





qui y avait même remai'qué avec M. Breis-
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ceux des environs de Paris, du Locle, de l'Italie , etc. ;
ils sont rarement mélang,és de corps d'origine marine.
Les autres de structure grossière , résultant pour ainsi
dire de la désagrégation et du lavage de la surface du sol,
SB sont formés par voie de sédiment au fond des eaux
tianquilles dans lesquelles ils ont été amenés. Ils sont
i)eaucoup moins répandus, moins purs', et peuvent ren-
fermer des débris de corps marins ; c'est le terrain d'OE-
ningen, c'est une partie de la Limagne d'Auvergne, c'est
probablement celui des argiles plastiques et des lignites.
C'est enfin à cette classe qu'appartiennent les lits de ter-
rain d'eau douce qu'on observe datas les psammites mo-
lasses de la Suisse.
lak des hélicites (page 33), dit que la position des ti'aver-
tins, à 325 mètres au-dessus du niveau de la mer, suppose
que les eaux douces ont dû. être soutenues alors à cette élé-
vation.
.'i
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ARTICLE IX.
7® Formation. —- terrains de transport et
d'alluvion, cailloux roulés^ limon d'at-
' terrissement.
Nous avons peu de choses à ajouter à ce que
nous avons dit sur ces terrains. La distinction
que nous avons admise entre les terrains de
transport et d'alluvion , les uns anciens et les
autres modernes, distinction que nous avions
dès-lors indiquée, devrait nous conduire à
adopter la même marche dans leur descrip-
tion géographique; mais cette précision
,
quel-
quefois impossible à suivre, serait toujours
sujette à de grands inconvéniens, ces terrains
se touchant souvent , se confondant même au
point qu'il n'est pas possible d'en indiquer
les limites; d'ailleurs, outre cette distinction
d'époques , le sol de transport et d^atterris-
sement a encore deux positions différentes
aux environs de Paris, qui marchent souvent
d'accord avec leurs époques de formation.
Dans la première il se trouve dans les vallées ;
tantôt il en remplit le fond; il est alors ou
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de sable, ou de îinion proprement dit, ou de
tourbe : tantôt il forme dans ces mêmes val-
lées des plaines étendues assez élevées au-des-
sus du lit actuel des rivières. Ces plaines sont
ordinairement composées de cailloux roulés;
elles descendent vers le lit des rivières en
forme de caps arrondis qui correspondent
presque toujours à un sinus ù. bords escarpés
qui forme la rive opposée.
Dans la seconde position, et c'est la plus
rare , le terrain de transport se trouve dans
des plaines éloignées des vallées actuelles , ou
même sur des plateaux assez élevés.
Nous ne parlerons point ici du limon d'at-
terrissement que forment encore actuellement
nos rivières, et qui appartient évidemment
aux temps liistoriques, mais seulement de
celui qui
,
par sa position, sa nature, la gros-
seur de ses parties, etc., ne peut avoir été
déposé par les cours d'eau dans leur état ac-
tuel, en supposant même les débordemens les
plus grands dont l'histoire nous ait transmis
la connaissance.
Nous allons d'abord décrire le sol d'atter-
rissementdes vallées, en suivant le cours des
principales rivières; nous parlerons ensuite
de celui des plaines.
La vallée de la Seine nous offre de nombreux
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exemples de ia disposition du sol d'atterrisse-
rnent en caps avancés, mais bas , et composés
de sable ou de cailloux roulés. En remontant
cette rivière depuis Meulan , on voit que le cap
de Cbanteloup en face de Poissy, celui qui
porte la forêt de Saint-Germain , celui de
Ciiatou qui porte le bois du Vésinet, celui de
Genevilliers, celui de Roulorjne qui porte le
bois de ce nom, et celui de Vaugirard qui
forme la plaine de Grenelle, présentent tous
la même disposition, c'est-à-dire un plateau
calcaire élevé, placé à une certaine distance
du lit actuel de la Seine, et une plaine qui
tantôt descend insensiblement de ce plateau
vers la rivière , tantôt part du ])ied escarpé du
plateau. La plaine est toujours composée de
limon brunâtre près de la rivière, de sable
fin dans son milieu et de gros sable ou même
de cailloux roulés vers le pied du plateau.
Cette distribution est constante dans tous les
lieux que nous venons de nommer. Ainsi le
sol sablonneux et caillouteux de la partie la
plus septentrionale de la forêt de Saint-Ger-
main, celui du bois du Vésinet, celui du bois
de Boulogne, etc. , appartiennent presque to-
talement à la partie la plus ancienne et la plus
élevée de la formation d'atterrissement. L'é-
paisseur de ce sol est très-variable : elle est
IV. 36
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de 4 mètres dans la plaine des Sablons , près de
la porte Maillot; elle est de plus de 6 mètres
dans la plaine de Grenelle
,
près de Yauf^i-
gard. Ce sol renferme quelquefois de fjros
blocs de grès et de meulières ([ui y sont cpars,
et qui, formés ailleurs, y ont été apportés par
des forces dont nous ne connaissons ])]us
d'exemples dans nos cantons; car la Seine,
dans ses plus grands débordcmens, n'est pas
capable de faire changer de place un caillou
de la grosseur de la tète, et d'ailleurs elle
n'atteint jamais la partie élevée de cet ancien
sol d'atterribsement. On y trouve aussi quel-
ques morceaux roulés de granité, et d'autres
roches primitives.
Les travaux que l'on a fliits dans la plaine
de Boulogne pour la construction du nouveau
pont de Sèvres et de la route qui y conduit,
nous ont donné des notions précieuses sur la
structure du sol de transport de cette partie de
la vallée de la Seine, notions qui sont venues
pleinement confirmer l'opinion (juc nous
avons émise à plusieurs reprises
,
que ce n'est
point la Seine actuelle, ni aucun cours d'eau
ayant la même origine que cette rivière, (pii
a creusé la vallée dans laquelle elle coule, ni
les ouvJTlures au travers desquelles elle passe;
opinion émise par Deluc et par Dolomicu, et
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qui ne peut manquer d'être adoptée généfàîe-
ment quand la suite des observations la fera
mieux comprendre et sera venue la fortifier
de nouvelles preuves.
La partie de la plaine de Boulogne qui avoi-
sine la Seine entre le nouveau pont de Sèvres
et celui de Saint-Cloud, et surtout celle qui
est le plus près du premier, a été creusée pour
fournir le sable grossier et les petits cailloux
.
foulés qui ont servi à former la cbaussée éle-
vée qui conduit au pont; on a mis ainsi à dé-
' couvert la plupart des gros blocs de pierres
qui étaient mêlés avec ce sable. Dépouillés du
terrain qui les enveloppait , on les voit main-
tenant tous à la surface du sol ; ils sont en
grand nombre, et la plupart ont plus d'un
mètre de diamètre; quelques- uns avaient
même jusqu'à douze mètres cubes. Le sable
et les cailloux roulés qui enveloppaient ces
blocs sont généralement quarzeux , et ont une
teinte de rouille; les cailloux roulés appar-
tiennent principalement au silex pyromaque
de la craie. Les uns , et c'est le plus grand
nombre, sont arrondis; quelques-uns sont
cassés. Ces blocs faisaient partie des terrains
supérieurs à la craie, et les plus gros et les
plus communs viennent des roches les plus




du calcaire grossier mais compacte et
solide, renfermant des empreintes de cérites,
par conséquent ayant fait partie du banc
connu sous le nom de roche; des masses énor-
mes de calcaire siliceux , et quelquefois de
silex corné et de silex calcédonieux de ce même
terrain d'eau douce inférieur; ensuite de gros
blocs de grès, et enfin plusieurs blocs, parmi
lesquels se trouvait le plus volumineux de
ceux dont nous avons indiqué les dimensions,
d'un poudingue de silex dont le ciment est un
sable ferrugineux très-dur. Nous ne parlons
pas de la nature des divers cailloux qui en-
velo})paient ces blocs
,
parce que nous venons
de l'indiquer d'une manière générale.
Cette énumération nous montre toutes les
pierres et les rocbes solides de la craie et des
formations supérieures. Mais on remarquera
c[ue plusieurs d'entre elles doivent venir de
loin, car les coteaux qui bordent la vallée de
la Seine dans cet endroit, et même beaucoup
au-dessus jusqu'à Champigny sur la Marne,
ne présentent ni le calcaire siliceux en grande
masse, ni le grès en bancs puissans, ni à plus
forte raison les poudingues supérieurs à la
craie ([u'on ne commence à voir (jue du côté
de Nemours. Or, ce n'est certainement pas
la Seine actuelle dans ses plus grandes eaux
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qui a pu jamais amener des masses aussi puis-
santes d'une aussi grande distance, en les
faisant suivre tous ses circuits et sortir des
anses profondes de Melun ou de Saint-Maur.
Au milieu de ces blocs et de ces sables se trou-
vent des coquilles fossiles marines, à arêtes
émoussées , sans épines et même arrondies
,
qui ne laissent pas de doute sur le transport
qu'elles ont éprouvé, et dont l'état est bien
différent de celui des coquilles qui ont vécu
dans le lieu où on les trouve.
A l'extrémité des caps que nous venons de
mentionner, la rivière, formant un arc, serre
de très-près le coteau souvent très-escarpé et
toujours en pente rapide qui leur est opposé,
comme on peut le voir de INIeulan à Triel, de
Verneuil à Poissy
,
de Conflans à Sartrouville,
de Saint-Germain à Bougival, de Courbevoie
à Sèvres, d'Auteuil à Chaillot, etc., etc.




moins de ces plaines d'atterrissement, et la




Les atterrissemens qu'offrent l'Oise et la
Marne suivent absolument les mêmes règles;
mais ceux de la Marne sont généralement
composés d'un limon plus lin, et nous n'y
566 DESCUIPTION GÉOLOGIQUE
avons pas remarqué ces cailloux volumineux
que nous venons de citer dans les atterrisse-
mens de la Seine. ',.,.
Le limon d'atterrisscmcnt des petites riviè-
res, toujours très-fin, est plus propre à la
végétation ; aussi ces atterrissemens sont-ils
souvent marécageux et quelquefois tourbeux.
La vallée de la rivière d'Essonne est remplie de
tourbe qu'on exploite avec beaucoup d'avan-
tage ; on en trouve pareillement dans celle de
la Bièvre.
C'est dans la partie la plus fine de ces at-
terrissemens, qu'on rencontre fréquemment
des arbres dont le bois, peu altéré et comme
tourbeux, est encore susceptible d'être brûlé.
Quand on y trouve des objets travaillés par
les liommes, tels que des bateaux, des bois
taillés, c'est toujours dans les parties qui ser-
vent encore de rives à la rivière, et jamais
dans l'ancien atterrisscment. j
Le sol d'atterrissement des plaines éloignées
et même séparées de nos vallées actuelles , ne
se distingue que très-difficilement du terrain
d'eau douce , et dans quekpies cas il se con-«
fond entièrement avec lui. Il parait encore
plus ancien que celui des vallées, à en juger
par sa position et par les fossiles qu'il ren-
rermc.
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Les environs de Sevran
,
qui géologique-
ment font partie de la plaine d'eau douce de
Saint-Denis, fouillés très-profondément pour
le passarije du canal de l'Ourcq , nous ont
permis d'observer avec soin la structure de
ce sol. ... '. ;
A quelque distance de Sevran, le canal est
creusé dans une marne argileuse jaunâtre
renfermant des lits d'argile d'un gris perlé,
qui contient des silex ménilites et des masses
de marne calcaire compacte. Ces silex pré-
sentent deux particularités remarquables :
j" ils sont disposés en lignes qui forment des
zigzags dont les principales directions sont
parallèles ; 2° ils sont tous remplis de coquilles
d'eau douce des genres limnées et planorbes.
Ces coquilles ne sont pas assez bien conservées
pour qu'on puisse en déterminer l'espèce.
C!e5t sans aucun doute une partie du terrain
d'eau douce inférieur au gypse.
' Plus loin , à environ une lieue de Sevran
,
on arrive à une éminence de la plaine; on
l'appelle Butte des bois de Saint - Denis . Elle
a été coupée pour le passage du canal, et




1. Terre meuble et végétale, environ. . . i mètres.
2. Couche Je sable jaunâtre assez pur, avec
des lits de sable argileux dans sa partie
supérieure 2
Dans les lits de sable argileux supé-
rieurs on trouve des limnées et des pla-
norbes très - bien conserves , blancs et à
peine altérés.
3. Limon d'atterrissement très -noir, mêlé
de sable jaune en lits ondulés 6
4. Lits alternatifs d'argile verte friable, de
, marne argileuse jaune et de marne argi-
leuse blanche
Dans la partie que nous décrivons, et dans
deux autres parties un peu plus éloi[jnées,
mais dont la structure est absolument sem-
blable à celle-ci, les lits d'ar.fT^ile verte et ceux
qui raccompagnent s'enfoncent comme pour
former un bassin qui est rempli par le limon
noir et sableux. C'est dans la partie inférieure
de ce limon qu'ont été trouvées les dents d'é-
lépiians
,
les tètes de bœufs , d'antilopes et de
cerfs d'Irlande que l'un de nous a décrites.
11 ne parait pas possible d'attribuer cet at-
terrisscment aux eaux ([ui coidaient dans la
vallée de la Seine; cette vallée est beaucoup
troj) éloi.njnée de ce lieu, et beaucoiq) trop
basse pai- rapport à lui. 11 est probablement
beaucoup |>liis ancien (pie ceux des vallées, et
semble [)lutot avoir été déposé au fond de lacs,
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de marais ou d'autres cavités de même espèce
qui existaient alors dans le terrain plat, mais
élevé, qui constitue actuellement la plaine de
Saint-Denis. La forme de ces dépôts, la nature
et la finesse des matières qui les composent,
leur disposition en couches plus ou moins in-
clinées ou courbées, tout concourt à appuyer
cette supposition.
Le terrain de transport se présente aussi sur
les plateaux qui terminent la formation de
calcaire grossier, et même sur ceux qui, en-
core plus élevés, surmontent le gypse. Mais
ces deux sortes de terrains de transport ont
peut-être une origine différente.
On voit le premier dans la plaine de Mont-
rouge immédiatement au-dessous de la terre
végétale. Il est composé de cailloux siliceux
roulés dans un sable rougeâtre; on peut y
rapporter les terrains de transport du bois de
Boulogne, de la forêt de Saint-Germain, etc.
,
que nous avons déjà cités.
On remarque le second vers le sommet de la
colline de Sannois et dans les sables supérieurs
des bois de Romainville, sur la partie septen-
trionale du plateau de Belleville ou Ménil-
montant.
Nous avons parlé, pages 237 et 25o, des
cavités cylindroïdcs en forme de puits naturels
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qui traversent les couches de divers ter-?
rains et notamment du calcaire grossier. Ces
cavités sont rarement vides; elles sont, au
contraire, souvent remplies des matières de
transport du sol supérieur, et on peut trouver
ainsi au milieu des assises d'un terrain ancien
de formation sédimenteuse, des objets du ter-
rain de transport qui appartiennent à une for-
mation d'une époque beaucoup plus récente.
C'est ce que nous avons eu occasion d'ol^server
dans une cavité semblable, traversant la craie,
et découverte en creusant un puits dans un
jardin, vers le milieu du coteau du Ras-Meu^
don. Nous en donnons la figure pi. C, fig. 5.
Le sol montre successivement, en partant
de la surface A, des débris de toutes sortes,
mais non roulés et probablement transportés
par les travaux des hommes ; B un banc assez
puissant de terre végétale; C une craie mar-
neuse, c'est-à-dire impure et friable; D de
la craie altérée fragmentaire ou en petites
amandes , liées ou entourées d'argilejaunâtre ;
E un banc composé de grosses masses de craie
marneuse ; F la craie blanche ordinaire avec
ses lits de silex pyromaque en rognons.
C'est à travers les bancs inférieurs à la terre
végétale que s'était ouverte une cavité cylin-
dri(iuc(iui a été remplie d'argile impure et de
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fragment de craie, et au milieu desquels on
a trouvé plusieurs parties d'un bois de cerf
comme calciné ; il était dans une espèce de
cavité située dans la partie du puits qui com-
mençait à pénétrer dans la craie. On n'en a
pas trouvé des morceaux assez considérables
pour pouvoir déterminer l'espèce du genre
cerf auquel il a appartenu.
Nous avons vu ce bois de cerf en place et
encore engagé dans l'espèce de brèche crayeuse
que nous venons de décrire. Mais au premier
moment on vint nous avertir qu'on avait
trouvé un bois de cerfdans la craie. On voit,





quoique réellement dans la masse
de craie, il n'en faisait pas partie, mais qu'il
appartenait au terrain meuble qui recouvrait
le sol avant que la terre végétale s'y soit dé-
posée (i).
(1) Si nous n'avions pas eu occasion de voir le fait nous-
mêmes
,
on aurait affirmé qu'on avait trouvé un bois de cerf
dans la craie, et nous n'aurions eu
,
pour rejeter cette asser-
tion
,
que les règles de la géologie. Mais heureusement que
la découverte en fut faite par une personne instruite, M. Lan-
glois, (dans le jardin de madame Fourcroy) qui, dès qu'il
aperçut les premiers morceaux du bois de cerf, fit suspendre
le travail jusqu'au moment où nous pûmes nous transporter




Nous terminons ici ce que nous avons à dire
du sol d'atterrissement des environs de Paris;
nous ne prétendons pas en avoir fait l'histoire
complète. Ce sol, dont la connaissance est très-
importante à l'avancement de la fjéolo(}ie,
comme l'a fort bien prouvé M. Deluc, de-
mande à être étudié avec un soin particulier,
et pourrait à lui seul occuper pendant lonjj-
temps un fjéolorjiste qui voudrait le connaître
avec détail et précision.
DES ENVIRONS DE PARIS. fî^S
^/^^%,-^^V^^*-^^^"^''*^^^^^^'*'^^^^^'*-^'^ ^-^'^^^.^^*-^-^^^*»^*'^*^'^-^^^ ^^^^^^ ^^^^*''^-^^*
TROISIÈME SECTION.
ISIVELLKMKWS ET COUPES. — RAPPORTS DES
DIVERS TERRAINS ENTRE EUX, ET CONSIDERATIONS
GÉNÉRALES.
Les hauteurs relatives des difTérentes for-
mations du bassin de Paris que nous venons
de décrire, étaient une connaissance curieuse
à acquérir, utile pour établir les lois qui ont
pu régir ces formations, si jamais on parvient
à les découvrir, et nécessaire pour compléter
l'histoire géognostique du sol des environs de
Paris; aussi avons-nous entrepris, avec autant
de suite et d'ardeur que les circonstances
dans lesquelles nous nous trouvons ont pu
nous le permettre, les observations propres à
obtenir cette connaissance.
Le peu de hauteur de nos collines, et par
conséquent les différences très-faibles qui peu-
vent exister dans le niveau des différens points
d'une même couche, nous avaient fait croire
que le nivellement géométrique était le seul
moyen que nous pussions employer; mais
dans ce même temps les travaux de MM. de
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Humboldl, Ramond, Biot et Daubuisson ont,'
d'une part, tellement perfectionné les mé-
thodes de nivellement barométrique et l'in-
strument lui-même, et, de l'autre, tellement
simplifié les méthodes de calculer les observa-
tions, que, même dans un pays presque plat,
nous avons vu qu'il y avait un avantage im-
mense à adopter ce moyen simple, sûr et ex-
péditif de nivellement. Nous avons donc me-
suré, à l'aide du baromètre, la hauteur de
plus de cinquante points aux environs de Pa-
ris; nous avons répété nos observations deux
fois, même trois fois lorsqu'il nous a été pos-
sible de le faire.
Nous aurions désiré pouvoir les multiplier
davantaf]^e, observer un plus grand nombre de
points sur une surface plus étendue, et n'in-
scrire que les résultats des observations qui
,
répétées au moins deux fois, auraient été par-
faitement d'accord entre elles; mais le temps
ne nous a pas permis de donner à notre travail
cette extension et ce degré de perfection. Nous
ne j)résentons donc encore que comme un es-
sai imparfait, quant aux petites différences de
niveau , les coupes générales que nous don-
nons ici, ainsi que le tableau des hauteurs qui
les précède et qui leur sert de preuve.
On ne doit regarder comme points exacte-
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ment déterminés et placés, que ceux qui sont
mentiounés dans le tableau qui va suivre.
Toutes les lignes de jonction de ces points ont
été mis, ou par supposition ou d'après d'an-
ciennes observations dans lesquelles on ne peut
avoir beaucoup de confiance. Mais on remar-
quera au moins que la plupart de ces points
sont peu importans, tandis que ceux qui de-
vaient donner des connaissances précises sur
les hauteurs des diverses formations, tels que
Montmartre , Montmorency, Bagneux, le cal-
caire de Sèvres, etc., ont tous été déduits de
deux ou trois observations faites avec beaucoup
de soin.
La vue de ces coupes et de la carte géognos-
tique qui y est jointe conduit nécessairement
à des considérations générales sur la disposi-
tion des divers terrains que nous venons de
décrire, et à une récapitulation des règles
qu'elle paraît avoir constamment suivies; elle
nous amène à rechercher quel aspect ont dû
présenter ces divers terrains avant d'avoir été
recouverts par ceux qui se sont déposés sur
eux , et par conséquent quels sont les divers
changemens et révolutions probables que
notre sol a dû éprouver avant de prendre la
forme que nous lui connaissons.
Nous tâcherons d'être aussi réservés dans ces
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considcrallons {générales que nous l'avons été
clans les conséquences particulières que nous
avons déjà eu occasion de tirer, et de nous
défier de la propension aux hypothèses à la-
quelle conduit presque irrésistiblement l'étude
de la structure de l'écorce de la terre.
On voit d'abord , tant par les coupes que par
nos descriptions, que la surface de la craie
qui constitue le fond de cette espèce de ^olfe
ou de bassin est très- inégale, et que lesiné-
{^alités qu'elle présente ne ressemblent pas à
celles de la surface du sol actuel.
Tandis que celui-ci ollVe de vastes plateaux
tous à peu près au même niveau
,
des couches
horizontales qui les divisent, et des vallons ré-
{;uliers ([ui les sillonnent, la craie au contraire
ne présente que des masses sans cpuches, des
promontoires ou des îles; et si on la suit dans
les lieux plus éloif]^nés de Paris, où elle se
montre à nu et beaucoup plus élevée, on la
voit former des escarpemens et des faces
abruptes sur le bord des vallées, et de hautes
falaises sur les rivajjes de la mer.
L^irgile plastique et le sable qui la recou-
vrent ont commencé, dans quehpies points, à
unir ce sol raboteux, en remplissant les cavi-
tés les plus profondes et s'étendant en couches
minces sur les parties élevées; mais ce dépôt
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argileux s'est beaucoup trop ressenti des iné-
galités de la surface du sol de craie : c'est ce
qui rend sa présence toujours incertaine et son
extraction souvent dispendieuse, à cause des
recherches infructueuses qu'on est obligé de
faire. La coupe que nous donnons du sol des
environs d'Abondant, près de Dreux, montre
cette disposition telle qu'on peut se la figurer
d'après les résultats des fouilles nombreuses
qu'on a faites dans ce lieu pour en extraire
l'argile, qui y possède une qualité réfractaire
assez rare.
La surface du sol de craie pourrait avoir été
constamment sous-marine et recouverte par
le calcaire grossier, dans le sein de la même
mer où se seraient successivement déposés ces
deux terrains; et, lors de la première publica-
tion de ce travail, nous eussions admis cette
hypothèse qui paraissait la plus simple, si la
considération de la séparation nette et com-
plète qui se montre partout dans notre bassin,
entre la craie et le calcaire grossier qui la re-
couvre, ne nous eût fait dès-lors hésiter. Mais
maintenant qu'il est reconnu , tant par nos ob-
servations subséquentes
,
que par celles de
MM. C. Prévost, de Férussac, Bequerel, etc.,
qui conhrment les idées anciennement émises
par M. Poiret
,
que la formation d'argile plas-
ïv. 37
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Li([ue et de li{];nile c|ui recouvre la craie dans
tant d'endroits , et qui est elle-même recou-
verte par le calcaire grossier, est essentielle-
ment et même uniquement composée, dans ses
lits les plus inférieurs, de débris organicjues
terrestres, fluviatiles ou lacustres , il n'est plus
possible de concevoir comment la surface de
la craie aurait toujours été sous-marine, quel-
que difficulté qu'il y ait d'un autre côté à con-
cevoir ces retraites et ces retours si fréquens
de la mer; il faut donc ou les admettre ou se
jeter dans des hypothèses compliquées beau-
coup plus difTiciles à établir, et qu'il est pres-
que impossible d'appuyer de preuves satisfai-
santes.
Nous consentirons, par excès de réserve, à
ne point dire que la mer s'est retirée de dessus
la craie, qu'elle l'a laissée à découvert, que
des végétaux et des animaux terrestres ou la-
custres y ont vécu, et que la mer est revenu
envahir ce sol et le recouvrir des débris des
êtres qui l'habitent ordinairement; mais nous
ne pouvons nous empêcher de voir et nous
refuser à dire qu'après un terrain pétri uni-
quement de débris onjani([ues marins, se pré-
sente un leiraiii composé des restes de corps
organi-^és terrestres et iluviatilcs, et ensuite
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un autre terrain encore pétri uniquement de
débris organiques marins.
La craie, avant d'être recouverte par le cal-
caire, le gypse, etc., qui se sont déposés sur sa
surface, paraissait donc devoir former un sol,
une campagne dont les collines et les vallées
,
et par conséquent l'aspect était très -différent
de celui de notre sol actuel; mais examinons
si cette ancienne surface a passé à la surface
présente sans intermédiaire. C'est sur quoi nos
coupes pourront encore nous donner quelques
lumières.
On voit , tant par la carte que par ces coupes
que le fond du bassin de craie a été recouvert,
en partie rempli , et ses inégalités considéra-
blement adoucies par un dépôt de calcaire
marm grossier.
Ce calcaire marin s*étendait-il en couches
horizontales dont la surface supérieure et ex-
térieure formait une plaine unie, sur tout le
bassin de craie, en faisant disparaître entière-
ment toutes les inégalités de son fond , ou sui-
vait-il de loin ces inégalités de manière , non
pas à les faire disparaître entièrement, mais
seulement à les adoucir ? Cette dernière sup-
position'uous paraît la plus fondée, et nous
pourrons ajouter maintenant aux preuves que
nous donnent nos propres observations dans
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le bassin de Paris, celles qui résultent de la
structure des bords de ce bassin , observée par
M. C. Prévost sur les côtes de Normandie.
A mesure qu'on s'éloig^ne du bassin parti-
culier au milieu duquel sont situés Paris et
Montmartre, on voit non-seulement les collines
calcaires s'élever, mais les lits reconnaissables
qui entrent dans cette formation s'élever éga-
lement, comme on peut le remarquer sur la
coupe de la plaine de Montrouge.
Nous savons d'ailleurs, par M. Iléricart de
Thury, que les bancs calcaires de dessous Paris
vont en s'approfondissant, en s'amincissant, et
même en se désagrégeant tout-à-fait à mesure
([u'on s'approche de la rivière. On remarcjne
sur la coupe n" i, que le hcmc vert^ à l'extré-
mité de la rue de l'Odéon , est au niveau de la
rivière, tandis que ce même banc, qui suit
toujours celui qu'on nomme roche, est à qua-
rante mètres d'élévation dans les carrières près
de Bagneux. On observe à peu près la même
disposition dans les autres couches. Le calcaire
est peu élevé sur les bords de la plaine de Gre-
nelle, depuis Yaugirard juscju'à Issy; mais il
s'élève considérablement à Meudon. La même
disposition se remarque de l'Étoile à Saint-Ger-
nuiin, sur la coupe n" 5.
Le calcaire grossier, en se déposant sur les
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parois du bassin de craie, l'a donc recouvert
d'une couche qui paraît avoir suivi de loin les
principales inégalités du fond de ce bassin.
Cette disposition n'a apporté aucun change-
ment dans l'ordre de succession des différens
lits qui composent cette formation; mais elle en
a apporté de très-grands, et dans leur hauteur
et dans leur épaisseur relative. Ainsi la carte
et nos coupes font voir que le calcaire gros-
sier, très-haut àGrignon (coupe n" 5), à Meu-
don et à Chantilly, va en s'abaissant vers la
plaine deMontrouge, vers celle de Colombes et
sur toutes les collines basses qui entourent la
plaine de Saint-Denis. On ne connaît pas pré-
cisément ce calcaire, ni dans cette plaine, ni
dans ses appendices étendues, soit parce qu'il
y est trop profondément situé , soit parce qu'il
a pris une nature minéralogique qui le fait
méconnaître; mais on retrouvera facilement
cette formation à la place et presque au ni-
veau qu'elle doit occuper, si on veut la recher-
cher avec quelque attention et au moyen des
caractères géologiques qui lui sont propres^
On peut remarquer, non-seulement aux en-
virons de Paris, mais dans un grand nombre
d'autres lieux
,
que chaque espèce de formation
est séparée de celle qui la sui-t ou de celle qui
la précède
,
par un lit de sable siliceux friable
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OU a(]^glutiné en grès, et plus ou moins épais.
Ainsi, entre la craie et le calcaire à cérites on
trouve des bancs de sable très-puissans alter-
nant avec l'argile plastique. Les lits inférieurs
de ce calcaire sont souvent aussi sablonneux
(jue calcaires. On reconnaît également à la
])artie supérieure du calcaire grossier ou à cé-
rites, et par conséquent vers la fui de la for-
mation, soit des dépôts de quarz et de silex
corné assez abondans, comme à Neuilly, à
Passy, à Sèvres, à Saint-Cloud, etc.; soit des
bancs de grès puissans, tantôt coquilliers,
comme à Tricl, Ézanville, etc.; tantôt, et
même plus souvent, sans coquilles dans la plus
grande partie de leur épaisseur, comme à Yil-
licrs-Adam , à la descente de Mafïliers, à Lou-
VI es, etc.; enfin la masse énorme de sable ou
de grès qui surmonte presque partout le gypse,
(jui est la dernière des trois grandes formation^
de nos cantons, vient confirmer, d'une ma-
nière bien évidente, cette règle générale.
C'est par le grès marin qui forme ordinai-
rement les derniers lits du calcaire à cérites,
rjue se manifeste la présence de cette formation
dnns ])liisieurs points de la plaine de Saint-De-
nis. Les lieux où nous l'avons décrit sontprinci-
pulrmcnt Bcaurliamp j)iès de Pierrelaie, Ézan-
ville, le fond de la carrière dit de La llutlC"
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aii^Garde, à Toiiest de Montmartre; et celui
du puits de la rue de Rochechouart , au sud
de cette même colline.
Qu'on examine maintenant sur les coupes
n°^ I et 2 , et qu'on compare le niveau de ces
grès ou de cette partie supérieure du calcaire
marin avec celui de la plaine de Saint-Denis, et
on verra que si cette plaine et ses dépendances
paraissent assez basses quand on les parcourt,
c'est à cause des buttes de gypse qui y sont
placées et qui les dominent; mais en exami-
nant sur nos coupes la véritable position de ces
grès, on voit qu'ils sont très-élevés au-dessus
du sol d'attérissement , tous à peu près au
même niveau, et que ce niveau est à peu de
chose près celui du calcaire marin de Saint-
JMaurice près de Vincennes, de la plaine de
Grenelle un peu au-dessus de Vaugirard , de
la partie la plus basse de la plaine de Mont-
rouge, de Neuilly, et de toutes les couches cal-
- caires qui avoisinent la plaine de Saint-Denis,
Les coquilles marines trouvées au fond du
puits de la rue de Rochechouart paraissent
faire une exception à cette règle par leur po-
sition beaucoup inférieure à celle de toutes les
autres; mais il faut observer que ce lieu est
très-près du lit de la Seine, et par conséquent
de la partie la plus basse de la vallée : ce qui
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s'accorde avec ce que nous avons dit plus haut
sur la manière dont les couches calcaires pa-
raissent avoir suivi la forme du bassin de craie.
Ainsi on peut dire que si les constructeurs ne
reconnaissent pas de pierre calcaire propre-
ment dite dans la plaine de Saint-Denis, la for-
mation (le ce calcaire marin n'existe pas moins
dans cette plaine pour le géolorjue, et qu'elle
n'y est recouverte que par un dépôt souvent
très-mince du terrain d'eau douce inférieur.
Ces réflexions, que doit faire naître néces-
sairement l'rtudede nos coupes, nous portent
à croire que le calcaire marin ne formait pas,
aux environs de Paris, une plaine unie d'un
niveau à peu près égal partout; mais qu'après
avoir été déposé, et avant qu'aucune cause
subséquente ait pu en sillonner la surface, il
présentait déjà des vallées et des collines, les
premières peu profondes, les autres peu éle-
vées, et suivant les unes et les autres, tout en
les adoucissant, les inégalités du sol de craie.
Telle a dû être la surface du second sol des
environs de Paris avant que la troisième for-
mation soit venue s'y déposer, et avant que
des causes que nous ne pouvons assigner
aient creusé des vallées qui n'étaient, pour
ainsi dire, (ju'ébauchées.
Le terrain <pii <'st venu recouvrir le calcaire
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grossier marin ne renferme plus de produc-
tions marines; il ne présente au contraire que
des débris d'animaux et de végétaux sembla-
bles à ceux que nous voyons vivre actuelle-
ment dans l'eau douce. La conséquence natu-
relle de cette observation , c'est que la mer,
après avoir déposé ces couches de calcaire
marin, a de nouveau quitté ce sol
,
qui a été
recouvert par des masses d'eau douce variables
dans leur étendue et dans leur profondeur.
Ces amas d'eau douce ont déposé sur leur
fond, d'abord du calcaire, tantôt pur, tantôt
siliceux, renfermant de nombreux débris des
coquilles qu'elles nourrissaient, ensuite des
bancs puissans de gypse alternant avec des lits
d'ar.^ïile.
L'inspection des coupes semble indiquer que
ces dépôts ont été plus épais dans les parties
où le calcaire marin était plus profondément
situé , et plus minces sur les plateaux élevés de
ce calcaire. Mais quoique les couches de gypse
d'un même bassin soient à peu près au même
niveau , comme on peut le voir sur les coupes
n° I et 2 , de Bagneux à Montmorency, on y
voit aussi : i° qu'elles sont un peu plus rele-
vées sur les bords du bassin dont Bagneux et
Clamart faisaient très-probablement partie, et
un peu plus basses
,
mais beaucoup plu^
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épaisses, dans le milieu de ce bassin, c'est-à-
dire dans le lieu où sont situés Montmartre
,
Sannois, etc.; 2" que ces couches de gypse ne
se continuaient pas horizontalement d'une
colline à l'autre, lorsque l'espace qui les sépa-
rait était considérable , mais qu'elles suivaient
encore à peu près les inégalités du fond sur
lesquelles elles se déposaient. Ainsi la coupe
n" 2 nous fait voir le gypse de Saint-Brice, à
l'extrémité orientale de la colline de Montmo-
rency, un peu plus bas que dans le milieu de
cette colline; celui du nord de Montmartre, à
Clignancourt, est sensiblement plus bas que
dans le centre de cette montagne, et cette in-
clinaison est même tellement forte , dans cer-
tains points, qu'elle a forcé les couches de se
rompre et de se séparer, comme on l'observe
dans la carrière de Cli.f^nancourt. ' '"^
il paraît que la formation de calcaire infé-
rieur formait, au lieu dit /a Hutte-au-Garde
y
une sorte de protubérance (i). Aussi les cou-
ches de gypse appliquées ici immédiatement
"_
;^i
(1) Cotte protubérance du calcaire marin fait probable-
ment partie d'une colline intérieure de calcaire qui entoure
Paris au nord
,
qui forme le plateau qu'on remarque à la par-
lie supérieure des rues de Clichy, de Rochecbouart , »lu l''au-
boiirg-Saint-Dciiis, du Faubourg -du- Temple
,
etc., et qui
semble lier le calcaire de Passy avec celui de Saint -îMaurice.
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sur le calcaire marin , sont-elles plus hautes
que les couches correspondantes dans le corps
de la montagne. Nous avons indiqué par une
ligne ponctuée la forme que nos nivellemens
permettent d'attribuer à cette protubérance.
Le gypse porté à Clamart sur une masse
puissante de calcaire marin est dans une po-
sition très -élevée; mais en continuant d'al-
ler au sud , et en descendant dans la vallée
de l'Yvette , le calcaire marin
,
probable-
ment très-profond, disparaît entièrement, et
on voit le gypse, les huîtres et toutes les par-
ties de la formation gypseuse s'abaisser vers
cette vallée ou vers le milieu de ce second
bassin.
On peut donc présumer que la surface de la
formation gypseuse proprement dite avait
aussi des collines et des vallées qui lui étaient
propres; que ces inégalités avaient quelques
rapports avec celles du sol inférieur, mais
qu'elles étaient encore plus adoucies que celles
du calcaire grossier. Ainsi nous ne pensons
pas qu'il régnât de Montmartre à Montmo-
rency, d'une part, et de Montmartre à Ba-
gneux, d'une autre part, une couche de gypse
parfaitement horizontale et continue; mais il
paraît , autant qu'on peut en juger par les té-
moins qui restent, que cette couche s'abais-
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sait et s'amincissait vers les vallées de la Seine
etde Montmorency, et présentait déjà l'ébauche
de ces vallées.
Enfin, une nappe de sable siliceux d'une
immense étendue et d'une fjrande puissance
a recouvert tout le sol [jypseux. Les produc-
tions marines évidentes, nombreuses et variées
qui se trouvent dessous et dessus cette masse
de sable, nous obligent d'admettre qu'elle a
été déposée par une eau analogue à celle de la
mer. Ce dernier dépôt, se formant sur un sol
déjà assez uni, a ilni par niveler presque
complètement le terrain. C'est ce que prou-
vent les nombreux témoins qui restent de ce
sol , et qu'on voit sur nos coupes presque tous
au même niveau. L'épaisseur considérable de
ce sol, le peu d'adhérence de ses parties, et
les faces abruptes qu'il présente sur le bord de
presque tous les plateaux et collines, son ab-
sence totale des vallées qui séparent ces col-
lines, sont des faits qui ne nous permettent
pas de supposer que cette couche de sable ait
été déposée partiellement sur chaque sommet
ou plateau, ni que les vallées qui la sillonnent
actuellement existassent au moment où elle
s'est formée. Ces observations faciles à faire,
évidentes
,
nombreuses , nous forcent donc
d'admettre qu'à répo([uc où les eaux qui ont
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amené cette nappe de sablé se sont retirées, le
sol des environs de Paris, maintenant si af^réa-
blement varié par ses coteaux, ses plaines et
ses vallons, présentait une plaine sablonneuse
immense
,
parfaitement unie ou du moins fai-
blement creusée dans les parties où sont ac-
tuellement nos vallées les plus grandes et les
plus profondes.
Telle doit avoir été la surface du troisième
sol des environs de Paris, de celui qui a pré-
cédé immédiatement le sol actuel.
Ce sol uni a été modifié ensuite par des
causes dont nous ne pouvons nous faire aucune
idée satisfaisante ; il a été coupé dans presque
tous les sens par de nombreuses et belles val-
lées. •
On a proposé, pour expliquer la formation
des vallées des pays primitifs et secondaires,
deux principales hypothèses qui ne peuvent
s'appliquer ni l'une ni l'autre à la formation
de nos vallées.
La première, qui est en grande partie due
à M. Deluc, explique, d'une manière fort spé-
cieuse
, la formation de la plupart des vallées
des pays primitifs. Elle consiste à admettre
des affaissemens longitudinaux de terrain.
Dans cette supposition, les faces des coteaux
doivent présenter des couches inclinées, et le
^
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fond des vallons être de même nature au-des-
sous de rattérissement que le sommet au moins
d'un des coteaux voisins. Mais nous devons
faire remarquer de nouveau, i** que les cou-
ches conservent sur le bord des coteaux leur
horizontalité et leur régularité, 612" qu'au-
cune de nos vallées ne présente sur son fond
un sol semblable à celui des collines qui les
bordent. Ainsi la plaine de Grenelle, celle du
Point-du-Jour, le fond de la Seine à Sèvres,
qui devraient être composés au moins de cal-
caire .jT^rossier, si l'on suppose que les terrains
de sables et de gypses supérieurs ont été enle-
vés ou dissous par les eaux, offre la craie qui
fait la base de ces terrains , et elle est sim-
plement recouverte de quelques mètres d'atté-
rissement.
La seconde hypothèse est la plus générale-
ment admise, parce qu'elle paraît très-natu-
relle et très-convenable à la théorie des vallées
des terrains secondaires. On suppose que des
courans puissans, dont nos rivières et nos
ruisseaux sont les faibles restes, ont creusé
les divers terrains qui constituent notre sol,
en entrahiant dans la mer les parties ([ui rem-
plissaient ces immenses et nombreuses vallées.
Certains faits paraissent assez bien s'accorder
avec cette sui>[)osition ; telles sont les faces
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abruptes des coteaux qui bordent les grandes
vallées, et qui sont toujours placées vis-à-vis
de vastes attérissemens ; les sillons ou érosions
longitudinales que présentent, à une hauteur
assez grande, et à peu près au même niveau,
les faces abruptes de certaines vallées. Sans
rappeler les objections générales qu'on a faites
contre cette hypothèse, et en nous bornant
aux seules objections qui résultent de l'obser-
vation de nos terrains , nous demanderons
quel énorme volume d'eau ne faut-il pas ad-
mettre pour qu'il ait pu entraîner les matières
souvent tenaces et même dures qui consti-
tuaient les portions de couches qui manquent;
et comment est -il possible qu'une pareille
masse ait agi longitudinalement dans un es-
pace étroit, sans enlever les terrains meubles
et friables qui bordent ces vallées , et en lais-
sant à ces terrains des pentes très -rapides et
même des faces abruptes ? Puis
,
passant par-
dessus cette objection, nous demanderons avec
M. Deluc ce que sont devenues toutes ces ma-
tières, ces masses de calcaire presque com-
pacte, de grès, de meulières, qui entrent dans
la composition de nos couches, et cette énorme
quantité de sable siliceux et friable, de marnes
et d'argiles qui lient ces matières; car il n'est
point resté dans nos vallées la dix-millième
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partie de ces déblais immenses. Les attérisse-
mens qui en recouvrent le fond ne sont ni
très-abondans ni de même nature que les pla-
teaux qui les bordent. Nous l'avons fait voir
en décrivant, à l'article IX des terrains de
transport, les blocs dispersés dans la plaine de
Boulofjne. Ces attérissemens sont presque tou-
jours, à l'exception de ceux des grandes ri-
vières, des vases fines et argileuses, et des
tourbes. D'ailleurs la pente de ces vallées est
si peu rapide, que la Seine, ([ui remplit la plus
grande d'entre elles du volume d'eau le plus
puissant, n a pas la force de déranger, dans
ses plus grands débordemens, une pierre de
la grosseur de la tète. Enfin , et cette objection
est la plus forte, on trouve de temps en temps
des élargissemens qui ne paraissent renfermer
ni plus ni de plus gros déblais que le reste de
la vallée, et qui sont même quelquefois occu-
pés par des lacs ou amas d'eau que les déblais
de la partie supérieure de la vallée auraient dû
nécessairement combler. L'inspection de la
carte présentera une quantité considérable de
marais, d'étangs et même de petits lacs dans
les vallées les plus profondes et les plus cir-
conscrites. Il faut donc encore se borner en
géol{)(;ie à l'observation des faits
,
puisque
riiypotlièûc qui paraît la plus sinq)le et la plus
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naturelle est sujette à des objections jusqu'à
présent insolubles.
Le plateau sableux est, comme nous l'avons
dit , assez rarement à nu ; il est recouvert pres-
que partout d'un lit de terrain d'eau douce
quelquefois très-mince , mais quelquefois épais
de plusieurs mètres. Ce dernier lit n'ayant pas
beaucoup cliangé l'aspect du soi , nous en fai-
sons abstraction; il nous sulfira de faire re-
marquer qu'on ne le trouve ni sur le sommet
de Montmartre ni sur celui de la butte d'Or-
gemont. Le sommet de ces collines, beaucoup
plus basses que les autres, semble avoir été
emporté , et avec lui le terrain d'eau douce qui
le terminait; peut-être aussi ce terrain n'y a-
t-il jamais été déposé, car il est possible qu'il
n'ait été formé que sur des plateaux d'une as-
sez grande étendue pour avoir pu conserver,
après la retraite des eaux marines, des mares
d'eau douce : tels sont ceux de la Beauce , de
Meudon, de Montmorency, de Ménilmontant,
de Fontainebleau, etc.
Le défaut de parallélisme entre les surfaces
supérieures des trois principales sortes de ter-
rains qui constituent les environs de Paris, sa-
voir, la craie, le calcaire marin grossier et le
gypse avec les sables qui le surmontent, doit
donc faire supposer que ces terrains ont été
IV. 38
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déposés d'une manière tont-à-fait distincte et
à des temps nettement séparés les uns des au-
tres ; car ce défaut de parallélisme est un des
caractères essentiels, suivant M. Wenier, cite
la distinction des formations. La fonne ac-
tuelle de la surface de notre sol nous force
d'admettre qu'elle a été modifiée par des causée
sur lu nature desquelles nous n'avons aucune
notion précise, mais qui doivent avoir eu ùnè
grande puissance, puisqu'elles Vont entamé
jusque dans le milieu des bancs de calcaire
,
comme on peut l'observer dans un (jrand
nombre de points de la vallée de la Seine, tl
paraît que ces causes ont agi principalement
du sud-est au nord-ouest; c'est ce que nous
indique l'alignement assez frapj)ant de toutes
"les buttes eft collines principales dont les som-
ihets sont restés comme autant de témoins et
de cette direction de la cause qui les a enta-
més
,
et du niveau à peu près le même partout
du dernier dépôt.
C'est aussi cette dernière cause qui a le [)lus
éloigné la forme de la surface du sol actuel des
environs de Paris, de celle qu'elle devait avoir
lorsque la craie en formait le terrain le plus
su[)i ifieiel. 11 régnait alors une immense val-
lée entre le coteau de craie ({ui s'étend de[)iiis
le dessous de la plaine de Monlrouge jusqu'à
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Meudon et Boiigival , et celui qui reparaît au
nord à Beaumont-sur-Oisc. Dans ce même lieu
,
et à la place de cette large et profonde vallée
,
nous vovons maintenant les buttes , les col-
lines et les plateaux de Montmartre , de San-
nois, de Montmorency, etc., qui sont les points
les plus élevés de nos cantons. On peut donc
dire que si les surfaces des différens sols qui ont
été déposés, depuis la craie jusqu'au sabîe
,
ont conservé quelque empreinte de celui sur
lequel ils se sont comme moulés, il n'y a plus
entre îa forme de ce premier terrain et celle du
sol actuel la moindre ressemblance. Si nous
poussons plus loin la recherche curieuse des
différences de cet ancien sol et du nôtre, sans
toutefois nous écarter de la règle des analo-
gies, et en admettant, comme l'observation
le prouve
,
que la mer a laissé quelque temps
la craie à nu , nous devons nous figurer, à la
place de nos fertiles campagnes de la Beauce
,
de la plaine de Saint-Denis, de Gonesse, etc.,
de larges et blanches vallées de craie stériles
comme celles de la Champagne, et conservant
cette stérilité jusqu'au moment où des marais
d'eau douce sont venus nourrir des mollusques
lacustres et des végétaux aquatiques, et former
ou recevoir des dépôts puissans d'argile plas-
tique et de bois fossiles.
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Un nouveau sol marin déposé par un nou-
vel envahissement (le la mer a clianfjé la foinie
extéiieure du sol crayeux, et lorscjuc la mer,
en se retirant, l'a laisse à découvert, il a montié
plusieurs vallées larges et à pente douce, à la
place des grandes et profondes vallées de la
craie, et de grands lacs à la place des marécages
de l'ancien sol. Le fond de ces lacs s'est cou-
vert, non pas d'argile plastique et de bois fos-*
siles bitumineux, mais de marnes calcaires
argileuses et siliceuses et de gypse, tandis que
leurs bords nourrissaient les végétaux et
étaient habités par les pala'othériums et les
autres quadrupèdes dont nous voyons les dé-
bris dans le terrain gypseux qui paraît les avoir
presque comblés, . ^
,-., i- : i
1' 'V
V
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TABLEAUX
DES flAUTEURS MESURÉES AtX ENVIRONS DE PARIS, ET
QUI ONT SERVI A DRESSER LES DIVERSES COUVES ET
PROFILS DE CE CANTON.
L'incertitude où l'on était en 1810 sur l'ë-
lévation précise de l'Observatoire au-dessus du
niveau de TOcéan, nous a décidés dans ce temps
à prendre pour base de toutes nos hauteurs le
zéro du pont de la Tournelle. C'est le point
d'où est parti M. Girard, ingénieur en chef
des ponts et chaussées, pour faire le nivelle-
ment détaillé de Paris; ce nivellement, qui a
été fait avec la plus grande exactitude, nous
a donné plusieurs points importans dans l'in-
térieur même de Paris, et nous a servi à com-
parer, dans ces cas, nos observations baromé-
triques avec des observations géométriques
très-précises. Nous y avons trouvé , comme
on va le voir, une coriespondance qui a dû
nous donner de la confiance dans celles que
nous n'avons pu contrôler par ce moyen.
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Mais, quoique nous donnions nos hauteurs
au-dessus du zéro du pont de la Tournelle,
nous avons voulu cependant, i** pouvoir nous
servir de mesures publiées avant nous, et qui
donnent les hauteurs au-dessus du niveau de
l'Océan; 2° indicjuer les moyens de ramener
toutes nos mesures à cette base commune et
probablement invariable. Nous avons fait cette









La iiivcitfdul)nroinètredci'OI)ser\iUolri est à 6.) niè-
tr< s un (Its^iis du niveau iiiovcii de l'Oct'aii , d après un
irvclli-iiu,-nt récent et de nombreuses obser\'ations du
l).ir(>|iH-lre faites par ordr(' du Bureau des longitudes à
Paris, au Havre et à BouIogne-sur-Mer, ci
La cuvelie du baromèirc dt; l'Observatoire est à ^o niè-
tris au dessus de zéro du pont de la Tournelle, d'après
its don lié .'S suivantes :
Seui! de la poi te nord de l'Observatoire au-dessus de
zriii du pont de la Tournelle, d'après le nivellement de
M. Girard 33,
u
Salle des baroinèlrcs au-dessus du seuil de la
porte iioid
,
d'après les mesures de M. Malliieu. 5.6
Cuveliedu baromètre au-dessus du pLuiclier. o,8
Tôt;» 39,6
F.n néglif^fant les décimètres, ci
F.n niaiii «elle soinuie de celle (|ui donne l'élévation
ib- la tuveiiedu baromètre de l'Observatoire au-dessus
de l'Octau
,
ou a u 1 mètres pour l'elevaiiou de zéro du
pont de la Tuiirnellc au-dessus de l'Océan, ci
Nous raiiiiiierons (buic au zéro du pont de la Tour-
nelle Irsresnilats publii-^ avant noire travail et ()ui don-
Iienl Jis baulcurs au-<lesMis <lr l'Océ lu, tu soustrayjul
•j3 m'Ii'Ci» de ce» résultat-..
63
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M. Daubuisson ayant donné la hauteur de
quelques points des environs de Paris, prise à
l'aide du baromètre, qous avons dû les faire
entrer dans notre travail. Il a fallu
,
pour les
ramener à notre point de départ, soustraire
de ses résultats l^o au lieu de ^5, parce que
M. Daubuisson a calculé la hauteur de la cu-
vette du baromètre de l'Observatoire, d'après
des données ditférentes de celles que nous
avons cru devoir admettre.
* *
Quand il y a plusieurs hauteurs indiquées
pour le même point, celle qui a été em-
ployée dans nos coupes est marquée d'un
astérisque '*^. I .
6oo UESCniPTION GKOLOGIQL'E
LIEUX AUTOniTES.
Difers lieux dans Paris pom'anl
servir de point de défjart.
L'Obseuvatoirk.
Seuil d:' 1.1 porte du noid.
. . .
La cuvette du haroinilie.
, . .
Haut, total.- (Il- r()l)s. '.(•,85.
Le parapet de la |ilateloriiie ("en
nc(;lit;cant les déciuictrcs).
.
Le fond (!es caves
I-e fol du l'anlliéon
Le pave en face de Notre- Daine.
. .
liisne du N. Q.N.O., de Paris i:
laj'orél rfeMoNTMOKE>cY. Cotipt-
n" a.




rue Vivieiin •. . . .
I,a î'oric Sniiit-Marliu
L'alialloirdi; la rue de Hochechoiiart,
Lord du puits oriental
Les lininées dans ce puits.
.
lisrricre de Clithy




Idem, Hcricart de Tliurv.
Girard , nivellement deParis
Idem
MoNTMAniRE.
Sommet au sol de la porte du
cimetière






/dcni , nivellenicnt. . . .
.Nos ol)serv. hanimetriques.








Le liane d'Iiiiitrrs au S. O.
Nivell. de M. Desmarest
fils, en part.int du som-
met
,




Nivell. de M. Desmarest








)arom. du ajI Nos observ. b
f avril iHio.
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Epaisseur moyenne des diverses
parties principales qui recou-
vrent la i'" masse à la carrière
auxhui[tres, à Montmartre.
Du sommet au banc d'huîtres
,
épaisseur du sable. . . . 28,0
Des huîtres aux coquilles
marines variées
De CCS coquilles aux marnes
vertes
Epaisseur des marnes vertes
Des marnes vertes au lit de
cvfhrrées
Du lit de cyihéréesau som-






Sommet de la première masse de
gypse. I
Carrière du midi, dite del'Âb- |
baye
;







/ Par soustraction de l'é-
I paisseur totale ci-dessus
Carrière de l'ouest, r/t'ie la car-7 (\o5—5i=:54)ci . . .
rière aux Huîtres \ Nos observ. barom. du 24
r août 1810
V làem du 16 mars iSii
Carr. du nord, à Clignancourt.
Carrière de l'est. .......
Fond de la V masse.
Carrière de l'ouest , attenant à
la carrière aux Huîtres. . , .
Nos observ. barom. .
Idem du 24 avril 1810
Idem da 16 mars 181
1
Carr. du nord, à Clignancourt.
Carrière de l'est.
Sommet de la seconde masse à la car-
rière de l'ouest
Fond de la seconde masse au même
lieu Mesuré au cordeau . . . .1
Nos observ. barom.
Idem du 2 { avril.
Idem du 16 mars.
Idem du i^ xiviil .




















Sommet tic la trois, masse à la car-
rière de ia Hutte au Garde, au N.O.
Fond de la troisième masse au même
lieu
Saint- Ouen. Sommet du terrain
d'eau douce
Bord de la Seine
AUTORITES.
Mesuré nu cordeau , en









Sommet de la butte au Moulin
Marnes \ crics ] Idem
Sommet du f;ypse ' Irlem
Itlem ( mais au - dessous
du o)
Niveau moyen, d'après Gi-
rard
Nos observ. barom


















Saint-Leu. Sommet du gypse. . . .
Moulij^non. Sommet du gypse. . . .
Saint Prix. Le village qui est a\i ni-
veau du sommet des marnes du'
OPse- • • •
Colline de Montmorency. Sommet
du plateau sableux au-dessus de
Saint-Prix
Au-dessus de Saint-Leu ....
Au uioulin des Champcaux. . .
Sommet du gypse à Saint-lkice
,
cx-
Irimité orientale de la colline . .
Beaucluiiiip près de Pierrclaie, h l'est
du la li;',nc.
Gri's marin du calcaire




Nos observ. barom. . . .
ItlrmAw 16 mars 1810 .
Nos observ. barom.. . .
Idem I'''. obs.
Idem •!.'. obs.
Idem du a6 aoîi 1 1 8 1 o . .
Nos observ. barom.
Idem
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LlEU;!t..
} i;;v>i:jA
Ligne du Sud, de Paris h Long-
jumeau. Coupe n° I .
Le calcaiue sous Paris.
Le banc vert au bout de la rue
de rOdéon
Le banc vert dans les caves do
l'Observatoire
Le calcaire dans la plaine de Mout-
ro'Jge.
Ouverture du puits de la car-
rière du Petit-Montrouj^e. . .
Le banc vert dans cette carrière
Carrière de Gentilly. La terre
végétale.
La roche . . .
L'argile plastique
Ouverture du puils de la car-
''
rièrc de Chàtillon, n° f^'2. . .
La masse de roche dans
cette carrière
Ouverture du puits de la car-
rière la plus voisine du che-
min de Bagneux
Le gypse.
Bagneux. Ouverture du puits de
la carrière à plâtre du sieur
Jeulin
Fond de la niasse de gypse dans
cette carrière
Clamart. Ouverture du puits de
la carrière à plâtre
Fond de la niasse de gypse dans
cette carrière
Sceaux. Piez-de-chaussée de la mai-
son de M. Defrance. i à 2 mètres
au-dessus du banc d'huîtres.
. . .
Le banc d'huîtres







Rapport des ouviiers. .




Rapport des ouvriers. . .




Nos observ, barom. du 26
mars 181 t .•
.
Deux rapports des ouvriers
à un an d'intervalle.
. ,
M. Daubuisson
Nos observ. barom. du
mars 1810
10
' Mesurée au cordeau
. . .
!I>fos observ. barom. du 24
septembre 1809
]
hlem du 2G mars 181 i. .
( Idem du 22 mars 1810. .
{Idem du 26 mars 181 1. .
Au-dessus j
de o du



























Fond de la masse qui a 6 mètres.
Longiiimcau.
Le banc de saMe d'eau douce.
Le banc d'huîtres.
La Bicvrc, à BitTre. . .
AUTORITES.
Nos oLs. bar. du 11 mai,
/(/«m «lu 9.6 mars
Bapp. des ouvr. (80 pieds).
L'Yvette , au moulin de Vosgien.
Au moulin de Lonfjumcau.
i
Nosobserv. barr>m
{Ificni dn il sept. 1S09 . .
7/^/^'// (lu 3 juillet 1810 . .
D'après Perronet et les don-
nées de l3tj)arcioux (i iG
pieds au-dissus de N. D.)
D'après Ucp.Trcicux ( 83
pieds q pouces au-dessus
dcN.b.J
Idcni (44 pieds au-dessus
deN. U.)
Ligne du S- J-' Q- I'-, lie Paris a
l'clani; de Trappes. Coupe n" 3.
L'aiij^le oriental de l'École militaire
au nivc.iu du sol.
Girard , nivellement de
Paris . . .





I 1) après M. Hazon , arch
iilitaire fan mètres au dessous du/ 'militai (39
bordj
Vaucirard.
Ouverture d'un puits .i argile. .
Le calcaire dans ce puits. . . .











La Seine , à Sèvres, Eaux niovennes.
Mbuook.
I.'atlerrisscnicut au bas de»
Moiiliiit'iiiix
La craie an plus liant point. . .
L'argile plastique :iii jinir. . . .
Le .sommet dn calcaire d.-ins In
iiu'nie carrière
l'icard , S pieds plus basse
qu'à Paiis
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LIEUX.
Le si.mnutdu calcaire au-dessus
(le la verrerie
Li- platiau sableux de Mniiion,
au fez-de-cha,ussée du château.
SèvnES.
Le sommet du calcaire dans le
parc de \.i manufacture de
jiorci l:iine
Le souiinet du calcaire au haut
du vailou de Sèvres
Le sommet du plateau sableux
au lieu dit /e T'iou pouilleux,
près de Ville-d'Avray
Le somiu'-t du plateau sableux
au Butard
Le pied de la lanterne dans le
parc de Saiut-Cloud
VEIlSAlLtES.















D'après les données de
Picard
Le sommet de la monlafTne def., .
P . f. R*^.:ii. oJ Notes communiquées parIiocfiuencourt, entre Baillv et » ,, ,, ,
Mariv. \ .{ '^1- ^oq'iebert
Li! sommet de la colline de Sa-
tory D'après Picard
L'étang de Trappes Idem
GniGxoN.
Sommet du Lanc friable à co-
quilles variées
Ligne du i>^. O., de Paris à Snint-
Germain. Coupe n° 5.
L'Etoile. Barrière de Neuilly
. . . .
Passy. Sommet du calcaire, . , . .
Nos observ. bar., moyenne
de 3 observ
{ Girard , nivellement . .
' Daubuisson, observ. bar.
'
j Nos observ. barom. du 26
' avril 1810



















Bois de Bonlo[;np. Rond desVictoires.
Porte des Princes
Plaine des Salilons, près de la porlc
Maillot .
Carrière de calcaire à Neuilly. . . .







' IMaincs vertes. . .",' .'Z .
Soiiiinct du î^ypse
|, ' Plateau de la Croix du Roi. . .
y Le n)Oulin sur le plaieau au-
deSMis lie Ruul
Saint-Germain. Sonimeldu plateau,







, Nos obscrv. barom. du 2ti






Nos obspr\-. barom. . .




Lieux plus éloignés qui peuvent
être rapportés a celle ligne.
Coupe n° 5.
Liancourt près de Cbaumont, Soin-
inet du calcaire
Gisors. .\r};ile plasli(]ue immi'Jia-
lemcnt surlacraie au mont Ouin.
Sommet du calcaire an mont
Ouin
Ligne de l'E. Q. S. E., de Paris
au château de Cœuillf, el points
qui pcu\>fnt y élre rapportes.
Coupe x\° /(.
(
Plateau de l'iomaiuvilK', BelUville,
etc.
Bas du rotian près du bassin
de La Vilielli
Bord du bassin <U I.aVilklte. .





. . . .
Idem. ,....'....
Daubuisson , obscrv. bar.
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Sommet du coteau en face du
bassin de La Villette
Au pied du télégraphe
Plaine de Saint - Denis , au carre-
four près de Pantin
Saint-Maurice, près de Vincemies.
Plateau du bois de Vincennes à
la demi -bine
Cliampigny. Sommet du calcaire si-
liceux
Plateau de sable et de la for-
,^
jjnation d'eau douce sur la
route à Talifinement du châ-
teau de Cœuilly
Butte du Griffon, près de Ville-
neuve - Saint -Georges
«'» t.i > V.' «J
,
Daubuisson.














M. Coquebert. , . . .










DES COLPES ET DES FIGURES.
CARTE GKOGNOSTigUE.
^ Vl. a.
Cette carte embrasse , clans quelques ilirections
,
plus de
lerrain que nous n'en avons visité j mais nous avons voulu
la mener juscju'au bassin de craie à l'ouest, qui y a été mar-
qué d'après les observations de M. Desmarest, membre de
l'Institut, répétées par son fils.
Notre carte a été dressée
,
pour la partie géograpliicpie
,
sur
celles de Cassini , sur la carte dos chasses, sur celles de La
Grive et de dom Coutans. Nous avons du supprimer tout ce
<jui aurait pu la charger de détails inutiles i notre objet;
nous n'y avons placé que les communes, et parmi les ha-
meaux
,
nous n'avons mis que ceux qui désignent quelques
points imporlans, comme Grignou, Beauchamp, etc.
Les lij^nes ponctuées indiquent nos routes, c'est-à-dire les
terrains que nous avons connus par nos propres observa-
tions. Les espaces intermédiaires ont été déterminés, ou
d'après des renseignemeus pris sur les lieux auprès des ar-
chitectes et des exploitans de carrières , ou d'après ceux des
savans qui , dans divers temps, ont parcouru ces contrées.
Les parties laissées en blaac
,
et qui ne sont pas le sol d'at-
terrissement des rivières, sont celles sur les(juelles nous n'a-
vons pas eu de renseigncmens précis. Nous n'avons pas jujjé
convenable d'enluminer le sol d'alterrisseinent moderne; il
est partout le même, et ccU aurait surchargé la carte de
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couleurs et de travail inutiles. Les terrains y sont moins sub
divises que dans les coupes : on en sentira aisément la raison
;
et quelques - uns même qui ne forment jamais la surface du
sol, tel que l'argile plastique, n'ont pas dû y être marqués.
Pl. B.
Nous donnons cinq coupes de terrains qui partent en di-
vergeant de l'église de Notre - Dame , considérée comme le
centre de Paris , et qui suivent des directions très-différentes.
Elles présentent toutes les formations de terrains décrites
dans notre ouvrage et se rapportent aux cinq lignes tracées
sur notre carte, qui portent à leur extrémité les mêmes nu-
méros que les coupes.
Les lieux placés sur les coupes, mais qui ne se trouvent
pas sur la ligne de la coupe principale, y ont été rapportés par
une projection perpendiculaire , et ont été placés à la véritable
distance où ils sont de Paris. Les difFérens lieux situés les
uns au devant des autx'es sont distingués par des traits 2:)lus
pâles ou plus foncés, suivant qu'ils sont en arrière ou eu
avant de la ligne principale.
Afin de pouvoir rendre sensibles la position et la puissance
des diverses formations et de leurs subdivisions, il a fallu
prendre une échelle de hauteur beaucoup plus grande que
celle des longueurs. La première est à la seconde à peu près
dans le rapijort de 3 5 à 1 . 11 en est résulté que nos plateaux
semblent avoir des pentes très-i'aides et presque escarpées,
et que nos buttes ressemblent à des pics ou à des aiguilles.
C'est un inconvénient , mais on ne pouvait l'éviter sans tom-
ber dans l'inconvénient beaucoup plus grand , ou de ne pou-
voir placer dans les collines les divers terrains qui les com-
posent, ou de donner à ces coupes une longueur démesurée
et absolument inutile à notre objet.
On a établi deux lignes de niveau : la plus inférieure in-
dique le niveau moyen de la mer; la seconde ligne, beau-
coup plus fjible, est celle du niveau du du pont de l;t
IV. 39
6lO DESCRIPTION GEOLOGIQUE
Tournelle. Qious avons placé sur cette ligne et dans leur
position , par rapport à la ligue de coupe , les noms d«s lieux
traversés par cette ligne, ou de ceux qui y sont rapportc's.
Les coupes spéciales ^e divers lieux
,
gravées à l'extrémité
des grandes coupes dans les places vides qu'elles laissaient
,
n'ont aucun rapport avec ces coupes, ni pour la position ni
pouv l'écUeUc, Grignon seul excepté.
J''ig. 1. Cette coupe théorique représente la position de
de tous les terrains des environs de Paris supposés
réunis dans une même colline
,
et montre les parti-
cularités niiuéralouiques et géologiques qui sont
propres à chacun d'eux. Elle indique aussi la ma-
nière dont ces terrains sont fiyurés sur les coupes,
et les couleurs qui peuvent servir à les distinguer
et qui ont été employées à cet usage sur la carte.
Fig 2. Coupe, n° 1 , de Longjumeau à Paris.
^. Plateau de falaiseai^ (p. 470 et ^01 ).
B. Bois pétrifié en «ilcx.
X. Silex rompacte
,
jaspoidç et çoouiHçs d'cai^ d^uçc.
M. Marne argileuse roiuje.
G. Blocs de grès. '
S. Sable.
Coupe , n° i , de Paris au plateau de la fptOt
d^e Montmorency.
B. Les détails placés ici indiquent la disposition gé-
nérale et le u\veau du terrain d'eau douce , du
g|vès mavin , du grès sans cotjuiUes et di^ caUaife
à Beai^cliamp près de Pierrelaie , au sud de la
collinç de Montmorency , à, ÉzanvUle et à Mois-
selles, au nord de celte même coUiue et près de
Mallliers
,
lorsqu'on descend de ce plateau dans la
vallcç d.Ç rOise , près de Bca,uniont. L;< hauteur
du grès, çst cçUe ^ui a étç observçe à Beauchamp.
/'Vg. 3. Coupe de Griguon ( page 2'Ji» }. Ou a été obli/jé
;iJr;
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' •' de la séparer, parce qu'elle eût allongé la coupe
n° 3 , sans nécessité ; mais elle est faite suivant
'
l'échelle des coupes. L'argile
, le sable et la craie
y sont placés par supposition ; on ne les voit pas
précisément à Grignon.
Fig. 4. Coupe , n° 3 , de Grignon à Paris.
Le terrain d'eau douce de la Beauce a
,
dans
quelques parties, l'épaisseur indiquée ici.
Les lignes ponctuées qui vont des crayères de
Meudou à la vallée de Saint -Nom montrent la
pente de la vallée de Sèvres
,
montant vers le col
où est situé le château de Versailles , et celle de la
vallée de Saint-Nom
,
descendant de ce col jus-
qu'à la Maudre. La pente de cette dernière est
mise p<ir supposition
,
ainsi que la hauteur des di-
verses formations qui y sont indiquées.
Fig. 5. Cou'pe de la forêt de Fontainebleau et de ses
environs.
On a réuni dans cette coupe lés divers terrains
qui co.isiituentle sot de la forêt de Fontainebleau
et de ses environs. Elle n'a aucun rapport, ni pour
la position ni pour les hauteurs, avec la coupe
n" 4
,
à laquelle elle est accolée. ( Voy. pages 372
,
471 et 492.)
A. Calcaice et sable d'eau douce avec de nombreuses coi|iiilk-s
..' (Bouron, etc.) (p. ^gi)~
,.' B. Marne iiraileuse et sablonneuse.
C. Grès en bancs et en lilocs écroulés et sable sans coquilles.
C. (-ristau.\ rhonibouLiux d-i grès calcaire de Belle-
Croix. C" . Piocher détnclié d'un banc de fjrès et dont
.la surface de cassure se rapporte à celle de ce banc,
au iuti dit le Long Rocher (p. 4^3-'}).
D. Marne aijjileuse et séiénile
, représentant la formation







K. Calcnirc siliceux sans coquilles, tenant la place du cal-
caire marin grossier ( p. 3^0 ).




G. Craie. (Montereau, Nemours, etc.)
Fig. G. Coupe, n° 5 , de Saint-Germain à Paris,
Le plateau de Carrières -Saint -Denis est mis
par supposition.
A. Les détails de la carrière de Neuilly , indiqués
ici , sont sur une échelle plus grande que le reste
de cette coupe. Ils se rapportent à la description
donnée, § X, page 288 , note 2.
B. Coupe particulière du terrain des environs de
Chauniont et de Gisors, lieux éloignés de 05 et
de 35 kilom. auN. O. et à l'O. de Paris. Elle est sur
l'échelle des coupes (^ag- 248-'J. )
Fig. 7. Coupe du calcaire marin dans la plaine de La-
marre-Saulx-Marthais
,
à l'ouest du bois de lieyue,
décrit page 299.
N** 9. Terre végétale et cérithcs.
8. Sable calcaire et prodigieuse quantité de céritbes.
n. Calcaire friable avec des morceaux irréguliers, durs
,
saillans, et quebjues coquilles mal conservées.
6. Calcaire sableux et immensité de coquilles variées.
5. Calcaire sableux et moins de coquilles.
4. Calcaire sableux, fer chloriteux granulaire et immen-
sité de co(iuilles.








Fig. 8. Coupe de la descente du plateau calcaire à Maf-
ilieis, prèsdelicaumont-sur-Oise, décrite page 23 i.
,,
N" 1. Calcaire d'eau douce en fragmcns.
2> Murnc- d'eau douce en feuillets burizoutuus.
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3. Petit lit de calcaire marin à coquilles Lrisccs.
4. Siil)lc sans coquilles,
5. Grès sans coquilles.
. v
6. Calcaire dur mais sableux, renfermant des cérilhes.
7. Calcaire marin tendre , dit Lambourde , renfermant
un petit lit d'huîtres h.
8. Sable calcaire rougeàtre mêlé de fer chloriteux.
g. Gros grains de quarz noir et rognons durs de calcaire
spatbique mêlé de fer cliloriteux.
10. Craie.
F/g. 9. Position présumée de l'argile plastique sur la
craie dans la plaine d'Abondant , à l'est de la fo-
rêt de Dreux . J .' . (Page 184.)
Fig. 10. Tranchée du canal de l'Ourcq , dans la butte
des bois de Saint-Denis , forêt de Bondy
,
au-delà




etc ( Page 567 )
a. Terre végétale. 3 à 4 mètres dans quelques endroits qui
ont été des fonds de marais.
b. Argile sableuse et sable jaune pur, contenant dans sa par-
tie supérieure des limnées et des planorbes à peine fos-
siles environ 2 mètres.
c. Limon d'attérissement noir et veiné
de sable jaune environ 6 mètres.
C'est dans la partie inférieure de ce limon qu'on a
trouvé les os fossiles d'éléphant et d'antilope.
^ d. Argiles vertes et jaunes, alternant.
' '
» e. Marne argileuse blanche, renfermant des méiiilites qui
;-'; contiennent des coquilles d'eau douce fossiles et des
gyrogonites. . .
Fig. 11. Disposition du gypse dans la carrière de Cli-
gnancourt, au nord de Montmartre. ( Page 586.)
A. Marnes du gypse.
B. Bancs du gypse de la première masse.
C. Déblais.
D. Terre végétale et déblais ôi «nrncj
6l4 description geologique
'''" Vl. C.
Fi(^. 1. Coupe des terrains des environs de Soissons
,




rand (Pages 48, 192-3 et 509. )
,
AB, De Courmelles, près de Soissons, en B à Louastre.
AC. De la plaine de Soissons en C B au point cen-
tral du plateau du Plessier-Huleux.
.
li. Argile et lignite.
C. Sable inférieur au calcaire grossier marin.
D. Calcaire grossier.
E et F. Sable du grès supérieur au gypse.
G. Grès sans coquilles en bancs dans ce sable.
H. Terrain d'eau douce supérieur.
f'i'g 2. Terrain de calcaire siliceux ou d'eau douce in-
férieur, renfermant la mai^nésife à Cnniommiers.
Elle est suffisamment expliquée page 3G6 et
suiv,
i'Vg, 3. Bois de cerf dans un terrain de ti'ansport péné-
trant dans la craie à Meudou.
Elle est expliquée page 671.
Pl. D.
Fig. i. Position et aspect du grès marin, du calcaire
grossier renfermant des coquilles d'eau douce,
sous le terrain d'eau douce du gypse , à Beaucbamp
dans les bois de Pierielaie , non loin de Pontoise.
(Paj;e238.) . ,
G. Teric végétale.
E. Fragmcns de calcaire d'eau douce dans nu sablt calcaire.
D. Saille vcrdntre agglutiné , reufernianl le nielunia hor-
ileiivett.
C. Calcaire sableux icutpli des luéuieb lueluiùes.
t/
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B. Sahle fin renfennant les tm'mes mélanies, des limnées
et des cyclostomes.
A. Bancs de grès divisés en assises irrégulières par des lits
de sable d'rpaisscur tiès-inégale, renfermant des co-
quilles marines
/ C'est au point de contact du banc supérieur de
cette niasse et du dépôt de sable B
,
que se voit
quelquefois le hiélarige, sur le grès, des coquilles
d'eau douce et des coquilles marines.
l'ig. 2, Superposition
,
sur la côte de Triel, des ter-
rains de calcaire grossier, de gypse et de calcaire
d'eau douce supérieur ( P^»6 252.)
D'après M. Constant Prévost :
,
A. Calcaire j'^rossier marin.
B. Grès mari;i du calcaire grossier, renfermant beaucoup de
cocjuillfs marines.
C. Gypse en bancs puissans , exploités.
D. Marnes du gypse.
E. Sable et grès supérieur aU gypse, saris coquilles.
G. Terrain d'eau douce composé principalement de silex
jaspoïde.
Fig. 3. Le calcaire siliceux sur le calcaire grossier à
Septeuil , route de Riantes à Houdan. (Page 374.)
A. Calcaire d'eau douce supérieur, renfermant beaucoup de
coquilles et présentant tous les caractères du calcaire
siliceux du reste de la vallée.
B. Calcaire siliceux et lits de marne calcaire, alternant.
C. Calcaire grossier friable traversant la vallée et contenant
une grande quantité de coquilles marines.
Fig. 4. Le calcaire d'eau douce compacte (clicart) au-




de Mantes ( Page 78. j
A. Terre végétale.
B. Calcaire d'eau douce compacte dit cftca/7 , renfermant
, «Jes cjrclo.itoma niumia et des potamides.
{
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C. Calcaire marin en plusieurs assises, rcnfcrnianlla cérilhc
«les |)it'rrts et des corLules.
D. Sal)le calcaire , renfermant de gros fragmcns de calcaire
,
remplis de cérithes.
E. Petit banc de calcaire très-dense et très-dur.
G. Calcaire dur à céritlies ( la roche) et le reste de la for-
mation calcaire.
Fig. 6. Le silex corné en plaquettes dans le calcaire
grossier, à Gentilly (décrit pages 271-2, dans la
note. )
A. Le calcaire grossier dura céritlies , dit la roche.
B. Calcaire grossier, en lits minces, tendre.
C. Eanc])uissnnt de calcaire grossier assez tendre, renforniaiU
des 11 (s d<' silex corné. S. S., minces, un peu sinucHX
et interrompus.
D. Calcaire grossier tendre dit lambourde.
Pl. E.
Coupes de divers terrains du bassin de Paris.
rig. 1. Le calcaire d'eau douce sur le grès , ù Écoucn.
(Page 377. )
A. Grès en blocs sans coquilles.
B. Grès calcaire sans coquilles.
C. Calcaire d'eau douce coquillier.
.}''tg. 2. Le terrain d'eau douce , i'i Moisselles. (P.tge 377.)
A. Marne calcaire en assises épaisses, mais très-dcsagrc-
,
geablc.
B. Marne calcaire tendre feuillefcc, renfermant en h des
bulimcs nains (t des n(>dules de calcaire marneux
dur, et en a un lit liori^onlal interrompu de silex
corné. ••' •
/'7p. 3. I.c Icirain d'eau douce, à St-Ouen. (Pages 378-0.)
A. Marne calcaire lendre fissile.
1'. Marne arjjilci.ic de toiiliiu i-rt/jc/Zt, majjnésienne, et
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'
anulogue par sa nature et sa position à celle de Cou-
loiniuiers, renfermant des cyclostonics, des osscmcns,
des silex résinitcs , des silex nectiques , etc.
C. Marne calcaire dure, avec des nodules de caicaire mar-
' neux encore plus durs
,
renfermant le /«'mncMi /ong'JS-
catus , etc.
D. Marne argileuse, renfermant des rognons ellipsoïdes ou
sphéroïdaux de gvpse sélénite impur, agrégé en roses.
S. La rivière de Seine. — Lorsque la rivière est à 5 mètres
au-dessous de la couche D , les marnes B sont à 2 mè-
tres au-dessus de la rivière.
Fig. 4. Les lits de cythérées à la butte Cliaumont.
(Pages 391-2J
A. Marnes argileuses vertes, fragmentaires.
B. Marnes argileuses verdàtres
,
feuilletées, renfermant :
b. Des arêtes de poissons.
c. Cythérées planes et spirorbes. ' ^.
d. Cérithes et autres coquilles écrasées.
-
,
'" ' • e. Marnes sans coquilles.
C. Marnes calcaires blanchâtres, fragmentaires, sans co-
quilles.
,
D. Manies argileuses ferdàtres , feuilletées comme les précé-
dentes B , renfermant :
g. Lit de gypse sélénite lenticulaire conjoint.
h. Cythérées bombées
,
mêlées de spirorbes et d'os de
poisson.
2, Lit plus abondant en coquilles discoïdes qui parais-
sent être 'des spirorbes.
j. Lit de gypse sélénite.
.^ -a
E. Marnes calcaires blanches, fragmentaires, renfermant des
coquilles d'eau douce.
Fig. 5. La troisième masse à Montmartre, et les co-
quilles dans le gypse inférieur, d'après MM. Con-
stant Prévost et Desmarest ( P^g^ 408. )
A. Banc de gypse qui termine la seconde masse.
K" I à 3o, Ces différcns lils c! lo qu'ils renfeiiiicnt «ont dé-
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crits dans le texte sous les mêmes numéros, p. 4^8
.« ' Ï*L. F.
Idée de la structure du terrain de sédiment su-





A. Masse du terrain de sable siliceux rougeâtre.
a. Cailloux roulés d'autant plus gros qu'ils sont plus supé-
rieurs, siliceux, calcaires, et (|iiclques-aiis d'ophiulitc.
h. f.its de sable agrégé par un cinicnl calcaire.
b'. L'un de ces lits contenant beaucoup de pecten et d'huî-
tres.
c. Os d'élephans , de rhinocéros , etc., dans la partie supé-
rieure.
B. Masse de terrain de marne argileuse bleuâtre.
a, b, c, d, e, f, g. Lits de marne calcaire micacée plus
ou moins dure.
Ces lits et les masses de marne argileuse sont remplis
de coquilles fossiles.
Entre ^ et c ou a trouvé le grand squelette de baleine (|ui
est au cabinet de Milan,
c est le banc le plus puissant.
d est le banc le plus mince.
Pl. g.
i'Vg. 1. Coupe de la montagne des Fis dans la vallée
de Servez
,
pour faire voir la position d'un terrain
analogue à la craie inférieure vers le sommet C de
cettr montagne de transition. ( Page 176 et suiv. )
A l'i. Vallée de Sales.
C. riuce souvent couverte de neige, oii se montre le banc
de calcaire noirâtre r|iii rriiformc 1rs coiinillrs d<MTilfS
p. 1^8.
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D. Sommet dus Fis. — K. Mont de Siouve.
F. Villaf^c du Mont.
G. Colline composée de pliyllade feuilletée renfermant des
,
. ammonites.
d el d d. El)oulemens à différentes hauteurs.
I, 2, 3, 4> 5 , 6, 7 et 8. Ps;imraite schistoïdc, phylladc et
autres roches calcah-es et schisteuses qui appartiennent
h la formation de transition , et dans lesquelles on n'a
découvert aucune des co(juilles qui se trouvent dans le
terrain C analogue à la craie inférieure.
a b. Partie de la crête oii nous sommes parvenus.
Fig. 2. Gisement du lignite à Saint-Saphorin
,
près de
Vevay ( Page 203. )
' A c B. Poudingue polygénique [ nas;ef/lue) disisé en deux
par un lit de poudingue à parties beaucoup plus fines
et traversées de veines de calcaire spathique.
D. Psammite calcaire compacte.
L. Petit lit de lignite éclatant, et friable entre les deux as-
sises de la roche précédente.
E. Argile ou marne argileuse dure , fragmentaire.
F. Psanunile calcaire compacte.
Fig. 3. Gisement du lignite à Paudex, près de Lau-
sanne ( Page 205. )
G. Psammite calcaire dur.
F. Psammit* molasse gris-verdàtre, banc séparé du précé-
î- dent par un lit de marne argileuse.
E. Calcaire compacte marneux, bitumineux, brun, renfer-
. .
>.; : mantdcs petits lits de lignite,
i
'!. D. Marne argileuse endurcie, fragmentaire.
_
. •_
C. Calcaire bitumineux avec lignite et coquilles d'eau douce.








Fig. 4. Tei-rain qui renferme les corps organisés fos-




Cartes de comparaison des bassins gcognosli-
qucs de Paris et do Londres. ( Page 323 et suiv. )
Le bassin de Paris, d'après M. d'O.MADus
d'HALLOï, Annales des Mines, 1816, tome pre-
mier, page 231.
Le bassin de Londres, d'après M. Webstkr
,
Mémoire sur la formation d'eau douce de l'île de
Wiglit , etc.
,




Les mêmes couleurs indiquent sur les deux
cartes les terrains qu'on legarde comme analo-
gue?.
Pl. J.
Fig. 1. Le calcaire siliceux sous le gi-ès de la butte de
Montmélian
,
au lieu dit les Pressoirs du Roi
,
près
de Samoreau, à l'est de Fontainebleau. ( Pages 373
et 472.)
A. Le calcaire siliceux traversé de veinules de calcaire spa-
thiquc en bancs piiissans, exploité pour les constructions.
B. Bancs supérieurs de ce calcaire.
(2. Grès en bancs divisésen blocs par desfissuresVerticalcsct
séparés par des lits irréguliers de sable.
Fig. 2. Le rapport des deux terrains d'eau douce aux
environs de Nemours , d'après M. Berthikr.
( Page 507.
)
Aux environs du Fay , au S. et près de Ne-
mours, sur la rive gaucbe du Loing.
B. Poudingue siliceux tn bancs très-puissans sur la crnic,
formant le bas des coteaux et le fond de la vallce.
'
Ce poudingue est un peu calcaire dans ses parties su-
périeures.
C Calcaire d'eau douce , avec tubulures en bancs puissans,
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renicimniit (les cailloux roules dans sa partie iiifriieurc.
t). Grès en bancs
,
divisés en blocs etfornianldes petits nion-
ticnles.




au sud de Nemours
,
rive droite du Loing.
A. Craie et silex pyrouiaqucs, visibles dansla vallée du Loing.
B. Poudingue ; C. Calcaire d'eau douce jD. Grès en bancs
puissans comme sur l'autre rive.
E. Calcaire d'eau douce supérieur recouvrant le grès.
Fîg. 3. La position du gypse dans le terrain d'eau
douce , etc. , au Puy en Velay , d'après Bertrand-
Roux o ( Page 452. )




1). Terrain lacustre renfermant des lits de gypse. — Colline
au sud-ouest du Puy E. Saint-Micbel.
E. Brecciole volcanique et autres roches volcaniques d'a-
grégation.
' F. Basalte. .'
.-:: . Pl. K.
Fig. 1. Belemnites mucronatu.i, Breyn.j Polyth., fig. 1-
6. — SciiLOTH ( Page 35.)
.' A. Coupe longitudinale, faisant voir l'intérieur;
B vue à l'extérieur.
La troncature uett£ inférieure est artificielle.
( Individu de la craie blanche de Mcudon.)






n° 3 ( Page 36. )
M, Défiance a reconnu la différence de cette
I
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espèce d'avec les autres cranies , et cette distinc
tiOD a été admise par i\l. de Lainarck, etc.
( Iii'livithi Ai- lii craie lilaiiclie di- Meudun et de la col-
Icclion de M. I)efr;iii<;p.)
/Vg. 3. Trnchus Basieroli , Al, Bb (Page 36.)
Quoique ce trochus ne soit qu'en craie moulée
dans la cavité laissée par la coquille, il est très-
recoanaissable et ne nous a paru pouvoir se rap-
porter exaclemcnt à aucune des descriptions
,
li-
gures ou individus avec lesquels nous l'avons
comparé. L'espèce dout il se rapproche le plus est le
trochus punclaïus àe Sowerhy
,
n)ais dans le nô-
tre les tours de spires sont nettement séparés par
un sillon assez profond et par un cordonnet à plis
obliques.
Fii^ 4. Mjliloiacy labuilus, Al. Br. (Pages 14G-7,I51.)
Cette coquille, qui se trouve dans presque tous
les terrains de craie , tant de la craie blanche que
de la craie tufau , a été remarquée depuis long-
temps par les naturalistes qui se sont occupés de
pétrilications; elle a été Ggurée un assez grand
nombre de lois, mais d'une manière toujours très-
incorrecte ( Knouh , 11, 1, tab. B, II, /*'*
,
fig. 2. — Mantell. Descript. des terr. de craie des
env. de Brighton , tab. 27, lig. 3, et tab. 28
,
fig. 2 , 3 , et peut-être 1 et 4 j , parce qu'on n'en
voit ordinairement que le moule, ou bien, lors(iue
le test, existe il ist si mince, si fragile, si adhé-
rent à la rochi' , (jii'on n'a pas pu emore en voir
la charnière. On ne peut donc dire exactement à
quel {»enre cette coquille appartient ; sa forme ex-
térieure la rapprochant des moules , nous la j)la-
\;c)us provisoirement près de ce genre, en lui «loii-
uaul le nom de nijiiloide, et le nom spéciliquc de
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labiaius, que M. de Schlotheim lui a assigné en la
mettant parmi les ostracites dans le tableau des pé-
trifications propres à chaque terrain inséré dans le
Taschenbuchf etc. de Léonhard , 7' année, page 9 1
.
Mais n'ayant plus Jégard à cette spécification, il a
,
désigné la même coquille, dans son Petrefacten-
kunde
,
sous le nom de mytilites problematicus
,
en employant pour la faire connaître la même fi-
gure de Knorr.
Il paraît que cette coquille varie considérable-
ment de grandeur et de forme ; ses plis sont quel-
. quefois beaucoup plus fins , et je n'oserais pas assu-
rer que celle de la craie tufau fût absolument delà
même espèce que celle de la craie blancbe.
Fi^^. 3. Oslrea vesicularis, Lam. , An. sans vert.,
vol. VI, pag. 21&, n" 28. — Ann du Mus. , v. xiv
,
pi. xsvu, Cg. 3. — Gryphea dllatata
,
Sow.,
tab. cxLix, Gg. 2 ( Pages 36, 153, 159. )
Nous n'avons été satisfaits par aucune des figu-
res qu'on a données de cette coquille, si constante
dans la craie blanche
,
et c'est ce qui nous a enga-
gés à en publier une nouvelle, prise d'un individu
de la craie de Meudon , et qui fait voir en A la
valve inférieure en dedans , en B la valve supérieui-e
en dedans , en C la valve supérieure en dessus et le
crochet de la valve inférieure par lequel cette co-
quille adhère , ce qui devrait la faire placer parmi
les grypliées, en D la valve inférieure en dessus.
Cette coquille , comme toutes les espèces du genre
huître , varie beaucoup de fonne et de grandeur.
Fi§. 6. A. B. C. Tcrebratula Defrajicii,A.h. Br. (Page 36.)
Cette espèce se distingue de toutes celles qui
sont décrites et assez exactement figurées pour






et surtout par ses stries
fiucs et éijalcs.
L'individu fifjuré est de Meudon et de la collec-
tion de M. Defraiice ; on la trouve aussi à Rouen.
Fig. 7, A. B. Peclcii crdosus , Defr ( P^g^ 3G.)
Il est plat ; les deux valves sont égales, ainsi que
les oreilles ; il eslniarcjué de côtes très-nombreuses,
ti'ès-fines, un peu ondulées
,
qui portent, vers leur
extrémité marginale, des espèces de petites lames
relevées, imbriquées, comme l'indique, mais avec
peu de netteté , la Cg. 7
,
B. L'interstice entre
les côtes n'offre aucun travail particulier.
Ce peigne paraît très-voisin de celui qui se
trouve dans la craie tufau à JMaësti'icbt , et qui est






L'individu figuré vient de iMeudon et de la col-
lection de Ï\L Uci'rance.
Fig, 8
,
A. B. Pectcn arachnoïdes , Defr. (Page 36.)
Il ressemble beaucoup au précédent, mais ses
côtes sont lisses, et on remarque, dans l'inter-





B. Cette disposition est
assez semblable à celle des fds dans une toile d'a-
raignée.
Fig. 9. Pcclcn dubius
,
Defk ( ^•'•8^ J^')
Cette espèce s'éloigne assez des peignes ; elle a
des stries parallèles au bord ; cette circonstance ,
rare dans les peignes
,
qu'on voit cependant sur les
P. orbicularis , corneus , Lens , etc., mais asso-
ciée aux côtes divergentes
,
jointe à sa forme un
peu oblique
,
à l'incerlilude sur la présence des
oreilles, nous a fait douter, avec I\L Defrance, que
ce lût un véritable pectc/t. Le nom Uc O. dtibia
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vif».' ayant été déjà donné par Brocchi à un peigne, il
.'•)'• faudra donner à celui-ci le nom d'mceWus.
Ilg. 10. A. B. Oslrea serrata
,
Dkfr.
. . . (Page 36. )
Cette espèce
,








tiellement par l'absence du canal creux de la ca-
rène , remplacé par une sorte d'anastomose de plis
,
et par ses plis très-arrondis , comme le représente la
fig.B.
Elle est de la craie blanche.
Flg. 1 1. Ostrea carinata, L.vm.
,
An. sans vert. , vol. vi
page 216, n° 9. — Encycl.
,
pi. 187, fig. 3 5.
(Page 151. j
L'incertitude qui règne dans la détermination de
cette espèce , nous a engagés à la faire figurer de
nouveau.
Celle que nous désignons ici sous le nom de
carinata ne présente ni les plis arrondis de l'O.
^ serrata
,
ni le canal de la carène de l'O. pectinata.
• V .La figure de l'Encyclopédie lui convient médiocre-
'
., ,
ment, et la particularité que cite M. de Lamarck
,
d'avoir les valves comme pliées en deux et très-
aplaties sur les côtés
,
ne lui convient pas du tout.
Mais cette particularité et le caractère tiré du canal
de la carène conviennent très-bien à la figure des
.,;.: Ann. du Mus., etc., représentant une huître que
M. de Lamarck regarde comme une autre espèce et
qu'il nomme pectinata ; nous connaissons cette es-
pèce, qui , en effet , a les valves très-aplaties sur les
côtés
,





à arêtes aiguës se terminant en dents
de scie sur le bord de ce canal ; elle est assez bien





La détermination précise de ces espaces nous
paraît assez importante pour la (^[éologie , car 1'^.
pennann , Lam.
,
paraît appartenir à la marne ar-
gileuse inférieure de la foinialion de la craie; les
(). pccùiiala et cnrinata à la craie inférieure, et
t VO. sennta à la craie blanche.




Fig. 1. Pecien quinquecostatus , Sow. , tab. i,vi , fip^. 4-
8 (Pages 36, 1.^1 , 173. )
. A. Les deux valvrs réunies pour faire voir le cruehct el l.i face
externe <lc la valve supérieure.
B. Face externe de la valve inférieure.
C. Face interne de la valve supérieure.
Ce peijvne, qui paraît préseuter des variétés assez
nombreuses de dimensions, et même de propor-
;i tioQ dans les dimensions
, est une des coquilles les
plus constantes dans les terrains do craie infé-
rieurs.
Fta, 2. Pln^iostomn spinosa
,
Sow. , tab. lxsviii.
( Pages 30, 151.)
,
A. Valve supérieure épineuse. Le nombre et la longueur des
épines varient beaucoup.
;
n. Vue en raccourci du crochet, pour faire apercevoir
l'ouverture triangulaire qui paraît avoirdonné sortie a
(|n('1(|iit' parlie propre à faire adhérer ces coquilles.
C. Valve inférieure non épineuse.
11 .serait po.ssible que cette coquille fût plutôt un
potkipsii qu^uiie plagio.slomc- C'est la seule (pii




mentionner, ouverture très-remarquable dans les
jHHlopsis, : ,|, -, , ,/
FÎQ. i. Pl(i\^io<itoma Mantelli, Al. Br, . (Page 131.)
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Cette espèce s'éloigne beaucoup de la précé-
dente, mais elle se rapproche aussi des autres pla-




elle est suborbiculaire , bombée, les plis d'accrois-
sement sont très-sensibles , on ne voit de stries di-
vergentes que sur les côtés antérieurs et postérieurs,
l'oreillette antérieure est marquée de trois ou qua-
tre gi-os plis longitudinaux , l'oreille postérieure
est à peine sensible. Cette partie antérieure A B
est profondément enfoncée.
Sur un individu des environs de Brighton
,
envoyé par M. Mantell.
Fig. 4. M} lilus lan'is. Dkfe (Page3G.)
Celte coquille, assez remarquable dans la craie,
est de la collection de M. Defrance ; l'échantillon
était en mauvais état et mal caractérisé.
Fig. 5
,
A. B. C. Terehratula plicatilis , Sow. , tab. cxviii,
fig. 1 . ( Page 3G.)
Pour ne pas établir de nouvelles espèces dans
un genre déjà si nombreux
,
je rapporte cette téré-
bratuh au T. plicatilis de Sow.
. autant qu'il est
possible de déterminer des espèces si voisines par
des descriptions ou même par des figures lorsque
celles-ci ne sont pas faites avec une grande pureté
de contours et un soin minutieux.
Fig. G, A. B. C. Tereliratula alata, L,\M. , numéro iZ.
• • • • • •
•
f Page 36.)
Fig. 7, A. B. C. Terehratula carnea, Sow., tomexv,
f. 5, G (Page 3G )
Fig. 8, A. B. C. Terebr. octopUrata, Sow., t. cxviii,
f. 2 (Page 37.)
Fig. 9, A. B. C. Magas pumilus , Sow., tab. cxix,





Lam. ; n" 58.
La figure est pres<|ue le double de la grandeur
ordinaire de cette coquille.
Fig. 10. A. E. F. G. II. I. CaiiUus Cm-Zert , Al. Br.
(Page 36. )
Inoccrninus Ciwicrl, Sow,, Park.
On a donné le nom (Vlnoceramus à des co-
<|iiilles qui me semblent présenter des différences si
nombreuses et si frappantes, que je n'ai pu me
décider à les laisser réunies, malgré la loi que je
me suis imposée de n'apporter aucun changement
dans la division des coquilles, telle qu'elle a été
établie par les maîtres de l'art. Il suffit de com-
parer les coquilles fossiles que je réunis ici sous
le nom de Catillus avec les Inoceramus , fig. 1
1
et 1 2 , pi. Pf , pour être frappé de cette dissem-
blance. Les'cspèces de ces deux genres habitent
les terrains de craie , mais elles se trouvent dans
des couches de ces terrains qui sont très-éloignécs
les unes des autres.
J'ai cru devoir conserver le nom A^Inoceramux au
genre composé des coquilles que M. Parkinson a
fait connaître et figuré sous ce nom dans le pre-
mier volume des Transactions de la Soc. géol. de
Londres
,
que M. Sowerby a établi et présenté sous
le même nom à la Société linnéenne de Londres
,
en ISl'i, et dont il vient de publier les figures
dans les planches 305 et 306 de sa Conchyologie
et j'ai préféré donner un nouveau nom à l'espèce,
dont je ne vois de description et de figure exacte
null<; part.
.le n";ii pu voir encore aucun individu entier de
/ . telle espèce, en sorte que le genre est lui-même
dillicile à caractériser; mais avec le secours des
fragniens de charnières reriu'illics dans diverses
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collections
,
avec les figures publiées par MM. Par-
kinson etMantell , on peut arriver à caractériser suf-
fisamment ce genre pour le faire reconnaître par
les géologues
,
et leur donner le moyen de dési-
gner d'une manière uniforme une coquille si ve-
.
"
marquable et qui se trouve si constamment dans
la craie blanche.
Le Catillus {\) paraît être une coquille à val-
ves à peu près égales , dont la charnière , disposée
sur une ligne droite ( E. F. D. et dans la figure B )
,
est formée d'une espèce de gros bourrelet comme
tordu
,
creusé d'un sillon en cône très-allongé et
d'un grand nombre de cavités propres à recevoir le
ligament comme dans les Pernes. Ce bourrelet pa-
raît se plier presque eu angle droit (D. ÏI. G. ),
pour former un des bords de la coquille ; il est pro-
bable que c'est le bord postérieur, et la surface ar-
rondie et lisse de ce bord peut faire présumer
qu'il y avait dans cette place , ainsi que dans les
• Pernes, une ouverture par laquelle sortait un bys-
sus. En général , le catillus me paraît avoir beau-
coup de ressemblance avec les coquilles du genre
Perne
,




celle que je désigne par le
nom de Catillus Cuvieri avec les conchyologistes
anglais qui en ont fait mention , confirme par sa
forme extérieure cette analogie.
Je n'ai jamais pu en voir des individus entiers
,
mais j'ai vu l'empreinte d'une coquille probable-
ment entière sur le plafond d'une grande excava-
tion des carrières de craie de Meudon ; je l'ai des-
sinée sur le lieu avec beaucoup de difficultés , en
(1) Nom d'une sorte de plat tltcz les rvniiaiiis.
I
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sorte que la figure A ne duit être considérée que
coainie une indication de la forme générale et des
plis d'accroissement de cette coquille. Elle avait
45 centimètres (un pied six pouces) au moins dans sa
pins grande dimension, et 30 dans sa plus grande lar-
.
geur ; la ligne droite supérieure en A indique la po-
sition de la cliarnière. Cette coquille était très-
plate, comme le faisaient déjà présumer 1rs nom-
breux fragmens que l'on en connaissait , fragmens qui
sont à peine bombés , marqués de stries ou plis d'ac-
croissement, quelquefois très-sensibles, très-régu-
.
liers, et s'imbriquant comme dans la figTire 1 , ce qui
fait soupçonner à M. Defraucr qu'il} en a deux espè-
ces très-voisines l'une de l'autre dans la craie
,
et la
comparaison des fragmens des charnières contri-
bue à appuyer cette opinion , on reconnaîtra dans
la figure A à peu près la forme et les plis d'ac-
croissement du perntt cphippinm , les portions de
charnières E , F, G et H , jiaraissent avoir appar-
tenu à de très-gros individus de cette espèce
,
puis-
que la figure F représente un morceau (pii a 6
centimètres de long sur un diamètre de 2^*^"'; 5;
il vient des environs d'Amiens. On sait que la struc-
ture de celte coquille est fibreuse, et cpie ses fi-
bres très fines, qui Tont fait comparer à une co-
quille du genre pinne
,
sont perpendiculaires à la
surface.
La figure B est copiée de la figure 8 , pi. XXMI,
de l'ouvrage de M. Mantell que nons avons déjà
cité , et réduite d'environ un tiers ; elle était im-
portante, parce qu'elle fait bien voir la position de
la charnière dans ce genre, quoique dans une es-
.
' p^oe très-dilfércnte de la précédente , et que nous
n'avons pas encore trouvée dans la craie de France.
C'est celle que M. Pu Uiiison a imiumée Inoceia-
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mus Lamarkii et que nous appellerons Calillus
Lamarkli ; il est probable que les charnières C cl D
appartiennent à des individus de cette espèce.
Fig. 11
,
A, B, C. Spatarigus Coranguinum, Lam. , Anini.
sans vert., tome ni, page 32, n" 6. (Page 37.)
Cette espèce est principalement remarqua
.
-- ble par sa forme en cœur, raccourcie et assez,
épaisse, et par la gouttière médiocrement pro-
fonde qui se rend de son sommet à sa bouche.
Si l'on ne considérait que sa flgure générale , on
pourrait la confondre avec le Spatangus gibbus
,
Lam. ( Enc^cl. , pi. clvi , fig. 4, 5 , 6 ); mais celui-
-ci a le sommet infiniment plus élevé, en forme de
dôme
,
et l'anus placé bien plus bas. Enfin le genre
^nanchyles deLamarck renferme des Écliinites ab-
solument semblables aux Spatanguespar la dispo-
sition des ouvertures qu'on a nommées bouche et
anus, et l'un d'eux surtoatfariancJtyieSipnia/iiyu.i,
Lamarck
,
An. sans vert. , tome ui page 26, n° 9)
,: ne paraît différer dn spatangus coianguinum que
pai' ses ambulacres complets , ce qii est le caractère
du genre où il est placé.
Fig. 12, A, B. Galerites albo-galeris , Lam., Anim.
'
sans vert., tome ju, page 20, n^l (Page 37. )
^ 11 est ovo-conoidal ; son somnet offre une légère
. dépression ; son anus est asse exactement placé
dans le bord du test. Les espè«s dont cet échinite
se rapproche le plus, sont : rie galerites vulga-
ris ; mais celui-ci est plus pe<t, plus ovoïde et point
du tout conique. 2" Le galf'iies pjramUlalis
, co
nique comme lui , mais pesentant des faces assez
planes dans les interval-s qui séparent les am-
bulacres entre eux
,








n° 8 (Page loi. )
C'est une des coquilles dont la présence est la
plus commune et la plus constante dans la craie tu-
fau
,
cl peut-èlre dans le calcaire compacte qui lui
est iulérieur. li Profil réduit de ce peigne pour faire
voir sa convexité longitudinale. On n'a terminé
dans la figure que trois des espaces intercostaux.
Fig. 2, A,B,C. Podopsis truncala, Lam. , tome vi
,
page 194, n° 1 (Page 150.)
A valve inférieure , face externe ; R face interne montrant les
replib (lu bord ; C crocli«t lron(|uc vu de profil.
Fig. 3, A., B. Podopsis slrialn , Deir. • • . ( Page 150.)
Cette espèce paraît différer beaucoup de la précé-
denie par la troncature considérable du crocbet de
la va've inférieure; mais cette troncature est déjà
indiipee dans l'espèce qui en a pris le nom. Il pa-
raît qte cette coquille était adhérente par cette par-
.
tie. Li dépression de la valve supérieure paraît
être accidentelle.
De k collection de M. Defrauce.
Fig. 4, A; B,C. Spntangus /<///«, Al. Br. (Page 152.)
Il est presque globuleux, sans gouttière anté-
rieure
, lyant les ambulacris courts et enfoncés
,
l'anus trè-relevé dans une face marginale large.
Ou j)ourra> présumer que cette espèce soit la même
que le Kp. ]runtdln, Lamabck; mais ni la phrase
cxtrèmcnuMilhrève f|ni la désigne, ni la n;uro très-
' iinjiai faile , n2, pi xxx , de roiivrage de Fauias
sur la moutagn de Saint-Pierre, près de IVlaéstricht,
. ,
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Laniarck cite
,
ne peuvent sutlire pour établir cette
,1 . • identité.
i
'".
Fig. 5, A, B, C. Spatangus suborbicularis , Dkfr.
(Page 152. >
Ovalaire un peu déprimé et appartenant à la di-
*
t vision des Spatangues à quatre anibulacres visibles.
Sa gouttière antérieure est plus étroite et plus pro-
fonde que celle du spaiangus ornatus ; ses ambu-
lacres, peu marqués et assez prolongés
,
sont formés
par deux ligues de pores qui s'écartent insensible-
ment l'une de l'autre sans tendre à se rapprocher ;
l'espace inter - ambulacraire postérieur est légè-
rement caréné , ce qui relève la facette margi-
nale sur le milieu de laquelle est percé l'anus.
Fig. 6, A, B , C. Spaiangus ornatus ,V)kyk. [VA^eib'i.)
Cette espèce voisine d'un spatangue vivant , dont
le test est conservé dans la collectiondu Muséum sous
le nom de Spatangus planulnlus , est cordiforme
,
déprimé , avec une gouttière antérieure large et peu
profonde. Elle appartient à la division des Spatan-
gues , dont quatre ambulacres seulement sont bien
apparens. Ces ambulacres sont au niveau du test, et
les lignes de pores , assez droites , dessinent plutôt
^
V.' des angles que des fleurons. Les intervalles des am-
'
' * bulacres présentent des points ocellés ou des tuber-




: - sur le haut de la facette marginale postérieure.





qui lui a été
communiquée par M. Maraschini, et qui est parti-
culièrement remarquable par la grosseur des points
ocellés
,
qui d'ailleurs n'existent point dans l'es-
pace inter-ambulacraire postérieur.
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Fig. 7, A,B,C. Ananchiies ovata, Lam. , tome m,
page 25
,
n° 1 (Page 37. )
Cet écbinite, de forme ovale allongée assez régu-
lière, médiocrement élevée et déprimée au som-
I
met , sans gouttière antérieure , et très-légèrement
carénée sur le milieu de l'espace inter-ambula-
craire postérieur, a ses ambulacres très-peu mar-
qués par deux doubles lignes de pores
,
qui sont
même presque invisibles sous sa face inférieure.
Uananchiies gibba est celui qui s'en rapproche le
plus par sa forme ovalaire, mais il est ])lus dé-
primé et sa carène postérieure est plus saillante.
Fig. 8, A , B , C. Ananchites hemisphcrica ( moule si-
liceux), désignée, page î!7, sous le nom de Anan-
chittiS pustiilosa^ Lam.
Elle est ovale , mais moins allongée que la pré-
cédente
,
et plus surbaissée , sans Aéanmoins que
son sommet soit aussi déprimé. Par ce caractère,
elle s'éloigne surtout de Vauanchites pustiilosn de
Lamarck, ou Echinocorjles puslulosus Leske dahs




Cette ananchiies pustulosa ( que uous n'avons
pas fait figurer) en diffère, ainsi que des ananchi-
tes ovdta et gibba
,
par sa forme plus élevée , co-
noïde
,
et par sou sommet saillant, mais un peu
obtus. Sa figure a un peu d'analogie avec celle du
galerites albo-galerus ; mais les caractères généri-
ques suAisent pour bien distinguer ces deux éclii-
niles. Cette espèce, qu'on trouve le plus souvent
à Pélat <!(' moule siliceux
,
est remarquable ])ar les
prulubéianccs l)ien apparentes qui correspondent
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aux pores du test , et que l'on a comparées à des
pustules. V?ananchiles hernispherica en a de pa-
reilles.
Fig. 9, A, B, C. Cidariles varinlaris, Al. Br. (Page 1 h2.)
11 appartient à la division des Cidarites diadèmes
de M. de Lamarck ; sa forme est tout-à-fait orbicu-
laire
,
fort déprimée. Chaque ambulacre renferme
deux séries de tubercules de médiocre grosseur,
perforés à leur sonmiet , et chaque espace inter-
j ambulacraire en offre quatre séries semblables en-
tre elles , disposées par paires , à distance telle
,
qu'elles sont écartées également des séries anil-ula-
craires. Quelques légers tubercules sont à la base de
ces dernières et surtout dans l'espace qui sépare les
deux paires. 11 est possible que cette espèce soit la
même que celle que M. de Lamarck a nommée
Ciilariies pscudodiadema ;minsune phrase caracté-
ristique ne peut pas suffire pour distinguer une es-
pèce qui ressemble à tant d'autres.
Fig. 10, A , B. Pecten inlextus , Al. Br. . (Page 151.)
Les deux valves sont égales et très-peu bombées,
les oreillettes manquent , les côtes longitudinales
sont petites , nombreuses , égales
,
garnies de pe-
tites écailles relevées et creuses en dessous comme
^
les aspéi'ités d'une râpe. L'espace entre ses côtes
est plane et orné de stries très-fines , dirigées obli-
quement par rapport aux côtes
,
comme le repré-
sente à peu près la figure 10 , B.
Pl. N.
Fig. 1, A, B. Ammoniles iiijlatus
.,
Sow. , t. cLxxvni.
- (Pages 160 et 171 )
Les individus de cette espèce présentent des dif-
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férences assez grandes qui paraissent ducs à l'âge
,
et dont on peut prendre une idée en comparant
dans la figure la disposition des premiers tours de la









La forme presque carrée de son ouverture, que
fait bien voir la lig. A , et l'absence de la carène
] saillante, caractérisent assez bien celte espèce, dans
laquelle les petits et les srrands individus se ressem-
blent bcaucouj). Elle acquiert quelquefois ])lus d'un
décimètre de diamètre.
Il a quelque ressemblance avec 1'^. JUantelli de
Sow. , tab. LV ; mais en comparant les ûgures on
reconnaîtra qu'il en diffère par plusieurs points.
Fig. 3, A, B, C. Ammonites Coupai, Al. Br. (P. 150.)
Son ouverture est rectangulaire au lieu d'être
carrée
,
mais le rectangle est peu allongé. La fig. G
le représente vu par le dos.
Dédié à M. Coupé , le premier naturaliste qui
ait donné une idée assez exacte des différens terrains
qui constituent le sol du bassin de Paris.
Fig. 4
,
A , B. Ammonites Deluci, Al. Br. ( Page 171.)
Cet ammonite présente de nombreuses ressem-
blances avec 1'^. ccmmunis, Sow.j VA. Bratkenrid-
gii , Sow., tab. ci-xxxiv ; et VA. Hen<ejri, Sow.,
tab. cxcv, qui paraît être le même que le précédent ;
mais aucun de ces ammonites ne montre les tuber-
cules qui réunissent alternativement deux côtes sur
quatre dans VI. Deluci. Ce earaclèro, joint à l'ab-
sence de toute carène, me paraît distinguer assez
nettement cette espèce.
Fig. 6, A, B, C. Ammonites varians,So\s. y t. ci.%x\\.
(Paires liO cl 178.*.
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f Malgré les différences qu'offre l'individu figuré
avec ceux auxquels M. Sowerby a donné ce nom
,
j'ai cru devoir l'y rapporter, pour ne pas trop mul-
tiplier les nouvelles espèces sans une nécessité évi-
dente. D'ailleurs, son nom indique, comme j'ai eu
occasion de le remarquer, qu'il est susceptible d'of-
frir beaucoup de vai'iétés. 11 ressemble entièrement,
pour la disposition et le dessin des côtes saillantes, à
Vj4. Coupei, fig. 3, mais il suffit de comparer la
forme des ouvertures représentées dans la Ggure B
pour reconnaître leur différence et celle qu'il offre
aussi avec V^. vertebralis
,
Sow., tab. clxv.
Fig. G, A, B. Ammonites Gentoni j'Dt.YK. (Page 150.)
Une ouverture presque circulaire , trois rangées
de tubercules sur le dos, point de carène réelle ou
continue , un tubercule à l'extrémité intérieure de
' chaque troisième ou deuxième côte
,
caractérisent
assez bien cette espèce. Elle paraît avoir quelque res-
semblance avec l'ammonite figuré dans Knorr, P. ii
,
pi. 1, fig. 6, et nommé yi. coluhrinus parReineke
[Mar. prot. Naiit., etc., 1818, pi. xii, fig.72) qui
cite Knorr ; mais il suffit de comparer ces figures avec
la nôtre pour voir les différences réelles qui se trou-
• vent entre ces coquilles (1).
Fig. 7, A , B. Ammonites canteriatus , Defr. ( Page 172.)
En voyant cette espèce on la croit figurée presque
(i) M. de Schlotheim , dans son Mémoire inséré dans le Tasc1ien~
luch , etc., de Léonhard-, ^« année, p. 35, avait nommé ammonites
annulatus l'espèce figurée dans Knorr, pi. ï, fig. 6, etc., en citant
cet auteur. Dans son nouvel ouvrage intitulé Petrefactenfiunde, etc.,
il donne aussi un ammonite sous le nom à'annulatus , mais il ne cite
plus Knorr ; il rapporte néanmoins cet annulatus à Vammonites colu-
hrinus deReineke, qui cite la pi. I, fig. 6 de Knorr, et il donne, p. 78,
n" 21, \e nom i'ammonites bifurcatus à l'espèce de Knorr, à laquelle
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partout; mais quand on compare cet ammonite avec
CCS figures
,
on ne peut lui en rapporter aucune exac-
tement ; il est bien probable que cela est eu partie
dû à leur imperfection. .
C'est l'absence de carène et la disjx>sition des côtes
sar le dos en espèces de cbevrons qui caractérisent
cotte rsprrc.
Il serait donc possible que ce fùtl' /îinm. de Knorr,
II
,
I, tab. A, 11 , fig. 1, cité par M. de Schlotbeim,
comme figure de son Amm. fraticonicuSy ou Va. dor-
.Sfgerans de Schlotlieim citant Bayer, oi'}ct. nor.,
tab. m, fig. 12; mais que peut-on déterminer d'a-
près de telles figures?
n^. 8, A, B. G/j-/j/)ea C'>/u«z/v«, Lam., An. sans vert.,
t. VI, p. 198, n" 2 (Page 1^1.)
Celle qui est figurée ici se trouve assez constam-
ment dans les terrains de craie tufau. Il y en a une
autre du calcaire alpin qui lui ressemble beaucoup
et dont il est même difficile de définir la diffé-
rence. Ce pourrait bien être l'espèce désignée par
M. de Scblotlieim sous le nom de Crj plûtes ralisbo-
nensis, citant Knorr, ii, pi. D, in, c, fig. 1, 2, 3.
Fig. 9, A, B. Grji'liea aurirulans. Al. Br. (Page J53.)
Elle a bien quelques rapports avec le Cr. lituola-,
'
mais outre que la carène de celle-ci n'existe pas dans
la Gr. auriculaire , cette dernière est généralement
beaucoup jjIus petite. Il serait possible que ce fût le
il avait donné i)rcc«driiitiiiiil \v- t\om iWiiinultiiiis. Ces hcsilaliuns
,
dont ce naturaliste no nous donne pus les motifs, jotlrnt, dans une no-
mtnclntnrc dont U précision est .si impui tunte (lOur la {;('olo{;i« , une
confusion i|ui <n ri:n(l l'us.\i^r U('s-ioiii|.lif|Ui: et par fonM-ipu-nt lii'-s-
dilTici't'. Il y a aussi dans Sowtrliy, tah. (.(:\.xii , un iinimointci unnn-
laïus qui cil encore ditfcrcnt et de Vanimoniten Gcntoni et des pré-
ci'dens.
I.f
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Gr. angusta, n" 10
,
de M. de Lamarck ; mais les es-
pèces doivent être déterminées au moyen des livres
qui sont à la disposition de tout le monde et non au
moyen des collections. C'eût donc été annoncer une
identité très-incertaine que de décider d'après une
phrase d'une Ijornequi peut convenir à bien des es-
pèces (1), que celle que nous donnons est la même
que la gryphée indiquée par cette phrase.
Cette espèce, ou au moins une qui en est très-
voisine, se trouve à La Rochelle dans un terrain
qu'on peut aussi rapporter à la craie tufau.
Fig. 10, A, B. Cassis avellana, Al. Br. (Pages 150, 172,
178.)
On prend au pi'emier aspect cette coquille pour
' une ampuUaire ou un turbo , mais les dentelures
'
de la partie interne du bord extérieur de l'ouver-
ture
,
qu'on voit même sur les moules de l'intérieur
,
comme en B, le canal recourbé, le rebord de la lèvi-e,
en font un vrai casque assez voisin du cassis nbli-
' ' quatn [huccinum obi., Brocc), qui lui-même a des
analogies de forme, de strie, etc., avec l'espèce vi-
vante nommée cassis granulosa.
Fig. 11, A, B. Inoceramus concert/nc«5, Park., Traus^
of the geol. Soc, vol. v, \A. i, fig. 4. — Sow.,
tab. cccv (Pages 173, 179.)
.Fig. 12, A, B. Inoceramus .yu/cfl/M5, id., ib., fig. 5.
—
Sow., tab. cccvi (Pages 173, 179.)
Fig. 13. Scaphites obliquas, Sow,, tab, xvni, fig. 4-72
(Pages 149, 1-78.)
Fig. l'i. Ammonites clavatiis, Dem'c (Page 178.)
Cette espèce est très-remarquable par ses tuber-




cules saillant), un peu a)>latis, disposés sur c|nafre
rangées et sur un fond lisse; et par sa doulilc crête
denteler; en scie, qui ne se remarquait dansTiiuliN idii
figuré qu'à l'extrémitt* de la spire.
' Je n'ai trouvé ni dans Knorr, ni dans Sowerby, ni
dans Reineke , ni même dans les collections que j'ai




Corps organisés fossiles de la craie ancienne.
J^ig. 1. Ammonittis Sellii^uinus , Au. Br. . (Page 178.)
J'ai cru au premier aspect que cette espèce avait
été déjà déterminée
,
ou au moins indiquée par des
figures ; mais en la comparant avec celles qui lui
ressemblent, telles que les ammonites (Jrecnonglii
,
heterophyl/us , etc., de Sowerby; et en comparant
ces figures avec celle de Vammonite que j'ai nommé
S('Ui^uinu<!
,
ou verra des différences qu'il semble
suffisant d'indiquer. Ainsi les côtes transversales,
dont j'aurais vu qu(>lques indices sur l'empreinte ex-
térieure d'une partie de cet ammonite , et la forme de
l'ouverture le distinguent du (Ireeriniifilii , ou du
moins la figure n'est pasassez nette pour qu'on puisse
«n conclure l'identité. J'en dirai autant de Vlietero-
phylhi'i dont M. Sowerby n'a pas donné la forme de
l'ouverture, mais qu'on peut présumer d'après celle
I de la carène, etc.
Je ne tire aucune différence caractéristique de la
forme ellipsoïde
,
quoiqu'elle se montre dans deux
individus ; il est très-po.-îsibie qu'elle soit due à un
état de compression particulier.
L'individu (iguré qui m'a été donné j)ar ÎM. Sel-
ligue, de Genève, a 22 ccnlinièlies dans sa plus
grande dimension.
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Fig. 2, A, B, C, Ammonites Beudtiiiti. (Pages 172, 178.)
Celte espèce a beaucoup de ressemblance avec
VA. discus de Sow.; cependant si la figure de cet au-
teur est exacte , c'est-à-dire si elle représente les
caractères de l'espèce et non les circonstances parti-
culières à l'individu représenté , on voit que la forme
de l'ouverture de VA. Beudanti en diftere par les
angles arrondis
,
que les premiers tours de spires ne
sont pas entièrement recouverts
,
que les dentelures
des articulations sont bien plus pi'ofondéraent décou-
pées, etc. Cette espèce a été trouvée dernièrement
par TVIM. Lajonkaire et Basterol à Retliel, départe-
ment des Ardennes, dans un terrain analogue à
ceux des Fis et de la perte du Rhône. La figure 2
,
A, B, représentant un individu de la montagne des
Fis
,
paraît avoir éprouvé le même mode de déforma-
tion que l'e.spèce précédente.
Fig. 3. Tunililes Bergeri , Al. Br (Page 178.)
Au premier moment j'ai regardé cette espèce,
très-commune à la montagne des Fis, comme sem-
blable au Turr. coslatus de Sainte-Catherine, près
de Rouen. Mais en comparant les figures on remar
quera des différences qui sont constantes et qui con-
sistent dans le nombre de rangées des tubercules qui
est constamment de quatre dans le Turr. Bergeri
^
dont trois sont dégagés des tours de spire et visibles
,
et dans la forme allongée de la rangée de tubercules




Fig. 4. Turrilites costatus , Sow., tab. xxxvi. ( Page 1 &0.)
Fig. S, A , B , C. Hamiles rotundus , Sow., tab. lxi, fig. 3.
(Pages lùO, 172.)
Fig. 6, A, B. Hamiles virgulaLiis, Al. Br. (Page 178.)
La forme de sa coupe transversale, (jui est cllip-
IV. 41
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tique , et ses cotes plus écartées sont les seules diftë-
rences qu'on puisse inditjuer eutre celte espèce et
la ])récéclente.
Fig. 7, A, B, C. Mamites funalus, Al. Br. (P. 172, 178.)
La forme ellipsoïde de sa coupe transversale
,
mais surtout l'obliquité très-tranchée de ses côtes, en
sont le caractère distinctii.
Fig. 8, A, Tî. Hamiles cnnterindis , Al. Br. (Page 172.)
Celle-ci est cylindrique, les côtes sont horizon-
tales
,
très-écartées ; mais ce qui la caractérise essen-
tiellement, si toutefois cette particularité est spéci-
fique, c'est la réunion en forme de chevrous de plu-
sieurs de ces côtes.
F/g. 1), A, B, C. Ammoniies crislalus ,De.lvc. (P. 172.)
Cette belle espèce de la craie inférieure de Folk-
stone , mentionnée page 15G , est remarquable par
sa crûte saillante
,
et par ses côtes presque tran-
chantes, alternativement très-élevécs et moins éle-
vées. J'ai donné la figure du fragment qui m'a été
confié par M. Deluc
,
parce que je rl'ai trouvé cette
espèce décrite ni figurée nulle part , et qu'elle est
importante pour la comparaison avec l'espèce sui-
vante.
Fiii. 10, A, B, C. Animoniles siibcrisldtus , Deluc
(Pagp 172.)
J'ai d'abord cru cet ammonite semblable ;\ l'es-
pèce précédente , et en effet il en dilTere peu. Les
figures expriment beaucoup mieux ces différences
que ne pourrait le faire une description ([ui par sa
longueur nous éloii^'nerait de l'objet de cet ou-
vrage.
Pi., p.
DilVérens corps organisés fossiles des couches de
formation marine des environs de Paris.
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Fig. 1. Empreiates de feuilles et de végétaux des lits




A. Phyllites miicronata. ' ' ' ^ "^ ^ i '' ""
BC. Phylliles neriifoltn. '-f ,/„,.
D. P/iylli es Lancœa. ' " *' '
E. Palniaciles Parisiensis. < . ' • :
F. Culinitfs nodosiis.
G. Tige ou culmite indéterminable.
Ces empreintes et celles de la figure 6 sont dé-
crites, diins les Recherches sur les Ossemens fos-
siles, à l'article des végétaux fossiles , tome vi.
Fig. 2, A, B. Turbinolia elliptlca, Al. Br. (Page 67 )
A. Réunion des lames grossie.
F, Face laiérale d'une des lames de l'intérieur. •
Cette espèce, très commune à Chaumont, a sa
base ellipsoïde et diffère par là du turbinolia carj o-
phfllus de Lam. ; elle est plus longue et moins
comprimée que le Turb. compressa de Lamouroux.
Fig. 3. Turbinolia sulcata , Lam (Page 67.)
Fig. 4. Turbinolia crispa, Lam. , Enc.
,
pi. cccci.xxxiii,
%. 4 (Page 67.)
Fig. 5, A, B. Fungia Guetiardi , Al. Br. — Guettard,
tome 3, pi. xii . fig. î-8 (Page 67.)
Fig. 6. Cul/Jtiles ambiguus , Ad. Br.








D. \ ^ ,^^^^^ p ,^„^ ^j^ j,^
Fig. 8 , E. j -^
Fig. 7 , S. Spirorbis? mêlés avec ces coquilles. (Pag. 392
et 399.) - . -
644 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE
L'état de conservation de ces coquilles, et surtout
rignorance où nous sommes de la forme de la
charnière des coquilles bivalves , ne nous a permis
de rapporter qu'avec doute ces différentes coquilles
aux [jenres sous lesquels nous les avons désignées.
La forme des bivalves est la seule circonstance qui
les rapproche des cythérées ; elles pourraient appar-
tenir également à des unio
,
à des crasstnes et
même à des cj rênes.
Fig. 9,A,IJ, Lun ulites urceolata
,
Lam. . (Page 67.)
A. Détail des pores.
Au sommet de la figure entière vers le point A
,
on voit un petit grain de quarz transparent qui se
trouve constamment à la partie supérieure de ce po-
lypier, et qui semble être le point d'appui à Tentour
du(juel les cellules des polypes ont commencé à se
réunir; on le trouve sur les plus petits lunulites qui
sont plats et qui n'ont encore que 3 à 4 rangées de
pores.
Fig. 10, A, B. Amphitoitcs Parisiensis ^ Dksm. , Nouv.




fig. 44. ( Page 410. )
Corps marins dont les empreintes se trouvent sur
les marnes inférieures du gypse à la llutte-au-
Garde au ]\'. O. de Montmartre , et sur les pierres
calcaires de la plaine de Montrouge.
A. Tige rameuse.
B. Partie de la tige faisant voir les cils qui la (jarnis'.ent.
Pl. Q.
Corps organisés lossilts des terrains de la craie
ancienne.
//g. 1, y\ , B, C. Terebratula seniiglobnsa , Sow
,
tal). w, fig. ;» (Page 162. )
Fig- 2, A, B, C. TcivbralulagiilUnu, Al. Bit. (Page 152.)
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Le nombre des térébratules plissées comme celles-
ci est très- considérable ; les espèces dont elle se
rapproche le plus sont : le Ter. plicatilis ; mais
elle est plus large, moins bombée, et présente au
moins neuf plis dans la partie moyenne, qui descen-
dent insensiblement vers ceux des parties latérales
au lieu de finir tout-à-coup et par une ligne droite
;
le Ter. alata ; celle-ci est bien plus large
,
plus dé-
primée, etc. 'ii ;.| i
Fig. 3 , A , B , C. Terehratula pectiia, Sow. , tab. cxxxvui,





B, G. Orbiloliies- leniiculata , Lam., An.
sans vert., tom. ii
,
page 197, n» 3 , sous le nom
A''orbulites ; mais ce nom ayant été déjà donné par
M. de Lamarck à une coquille de la famille des
ammonites , il m'a paru convenable de restituer à
ce polypier celui d'orbitolites que ce même natu-
raliste lui avait donné précédemment , et qui aura
été probablement altéré par mégarde.





fig. 1 (Page 173.)
Fig. 6. Spondylus? Strigilis, Al. Br. . . . (Page 173.)
J'ai hésité entre le genre spondyle et le genre
placune dans la détermination de cette coquille.
Les côtes épineuses, à ti'ès-courtes épines, et un in-
dice d'oreille la rapprochent des spondyles. L'une
des deux valves est un peu plus plate que l'autre
;
toutes deux sont marquées des mêmes côtes diver-
gentes presque épineuses.
Mais une coquille qui ressemble beaucoup à celle-
ci par la forme , l'aplatissement , les côtes divergen-
tes composées d'une série d'épines courtes, mais
creusées en dessous, et qui se montre adhérente




voir sur la valve adhérente une cliarnière compo-
sée de deux dents divergentes absolumentsemblables
à celles des placunes. Or, comme nons n'avons pu
voir la cliarnière de la coquille dont nous donnons
ici la figure
,
la question reste indécise.
/-Vg. 7, A, B, Trochus Curgiiis , Al. Br. (Page 172.)
/Vp. 8
, A , B. Trochus ? Rhodani, Al. Br. (Page 172.)
On ne peut douter que la coquille précédente




bilic, ni l'ouverture ne soient visibles : la forme
suffit ; mais celle-ci, beaucoup plus aplatie , s'éloi-
gne davantage de ce genre pour se rapprocher des
solarium
,
qui ne sont eux-mêmes qu'une division
du gtiure trochus
Fi^. 9, A, B. Trochus? Cirroides, Al. Br. ( Pag. 172.)
Ce que j'en ai dit dans le texte suffit pour faire
remarquer ce que cette coquille fossile ofl're de par-
ticulier.
/•Vg. 10, Ceriihium excavaturn. Al. Br. . . (Page 173.)
Quoique je n'aie pas vu l'ouverture de celte co-
quille parfaitement dégagée
,
je ne doute presque
pas que ce ne soit une cérithe. Elle est lisse, ses
tours de spire excavés ofiient un caractère qui ne
se voit dans aucune autre espèce , mais qui se pré-
sente dans une coquille du calcaire compacte du
Jura qui paraît appartenir à un genre voisin des
turritellcs.
Fig. 11, A , B , C. Cryphea JquUa., Al. Br. (Page 173.)
Cette gryphéc montre beaucoup de ressemblance
avec celle que M. de Lamarck a indi(iuée sous le
;,, nom de Cr. lUunla; mais la carène est ici beau-
;...
i. , ;
coup moins sentie et les plis plus marqués. Elle
, ..
,f parait aussi avoir de l'analogie avec le p /;)/'/»'" /^A-
cata, Lam. , a" 8.
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Les figures A, B, représentent les individus de la





j'attribue aux corps sur lesquels
ce dernier s'est attaché les plis obliques qu'il pré-
sente.
Fïg. 12, A, B, C. Spatangus Ice^^'is ,Dt.Lvc. (Page 174.)
Celui-ci est en cœur, un peu déprimé
,
et légère-
ment bombé en dessus , sa partie postérieure étant
assez largement tronquée. Sa forme générale est
analogue à celle du spatangus oblongus de Deluc
et de Vechinus quaternatus de Schlotbeim. INéan-
nioins il en diffère éminemment en ce que les cinq
ambulacres sont bien apparens
,
ce qui le rapporte
à la seconde division des spatangues de M. de La-
marck. Sa gouttière antérieure est à peine indi-
quée j ses ambulacres, à fleur du test, sont tiès-
peu apparens et se prolongent jusqu'aux bords, sans
que les lignes de pores qui les forment paraissent
tendre à se rapprocher.
Fig. 13. Galerites Rolula , Al. Br (Page 179.)
(Moule intérieur. ) Cette espèce, qui doit être rap-
portée au genre Galei'ite à cause de sa forme orbi-
culaire , se rapproche assez des Nucléolites par la
position relevée de son anus
,
et a été décrite dans
le texte sous ce nom
,
mais avec doute. Un examen
plus approfondi fait par M. Desmarest, de plusieurs
individus , l'a décidé à rapporter cet échiuite au
genre Galerite : il est hémispliérique , sa face inté-
rieure est plane et granulée
,
et la supérieure régu-
lièrement arrondie. Les pièces qui composent son
test étant planes
,
il en résulte qu'elles présentent
en totalité des faces méplates concentriques.
Fig. 14, A, B, C. Nucléolites Castaneu , Ai.. Br.
(Page 179.)
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(Moule intérieur). Ovale, plus large en avant
qu'en arrière
,
peu élevé pour sa lonjjucur. Cet
échinitc, dont la forme générale est celle des Nu-
cléolites, a Tanus placé un peu bas
,
comparative-
ment à celui des autres espèces de ce genre. Les
anibulacres sont bien distincts et striés en travers.
Fig. 15, A, B , C. Lutraria ? Gurgilis, Al. Br. (Page 173.)
Quoique je n'aie pas pu voir la charnière de cette
coquille, je ne i)uis guère douter qu'elle n'appar-
tienne au genre Lutraire ; sa forme, la position du
croclict , l'ouvcM'ture postérieure l)àillante , la dis-
jiosilion des plis d'accroissement, sont des caractères
qui concourent à le prouver. Elle diffère de celles du
calcaire compacte du Jura par des caractères spéciG-
ques que je ne puis indiquer ici , mais que la figure
que j'ai donnée ailleurs (1) du lutraria jurassi fait
voir suffisamment.
Fig. 16 , A, B, C. Turrililes? Bnbeli, Al. Br. (Page 178.)
Je n'ai vu qu'un fragment de cette coquille ; l'o-
bliquité du plan de la spire suffit pour faire voir
qu'il ne peut provenir d'un ammonite
,
et il est
difficile de présumer que ce soit à la compression
qu'il doive cette disposition. C'est alors aux turri-
lites qu'on doit le rajiporter, et je ne connais au-
cune espèce avec laquelle ou puisse le confondre.
La figure C montre la coupe transversale et in-
dique par conséquent à peu près la forme de l'ou-
verture.
Fig. 1 7, A, B, C. IS'uclt'olites depressn, Al. Br. (Page 1 79.)
J'avais soupçonné que cet écbinite pouvait être
une galerite et même l'espèce nommée par M. de
Laïuarck G. deprcisus ; M. Desmarost pense que
c'est une IS'ucléolite
,
et comme il a fait une élude
(1) Ann. des Mines, i8ai, page 570 , pi. Vil , fip. 4-
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spéciale de cette famille , et qu'il a même biea
voulu contribuer à la description des espèces figu-
rées dans ces planches, j'ai dû me rendre à son
opinion.
Cette Nucléolite est assez régulièrement ovalaire,
médiocrement bombée ; ses lignes d'ambulacres sont
peu apparentes , ce qui est peut-être causé par le
mauvais état du fossile
,
qui paraît avoir perdu son
test et être un moule intérieur. L'anus est percé
dans le bord un peu plus haut que dans le Nuclco-
lites castanen
,
mais moins que dans les autres es-
pèces du même genre.
Pl. R.




Fig. 1. Endogenites ecJiinatus.
Fig. 2. Phyllites midlinervis
.
Fig' 3. Equisetum brachyodon. '
a. b. Hc grandeur naturelle.
A. B. Les mêmes grossis.
Fig. 4. Phyllites remiformis
.
Fig. 5. Phjlliles retusa.





Fig. 1. Pinus Defrancii.
a. Détail des écailles.
b. Une écaille vue de profil.
Fig. 2. Culmites anomalus.
Fig. 3. Lycopodites squamatus.
a. De grandeur nalurcllc.
b. Grossie.
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Fig. 4. Cnrpolithes thalictroides ,\dir. Parisieiisi^.
Fîg. 5. Carpolithcs thaliclroides
,
var. ff^ebsten.
Fig. 6. Carpolithes Ovulam.
a. De grandeur naturelle.
b. Vue en dessous.
c. Vue de côte
,
grossie.
Fig. 1 Chara medicaginula . ( Dix fois grosse comme
nature.
)
a. Vue de côte.
b. Vue en dessous.
c. Détail des crêtes qui séparent les valves spirales.
d. Les mêmes, telles qu'elles se montrent en creux dans
les meulières de 31ontmorency, etc.
Fig. 8. Chara helicteres. (Dix fois grosse comme na-
ture, )
a. Vue de côté.
b. Vue en dessous.
d. Vue en dessus.
c. Une des valves spirales séparée. '
Fig. 9. C/irtra Ze/?m«/, ( Dix fois grosse comme nature.)
a. Vue de côté.
b. Vue en dessous.
Fig. 10. Nymphéa Arethusœ. — Impression d'une partie
de la tige.
Fig. 11. Nymphéa alba. — Portion de tige vivante pour
la comparaison avec l'espèce précédente.
Fig. 12. Phjllites cinnamomeifolia.
Fig. 13. Pliylliles abictina.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
DE LA DESCRIPTION GÉOLOGIQUE
DES ENVIRONS DE PARIS.
Abbaye-aux-Bois (vallon de 1').
Cité à la formation de sable
supérieur, page ^68






Abjme (T) et ToiU-li-F<mt
( entre j. Cité h la formation de
sable marin supérieur, 47"
Aclauwille. Cité pour le terrain
d'eau douce inférieur au gypse
,
38o. — h la formation de sable
marin supérieur, 469
AffLii^hen. Cité h la formation du
calcaire grossier, 344-345
Afrique. Citée à la formation du
calcaire grossier, 354




Agno ( val d' ) Cité à la forma-
tion du calcaire grossier, 334
Aigle ( L'). Cité pour le terrain
de craie, i45
Aiguillon Cité pour le terrain
d'eau doute, 5jn




— Cité comme analogue du
terrain gypseux parisien
, 9^.
— pour le lignite, 197 — pour
le terrain d'eau douce, 5ig.
— pour le gypse, 32i




Allemagne. Lieux oii se frou-
venl l'argile plastique et le li-
gnite, 210.—Lieux ou se trou-
vent les terrains d'eau douce
poster, au cale, grossier, 54i
Allier (vallée de 1'). Citée pour
le terrain d'eau douce
,
522
Alluets ( chemin des) . Cité pour
le cale, grossier, 3oj. — (fo-
rêt des) Citée pour la meulière
du troisième terr. d'eau douce
,
48 j. — Comme limite do terr.
d'eau douce supérieur, 491
Alld-vion (terrain d' ). Décrit,
118. — Cité, 260
Alluvion et de transporï (ter-
rain d' ). Décrit, SSg
Amboise (environs d').Cités pour
le terrain de craie
,
14G
Ambre jaune. V. SucciN.
Amérique septentrionale. Lieux
oii se trouve la forni. d'argile
plastique et de lignite, 216
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Andone ( val d' ). Cité à la tbrm.
marine super, au fivpse, 3 jj.
Andiesy (colline d'). Mention-
née pour le passaj^e du terrain




Anduze et Saint-Jean-de- Gar-
donnenque (entre). Cité pour
le terrain d'eau douce, 5i5




Angers (environs d'). Cités à la
form. de cale, grossier, .5 14
Ani^leterre. Lieux oii se trouve
la craie infér., T48-9. — le ter-
rain de craie, i55. — la form.
d'argile plastique, 198. — le
cale, grossier, 3'i3. — les ter-
rains d'eau douce postérieurs au
calcaire grossier, 5 29
Anthracite. Appartenant à la
form. de lignite. Cité, î.i'i
Antigoa. Cité à la form. de cale,
grossier, 35^
Amilles. Cltces à la form. de cale,
grossier, 355
Anlony. Décrit à la form. gyp-




Ani>ers (environs d'). Cités a la
form. du cale, grossier, 343-4
Arcucil. Cité pour l'argile plas-
ti(|ue, laf), i8(j
Argenteuil. Cité à la form. gyp-
seuse, f\'\()
Argentan ( envir. d'). Cités |)0ur
le terrain decraie, 1 4().— il'eau
douce, 5v>.r>.— .Mentionnés, 5 jJ
AnuiLE, atcoiiipa|;nanL le lignite,
2l3
Ar.fiiLK ii.ASTK,»! !.. Déirite, '|oet
suiv. — Analyse, 4' • — Cilcc
,
19,6, i34-5, 142, 358, -360,
268




Hors du bassin de Paris, 190
Argile sabi.ei'Se. Mentionnée à
la form. d'argile plastique et de
lii;iiite. Si
Argile de Londres. Décrite à la
form. du cale, grossier, 32^




Asti. Cité à la form. marine sup.
au gypse, 337, 3)2
Atterrissemem (limon d'). Dé-
crit, 559
Aubergeni'ille ( envir. d' ). Cités
pour la form. gypseuse, 44^
Auniont (butte d'). Citée pour
un sable super., 96, 463




Austerzell (moulin d'). Cité à
la form. de cale, grossier, 344
Auteuil. Cité pour l'argile plas-
tique, 5o , 187. — iMeniionné
,
'mG. — Cité pour la craie , 1 jo
Aulonne (vallée d'). Citée pour
la form. de cale, grossier marin,
•.'.23
Autriche. Citée pour un terrain
analogue h ctlui de sédiment
supérieur, •.!o3. — pour du cal-
caire grossier, 349
Aventin (pied del'). Cité pour
le terrain d'eau douce, 5.j5
Ai'èze (enrirons d'). Cités pour
le terrain d'eau douce, 5i5
Ai'ignori (environs d' ). Cités à la
form. du cale, grossier, 32o
B.
Jiiigneu.r. Cité pour la form d'ar-
gile plast., 5 j. — .\>tL lijiiilc ,
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4:o
2l4
186. — Di'cril pour li- sypse,
430-1.— Cite pourleg\|)se, 81,
"o-*. 44:




BalaiiH'illitrs. Cité à la forni.
gypseuse
,
jSg.— ( Colline de)
.
Citée pouv le grès marin supé
rieur,
Balalon (lue). Cité à la form du
cale, grossier, 35o-i
Balalon (contrée de). Citée pour
le terr. d'eau douce, 5^3




Ba/ti(/iie (rivages de la). Cités
po)ir la Corm. de craie, 160
Pour le succin
,
Bakc-Vert. L'une des couches
nioycnncs du calcaire grossier,
65
Banyuls -des- ^spres. Cité à la
Jbrni. du cale, grossier, 3 19
Bai boude (île de la). Citée à la
form. du cale, grossier, 356
jÇarce/one (env.de). Cités au cale,
grossier, 3^2
Barcy (env. de). Cités pour la
form. gypseuse, 385
Bar-siir-yliihr. Cité iiowr le cale,
coinpacte limitant la craie , i 'ii
Barussel. Cité à la form. gyp-
seuse, 4-7
Basalte. Cité au-dessus de l'argile
plastique, 2l3, 214. '— A la
form. gypseuse, 4^2
Bas-Bergon (Le). Cité à la form.
du cale, grossier, 3i5
Bnssano (env. de) Cités à la form.
du cale, grossier, 334
Baslherg. Cité pour le lignite el
l'argile plastique, 194. — Cité
pour le terrain d'eau douce
,
528
Biiuhry (butte de). Citée à la
form. gypseuse, 4
'7
Baronne (env. de). Cités pour
un calcaire rapporté a la craie
tufau, i53-4
Beacliy-Uead. Cité pour la craie
inférieure
,
1 48 , 1 55




Beauce (la). Citée , ig. — Se^
limites décrites, 20. — Citée
au troisième terrain d'eau dou-
ce
, 114. — .Mentionnée, i3o.
— A la form. gypseuse, 439-
-— Pour le grès supérieur, 466.
— Pour le calcaire d'eau douce
supérieur, 491
Beauchamp. Cité pour le grès et
le silex du cale, grossier, ^o.—
.
Pour la seconde form. de grès,
loi etu38.— Mentionné
, 23o,
254 , 307. — Cité pour le ter-
rain d'eau douce inférieur au
gypse, 378
Beaumont-sur- Oise (env. de).
Cités pour la craie, 127-8,
235.—Pour les cailloux roulés,
i33. — Pour le cale, grossier
marin, 234 et a35. — Pour le
calcaire d'eau douce infér. au
gyp^e, 377
Beamuiis. Cité pour la craie,




Belle- Croix (forêt de Fontaine-
bleau). Cité pour les cristaux
de grès calcaire
, 4/4
Belle-Eglise. Citée pour la craie,
128
Bellegarde (env. de). Cités pour
la craie chloritée, i63




Décrileà la formation gypseuse,
389.— Citée pour le grès supé-
rieur, 464- — ^^^^ ^es meuliè-
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, 489. — l'fur le
terr. de transport , elc , SGg
Jielli i'uc (l)Ultc dc;. Citée pour
la craie , -i.Sa. — Pour le cal-
caire grossier, '^83
Béquet (env. du). Cites piiur
l'argile plasti(|ue, i-iç), i83
Bercy et Saint-H/aur (entre).
Cité pour la formation caleairt;
,
a65
Berici (monts). Cités à la forma-
tion du calcaire jjrossier, 23 j
Berne (env. de). Cités à la Ibrm.
du cale, grossier, S'iS





Btlz. Cile il la formation des grès
et sables marins supérieurs
,
9«
Bex (env, de). Cités au ealcaiic
grossier, 33
1
Beyne (l)ois de). Cité h la forma-




Beyne et JVeauphle (enut) .C,i\.ii





Béziers («nv. de). Cités pour le
lignite, 197
Biarilz (côte de). Citée pour un
calcaire rapporté à la craie lu-
l'au, i53
Biài'rc (vallée de). Citée pour





4 17. — .\ la forni.itinn de salde
hiipérieiir
,
j^iS. — Pour la
Umilir au i»-rrain de transport,
etc. 66(3




Bli>c/\iljrri;. Cité pour le terrain
il'cau douce
, 5j3
Blois (env.de). Cités ])our le
lerr. de craie, \^G —.Mention-
nés
,




BœuJ couronné (lieu). Cité à la
furni. de saille marin supérieur,
469
lioht'me Citée pour le lifjnite et
l'argile plastique
,
2 1 1 . — Pour





Bolcfi (mont). Décrit 'a la forma-
tion du cale, grossier, 334
Bonily (forêt de). Citée aux terr.
de transport et d'alluvion, i ao




Bonpas. Cite à la formation du
cale, grossier, 320
Buri]t:aux. fenv. de). Cités à la
furnialioii du cale, grossier
,
017. — Pour le lignite
, 197




Bordes (les). Citées à la format,
gypse use, !^\t.
Bougiwal. Cité pour le silex py-
roinaque , 3o.— Pour la craie
,
i38. — l'our le calcaire marin
,
389
Boulof^nr (liois <Ie). Cité pour le
terrain de traiiS|)ort , etc ,119,
5(ii





Firrrc-lc - Motitier ( entre ).








Bouton. Cité pour le cale, sili-
ccu.\ au-dessous clu grès marin
sujiéiieur, 3- u, \-i.
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Bonlonnet (le). Cité à la format,
du cale, grossier, 019
Bouxwillcr. Cité pour le li-
gnite et l'argile plastique
,
iç)\. — Pour le terrain d'eau
douce, 5*j8
Bvagnmes (les). Cités à la forni.
du cale, grossier, 334
BiiAiNKOuLE , syn. de lignite.
Cite dans la form. d'argile plas-
tique
, 44
Br.EcciOLE CALCAIRE. Citée, Bai
BltECCIOLE TRArPÉKNRE , 332
Brecciqle VOLCANIQUE. Citée au-
dessus de l'argile plastique ,
21 3. — Au-dessus d'un terrain
d'eau douce, Sai. — Citée,
549
Brèche à fragment de craie et pâ-
te d'argile. Citée, 58, i34
Brentford. Cité pour le succin ,
199
BriJ^e (moulin de la). Cilé pour
le terrain d'eau douce inférieur
au gypse, 378








.Bru/t^ Cité pour le lignite, îg4
Bruxelles (env. de). Cités à la
form. du cale, grossier, 3(3
Bude (env. de). Cités pour le terr.
d'eau douce , 5\3. — Au cale,
grossier, 35o




BnigJorf. Cité à la form. du
cale, grossier, SsS
Biii-gos (iTCi\iTiCc de). Citée pour
le terr. d'eau douce. 5i3
Cacholosg. V. Silex.




Caen. Cité pour le calcaire com-
pacte limitant la craie
,
i32












Calabre. Citée pour le terrain
d'eau douce
, 544
Calais (O. de). Cité pourleterr.
de craie , 149




Calcaihe co.mpacte. Cité comme
limite de la form. de craie
,
l32
Calcaire d'ead doicb. Décrit
hors du bassin de Paris , 5i2.
— Cité à la form. d'eau douce




, \g\ , -i^G
,
266, 358
Calcaire de transition. Cité,
55
1






Calcaire grossier en général.
Décrit, 59




du). Mentionné, 47 1 128. —







dessous du calcaire siliceux
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374- — Cité au fond des |)uils pour le talc, grossier marin,
de la rue de i\ociiecliouarl
, a35 , ^48
416.
— Au-desbous du {rvpse
, ^ ,, . \ /-•. 1 i-^




r':, 'u r r , Ci7iieiar<7Mafo Cite a la format.Lille, 400, .)0() , Jiuet biiiu, •
"J ^ ^ . IlinriTif 4;iirk<'riPiiro qii frvr^omar ne supérieure au gypse
,
340
Castel Gombeito. Cité à la for-
mat, du calcaire grossier
, 334
549




Calcaire MARIN supérieur. Dé- r- . 11 . n ••
. ,„ LasteLlanionte. Mentionne pour
cru, .160 , . .
-iCQ
' la magnesite , 368
Caixaire ooLiTiiiQt'E du Jura, n , 11 /• <• / / #^•••
c 1 • / Castclto ai iStiri-Jnliano. Citebon passage a la craie, 1 1-.
, ,
,, , rc/r
f^-,- • 1 r I, 1 ' i)our le terrain d eau douce, 55a
— Lite a la form. d tau dou- '
ice
, 5j5 Caslelnau ^env. de). Cités pour
j-..
. _, T\ ••• / le terr. d'eau douce, 5i6.
•LiALcURK SILICEUX. Dccnt, 74 >
358. — Mentionné
, i3o, i33. Castres Tenv. de). Cités pour le
— Cité
, 1G6 , 3o7 , 3SG
,
43t) terr. d'eau doute , 5 i4
47^> l^-* Cavités ou Puits naturels dans
Calcaire stathiote. Cité à la 'e cale, {grossier marin. Décrits
form. du calcaire siliceux, 237, 242, -tôo.—Dans la craie
,
3G9. — Dans le terrain de 3i --i— Cites, i38. — Dans le
calcaire d'eau douce, 50 1, calcaire d'eau douce , 1 iq
532.
—
A/ew NACRÉ dans l'ar- Cwités en général. Remplies
gilc plastique, 212 p;„. ii^^ terrain de transport,
"Calcédoi.ne. V. Silex. 570
Cap - Sable (lieu). Cité pour Cai'ion. Cité pour le terrain
la résine succinique
, 216 «l'eau douce 526
>Car( iissoiine (cnv. de). Cités à la Cendres pyritecses. V. Lignite.
for.ualioii du calcaire grossier




, 5.1» Chailly- (env. de). Cités pour le
,C<xrlibad (env. de). Cités pour le terrain d'eau douce supérieure,
lignite et l'argile plastique, 49^
^' ' >
2
'4 Challouct (cnv. de). Cités [joiir
•C'ai /telle (forêt de). Citée à la ** forme gvpseuse , 385
form.de calcaire grossier marin, Chambly (env. de) Cités pour la
23j fonnalion de craie
, 1 uS
C'ui ni'tin i^cdlliiie de). Citée pour Chanipat^nc (plateau saliieux île
le calcaire siliceux, 359.— la).Ciie, 2|. — Cite à la for-
l'oiir le terrain douce siipé- ination d« craie
, luS
rieur, 4Sn. — A la format. /^, ,. , . , ,
l'vi.seusc •?«,- /v; (-'"""r^^'ir- Cite pour le cale.
Carrures- 'failli- Denis. Cité Mtiuionne, j6«/. — Cite pour
DF.S ENVIRONS DK TARIS. 6'^^7
le Icir. iVeaii douce siii)érieuv
,
490




Chnngy fcnv. de). Cites pour la
furiiiaiioii «le cale, marin, ^66.




Chuiitcloiip. Cité pour le Jerr.
de transport , etc. 56i
Chantelùup et J'Jvéquetiiont (col-
line entre). Citée pour la forni.
gypseuse
, 4^ >
Chaniilly. Cité pour les couches





Cfianellt^ (La).C'\lé à la form. de
cale, siliceux , 3(y2
Clinfyelle- Bittleaux (Ln). Cité




sjn. de lignite. Cité, 2o() ,
CiiABnoK BRLs ou Braukkohle.
V. LiGMTE.
Chai enlon. Cité pour les silex , à
la i'orm. d'eau douce super.
,
1 10
Chars. Cité pour le cale, gros-
srer manu
, 2(7
Chai fies. Cité comme limite du
terr. d'eau douce super. , 4;)'
Château- Landon. Cité pour le
cale, d'eaudouce, 1 10 , 5o3
Châlenay. Cité pour le terrain
d'eau douce infér. au gypse,
3';8. — Poi-.r laform. gvi)seuse,
Chdlillon. Cité pour les couches




, 287 , 298 ,
294. — Cité pour le gypse ,
429, 430
IV.




Cliaiton ("hutte de). C<ilce poi r
la formation gypseuse, jS;.
ChniD'i, Cité aux terrains de
transport et d'alluviou. 119
— Four le terrain de transport, etc.,
5Gi
Chaumoiil (huile. j . Ciiée pour les
Lancsilc marne, 8G.— (Env. de),
(^ites pour le cale, grossier ma-
rin









Chain'iifiir (vallon de). Cité
pour le cale, grossier marin
,
229
CiiAUs carbonatÉe en cristaux
(dans la craie). Citée, 3i.—In-
verse
, 2.36 , 288. — (En cri.s-
taux.) Au-dessus du calcaire
grossier, G7.—Dans des géodes
calcaires au-dessus de la craie,
1^9. — Pénétrant les grès et
sahles marins siipériaurs, ijr
— FLtiATÉE en cristaux. Ci-
tée dans les couches super, du
calcaire grossier, G7 , 288
—pnospiiATF.Ë dans les nodules de
la craie chloritée
, 3(. — Ter-
reuse en nodules dans l'argile
plaslifjue, 188
— sllf\tée en cristaux (dans la
craie). Citée, 3i, i38




Chai'ili'c ( 1)0!S de). Cités pour
les grès et sahlts marins super.,
97. — Pour le fer oxidé liaio-
ni'ux. 4G8. — A la faruiation
de calcaire grossier, 28.'.. — A
la form, gypseuse
, 4 îo
Chellcs. Cité à la form. gyp-




Pour le Icrrain d'eau douce
super., 489
Cliéi e .ce. Cité pour le calcaire
grossier, -26 !
Chet'reiise (ciiv. de). Cités pour




Cbevrntièie [La). Cité à la form.
ducale, grossier, 3i5
CiiiF.ss. Nom donné par les ou-
vriers à un gypse impur, 8 1, 4*''t
406
CiiLORiTr. lui.DiiGÉB Citée dans
les couches intér. du cale, gros-
sier, eic, G3
Choisj vt Meudon (entre). Cité
pour le cale, marin, af)-
Çint/- y/ais la-Pile (I)ouri;) . Cité
pour les uuulicre^ du iroi:>ièuie
ïtrr. d'eau douce
, 486
Cisleriu- ( cnv. de ). Cités pour le
terr. d'eau douce, 't.\\
Çiyila-I'^ecchin (cnv. de). Cités
pour le t<!rr. d'eau douce, .l'p,
55()
Cluivoix (nord-est de;. Cité pour
la form. de craie
, 13^
Clnniarl. Cité pour le terr. sili-
tf.i.x d'eau douce super., J91.
•^A la form. gypseuse, 80, 92,
4^9, 4^0. — Au cale, marin,
27 J. — Pour un terr. sableux ,
CLiye. Cité comme limite du Icrr.
d'eau douce iiifér. au gypse, 3^5
Cicons [f.es). Cités à la form. du
cale, grossier, 3i;">
Cieririont. Cité pour Iclcrr. d'eau
ooit<:e
, 5j I
Cl f-suf. .Nom vulgaire d'un cale,
v-onipnele, 78. -• Clé, 307,
38o.—Nom \ uignire (l'un gypse
(rès-compacte , '107. — Nom
4 !0
vulgaire de lits minces de strnn
tianc sulfatée
,




Cocheiel (eov. de). Cités pour
la form. gypseusc, 384
Ccçuil!)' (château de]. Cité pour
le (err. d'eau douce
, 49"
Coirniis (mont). Cite pour le
terr. d'eau douce, 52 1
Colle. Cité pour le lirr. d'eau
douce
,
55.i. — A la form. ma-
rine sup.'r. au gypse
, 3(3
Cologne. Ciié pour la form.
d'argde plastii|uc , \t.)\. —
Mentionne pour le lignite , •îoj




CoinpiègncA'Àli^ pour les couches
infér. du cale, grossier, G5. —
Pour la craie, 124, 1^7, JiO
Coudé près <rHoudan. Cité pour
l'argile plastique
, 42. i 8
j
Co'ijlan s-S • intf-Honori'u: .Ci^i:
pour le cale, giossier marin,a35




Conneil. Cité pour les meulières
du troisième terr. d'eau douce,
479
Cormeilles. Cité pour le grès su-
per., '\G\.— Cité pour le quarz
carié dans le cale, grossier uia-
rin




Cossrïr{cnv. de). Cités à l.i form.
de cale, grossier, 3r>5




Coulnniniier^. Décrit ii lu foru».
'le cale, siliceux
, 36^ et suiv.
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(Jracoi'ie. Cité pour la form. de
cr.iii", 160. — A la form. «le
cale, {grossier, 353
Craie ( plateau de). Cité , 2î.—
En général, décrite, i", — Sa
division en craie buiiiche
,
ci'oie tuj'iiii etcrme ckloiitée,
33. — Citée, 5o-i, '^.70, ^ç)().
— Distinguée de l'argile plas-
tique
,




Craie blainciik. Son étendue
,




CllAIE KLAWCME, Tll VU et CHLO-
ritÉe. Traitées hors du bassin
de Paris, \^\. — Avec les fos-
siles
, 1 49-— A Rouen , au Ha-
vre
,
à Honflpur, à Dives , ibid.
— A la perte du l'ihcîne , 171.
— A la n)ontagne des Fis, de
Sales. 178
Craie ciit.oniTBB , 3.i.—Son ana-
lyse ( noie), 34





Crai>((cks (pied méri lional des).
Cité à la form. <lucalc. grossier,
35o








Creil. Cité pour le cale, grossier
marin, 227
CrcmnUz. Cité h la funn. du cale,
grossier, 3;;o








Crest (en\. de). Cités pour le li-




CrelelL ( env. de). Décrits à la
form. gypseuse, 4'''-'^
C/7i5rtjy. Cité peur le terrain d'eau
douce infér. au gv|ise, 38i
Croatie. Citée à la form. de cale,
grossier, 35
1
Croix penchée {La). Citée pour
le cale, marin . 268
Citi^ny-!es-Ouchrs ''plateau de).
Cite pour le terrain d'eau iloiire,
5io
6Ht.s^-(cnv. de). Cités pourla l'orin.
gypseuse, iyS
Cusset et VicliY (entre). Cité




Cygnes ( île des ). C'tée aux terr.
de transport et d'alluvion, i2t
Czegfed. Cité pour le çalc. d'e.iu
douce seivant à bâtir, 543
D.
Dnmmarie et Melun ( plaine,
entre). Citée pour la form. de
tran>p()rt , etc., 5G3
Danimartin (colline de). Citée,
pour le terrain d'eau douce su-
périeur, 489. — Pour la form.
gypseuse, 83, 385, 4^7-— Pi>ur




Dninpmnrl (colline de). Citée
pour le cale, siliceux, 359, ^^^








Danlzick. Cité pour la form. de
craie , 160. — Pour le succin ,
2
1 4 > 2 1
5
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/)//.T t'cliv. <li-)(Iilrs u 1.1 lui ai il"-
talc. [jr.jhsiiT, j i -^
Decizf. et Nevei-s (entre). Ciit-
polir le cale, à [;ry|)liofs, 5-25
Decomdle. Nom vuî;';iir<^ «If la




DENniinr.s. Menlioiinécs ilans Irs
inariii-s talc., tti. — A la tro.-
sièiiie rorm. d'eau douée, 4*^7
Diithlfi-ets. Cités à la lorm. de
ea'iC. grossier, 33
1




Dieu L'Anianl{hMnK de). Citée
à la forin. [jypseuse, .|2^
Dijon. Cité pour le ealc. com-
pacte limitant la craie, 132








Doué. Cité à la form. de ealc.
(grossier, 3 1 (
Douvres. VÀlê pour la form. «le
craie, 1 ->-'
DouiTes et /'o/Aito;je(eiitrc).Ci -
tepourlclerr.de craie, ij(), i;;G




Dreux ( forêt de). Citée pour




Dr'iine (ili'part. de la). <'ilr pour
le li;',!iile, iqS
Drouc (vallon de). Cité pour le
(;iès uKniii supérieur, 4'j<>
E.
Eau noiîcp. (terrains d"). Knumé-
rés en (^'-j'.riî , ï() — I.'ur pa-
'ilii.:. i.liiliM' ilans Técoree du
!',lol.e ' Jirlc-
,
//•//. il 'lliv. —
l'reiuief terr:iiii d\au douce dé-
crit
,
(O. — *Io!ii's de sa déno-
iiiiiialioii
.
"ij. — Si cond terr.
il'i an ilniice décrit, ^9 — Troi-
siiiiR- ti-ir. d'eau douce décrit,
io4
/'^bh ( colline d' ). Citée pour la
form. ;;\pscuse
, '\-i8
Kiharrnn (env. d'j. Cités pour
le près marin super., ^-\





Kcoucn. Cité pour le {»rès à la
form. de cale, fjrossier marin,
'( jG. — Pour le calcaire d'eau
douce iiifer. au gypse, 377. —
A la form. gypseuàe, 4't
KJj'onihé . Cité pour le cale, sili-
ceux, 37'i
K^cr (rive gauclie de 1'}. Citée
pour le lignite et l'argile plast.,
..4
l'.gypte Citée à la form. de cale
grossier, 355
Kfieries. Cité à la form. de cale,
grossier, 35i>
l'periiay (env. d'). Cités à la form
.
d'argile plastique, Tif, 19». —
l'our la form. de craie, \i\
Epernon. Cite' pour li s silex cor-
lu's dans la form. d'eau douce
supérieure, lo.'». — V lafoun.
de s;ililc inaiili sujiérii iir, .jt'j.
— l'oiii If gi'cs mai in supirifur,
i^o.— Coiiiini- limite du leriain
d'eau douce supciieiir, .\t)\ . —
Tour le terr. d'eau douce super.,
.J9.S l'i siiiv.




F.plc (vallée de l' ). Citée pour la
craie, r.iS.— Menlitiiinée , "JJS




Enosio>s. Citcfs sur îles rorlies
cnlc, 252
Esclavonie. Citée à la forin. ilii
t;ilc. (grossier, 35
1
Espfii^iie Lieux oii se trouve le
r:ile. f^vo>îsi<-r, 3?.:». — Le tcrr.
«l'enii 'loncc ])ostérieur au ta'c.
{grossier, 5i3
Jîssniin'iUc. Voy. Eznru'Ule,
Eisoiine (vallée <!'). Citée pour
!fs foiivhes ;mx lerr. de trans-
port (-1 d'itlluvion , i^ijSGf).^
(Env. d' ). Cités à la form. de
cale, siliceux, 371 •—A la forni.
gypseuse, (,5r). — Pour le [^rts
IIKI' il' MUirr.,
.j'J i




Jùnnipes. Cité à la form. des fjiés
.«iUper., 96, \-.ï).— Pour le terr.
d'eau douce, sin>^r., ^jgi
, (97
Étoile (l)Uîte de I.').Citée jioiir les
parties super, du talc, grossier,
26î
Etroulirrcvi P^eirj (entre) Cité
pour le terrain d'eau douce, 5Jo
Eiiic-et- 1.( ir (département d' ).
Cité pour le terr. d • craie, 146
Évéquemonl et Chanteloup (col-
line entre). Citée pour la fonn.
gypseuse,
'l-'-^
É-nin'illi'. Cité pour le (^rès à la
form. dee.ilc. gro?,s!ermar ,70,
2'|5,— Mentionnée, 307, 'i5\
F.
t
Falnn de T^ojt/flt/je. Rapporté au
cale, grossier, 3i4
Farine fossile. Syn. de cale, co-







Eiiiiqiicinciiil (liourg de), près de





Eay {Le). Cité pour le tcrr. d'eau
douie, 507
FoTE. Voy. Cavités.
Fet, ciii.oKiTr.ix dans les grains
vcrîs de la eraie chloritée , :> j
Feu oxidé itolorant les grès super.,
^7 — Eu régnons et en lils ,
ihitl. — En grains , 195. — Sa-
blonneux, |(Ji. i— Limoneux,
'.(iS
FrR PHOSPHATÉ en cristaux, dans
l'argile plastique, 188
Fr.i; sri.FrnÉ ''dans la craie). Ci'é,
32
Ecrf (plateau du château de).
Cité pour le tcrr. d'eau douée,
5io
Ferme de l'Eiole millfalre (prés
de Vaugirard). Citée pour le li-
gnite dans Targile plast., i8(i
Fermeté -sur- Loire {La). Ciléc
pour les meulières, 4^^
Ferté-Ciniicher {La). Citée pour
un terrain de sable, 4^5
Ferlé-snus-Joiiarre (La). Citée
pour le grès et le silex du cale,
grossier, 7^. — Pour les silex
meulières de la formation d'eau
douce, io5. — Pour le calcaire




crite jour les meulières du troi-
sième terrain d'eau douce , ^So
Ferté-sotis- Tounrre (env. <\e Lo).
Citfs pour la form. gypseiise ,
38). — A la form. gypseuse,
427, 147. — Décrits pour les
meulières . 480
Feurheiol' s (env. de). Cités
66: DESClilPTIOIV GKOLOGIQUE
pour le sable micacé supérieur,
466
Fezzan. Cilé à la forrn. du cale,
grossier, 354
Fîmci. Cilé pour la fortn. de craie
124
Fis (rocher ou montagne des).
Cilé pour la craie iiilër., i'-6
FissiRES. Voy. Cavités.






Fleury. Cilé pour le cale, marin,
275
Folkslone «'t Doui'res (entre).
Cilé pour le Icrr. de craie, \\<^,
i56
Foniaine ( pont de ) , Cilé pour le
cale, marin, ayB
Fonlaiaehledu (env. de). Cités
au cale, siliceux,
-g, 872. —
A la forni. des f;rcs super., 96.
—A la foi ui. d'eau douce super.,
I 14. — Pour le grés marin su-
l»'!-. , 47 •• — Décrits pour le
It'rrain d'eau douce, 5o3. —
Lieux divers de la forèi de Fon-
lairicMeau
,
cilés pour le troi-
sième terrain d'eau douce
, .\ 3
h \ç)6




pour le terrain gypscux, 8i> —
l'ciur les gtès cl sables marins
super., 97
FonlemiY-Soiiil-Pcrc, Cité ])(>ur
le cale, grossier, jf^)
Fontenay-sous-Bois (env. de).
Cités pour les meulières du troi-
sième terrain d'eau douce
. 178.
— l'our le terrain il'eau douce
inférieur au gjpse, 378
Furra/quier (env. de). Cilés pour
le lignite et le sui'cin, ^c)(>
FoiiMA lions Kxein|ile très-«lair
de ce qu'on doit entendre par




Francfort (env. de). Cilés à la
form. de cale, grossier, 34O








Frépilton. Cité ci>mnie limite du
terrain d'eau douce, inférieur
au gypse




l'resnes. Cité pour le grès et L: si-
lex du cale, grossier,
-o
Fresnes et ydaine (tranchée en-
tre;




Fresnes (colline de). Citée à la
form. gypseuse, 'y\i
FreutUère [La). Citée à la form.
du cale, grossier, 3i5
Ga^ny. Cité pour la form. gvp-
seuse, 388
Galluys. Cité pour le cale, gros-
sier, 795
5 / /





gne. Cite pour les couches in-
iérieuies du cale, grossier, 65.
—Pour le Cale, grossier iiiaiin ,
•Ji6
G tinsses. Cilé pour k tcrr. d'eau
douée, ^) I
Gannal (env. de). Cilés pour le




Gard (déparlement du). Cité
pour le li^jnitc et lesuccin , 196
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Gnliiuiis. Cité
,
?! . — Cilé poul-
ie Kir. d'eau douce
,
5i7
Gènes 'golfe de). Mentionné pour
le li,»niie, 208
Ge/iève (env. de). Cilcs pour le
lignite, 206
Genne\'iUiei s. Cité pourle terrain
de transport, etc., 5Gi
Gf-nùlly. Cité pour l'argile plas-
tii(ae. 4^
Genlilly








GÉODES de marne dure
,
dans la









Ceriiiiny UE^-eqi.e (carrière de).




Gisois. Cite pour les couclies in-
férieures du cale, grossier, 65,
UJ8. — Pour la forui. de craie,
124, 128 , 247
Glaises, s\n. d'argile. Citées,
18-, 272
Gl.,vises (fausses). Banc de l'ar-
gile plastique, décrit, ^i-Z
Glaris (env. de . Cités à la form.
de cale, grossier, 33
1
Glaucome crayeise. Voy. Craie
chloritÉe.
GobeHns ( rivière des). Coulant
sur l'argile plastique. Citée a la
forni. du cale, marin, 2'i8
Gondreville. Cité pour le grès su-
per., 461
Conesse (env. de). Cités pour le
terr. d'eau douce infér. au g_v(i-
se, S'-S
GliAlNS VEUTS. V. CHr.()RlTE BAL-
DOGÉl et GLAfCORIE CRAYELSE.
Gran. Cité à la form. de cale.
grossiei 330




Gra.mtl. cité dans les terfainsde
transport, etc., 56i
Gvenell:: (plaine de). Citée pour
le soi d'attcrrissemeiit iccdu-
vraiU la craie, 2-0.
— Piini- le
lerr. de transport, etc., 56 1-2
Cbks
,
syn. de psammile molasse
accompagnani le lignite. Cilé
,
201-2
Grès en général, leur distihction
géologi(iue, loi
Grès coqcillieRs. Mentionnés,
5i.— Du cale, grossier, détrilSj
5i.), 70, iç)5, 253.
—
Va\ rognons
dans le c.iicaire grossier marin
,
222. — Gr.is, en liis, daiis la




23o. — Acconipiiftiiaiit "é
lignite. Cité, 210 —MXiïin au-
dessous du cale, dertii douce,





, 490 , £07-8
Grès iixrin, super, au gvfse. Cité,
389, 549. — Décrit, 460
GiiÈs sipÉRiEins. Décrits en gé-
néral
, 9f. — Formant la Lasc
de poudingnes siliceux, i'^z





nom vulgaire d'un cale,
décrit au terr. d'eau douce hors
du bassin de Paris, 540
Grijf'on (butte du). Citée pourle
terr.. d'eau douce super., ^Gb,
Grignon. Cité pour (es eouihes
moyennes du cale, grossier, 68.
—Mentionné
,
38e) , 248 , ^53
,
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260 , 2^5 , 2H9, 307 , 4i:-
—
Décrit pour le cale, [grossier, 2ç)5
C/wr- Cité comme une desliinites //^/,,v/„„,„/,/. r,it6 ()Olirlelir;ni(c
du" tiir. fivps'ux, 80. — r.'iir
^^ l'ar.^ile i.lasli(iuc , 211, t\'i
la form. !;vi)ser.se, 9.! .-> . •! (7. , .
_ A la lorn.. -.pscnse , !y>3
,
II"?iucnnu. C.tc pour le lerr^.a





— Pour le terraiu d'eau ilonee HalLitc (forêt de). Citée pour les
super., 4^9 ^,rhs supérieurs , /|G3
Grodnn (en Lilliuanie).Cité pour ]lnmrs1iirc{co\n\è de). Cite pour
la form. de eraie, ifjo , iGi . — la form. de craie , i55
A la form. du caleaire c.o^sier
,y^ ,„„ e.ité !. la form. ducale.
{grossier, JJO
C.rcrfeulonna. Cilé pour le lerr.
^y^,,^^^,.^ , j„ y cite pour la
d'eau douce, 0,2
^^^^^ d^. craie , iSg
Gros/ûj (l.utte de ). Citée a la ;y^„,„„„,.^. (,,la,eaud'). Cité pour
form. gvpseuse, |2i 1,. 1,.,,.. .IVau do-..ee , T. 10
G rossainievode. Cilé pour l'ar- jj^^^_, l',,.n.ns , uom vulgaire de
gile plastique, 2..^ prismes gypseux, 84
Grossen-Gottovn. Cité pour le
^^.^_^ ^ ^
^.^^. ^j^^^ (_.i,^.^ j,^„^ ,^
terr. d'eau douce, 5.j3 craie tufau et eliloritée , i.'iS
Grosshuheniken. Cité pour le
^^^^^„.//,-,v. Rapporté au cale.
sot^cin, ^1^ marin super., 32(j
Guadeloupe. Citée ii la form. de y^^,.^,,,//. , e,,,.. de 1' ) . Cités pour
cale, grossier,, iJ.) rarf;ile plastique, 129,183
C«C5/»e//^. Cilé pour les cou.l.es /y^.,.^,,;^ (département de 1').
super, du cale. o'Obs.ei manu , ^,.| . ,^. ,. -j,.
2J0 ' "
^ , . . Ilcrhevillti ( env. d' ) . Cites pour




^ .^ ^ ,(^(j _
puanf le l.su.le. Cite, 2o(,, ,,.>.S
^ ^^ ^.^^^^^^ .ypseuse
, 4 'p
ifii , 266. — (.vpse a ossemeiit "- ,,
, ^. .
décrit c,éof;mphi(iuement, 382. Hennevay {en^. d ). Cites pour
_ Décrit llors du hassin de Pa- le grès manu super., 470
ris, 449. — Cité, 4^'» Ilfiifovd [ ci.iulé de). Cilé pour
GYisr,i.r.>Ticiii.AinEremplacépar la forui. de craie, 1
.''5
le quarz lenticulaire , 263 Jj^-sse. Cité pour le lignite et l'ar-
GvisE sr.r.éMTr.rx. Cilé dans la gile plasti.i'ie , ?u
masse iiifer de gypse, Si. -- yy^,,,^. (,
,|, ,1,- la), (jlé pour la
Dans l'argile plasii(|ue , i85, naie lulau et diloriléc, 1 jS
260.^ Dans les marnes vertes
.
, ,1 1 r;.'.^.>„^
-, y/,-/,-r;;f(c.illmcde,i.CUecpi>ur
ie succin. 199 — Ua])porlée :i'i
GYnor.oNiTFS. Citées danslc tcrr. ^^j^. ,„arin super., 32(î
d'eau douce super., 1 1 1
JIotn.es (f.ut\ Cilé il la form. «le
cale grossier, 3:k>
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Hongrie. Citée pour un terr. ai\a-
logiie il celui <lesédiincntsu])tr.,
2o3.— A. la fiirm. du talc. J^ros-
sicr, 35o. — IJeux où se trou-




Hcrgcii (eiiv. d'\ Cités pour le li-
gnite, uoi, 206, 5^7
Hor>>STEi.\- , syn. de .'-ilex corné.
Iloubrit ch. Mentionné pourla ma-
gnésilc, 368
Hoiiilan. Cité pour la craie , 1 3o.
— Pour les cailloux roulés
,
l33.— Pour rarf;iie plastique,
i85. — Polir le cale, (grossier,
3o4-—Pour le terr. d'eau àouee
inférieur au gypse, 38o
Houille. Voy. Lignite.
Hnudles (village de). Cité pour
le qnarz carié dans le cale, gros-
sier marin, 236.— Mentionné ,
247-8, 252
Jloulhcc. Cité pour les meulières
du troisième terr. d'eau douce ,
107, 486
Houssoye (côte Ae La). Citée
pour la form. de craie, 128
Ihimliev (rivière d' ). Citée pour




Inihc (département de 1' ). Cité
pour !c terr. de craie, 1
.j6
Indre-et-Loire (département d').
Cite' pour le terrain de craie,
i/,6
Jj'olv. Cité à la form, de cili-.
grossier, 35i
/sèrc ( dép.irtcr.icnt de 1'). Cité
pour le lignite
, 197





Issou (mamelon d'). Cité pour
des érosions du cale, grossier
marin
,
253.— Pour le calcaire
grossier avec fercUloritcux, aSg
Issy. Cité pou:- l'argile plasti(jiie ,
186. — Pour le cale, grossier,
27i
Italie. Lieux oii se trouvent les
terr. d'eau douce décrits
, 5^3.
— Lieu.x oii se trouve la form.
de cale, prossicr, 332
/f/'yfplaine d'j.Cilée pour li; ea'c.
grossier, 2()7
Ii>ry-lc-Teniplf ( env. d' ). Cités
pour les cailloux roulés, i33
Jaspe noiii.r. Cité, i33
Javf.t. Voy. LiGKiTi;.
Joigny (env. de). Cités pour le
terr. de craie
, 147
Joral. Cité pour le psammite mo-
lasse accompagnant le lignite
,
201
Jouarre. Cité pour un terr. sa-
bleux
,
4''5.—A la form. gyp-
seiise, 4'^-.—Pour le terr. d'eau
douce super., 49*^'
JiiiA (cale, du). Cité, 38, 456
Jura. Cité pour le lignite, 200,
— Lieux <iii se trouvent les tcvr.
d'eati douce poster, au caic.
grossier, r3i
Jiii'isy. Cité à la form. gypseuse
,
'P9
Jaz-ers. Cité pour la craie, 247»




Kent ( comté de ). Mentionné
comme analo{^ue au bassin de




Kiltchik. Mentionné pour la ma-
gnésite, 368




Kanigsberg ( env. de). Cités
pour le suctin, i\^
Kœpfnach. Cité pour le lignilc,
9.01, 'io6
Krzemieniec (en VoUiynie). Cité
])our la forn» de craie, 161
A la l'orin. de cale, grossier, 353
L.
Lafrny (env, de). Cités pour le
cale, siliceux et la forui. };}p-








Lamarre-Saulx - I\Tnrchais . Dé-
crit pour la form. de cale, gros-
sier, 299
LAMr.oiiiDK. Dénomination d'un




Za/iJei ( les) . Citées à la fonii.
de cale, jjrossier, 3i(;.—Pour le
sable super, à la craie, 19^
Larii^f/iis (env. de). Cités pour




Langensatlzu (enr. de). Cités
pour le It rr. d'eau douce
, 5^ Ji
Lanoue. Cité pour la craie
,
ijy
Lituii. C'ité pour la foriii dreraic,
ij4'— Pour l'ar^^ile plasiiijue
,
le li[;nitp et la craie, 193. —
(^onime limite du cale, grossier
du bassin de Paris
,
3i3
Lnsfons. Cité pour le terr. d'eau
douce, 5i5
Laltairn'ille. Cité pour le cale,
grossier marin
, 2.J8
Lausanne (env. de). Cités pour
le lignite







Lauzcrlc. Cité pour le tcrr. d'eau
douce, 5j«)
Lave compacte. Citée nu-dessus
d'une bièclie volcanique sur-
montant un tcrr. d'eau douce.
Su
Le<^<l et Bruère (entre)
. Cité pour
le terr. d'eau douce . 024
Léi'igncn (env. de). Cités à la





Cites h la form. des grès et sa-
bles marins si;pér., 99.—Pour
le grès super., ^(Ji
Lez (vallée du). Citée pour le terr.
d'eau douce, 5i5




Liblar. Cité pour le lignite
, 19 j
LiOMTE. Décrit, i<).— Cité dans
la l'orm. d'argile plastiijue
, j J
et suiv., 142.— Traité gcogra-
pliiqnement, 182. — Hors du
i)nssin de Paris, 190.— Cité à
Monte-Viale, 33 j .— Cité, 5o8,
5i.j. — Au tcrr. d'eau douce,
537
Lille ( coteaux de la rivière de).
Cités pour la craie cliloritée,
LiMo.v D'ATreniussKME.vT Décrit,
559
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Limours (env. de ). Cilès pour la




Lithunnie. Citée pour la forni. de
craie, 161
Lobsann. Cité pour le cale, gros-
sier, i()5
Loclienlcri^. Cite à la foriu. de
cale, grossier, jîS
Locle. Cilé pour le lignite, 200.
— Pour le lerr. d'eau douce
,
Lodèi'e ('env. de). Cités pour le
terr. d'eau douée, 5i5
Loignun. Cité à la lorm. du cale,
grossier, 31^
f^oing ( vallée du ). Citée pour le





l)oucliurc du). Citée pour le
cale, siliceux, 3-3
Loir-et-Cher (dépaitemcnl de).
Cité pour le ttrr. de craie, 146
Loiret (départcineut du). Cité
pour le terr. de craie, 1^6
Londres (bassin île). Décrit , 323
et suiv. — ( Kuv. de). Cités
pour la form. d'argile piastii|ue,
198




Longjuiiieuu. Cité à la f'onn.
d'eau douce super., ii5.— Dé-
crit à la form. gypseuse, !^'iS
et suiv. — Cifé
, 4 }7- — Poul-









Loii\<res /"env. de). Cités pour le
grès cl le silex du cale, grossier,
70, ijo — Mi'iitioiinés . 254.
— Cités coMinse limite du terr.
- d'eau douceinfcr. augypse, SjS
/,j/teau.Cilé pour le terr. de craie,
416
Lucienne (colline de). Citée pour
le cale, marin
, 290
Lutry et T^ausanne (entre). Cité
pour le lignite
, 204
f^uzarches. Cité pour la craie
blanche cl tufau, i4 1 -2.—Pour




Pour la l'orui. gypseuse
,
423.
A la form. gypseuse, 417




Maciono ou PsaMHité calcàirr.
Déliui {noie), 2()5
Madeleine (ca\^ de la). Cité pour
le grès marin super., ^']0.— A.
la form. d'caudoiicc super.,
-^99
Madrid (env. de). Mentionnés
pour la magnésile, 3(JS
31/ieilnchi (env. de). Cités pour
la roiiuiilion de craie, iS^
Ulujfl ers (env. de}. Cités poar le
calcaire grossier marin,
'j3-f,
'i\G. — Comme limite du ter-




MaonÉ.'^ite. Citée à la form de
cale, siliceux, 36i. — Décrite
et analysée
,
36() et suiv. —
Citée dai'.s le terr. d'eau douce,
517
3Iagny. Cité pour la craie , 247
Mngolhy. Cité pourla résine suc-
cini(jue, 216
Maisons (plateau de). Décrit à
la form. de cale, grossier, :iC)t)
3/iilesherbes (env. de) .Cités pour
le terr. d^eau douce, 527
Malmoë (en\. de). Cités pinir




J\fal(e. Cité h la loi m. de cale,
grossier, .iSS




ninnlcs ( cnv. de). f>il(-s pour
un cale, uoinjiacte rnpjxirle au
Irrr. lie cale, siliceux , -S. —
Pour la craie, l'iy, 'i\l-— Pour
les cailloux roulés
, i33.—Pour
lin salde analogue à celui île
Gri;;!:oii , T.'ïq- — .Mi-nlioniiés
,
417. 5i6.— Cites ()our le cale,
siliceux
, 78
M'Imites et Sepleitil [\i\\i'r en-
tre). Cilée i)our locale, s. lit eux,
3:4
Mnntcs-la- faille. Cité pour la
craie, i!5(>. — Cité pour le tirr.
d'eau douce inférieur au gypse,
3yo
Mdvroussis (colline de). Citée
pour le giès manu super., j^i
Marcouville. Mentionné pour le
passage du terr. luaiin à celui
d'eau douce {note), •i'j\
Mareil. Cité pour la craie, ujo,
agS.—Pour la forui. gvpseuse
,
Î...3
Marifny(^ coteau de ). Cité pour
la craie, 1-27 , nG
Marines (i)latcau de). Cité pour
le cale, grossier marin , ^ |(j.
—
A la forni. gypseiise
, |
j(». —
Pour le lerr. d'eau douce supé-




Marins (mont). Cité à la forni.
marine super, au gvp'ie, 3.|i
Mu Ij. Cité pour l'ar '.ile ])las;i-
que, /Jf). — Pour le liî;nite ,
193. — Pour la craie, i38. —
A la forni. cypseuse
,
\fyi. —
Pour le Icir. de s;il>le super.,
\<)(\.—Pour la iiieii';ric du troi-
siéuiv luiT. d'eau douce 1«i
Mabnfs ari; ii.r.rsF.s.Mi iitionnécs
.i la forni. d'argile pla5li(|ue et
du li:;nite, ^1.— Dans le cale.
grossier, fio. — Au-de.ssus du
cjIc. grossier. G6. — Citées,
1 i<S. — Décrites dans la forin.
dis meulières, io5-(>. — Dis-
tinguées de l'argile plastii|ue
,
i()0. — Accom[iagnant le li-
j'.iiiie
, 'Joj, 207, 'iof).—Citées
dans le terr. gypseux
,
So. —
i;i.A.\i;UA rnES sans coquilles
dans la l'orm. gypsciisc, 89. —
•
vi;iin*TiiES.Citées dans la lui m.
gypseuse
, 88, 371, 3!Sj, 3^7.
— ju'VFs. Dans la forn\. gyp-
seuse
, 8S. — ni.r.txTUf.s. .Men-
tionnées dans la form. de craie,
Marnes calcaihe.s. Citées ie:i
noie) avec mélangi-de coquilles
marines et d'eau douce, î^o.
— Citées dans l-- terrain d'eau
douce





, 7g. — (jitées dans le
terr. gypscu.x ,81. — l)aus le
lerr, d'eau douce super. Dé-
crites, io(, lofi.— Citées dans
la forni. de cale, grossier marin,
-3(J
Mau.nes du troisième terr. d'eau
douce. Décrites
, (76








Marscil/e (cnv. de). Cités pour
le lignite, 11)7
Martinique ( île de la ). tlitee à
la form. de calcaire (grossier,
35C.
Miirlon- f-'^asar. Cité à la l'orm.
de cale. {;rossier, 35a
Mnrylatid ( état de ). Cité pour
la rcsiiie buccinique , -jif*
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Mnssonlie ( liiii ilil Lu ). t^ilc
pour la tTiiit lufaii
,
iSj
Dlniililre (rivicie de). Cilcc pour
la (r;iii' , \\o
3/autcUc. Mentionné à la forni.
du Itnaimreau douce infér. .m
gypse
,
38o. — Cité pour le
cale, grossier, 3o'(
iMaullc-sui-Muuldre. Cité po»ir
le giès cl le, silex du cale. {;ros-
sier, ^o.— Pour In craie , i |0.
— Pour le cale, mariu , 3o'2
Mayence (env. de). Cités au cale,
grossier, 346
Meaux. Cité comme une des li-
mites du terr. gypseux
,
80. —
Pour le cale, grossier marin,
222. — Pour la tour de Saint-
Pliaron construite avec le cale,
grossier marin, 2'.>,2. — Pour
les collines gypseuses, 38.f- —
A la l'orm. gypseuse
, 4^7- ~"
Pour le terr. d'eau douce supé-
rieur, 490
Meaux et La Ferlé - sous-
Jouarre (entre). Cité pour









Médan (env. de). Cités ;i la Ibrni.
gypSeuse, 44-2
Mehiin et Quincy (entre). Cité
pour le terr. d'eau dcuce
, SjS
3It:issner (en Hesse). Cité pour
le lignite et l'argile plastique,
i\ I
jMelmte (cristaux analogues au)




Altilun (env. de). Cités au terrain
d'eau douce super., 11 4- —
Cités et décrits pom- le cale, si-
liceux, 36g, 370. —Cités pour
un terr. sableux, .\65. — Peur
Mechlenhourg.
form. de
le cale, siliceii.v ;iu-tl' ssou.s du
grès marin super., 4;-*
JlJclun et Dammiiria ([ibiine en-
tre). Citée pour la Ibrai. de
transport, etc., 5G5
3IenJe ( env. de ). Cités pour le
leir. d'eau douce, 5 ;5
Méiiil~,-]nii-loi. Cité pour lu
form gypseuse, 3SG
Ménil-ylubvy. Cité au terr. d'eau
douce super., ti4- — Pour le
terr. d'eau douce inférieur au
gypse
, 3^8. — Pour des grès ,
463
Ménilnwntant. Cité à la form.
gypseuse
, 390, 446- — Men-
tionné pour le banc de sable
super., 437.—Mentionné, Sa).
— Cité pour le terr. de trans-
port, etc., 569
MÉMLiTc. Voy. Silex.
Menton (ville). Citée à la form.
du cale, grossier, 337
Mériel ( bois de). Cité pour des
blocs de grès, 464
Merlanual, Cité pour le terrain
d'eau douce super., 496
Mesly. Cité ii la form. gvpseuse,
i-.'.8, 4 J7
iVei/ii'/ (commune de Saiiit-Sau-
lis). Cité ponr le terr. de craie,
i4G
3/ciidon. Cité pour le silex pyro-
maque
, 29 et siiiv.— Pour l'ar-
gile plast"ique, 4^ , i3f , 186.
— Décrit pour la craie, i35.
— Décrit pour le cale, marin
,
270 et suiv. — Cité pour uvic
brèche
,
58.— Pour les niâmes
ealc. du cale, marin, --5. —
Pour le cale, siliceux, 76. —
Pour la form. gypseuse, bo, g'i.
—Pour les grès et sables super.,
97 • — Pour les marnes cale.
{e/i nolti) avec mélange de co-
quilles marines tl d'eau douce,
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9.'jo. — A la foriT). {îypsniso,
hlciix
,
1G7. — l'onr le terrain
siliceux d'nui «Ioikt su|)éiieur,
^qi.— ('i)laleaii <\i). Cilé po'iv
les silex meulières de la fmni.
d'eau douce, lof), 4^4-— P""*^
le fer tixidé limoiniix , liOi'i.—
'
( r.as). Cil<^ au Icir. de Ir^ns-
port , etc.. 570
Meiulon et Cknisy (entre). Cilé
pour le talc, uiariii , 'iG'
Meuinn. Cité pour le terr. d'eau
douce supérieur, 49'
]\Jeul,in et Triel (rôte entre).
Citée pour le talc, {grossier ma-
rin, 252 . — Citée pour les meu-
lières du Irnisième terr. d'eau
douce
, i'i7()
Meci.icrks. Meniionnées dans le
cale, siliceux, 7>^-79- — Dans
la fortuaiion gypseuse, 86, 385.
— Détrilis diliis le trdisième
terr. dVau doute, lo^. — Ci-
técs,43r) jG3,4(>'^ets\iiv., .509.
5^3.— Du troisième terr. d'eau
douce , décrites, 47'*
Trieuse (départemcul de 1;>). Cilé
pour la craie et le calcaire ooli-
tbi(]ue du J:ira, 147
Mézy. Cité pour le cale, grossier.
Mica en paillettes mélangées avec
le grès super. Cité
, 97, 467
Michigiin (lac 1. Cité à la form.
de calcaire grossier, 355
Michilintahinac (ile). Citée à la
form. de cale, grossier, 355
Milly Cité pour le calcair'J sili-
ceux au-dessous du grès marin
super., 47 j
Milon. Cilé pour le Icrr. d'<'au
douce super., 49'
Missilliac. Cité h la form. du talc.
(jross icr. 3i5
Moens nie de). Cité pour la
form. de craie, 159, i6t
JtJoissellex (env. de)'. Cilés pour
le cale, d'eau douce, '2.^6. —
Mentionnés pour les grès du
cale, grossier marin, 25}. —
Cilés pour le cale, d'eau doute
infér. au gypse
, 377




Moi.ASSB. Syn. de psanimite mo-
lasse accompagnant le lignite.
Ciiée, •ioi-.!. — Décrite a la
l'ornialion du calcaire grossier,
3.7
Molicres (village des). Cité pour
les meidières , 107. — Pour la
meulière du troisième terrain
d'eau douce, 4"^-*
Montarifis (cnv. de). Cités pour
la craie, i3 1
MoiUciepin. Cité pour la for-
mation gypseuse, 385
Monl- de .Marsan. Cilé à la
fiuni. du cale, grossier, 3i8
Mo'itecchio Maggiore. Décrit à
la formation' du calcaire gros-
sier, 333
Monte Glossn. Cité à la form. du
talc, grossier, 334
Monlt'cone. Cité a la formation
marine sui)éritur'' au gvpse
,
' 33S
Montfvenii. Cilé pour l'argile
plasliiiue, 4i, '8a. — P^nr ':>
craie, \x\, 12C, i3i. — Pour
le calcaire siliceux, 373
Montessoii. Cité pour le calcaire
gri'ssier marin, a35
JMonte finie. Cilé à la foriu. du
tait, grossier, 33^




IHoiiifort (ciivir. de). Ciléa^pui
DES ENVIRONS DE PAFxIS. 67,
la meulière du troisième terrain
d'eau douce, '^S5
RTontgresin. Cité pour le calcaire
grossier marin, x'ii
Monthenard (carrière de). Citée
pour le calcaire {grossier marin,
rx-f.
Monlhion ( colline de ). Citée
pour la l'orniation {jvpseuse
,
385
Montigny (dans la forêt de Fon-
luine!>leaii) Cité pour le cale,
siliceux au-'lessons du ,<^rès ma-
rin snpér., ^^2
Mont-Jm'oull fcollinede). Citée
pour le gypse .à la formation de
calcaire grossiermarin, î'^-.—
Citée pour un terrain de sable,
465
Monllhévy[co\\\x\e de) .Citée pour
le grès mar'n supérieur, /j'ji
IMonlvinvlve.. Décrit (l'une ma-
nière générale, 81 et suivantes.
— Décrit spécialement, 89 j. —
Cité à la formation de grès et
sahles marins super., gg.—Men-
tionné pour le quarz carié du
calcaire grossier marin, 248. —
Pour le banc de sable super.,
43'-.
— Cité à la formation gyp-
seuse, 446. — Mentionné, 43o.
—:Cité pour le grès super., 464
Montmélian (rocher de). C'-té
pour le grès au-dessus du cal-
caiie siliceux, 3^3. — Pour le
calcaire siliceux au-dessous du
grès marin, 473. — (Colline dri
bois de). Citée pour la forma-
tion gypseuse. 386
Montmirail. Cité pour In rraie,
\'>.\. —
'
Comme limite du cal-
caire siliceux, 3Gi . — Pour les
meulièns du troisième terrain
d'eau douce, 480
Montmorency ( ville et forêt
de). Cités pour la formation
gypseuse, 83. — Pour les grès
et sables marins supérieurs, q-.
— Pour les silex meulières de
la formation d'eau douce, io5,
i<)(), 114. — Pour la formation
gypseuse, 4^0-1, j \G, — Pour
le grès, 464. — Pour les meu-
lières du troisième terrain d'eau
doure,
^78, 489. —(Vallée de).
Décrite. 237
Mont Ouin. Voy. Ouin (mont).
Montpellier (environs dc).Cités à
la formation du calcaire gros-




pour le terrain d'eau douce,
5 14 et suiv.
M.intreuil (près de Bellevillc ).
Cité pour les silex jaspoïdes de
la formation d'eau douce, loS.
— Pour la glaise à la formation
gypseuse
, 389. — A la form.
gypseuse, 4^G
7^/oA^o^ M "e fplaine de) .Citée pour
le lignite, 5i. — Pour le cal-
caire marin, 267, 268 — Pour
l'argile plastique et les lignites,




Montrouge et F'augirard [ en-
tre). Décrit pour le calcaire
grossier, 27a-
J
Mont Valctien. Voy. Valérien
(mont).




Morde (dent de). Citée pour la
craie inférieure, 1^6
Moret (montagne de). Citée pour
l'argile plastique, 4i»'82. —
Pour des poudingues de cail-
loux, i33. — (Envir. de). Cités
pour le calcaire siliceux au des-




la fniiiialion ;^y[)seiise, 38] . —
l'our le p.iTS su|iii'iem-, jGi
Morlaye {Lu]- Cilec pour ks
couclies iiift-ricurt-s flu calcaire
grossier
,
(iS. — l".itc<' pour la
craie et des poudingucs sili-
ceux au-dessus, ijj. — Citée
pour l»;s ])0!idiu,i;ues, y/28
7>/or«ex.Cilé pour le psaiumite
molasse, au terrain d'eau dou-
ce, o3G
Morte/on laine. Cité à la forma-
lion gypseuse , 38G. — Cité








Alouliy (plateau de). Cité pour
les mculii-its du troisième ter-
rain d'eau douce, 483
N.
NAcr.i.Fi.i'E. Syn. de |)oudinguc
poKi;éiii(jin'. Cilé, 'Joi. — Ci-
té au terrain d'eau douce, 534
NAGF.f.FI,LE-SA^D. Syu. de psam-
niite molasse. Cite, io\
JVagy-l^asony. Cité pour le ter-
rain d'eau douce, 543




Nitnlcau {\l. de). Cité pour la
craie, i3i
JVunlene (plaine de). Citée pour
des caviié» uatuicllts dans le
calcaire grossier manu, '.'.Si . —
Pour le calcaire grossier, ^^8
Niiiites (ciiv. de). Cités à la for-
niation du calcaire grossier
,
3i5
/\fanteuil-le-I/niulouin. Cité à la
formation des grès et sables
marins supérieurs, qç), f\Gi. —






Citée à la formation gvpseuse
,
JVanteuil-sui- Marne (env. de).
Cités pour la forin. gvpseusc,
384
ISeiiuf/hlc et Ucyne (entre). Cité
pour le terrain d'eau douce in-
t fér. au avpse 38 1
lYeiiu/'Iilc-lt- C/uiieau. Cité pour
la formation j;\pscuse, 38
1




Nffels. Cité à la form. de cale,
grossitr, 33
IVcnioiin. Cité comme limite du
cale, siliceux, 3Go-i. — Cité
pourlaciaie, i3i, 147-— Pour
les cailloux roulés ou réunis en





(entre) .(^ilépiiur le terrain d'eau
douce, 507
iXcru (val). Décrit au calcaire
grossier, 3j'i
Neuchiilel (env. de), (^ités pour
le lignile,
-aoo. — Pour le ter-
rain d'eau douce, 53 1
Neidlly. Cilé pour la p:irlie la
jiUis supérieure du cale, gros-
sier
,
G7. — Cité pour les mar-









4.'.") [noie). — .Mi'utiininé li la
form. du cale, giossier marin,




lYcitry. Cité pour In craie , i.'ii
DF.S E?«V1K1)NS DV: 1>V!US. Gf:
JVci'crs cl Dcvize (entre). Cilc
pour le calcaire à gryphécs .




Nice (cnv. de). Cités à la forni.
du calcaire grossier, -^-^(J
Nissan. Cité à la furni. du cale,
grossier, -''O
Nonctte. Cité pour un terr. d'eau
douce, '''
Norfolk (comté de). Cité pour
la l'urni. de craie, ' ^^




Noyers (village). Cité pour l'ar-
gile plasli(iue el le succiii , 5o
Noyon. Cité comme limite du




Nyons. Cité pour le lignite , igS
O.




OEninr;en. Cité pour le lignite ,




Oise (;descente de la vallée de V).




Oldenlourf! (pays d' ). Cité pour
la foriii. de craie , i->9
Orange. Ciié pour le lignite.
()ilca:is (env. d'). Cités couiino
liinlle du cale, siliceu.x , l>wo
Orléans et SulOris (entre). Cilé
jiour les cailloux roulés, \'S^
Orne (département de 1'). Cité
pour le terrain de craie , i \G




Osnr. Mentionné jjonr le pas-
sap.e du terrain ii.arfn à celui
d'eau douce (noir) , "i >i
Ouin (mont). Cilé pour le cal-
caire grossier marin , UfH
Ourcq (canal de l';. Cilé pour le
terr. d'eau douce inférieur au
Orge (vallée d'). Citée conmie
limite <!u cale. siliceu.K , 36o
Orgemont (butte d'). Citée pour
la form. gypseuse , 4'^- —







Pacy-sur-Eure. Cilé pour les




Palaiseau. Cité à la form. des
grés super.
,
96.— Pour le sa-
ble et le grès marin super. ,
4^0. — Pour le terrain siliceux
d'eau douce suj>ér. , |;ji.
—









Pabneiken. Cité pour le succin ,
Panchnrd (colline de). Citée
Dour la formation gypseuse ,
' 385




Paris 'sud). Cité pour l'argile
pl.istique, \n.— (nordj. Pla-
teau près de Montmartre el de
Mcnilmontant, cite pour la
form. cale. , 264. — Kue de.s




cifc's ponr les marnes cale, et
j^_v[)seiises
,
4i5. — Porte Saint-
Denis , foire Saitit Laurent , ci-
tés pour le calcaire d'eau douce
.
iGii-O.— I^ue de Poli veau, citée









Sulpice, du Vieux-Colouibicr et
de Sèv! es jusqu'à Vau[;irard, ci-
tés comme limites du bassin de
cale, marin dans Paris, iGS.—
Rue de Rochccbouart , citée à
la form. gypseuse, 8u. —Dé-
crite, 4'^» 4'^
Paris ( montagne de), près de




Passy. Cité pour les marnes cal-
caires du cale, marin, 'j,">. —
Pour le cale, grossier. 263-4
Pauilé ou Paiultx. Cité pour le
lignite, 20I, :!()(. —Pour le li-
gnite au terrain d'eau douce, 537
Fujs-IJas. Cités pour la forih. de
craie, iS^
Perche. Ses limites décrites , 20




Perfjii^nan (env. de). Cités ù la
furm. de cale, grossier, 319
Pcslli. Cité à la formation de cal-
caire grossier, 35o
Pcitiim (temples de). Cités pour
le travertin au terrain d'eau
douce
, 5(5
Pejrrehortiile. Cité à la forin du
talc, grossier
, 317
Picardie. Ciléc pour le |)lateau
sableux
, j j
Picanliv ( butte de). Ciléc pour
un tcrr. de sable
, 4^7
Pic-de-Bère {f.e). Cité pour le
lerr. d'eau douce, 5lo
Pierre a fcsil. V. Silex l'rao-
MAQLE.
Pie RUES \ M EL LES. V. MCCLIBRES.





Pierrelnie (village de). Cité .1 la
form. d'argile plasli(|ue et de li-
gnite. 5i. — (Knv. de). Cités





33o-i, a5'| , ^71 (noie). —




Pilât e (mont). Cité à la form. de
cale, grossier, 33 i
Piolenc. C'iXé pour le lignite, igS




Pilliiiders (env. de). Cités pour




Cité pour le terr. deau douce
,
5io
Plessis-V r'A'ilque ( collint' du ).
Citée pour la form. gvpseuse
,
385
Plessis-Piffuel (colline du). Ci-
tée jiour les grès et sables ma-
rins supérieurs, 9^, 467
Poczajow. Cité ii la form. de
cale, grossier, 353




Po(/j/-i/.7-/ou/- (village du). Cité




loiipc). Citée à la form. décale,
grossier, 356
PoissY- Cilé pour un terrain d'al-
luviiiu et pour le cale, l;ro^^ier
marin
,
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Pologne. Citée pour la form. de
craie, 161-2. — Mentionnée
pour le sdccin dans le lij^nite ,
188. — Citée il la form. de cal-
caire grossier, 353




Poméranie. Citée pour la form.
de craie
,




Pon/a/me (forêt de). Citée pour
le grès et le silex du calcaire
grossier, 70 , U28.— Pour un
sable supérieur, -fOj
Pontchartrain. Cité pour la meu-




les marnes vertes des gypses ,
AGq. — A la form. du grès su-
perieur, ^00
Pontcharltain et Versailles (en-




Ponlins (marais). Cités pour le
terrain d'eau douce , 544
Pantoise. Cité pour le grès et le
silex du cale, grossier, 70, 247.
—Mentionné pour le p issage du




Ponl - Sainte - Maxence. Cité









Pot^DISGCES DE CAILLOUX. ClteS ,
i32-3, 142, 507.— Formant
les couches inférieures du cale,
grossier marin , cités , 228
POLDINGIE POLYGÉSIQUE. Cité
au-dessus du psammite molasse
accompagnant le lignite, 201-2.
— Cilé au terrain d'eau douce,
534 , 539.
Pouzauges (env. de). Cités pour
le terr. d'eau douce
,
SjG
Presles (env. de). Cités pour le
cale, grossier marin, 234
Pressoirs-Ja-Itoi{c\os des). Cité
pour le cale siliceux, 373.
—
Pour le cale, siliceux au-des-
sous du grès marin super., 472




Proi'ence. Citée pour le lignite
,
196. — Pour le terrain d'eau
douce, 5 19
Provins. Cité pour la craie , 124
PsAM-.iTE MOLASSE accompagnant
le lignite. Cité, 202, 32 1.
En Hongrie, 35i-2. — .\u
terr. d'eau douce
, 535, 543










Psammite grakitoïde. Cité à la
form. du cale, grossier, 3^2.








PciTS naturels. Voy. Cavités.
Putchern. Cité pour le lignite
et l'argile plastique , 211,214
Puy - Je - Dôme. Mentionné ,
521, 522
Puy en Velay {Le). Décrit à la^
formation gypseuse, ^Si. —
Mentionné, 52
Pyrites ou Fer sulfcré. Ciîées
dans le lignite, 45. — (Sable
pyriteux). Cité dans la forma-
tion d'argile plastique, 49 't
suiv., 142, 189, 199,216
Pyrénées (plaines au pied sep-
tentrional des). Citées à la
formation du calcaire giossier,
3i8
G-f) DliSCRIPTION GMor.oGinuiî
Qt'ARï (fn crislniix). Cilc ilans les




.'iG3, .'î(k). — Dans une mai ne
«ïilo.iirf, ffi^) [noie]. — Dans
les silex d'ean douce, ^89. —
Dans le calcaire siliceux
, 74>
374- — Dans les liuîires, f^'.iS.
— Uoul-És. Cités, l!i->. et suiv.
— Bi.ANC carié. Cité dans la




Qneun [La). Citée à la formation
de salde marin suprrieur, (Gc).
— Pour le passa;;e du terrain
d'eau douce au calcaire marin,
004. — Pour la meulière du
troisième terrain d'eau douce ,
485
Quincy. Cité à la forin. gvp-
sciise
, i-i^, 44^- — Pour un
Icrr. salileux, 465. — Pour li;
terr. d"eau douce super., 4i)'*
Quincy et Alehiin (entre). Cité
pour le terrain d'eau doine.
R.
Jitimboitillet. Cité ponv la for-
inalion d'eau douce supérieure,
Jiantaii. Cité pour le Micrin, >. i5
Jtei'ms ^rnv.dc). Cités :'i la form.
de i-alc. ;'i(is<ier, .'Ji.î. — Pour




Hvsellv ('i arrière de). Cilée pour
le calcaiic grossier marin, -.'.i i
IVi'.siKF.i
.V cciMQUES. Citces dans
le liijnit. , 4^, 199, ai(»
TiKsiNF. riis.sii.i;. A'o/. Si!cci>.
JitmllY (lorrièredc\ Citée pour
la l'unnalioii calcaire, jGS
Ilhuiie (\ivM^ du). Décrite pour
la craie ciiloriicc, iG!{. — ''Val-
lée du ;. (^i;ée .i la formation du
calcaire j»rossier, 3-io. — Pour
le Icnaiii <l'eau douce, 5^0
lurfiiiif/frie (moulin de la), (^ité
a ia lonnation gvpseuse. 4i'-'
/f(i,'j 'nionta;^ne). t^itée pour le
|)ou(linj;ue polv[^éiiii|ue qui la
constitue,
-ioa
Jtivcrouit (S. O. de). Cilc pour
la craie, ij^
Hoaniif (env. de). Cités pour le
terrain d'eau douce, Sii
Fiociiu (banc cale, nommé). Dé-







Rohe-Guyon (An". Cilée pour la
craie, 1^4, l'.'.g.— Pour le cale,
grossier, 260
liocheininier. Cité à ia form. de
calcaire grossier, 3 1 4
llocquencotirl. Cité pour un cale,
marneiix coquillier jiercé de
])li(dailes, 90. — (l'-iivir. de).
(>ités il la formation gvpseuse,
4',o
Rollehoise. Cité pour l'arjile
plasliijuc , 18'. — Pour des
érosions du elle, grossier ma-
rin, ^53
Jlomniiu'ille. Cité U la formation
des grès cl salili-s niaiins siipé-
rieiir.s, 91) — Pour le grès ma-
rin s;iiicrieur au g.''psc, 3S9
Jtovic. Citée au terrain marin su-
périeur nu gypse, '.\\\. — Vm-
viiixis (le). Cités pour le t<rr.
d'eau diiurr
, 5)4
J{(iii<.a (val). Décrit .à la forma-
tion du cale grossier, j3j-4
Uosny. Cité h la fomialion gvp-
sensé, .. 3Sî*
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Jlouen. Cité à la forin. de craie
,
129, 118
Jiouisillon (canton de). Cité pour
le lijjuite, i()n
Roynumont (bois de). Cité pour
(lis )ioii(liM;;iits siliceux au-des-
sus de la Claie, x'yi
Rue!. Cité pour la craie, \\->.
Jîugen (île vis-à-vis de la côte de
Poinéraiii»). (^itée pour la for-
niatiuii de iraie, \5g
S.
Sable. Cité comme formant les
plateaux sableux, j.'i. — Dans
la formation d'argile plastique,
4'-, 4j> '3o. — (liane de J.
Mi.-nlKiniit' , .*'). — i)n jjrès iii-
^Vril:l!l au c<'!cair(' j;ri>ssif r. De -
cril. Go. — Pvrileux. Cité dans
la formation d'argile plasii(|Uf,
/[().— Marin supérieur. Decrii,
ij\, 'j6o. — Arj'.ileiix sans ( o-
(juille Cité au-dessus de la for-
mation ,'^ypseuse, ()0. — Ar-
;;ilo-ferru;;ineux. Décrit dans la
forni. des irionlièrcs, io5. —
Cité, \6\. — Calcaire. Men-
tionuf! au-dessus du calcaire
jjiossier, (j(). — Marneux n-
couvrant la craie. Cilé, loo- —
Siliceux sii|K;ricur à la craie.
Cité, m5
Sablons (plaine des). Mention-
née pour le quarz carié dans le
calcaire îjiossier marin, 'ij^-S.
— Citf e jxiur le terr. de trans-
jiort, eic, 5(")_>.
Sa^y. Cilé pour la craie, 2"8
Saillnncnut L. Cité p'nir les
coaclirs moyennes du ralraire
grossier, 65. — Mentionné,
294. — Décrit, '^54 et suiv.
— Pour la craie, '.«58
Saint- Aniand à Bouri^es (route
de). Citée poui le terrain d'eau
douce, 5î\
S<iinl-ytrnoul(l . ("lié pour le tcr-
r.iin d'eau douce ^upe^., 49'-
Saint- Bénin- d'Azy ( canton
de). Cité pour les meulières,
488
Saiiit-Biice (env. de). Cités pour
U foruiation gypseuse
, 4'^'
Saint-Clair. Cité pour la craie,
ia8, •i4:
Saint-CImttl. Cité au cale, silic,
jG. — Pour la craie, i35-t). —
Pinir le cale, grossier, '^S'î, 98-.
— Pour le terrain de transport,
etc., 563
Saint- Cyr ( env. de ). Cités
jiour la formation gypseuse
ihi paie de Versailles, 9.'}. —
l'onr les sil< x cariés dans le
lioisicnie terrain d'eati douce,
109
—
;^(><illii;c d<). Cilée pour
le terr. silic d'eau douce sup.,
19 •
Saint-Denis ( plaine de ). (^itée
pour le cale, d'eau douce infér.
au gypse, .H^S
, 3^8. — (Butte
des l)ois de). Décrite au terrain
de transport, etc., 667 et suiv.
S"i'il-f''si'ril. Cité pour le lignite
et le succin, icjfi
Saint-Citinitiin (plateau deV Ci-
té pour le cale, marin, 2c)o. —
Pour le terr. de transport, ilc.,
5Gi, 569
Stiint-Gobnin. Cilé comme li-
mil<' du latc. grossier du bassin
de l'a lis, 01 3
S iiitit- Qand (marais de), (^ité
pour la craie leiouvertc d'ar-
gile |ilasti(pie, la^
Saint-Giii/fen-le-Déserl. Cilé
pour le terrain d'eau douce .
5i5
678 DP.scniPTioN gkologiol'f:
SninI IJi/ipolYte-rfc- Cnlon. . D(''-
crilà la foriiial. du teir. d'eau
. duuce, 5 18
Saint-//ospire, près de Nicp. Ci-




Soint-Jacques. Cité pour le cal-
caire grossier, 3o3
Saint-Jean-de - Gardonnetiqiie
ft j^ndtize (entre). Cité pour
.,, le terrair. d'eau douce, 5i5
Soint-Jctinles-Deux-.luwenux.
Cité pour le grè.s et le silex du
„ cale, grossier
,
^o. — A la for-
mation gypseuse, .|:>7
Sa:nl-f-mirent (colline du bois
••' de). Citée pour la form. gyp-
scusi!, 3^6
Saint-Len. Cité pour les menliè-
ris du troisième terrain d'eau
douce, 4/^
S'iinl-Mfircel. Cité pour la for-
mation gypseuse , 388
Saiiit-Mnrtin-itu- Tertre. Cité
pour la form^ition gypseuse ,
4i3
Sdlnt-Maur. Cité [en note) pour
des marnes calcaires avec mé-
• lange de coquilles marines et
à'i:*u douce, '^ (O
Snint-Maur et Bercy (entre).
Cité pour la formation calcaire.
•?.r>5
Sdiiil-JVom. Cité pour les eou-
^,,
(lies moyennes (lu ealrairegrtis-
si(r, (]5, •.'.9'î. — A la formation
gypseuse, .j^a. — Mentionné ,
Stiint-Oiien. Décrit pour le terr.
d'eau douce moyen
, 3^8. —




Sainl-Paul (env. de). Cités pour
la eiaie, \x%. — l'our l'an'.île
plastique, ^'-{)< >83





— (Dains de). Cités pour le
terr. d'eau douce, 55
1
Saint-Pierre (montagne de). Ci-
tée pour la form. de craie ,
157-8
Snint-Pierre-Knac. Cité pour le




Saint - Pierre - le - H/ndfier et
Boiirhon-V y4rchauii(iud (en-




Saint- Pot et Sangatle ( entre ).
Cité pour le terr. de craie , 1 jg
Saint-Prix. Cité pour la form.
gvpseiise, .\io. — Pour les
nieulières du troisième terrain
d'eau douce
, .J78
Saint-Ilemo. Cité à la form. ma-
rine super, au gypse
,
343
Sa'nt-Saphorin. Cité pour le li-
gnite
, aoi. — Décrit , a<>3-4




Saint- Kiclor. Cité pour l'argile
plastique, 196
Snint-1'on. Cité comme limitedu
cale, siliceux, 3(>()
Sninte-Appoline. Cité pour la
form. gypseuse , 38 1 . — ( lio's
de). Ciie à la form. de grès su-
per.
,
468. — Pour le terrain
d'eau douce supérieur, Soi
Saillir - Catherine , à Uoiien.
Citée pour le terr. de craie , 1 48
Sainte-Marguerite { fort ). Cité
pour le lignite , 1 1)3
Salbris.Chi: pour In craie, 1 3 , < (G
Salhris et Orléans (entre). Cité
pour les lailloiiv rouléj» , i33
DES E.NVIRONS DE PARIS. <J79




Snlii'f. Cité pour le psaniniitc mo-
lasse, au terr. d'eau douce
,




Salinelles. Mentionné pour la
magnésitP, 368. — Cité pour le





Samnis. Cité à la forni. de cale,
siliceux , 375. — Tour Ir cale,
silireux au-dessous du grès ma-
rin supérieur, (\'ji
Saniorean. Cité pour le cale, si-
liceux, 373. — Pour un terr
F.ildeiîx, 465.— Pour le cale,
siliceux au-dessous du grès ma-
rin supérieur, 47*^
San:;atte et Saint-Pôl (enlre).
Cité pour le terr. de craie , 1 \g
S(tn:^oni/n (val). Cité à la form.
du cale, grjjssier, 33 |.
iS'«H/iOX5 (colline de). Citée pour
lei f;rès et s;ihles marins super. ,
q-. — (Pied de la colline de).
Cité pour le quarz carié dans
le cale. gr.)ssier marin , 248.
—
(Plateau de;. Cite pour les silex
meulières de la lorm. d'eau




Pour le grès marin supérieur ,
^6j._Pour les meulières du
troisième terrain d'eau douce,








^a»ce//« (butte de; Citée pour
la form. g) pseuse , 42'
Sarnen (env.de).Cilé5 àlaforni.
de cale, grossier, 33
1




iSauniuv{cn\. de). Cilé» à la form.
de cale, grossier, 3)4
6'«i''\^''ife5. Cilé pour la craie, l'iS.
— Pour l'argile plastii|ue
, i83
Scatiie (rivages de la). Cités pour
la form. de craie
,
160
Sceaux. Cité à la form. gjpseuse,
4.33
Schaff'hoiise env. de) Cités pour
le lignite, 'i'xt
ScmuMERDE, svn. do cale, spa-




i'ea-House fen .\ngletctre). (Cité
pour la craie inférieure , 1 (8
Sée/nnile. Citée pour la form. de
craie, i5g, 161
Sgi'ie et Oise /plateau fjjtrc).





Senlfs (plateau de). Cité pour la
form. de cale, gross. inar., 22^
Sens ( env. de ). Cités pgi:r le
terr. de craie
, 147
Stipleuil. Cité pniij- le cale, sili-
ceux, 77. — Cite pour le cale,
marin
,
307. — jMeniionné a la
formation des (f rr. d'eau douce,
5o6
Sei>teuiletI^Iaii(<^s (vallée entre).
Citée pour le cale, siliceux
,
Sérans. Cité pour un terr- de
sahle
,
4^5. — ( Colline de ).
Citée pour le gypse à la for^i.
de cale, grossier marin , 247
Sert^Y on Ceri^y. Mentionné pour








Séi'ille (royaume de). Cité jiour
le terr. d'eau douce
,
5i3
Sevran (env. de). Cités pour le
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Icrr. d'eau donc»' infor. nu




Sèi'res, Cito pour le près et le




Pourdt'S cavités naturelle;) dans
le cale, (jrossitr marin, -j.Hi.
— Pour les ni:irii«'s cale, du
calcaire marin , '5. — Ptïur la
craie, i34-5. — Décrit pour
les cale, {jrossiers [note) , uS3.
— .Menticinnc
, v()'(. — ('ilé à
la formation r^yps» use
,
4î"- ""
Pour nn tcriaiii de salilc, \GG.




Sézanne. Cité pour la craie , i .• i
,
1-^7
Slicppey (île de), f^iiée pour le
lignite, '98
tSicUr. Cilce à la l'orni. de cale,
grossier, !"i55
Sienne (cnv. de). Cités à la form.
marine super, au gypse . 3}^.








Silex. Cité dans la form. gyp-




Srr.rx agatis. Cité dans un cale,
siliceux, 3G 5





dans la form. gypseuse , 87.
Dans le talc, sditeux, 369, 3^ |
Sii.Ex COMPACTAS. Cités «lans le




Sii.KX ccr.^'és. Cifés <laus li'S cou-
thrs super, ilu lalc. gros>ier,
()-, -"o, •ïHfi.— .Mriiii<inriés ilans
la form. gypseuse , iS(>. — Dans
le cale, d'eau douce super.,
io5. — Dans le cale, siliceux,
3Gr> et siiiv.
Sir.F.x jAsroÏDFS. Cités dans U
form. d'eau douce super. , lori,
387, 489, 5oi
Sit.Ex Mr.MMTE. Cité dans des
marnes argileuses de la form.
gypseuse
, 390. — Dans le
gypse
,
Sa. — Dans le terr.
d'eau douce infér. au gypse,
378-9. — A la form. de lians-
|)ort , etc.
, 567
Sii.Ex MECLiÈnEB. V. Meclières.
Sii.EX >fCTi'U'F.. Cile dans le
terr. d't au iloiice
,
5j6
Sii.r.x PVROMAQtES. Décrit', 19 et
smv.
—
Cites, |-.>.S. — l)ans la
craie, 1 !)o. — Blonds et noirs
citi s dans la craie
,
l3i~'i , ij.î,
— Cites dans le cale, grossier,
287
SiLKx nnsiMTE. Cité à la form. de
cale, siliceux
, '.>6S , 378. —




5^3. 5^7. — .V la form.
du talc, grossier. 3'jj
S'islcro'i (env. de). Cités pour le
lignite et le siucin
,
ir,6
Soissonnnis. Cite pour l'argile
plastique
, 47 > 5i
Soiisons (env. de). Cités |inur
l'argile piasliijue et le lignite ,
193 — .Mentionnés pour le li-








Sotoi^ne (plaines de In), (jtées
pour un s.ilile siliceuv ei de»
raiiioux roulés, i j.i. —Pour
le terrain de craie, 1 jG
Soiiimirres (env. de). Cités po)ir
le terr. d'eau «louce
,
C> (i
Sorgue (vallée de la). Citée pour
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le tcrr. (l'eau douce, 5ao
Stein. Cité au leir. d'eau douce,
53 j
Stp.ontiane sn.FATF.E. Citée dans
laform. {^ypse.iise ,83 , 87, 38y,
4^0.— Uécriie d.ins la traie,
I 36-7 . — Dans dts j;éodes cale,
an-dessus de la craie, i3i). —
Apotouu-. dans l'argile plasliq-ac,
i8q. — Ttrreuse. Citée dans
la marne ar;;ileiise jaune , i(jÇ).




L\'i•^. — Dans les marnes vertes,




Scccis. Cité dans la form. d'ar-
gile plastique, 4| , 4^ • '8^»
192, 193, ic)6, 199, :ji4 et
suiv. — ( Cristaux ressemblant
p. du succin). Cités, 5<)
Suisse. Lieux oii se trouve la
form. de lignite , 200.— Lieux
ou se trouve le cale, grossier,
Sj".— Lieuxoii se trouvent les
terr. d'eau douce postérieurs au
cale, grossier, 53
1
Suhppenn nés (collines). Citées
au cale, marin super, au gypse,
337 et suiv.
Supergue (colline de la). Décrite
h la form. de calf . grossier, 335
Surénes. Cité à la form. de cale,
grossier, 288
Surrey (en Angleterre). Cité
pour la form. de craie , i55




Sitssex (côte de). Citée pour la
craie iufcr. , 1 '[8. — (Comté
de). Cité pour la lornialiou de
craie
, if).^. — Pour l'analogie




Tamise (embouchure de la). Ci-
tée pour te lignite, 198




Tiirleret. Cité pour les meulières
du iroisicmc terrain d'eau
douce
,
480. — A la l'ormaliou
gypseuse
, J'iT-— (Plateau de).
Cité pour un terrain sableux
,
465. — t.ité pour des rognons
degrés à coquilles marines dans
le cale, grossier marin
,
vmî




TERRAI.^s énuniérés en général
,
J.6. — Leur position relative
dans l'étorce du globe {note)
,
9.7. — Principes aux moyens
desfjncls on j)eut dreidiT l'é-
po([ue relative des Ibrniations
,
19-2. — Idée de la j'orinatioii
successive des divers terrains
dans les environs de Paris
,
loi. — Terrains de difl'éren-
tes sortes (|ui constituent le sol
des environs de Pat-is
,
décrits,




Terrains de craie hors du bassin
de Paris , décrits, 14 j. — Ter-
rains d'argile pla!>tique et de li-
gnite du bassin de Paris
, ou
premifT terrain d'î au douce,




d'argile pla -tique et de lignite
hors du bassin de Paris
, 190.
— Terrain du cale, grossier ma-
rin du b,<ssin de Paris, 21S.—
Terriiin du ealcaire grossier dé-
crit hors du bassin de Paris
,
309. — Terrain de calcaire si-
liceux, décrit, 358.— Terrain
gyjisfux, mentionné à la forma-
tion de cale, siliceux , SGi. —
•
— lirrain d'eau douce moyen.
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^.ns. — P;irtie infcrieure du
terrain d'eau douée moyen , dé-
crite
, 35b. — Terrain d'eau
douce superposé au cale, marin,
233-4. — Point de contact de
CCS terrains avec le calcaire ma-
rin
,
3o(. — Terrain de f;ypse
à ossemens et marnes d'eau
douce , décrit , 79 , 382. —
Terrains de {^ypse à ossement
,
df'crits hors du bassin de Paris,






— Terrains de grès, sable et
calcaire marins supérieurs, dé-
crits
,
'|Go. — Troisième terrain
d'eau douce , meulières, silex
et marnes, décrit, 104,."j^G.
— Terrains d'eau douce dont
la position est incertaine , dé-
crits
,
5i)'.>,. — Terrains d'eau
douce postérieurs au calcaire
grossier
,
décrits hors du bassin
de Paris, 5i2. — Terrains de
transport et d'alluvion , décrits,
118, 559. — Cités, 25o. —
Terrains calcaréo-lrajipéens, du
pied méridional des Alpes lom-
bardes , décrits , 332 et suiv.
— Terrains trappéens ou ba-




Terrain lacusthe. V. Terrain
u'EAf nonce.
Tp.rrp. DR VÉROKB. V. Chlokitk
iiai.uocÉe.
Terre houille. V. Lignite.
Tbrre verts. V. Cblomte pm.-
UOCCB.





Citée pour la loriiialion de
rraïc 10:




Jliiais. Cite ii la forra. gypsciise
,
Thiatix. Cité pour le terr. d'eau
douce, 520
Thomerj-. Cité pour le cale, sili-
ceux
, , 3^2




Tliury- Cite à la form. des grès
et sables marins siipér.
,
98




Tivoli. Mentionné , 629 — Cité









Torthamp% (butte de). Citée pour
la formation gypseuse
, 3^4




Toulon (eiiv. de). Cités pour le
lignite, 19-
Toulouse (env. de). .Cités à la for-
mation du cale, grossier, 3iS
TouREE M\RiNE ou Ju haut pays.
V, LlGiMTE.




Tours fenv. de). Cités pour le
terr. de craie , i \6. — Pour les
meulières du troisième terrain




Tours et lilois (entre). Cité ii la




Tout-li- l'aut et /'v/ij^nic (entre).
Cité .'1 la formation de .sable
malin super.
, 47"
Tbaxsi'Ort et d'Ai.LUTiO!» (ter-
rain de). Décrit, 118, 5.5()
Trappes (plaine de) .Citée pour les
D.ES ENVIRONS DE PARIS. 68:
mîirncs cnlc. dn terrain d'eau
douce s'ipcr. , io5. — Pour les
silex, Tio, 114. — A la for-
mation de sable et grès marin
super., 470- — Pour la meu-
lière du troisième terrain d'eau




TRivtp.TiN. Cite au terr. d'eau
douce, 544
Trirl. Cité au calcaire siliceux
,
•jG. — Pour le cale grossier ma-
rin
, -iSa. — Mentionné pour le
passage du terr. marin à celui
d'eau douce
, 254- •— Cité
pour le grès et le stlex du caic.
grossier, ^o. — Pour le gypse
et comme une des limiter du
terr. gypseux, 80, 93, 217.
—
• Pour les silex jaspiudes dans
la form. d'eau douce, io5,
108, I i4- — Pour la seconde
form. de grès, loi. — Men-
tionné
,
222. — Pour les cail-
loux roulé.', i33. — Marnes
calcaires citées (e;? nrite) , avec
mélange de coquilles niari.'ies et
d'eau douce , 240.— Cité pour
^ le grès à la form. de cale, gros-
sier marin
, 245 , 253-4- —




(Colline de). Citée pour
le terrain d'eau douce, 4^9
Trie/, et Meulan (entre). Cité
pour les meulières du troisième
terrain d'eau douce, 479




Tripoli. Cité à la form. de cale,
grossier, 354-5
Troène (vallée du). Citée pour le
cale, grossier marin
, 247
TcrCALCAiRE au-dessus de la craie.









Ulm (cnv. d' ). Cités pour le
terrain d'eau douce, 54»










ValNera. Voy. IS'era (val).
ValSangonini. Vov. Snngoniiii
(val).




le qnarz carié du calcaire grcs-
sier marin, 2J8. — Pour le












Vallée def Cailloux ( cnv. de
Mnntrs . Citée pour li s cailloux
roulés, i33








yarens ( montagne de ). Citée
))our la craie infér., 176
yarrèd^ ( carrières de ). Citées
pour le cale, gross. marin, 221
yaucienne ( vallée de ), Citée
pour les couches inférieures du
cale, grossitr, 64. — A la for-
mation de cale, grossier marin,
224.— Mentionnée, 228
yaucluse. Cité pour le terrain
d'eau douce, Sig
yaucouleurs ( vallée de;. Citée
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pour Ir (nlcairc sillciiix
, ^•j.
^ ( rivii'te de). Cittt- pour le




f^auderlaitl. Cité pour drsf^rcs,
f^nu£^iroi-tI ( envir. de). Cites
pour l'itifjilc pljistiijin-, i8f). —
Pour le tcrr. de transport, etr,
,
f^aui^irnrd et Afontionge Cen-
tre). Décrit pour le cale. {;ros-
sicr, >-.<-?>




f^niix (pays de ). Cité pour le
li;;nite, .>(.(»
f^iaijhinn. Cilc à la form. de




f^riry et Ktrenihièrr (entre).
Cité pour le lerr. li'cau doiuc,
5 |i)
f^élizY (plateau de). Cité pour le
fer oxidé limoneux, .j(i8




f^entlfline (env. de). Cités pour
le ferr. «le craie
,
i )(!
f^erheiie. Cité pour la l'oiiu. de




f^crnier.Ci^ê pour le lignite, 106
f^erricres ( hois ilc). Cite» pour
un terrain sableux, 4^7
fert (village). Cité pour I»
craie, i3o. — Cite j)Our le
cale, siliceux , J7 j
f^erstiiltes ( pare de ], pri:» de
Sanit-C\r. Cité pour la form.
Cypseuse, «) î.— .N. (). »ité pr'Ur
la craii- , l 'jii. — ( Env. de ).
Cités piitir le ti rr. d'eau dont
c
I lulcr. au cjp^e, j6i. — A l.i
forui. d'eau douce super., 4<1'-
— A la foi 111. ;;yps(use, j jo cl
siijv. — Pour le itrr saLUux






tre ). Cité pour le terr. d'eau
douce super., 5oi
f^ertus. Cité comme limiie du
« a!c. (grossier du hassin de Paris,
31.3
ï'ésincl (l)ois du). Cite pour le




Kélfieuil. Cité pour le calcaire
{grossier, 1*60
P'eiiriIre-siir-^Ullev (env. di ).
Cités pour le terr. d'eau douce,
")/3




— Cités pour le psaiumite n»o-
Ir.ssc au terr. d'eau douce, .'j35
f^icenliii (tcrr. calcaréo - trap-
péensdu). Décrits, 33a






T'^ieiine (Aiitriclu). Cité pour un
tcrr. aualojjue à celui de sedi-
mciit supérieur, v>o3. — A. la
form. de cale. j;rossier, 3i().—
Pour le terr. d'eau douce, ^.\i
l'^ienne (France). Cité pour le
li;nite, m)7
Vilaine et Fvesne ( trnnrliée








J' l'Ir. - d\4vraY- VMi. pour le
S..
, 93 , 44o
f-'iUfjuiJ. Cité .'1 la f4)!ni. ;;yi
P9 117seusc




DF.S r.NViKONS I)F, l'AIUS. 6S5
yiVe:ii()iuJ>le fcoUiin; de). Ciléc
j)our I:i forni. j^ypst^nse , 3SiS,
— Tour le leirain d'eau douce
supi'-r., 4*59
yUlenfiu'e - Saint - Geori^es.
Cin; comme limite du calcaire




ymfpreux ( plateau de) Cité
pour le cale, marin, 292. —
(Village). Cité, '^çp
yUleion. Cité [en note) à la for-





yillers- Cotterets. C\tê pour les
couches iufér. du cale, gros-
sier, 64- — A. la form. des
grès et sables marins super.,




yUlers rn Prayer.CHt ala form.
d'argile plastique pour le suc-
cin, '93






près de Mantes. Cité
pour un cale, compacte rap-
porté au Icrr. de cale, siliceux,
78
ynUers-J'him (bois de). Ciîé
pour des blocs de grès , 4^4
yilliers-le-Bel{tn\. de). Cités
polir la form. gypseuse , !{ii
yirnflay. Cité à la form. gyp-
seuse, <)'^' 440




yiiraj. Cité pour le cale, gros
sîer marin
,
yoid (env. de). Cités pour le
passa;;e de la craie au cale,
oolilliique du Jura , 1^7
yoisin (parc de). Cite pour le
terr. d'eau «louée super., 4;)9
yolhinie. Citée p.nir l.i form. <ic
cruic, 1^1
yolterra. Cité à la form. maiinc
su|)ér. au gypse, 3^3. — Pour
le terr. «l'eau douce , 55'^, 555
yordppe. Cité pour le lignite ,
'97
yosges (pied des). Cité pour le
lignite et l'argile plastique, 194
W.
fyeiiiheini, près de Mayence.
Cité a la form. du cal$. grossier,
jyeissemhourg (enT. de). Cités
pour le cale, grossier, igS
IVtiisenau, près de Mayence.
Décrit à la form. du cale, gros-
sier, 347




jyi^ht [Wi: de). Citée pour le
li-nite, 19S. — Ala form. de
lalc. grossier, 3i6. — Décrite
pour le terr. d'eau douce , Sig
et suiv.




Yonne (département de r).Cité
pour le terr. de craie , 1 (7
Y\'eUe (vallée de F). Citée à la
form. gypseuse , 4-^^
249
Zurich (lac de). Cité pour le li-
gnite, 201, '.'.oG
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